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MINISTRE DE L'INTÉRIEUR DE BELGIQUE
Messieurs,
Tous deux rous arez facilité pàr une souscription ministérielle la publiration de mes RÉCHERCHES SUR LA PRIN- CIPAUTÉ FRANÇAISE DE MORÉE. C’est en effet là un sujet tout national pour les deur pays; car la Champagne, l’Arlois, les deux Bouryoynes et les Flandres ont surlout pris part à la quatrième croisade, et à l'établissement des états féodaux fondés sur les débris de l'empire grer. Siun Flamand, le comte Baudoin de Flandres, fut élu à l'empire de Constantinople qui se maintint de 1204 à 1261, un Champenois, le jeune Geoffroy de Ville-Hardoin, se conquit vne principauté héréditaire dans les plus célèbres régions de la Grèce antique. Deux fois ainsi le nom des Ville-Hardoin devait être inséparablement uni à la gloire de cette qua-. trième conquête, que le rieux maréchal Geoffroy de Ville- Hardoin a si simplement et si noblement décrite après l’aroir consolidée par son épée et sa sagesse, οἱ que son nereu
Geoffroy a assurée encore par la fondation d'un grand état, 1. «
la principauté de Morée, qui a survécu près de deux siècles à l'empire grec de Constantinople. Sur le trône de cette principauté, où les hasards de l'hérédité n'amenèrent plus que des femmes à la troisième yénération, on voit arriver par mariage,un Louis d'Anjou, neveu de saint Louis, un Florent de Hainaut, frère du comte Jean de Hainaut, un Philippe de Savoie, souche de la maison de Savoie-Achaye, un Fernand de Majorque, issu du grand Jacques-le-conquérant, une Cathegine de Valois, une Marie de Bourbon, un Louis duc de Bour-bon; et à côté de ces souverains on voit briller les représentants des plus illustres familles de France et de Belyique, tels que, par exemple, les La Trémouille, les Saint Omer, et autres. Ainsi à toutes les époques de son existence, l’histoire de la principauté française de Morée se lie inséparablement à nos deux histoires nationales. Tous deux, Messieurs, après vous étre placés, par vos ourrages littéraires, au premier rang des écrivains de votre pays, rous avez dans le parlement et dans le conseil de la couronne manifesté en toute occasion le respect de l'ancienne gloire et un attarhement profond à l'amélioration sociale et intellectuelle du temps présent. L'ouvrage que je publie, en montrant cette gloire antique arec tout son dangereux éclat, fait mieux ressortir encore, par le contraste, les bienfaits de notre organisation présente. A ce double titre, Ü ne saurait manquer d'exciter votre intérêt. Acceptez-en l'hommage avec bienreillance.
J'ai l'honneur d'étre, Messieurs, Votre plus soumis et déroué serviteur,
BÜUCHON.
SUR LE LIVRE
DE
Les diverses relations des Occidentaux, et en particulier la narration si vive, si consciencieuse, si animée de notre vieux chroniqueur français, le maréchal de Champagne et de Romanie, Geoffroi de Ville-Hardoin, nous font très-exactement connaître et l’avant-scène, et [6 développement , et la péripélie de ce grand drame de la qualrième croisade, qui s'ouvre à Ecry en Champagne par un lournoi où, au cri de Dieu le veut ! de grands feudataires de Flandre, de Champagne et de Bourgogne, redoutant le châtiment de leur révolte, cherchent à désarmer par un pélerinage au Saint-Sépulcre le juste courroux de Philippe- Auguste, et qui se clôt dans l’église Sainte-Sophie de Constantinople par l’intronisation de Baudoin de Flandre sur le siége impérial des Comnèëne, par la domination des conquérants francs sur l'empire grec, et par le triomphe de la vieille Rome latine sur la nouvelle Rome byzantine. Les récits des chroniqueurs byzantins, et surtout celui le Nicétas Choniates, contemporain et spectateur de cette grande révolution, en complètent l’histoire, en nous représentant sous leur propre point de vue tout ce qui se passait dans les rangs des Grecs. Quand les cris de détresse: des vaincus eurent été couverts par les cris de triomphe des vainqueurs, quand eut commencé à renaître, dans un morne silence, cet ordre apparent que la terreur du con-
quérant impose, alors seulement put s’opérer lentement ᾿ a.
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et difficilement le travail d'élaboration du nouvel empire franc. Les différences des races, des‘religions, des langues, des lois, des mœurs, multipliaient sans fin les obstacles : et ces luttes d'organisation, avec leurs progrès οἱ leurs revers, luttes si intéressantes, si fructueuses à étudier, sont précisément l’époque historique sur laquelle nous avons le moins de révélations. Les conquérants francs établis en Grèce avaient trop à faire afin de s’assurer la domination des terres qui leur étaient échues dans le partage de l’empire, pour songer à manier la plume au lieu de l'épée; et ᾿ ceux mème d'entre eux qui, comme Conon de Béthune, Geoffroy de Ville-Hardoin le jeune, Hugues de Saint- Quentin , Robert de Blois, Jean comte de Brienne, s'étaient le plus distingués par la grâce de leur poésie sur la terre de France, n’étaicnt plus occupés qu'à commander des chevauchées, des siéges et des batailles, ou à siéger comme juges dans les cours féodales. Ceux des Francs qui avaient abandonné l'empire gréco-latin pour retourner en Occident, suivaient bien de loin avec intérêt les mouvements convulsifs des nouveaux états; mais pendant tout Île x siècle, il y eut des luttes trop vives à soutenir en Occident, avec la gucrre entre Philippe-Auguste ct Othon à Bovines, avec la croisade contre les Albigeoïs, avec les deux expéditions de saint Louis, avec la lutte des papes contre les derniers rejetons de la maison de Souabe, avec la conquête du royaume de Naples et de Sicile par Charles d’Anjou, avec les Vèpres siciliennes, avec l'anathème de Picrre d'Aragon et l'invasion d'Espagne par Philippe-le-Hardi, pour qu’on portât un regard bien attentif sur les détails de l'organisation intérieure des trois états francs constitués sur les débris de l'empire byzantin : l'empire de Constantinople, le royaume de Salonique et la principauté d'Achaie. Les historiens grecs de l’empire de Nicée, quoique plus rapprochés du théâtre des événements et
plus intéressés à en étudier toutes les crises, étaient de leur côté trop occupés de leurs querelles religieuses et des débats de famille et de territoire entre les divers chefs grecs de Nicée et de Trébizonde, puis de Thessalie et d'Épire, pour mentionner jamais leurs voisins les Latins, qu'à l’occasion de leurs conflits avec eux.
Les seigneuries franques d’Asie, telles que le duché de Nicomédie, furent les premières des conquêtes latines qui rentrèrent dans les mains des Grecs.
En Europe, un roi bulgare, Jean Asan, avait maintenu contre les Francs l'indépendance de son royaume récemment arraché à la domination des empereurs grecs, et un descendant des Comnène s'était créé dans le despotat d'Epie une nouvelle souveraineté indépendante. Entre ces deux puissants adversaires, le royaume franc de Salonique n'avait pu avoir qu’une courte et faible existence, et l'his-° toire de ce royaume n’est guère quel’histoire de sesguerres, d'abord contre les deux empereurs de Constantinople, Baudoin de Flandre et Henri, et cusuite contre les dynastes grecs et bulgares. L'empire franc de Constantinople luimême tarda peu à disparaître; et avant qu’on eùt eu le temps d'enregistrer autre chose que sa première organisation, Sans en pouvoir suivre la marche, les Grecs, par leur reprise de possession de 1261, en avaient effacé tous les vestiges.
Un seul état franc, la principauté d’Achaïe, restait debout. Jusque-là cet état n'avait été que trois fois en collision avec l'empire grec : une première fois au moment de sa constitution en souveraineté franque, dans les années 1205 et 1206; une seconde fois en 1238, lorsqu'un secours naval opportun, de Geoffroy 1 de Ville-Hardoin, vint dégagcr Constantinople et les Francs, assiégés par les forces réunies de l’empereur de Nicée et du roi de Bulgarie; une troisième fois en 1259, lorsque le prince Guillaume de
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Ville-Hardoin, traîtreusement abandonné par son beaupére Michel Comnène, despote d’Arta, qui l’avait appelé à son secours dans sa gucrre contre l’empereur de Nicée, fut fait prisonnier avec quelques-uns de ses plus illustres chevalicrs, et forcé d'ouvrir pour la première fois à l’'empereur grec un dangereux accès dans sa principauté de Morée, en lui cédant trois des places fortes du Magne.
Comment, pendant toute cette première époque, s'était constituée, organisée, gouvernéc la principauté française d’Achaïe, et comment elle put trouver en elle-même des ressources suffisantes pour la mettre en état de lutter contre les difficultés de cetic nouvelle position ct d'en triompher : c'est ce que ne nous avaient appris ni les écrixains grecs, ni les écrivains occidentaux publiés jusqu'à nos jours. Les premières lueurs jetées sur l'obscurité de cette époque, nous les devons à la Chronique mélrique grecque anonyme de Morée.
Les bibliothèques publiques d'Europe renferment quatre manuscrits, jusqu'ici connus, de cet ouvrage.
La Bibliothèque royale de Paris possède deux de ces manuscrits : le n° 2898 ct le n° 2753. Celui qui est coté n° 2898 est d’une écriture du χιν ou xv° siècle, sur papicr, οἱ a appartenu à Henri Il, dont 1] porte le chiffre cntrelacé à celui de Diane de Poitiers. Les vers sont écrits à la suite l’un de l’autre, à peu près comme de la prose. Le récit de l’auteur grec anonyme s'étend depuis la première conquête de Constantinople et de la Morée jusqu’à la guerre de Florent de Ilainaut, prince d’Achaïe, dans le despotat d’Arta, en 1292; mais ce récit est parfois obscurcei par bon nombre de lacunes, tantôt de quelques vers seulement et tantôt d’un passage entier, et par quelques transpositions de faits qui ne peuvent ètre attribuées qu'au copiste. Le n° 2753 n'est qu’une copie fort moderne et fort incorrecte du pre-
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mier, exécutée par un copiste tout à fait étranger à la connaissance de la langue grecque.
Un autre manuscrit que j'ai examiné dans la bibliothèque de Berne est une copie beaucoup meilleure du même maauscrit d'Henri 11. C’est un in-4° de 226 pages, coté 509; et provenant de la bibliothèque particulière du savant Bongars, auteur de la curieuse collection intitulée Gesta Dei per Francos. On y retrouve les mêmes lacunes et les mêmes transpositions que dans le manuscrit 2898 de Paris; avec seulement quelques rectificalions du copiste écrites en marge de la main de Bongars.
J'ai publié en 4825 une traduction française de cette Chronique grecque anonyme de Morée, d'après le maguscrit de Paris, 2898, en y joignant le texte grec du prologues et en 4840 j'ai publié pour la première fois le texie grec de ce manuscrit dans son entier, en l’accompagnant de ma traduction, que j'avais revue avec soin, et en cherchant à éclaircir encore ce texte à l’aide de bon nombre de notes historiques et géographiques. La copie du manuscrit grec avait élé faite pour moi, avec le plus grand soin, par mon ami M. Christodoulos Clonarès, aujourd’hui président de la cour de cassation à Athènes, et terminée par son frère Constaniin Clonarès. J’ai eu l'honneur d'offrir ce manuscrit à 8. A. R. M. le duc d'Orléans, dans la bibliothèque duquel il se trouve aujourd'hw.
Un quatrième ms., de la bibliothèque de Copenhague, offreuneleçon toute différente de la lecon des mss. précédents; 8. M. le roi de Danemark a bien voulu l’année dernière me le confier pendant quelques mois en communication à Paris; et je l’ai soigneusement collationné, vers pour vers, avec mon édition du manuscrit de Paris. La lecon du manuscrit de Copenhague est de beaucoup la plus exacte et la plus ες complète : toutes les lacunes du manuscrit de Paris sont comblées ; toutes les transpositions de faits sont rectiliées :
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seulement l'orthographe grecque en est déplorable et varie d'une phrase à l’autre. Les quelques feuillets qui meequent dans le cours du volume n’entraînent aucune lacune sensible dans la narration, qui, dans ces passages, est donnée d’une manière assez exacte par le manuscrit de Paris. Mais cette narration se termine, comme celle du ma. nuscrit de Paris, avec la guerre de Florent de Hainaut dans le despotat d'Arta, en 1292. en y ajoutant seulement quelques détails de plus. Le complément de ces nombreuses lacunes et le redressement de ces transpositions de faits m'ont semblé assez importants pour mériter au manuscrit de Copenhague une publication séparée et complète. J'en ai fait la copie, et je la publie dans son intégrité et conformément au manuscrit, dans mon deuxième volume.
Un autre écrivain grec avait aussi mentionné la série des faits relatifs à l’établissement des Français dans la principauté d’Achaïe; c’est le chronographe Dorothée, archevêque de Monembasie, dont l'ouvrage intitulé : Βιδλίον ἱστορικόν, à eu trois éditions en un volume in-#° : l’une de 4685; l’autre de Venise, 1743; et la troisième aussi de Venise, en 1786. A la fin de ce volume, se trouve comme en supplément, avec le titre : Περὶ τοῦ ποτέ ἐπήραν οἱ Φράγγοι τὸν Μωρέαν, un abrégé succinct des mêmes faits qu'on lit avec leur développement dans la Chronique grecque anonyme de Morée. Est-ce à cette source grecque qu'a puisé Dorothée, ou est-ce à une autre source restée jusqu'ici inconnue ? C'est ce qu’il est fort difficile de préciser.
Cette autre source restée jusqu'ici inconnue est celle dont il me reste à parler.
La Chronique grecque anonyme de Morée mentionne, sous la désignation de Βιδλίον τῆς Koëyueoras, Livre de la Conquéle, désignation toute française, un ouvrage dans lequel sont racontés tous les faits relatifs à l’établissement français, et qui lui aurait, à ce qu'il semble, servi de guide,
Le Liber consueludinum imperii Romaniæ, publié par Cancian; (1), en parlant du départ de l’empereur Baudoin]Il de Constantinople pour l'Occident, mentionne aussi, comme la source où il puise ses renseignements, un ouvrage qu'il désigne sous ce même titre de Livre de la Conquête : « ΕἸ parse, 6 si ando in ponente, come in lo Libro della Conquisla apertamente si declara. »
En faisant remarquer, dans mon édition de 4840, cette désignation à forme étrangère et identique, donnée par les Assises de Romanie et par la Chronique métrique grecque, et en même temps les erreurs chronologiques que les deux ouvrages adoptaient en commun, j'avais été amené à conclure : que tous deux avaient eu pour guide le mème ouvrage, écrit en Grèce sur cette conquête, et que cet ouvrage devait avoir été écrit en langue française. ll me restait à faire les recherches les plus minutieuses pour le retrouver, ou, si je n’y parvenais pas, pour retrouver dans les archives et bibliothèques étrangères, et sur le sol même de la Grèce, des monuments, des diplèmes ou des traditions qui pussent jusqu'à un certain point compenser cette perte et suppléer à la lacune historique que les monuments existants ne m'avaient pas permis de combler.
- a = ee = «- - - - - -φφ.----
(1) Un manuscrit des Usanze αἱ Romania fait partie de la collection des mss. Foscarini, achetés des héritiers par le gouvernement autrichien et transportés à Vienne. Le manuscrit cxun, n° 616o, intitulé Miscellanea , contient ces Usanze di Romania , traduites des Assises de Jérusalem par Florio Bustron, l’auteur de l'Histoire de Chypre. Ce ms. commence ainsi: « Libro delle Usanze dell’imperio de Romania, ordinade et stabilide al tempo delli serenissimi signori, lo conte Baldoin de Flandres etc. Quando la santa citade de Jerusalem fù conquistada per li christiani, etc. » 1] finit : « Ex autentico registro existente in cancellarià ducali. Ego, Gasparus Acerbi, ducalis notarius, supradictam partem consultavi et in fidem me subscripsi. »
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J'ai fait connaître dans mes Nouvelles Recherches sur la principaulé française de Morée (1), qui forment la seconde partie de cet ouvrage, le résultat de mon investigation des archives d'Italie, de Sicile, de Malte et de Corfou ; j'ai cherché aussi dans mon Fogage, séjour et ébudes historiques dans la Grèce continentale el la Morée (2), ainsi que dans mon Voyage dans les iles de l’ Archipel el de la mer lonienne (3), qui s'imprime en ce moment, à conduire le lecteur avec moi sur les ruines des châteaux francs et des églises latines. Pendant le cours de ce voyage en Grèce, un instant je conçus l’espérance de retrouver l'ouvrage original mentionné à la fois par la Chronique métrique grecque et par les Uxance d’Achaïa. Je m’exprimais ainsi, dans mon volume de voyage publié en 1843, à l'occasion de ma visite à Poursos en Acarnaaie :
« Quelques renseignements, que j'avais puisés à Thébes, m'’avaient fait penser que, dans le monastère de Poursos, prés de Vrachori (l'antique Agrinium), au pied de l’Arakynthe, dans les monts d’Acarnanie, je retrouverais quelques manuscrits relatifs à notre occupation féodale du pays. Un oflicier de stratiotes m'avait mème dit y avoir vu un manuscrit dans lequel il présumait qu'étaient 1inscrites les distributions de terres. Je m’imaginai que ce pourrait être le fameux Livre de la Conquéte (4), mentionné par la Chronique de Morée, et qui était, soit une chronique
(1) ἃ vol. gr. in-8° et un atlas de 42 planches in-4°.
(2) s vol. in-18, en 1843.
(3) τ vol. in-18, sous presse.
(4) Les Francs de Syrie avaient aussi une chronique qu’ils désignèrent sous le inôme nom de Livre de la Conquête : u Le roi Haimeris, de qui nous trouvôns au Livre dou Conquest, etc. » ( Assises de Jérusalem, ch. 213. ἢν 174 du ms, de Venise, Bibl. royale de Paris.)
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de la conquête, soit un registre des fiefs (1). Un tel ouvrage avait trop d'intérêt à mes yeux pour que je ne bravasse pas les fatigues du plus long voyage pour le trouver. Je décidai donc qu'après avoir visité les Thermopyles, je me rendrais par Neo-Patras à Poursos (2). δ᾽
Je visitai en effet le monastère de Poursos. Les manuscrits me furent tous montrés; les coffres contenant les archives me furent ouverts; mais je n’y trouvai ni le Livre de la Conquéle, n1 le Registre des fiefs. Le manuscrit qui avait occasionné l'erreur du stratarque de Thèbes était un manuscrit de l’histoire de Georges Phrahtzi, qui commencs en effet son récit par quelques renseignements sur la principauté française fondée en Morée.
Forcé de renoncer à l'espoir de retrouver cet ouvrage en Grèce, je cherchai à compenser cette perte par la réunion d'un grand nombre de documents inconnus que je copiai dans les archives publiques et particulières de Grèce et d'Italie. J’enterminai la publication, aussi bien que la copie du manuscrit grec de Copenhague, et je me préparais aux nouveaux travaux nécessaires à la rédaction finale de mon Histoire de la quatrième croisade, lorsque; en parcourant [ὁ catalogue de la bibliothèque des ducs de Bourgogne, que vieut de publier M. Maréchal, mes yeux s'arrêtérent sur l’article suivant :
« Tome Il, page 434. —Empirelatind’Orient, Morée, etc., n° 45702; Van Hulthem, 226. Titre : De la conqueste de la Morée. Commence : Pour recordance à tous ceaux qui sont et qui à venir seront, que, à mil cent et quatre ans puis la resurreccion de Nostre Seignor Dieu Jesus Crist, fu la con-
(1) La Chronique métrique grecque emploie ce mot en le grécisant : τὸ Ῥετζίστρον.
(2) Ρ. 218 de mon Voyage dans la Grèce continentale et la Morée.
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queste dou trés saint sepulcre de Jerusalem, que Godeffroy, le duc de Bullion, fu roys. A mil deux cens quatre ans aprés si fu la conqueste de Constantinople, que Baulduyns, le conte de Flandres, fu empereor ; et la seconde anée après si fust la conqueste de la Morée. »
«Il est à regretter, ajoutele catalogue de Bruxelles, qu'il y ait des lacunes dans ce manuscrit, la première aux feuillets 35 et 36, la seconde aux feuillets 62 et 63; mais chaque fois le copiste, ou plutôt l'abréviateur, a eu soin d'en prévenir ses lecteurs. C’est ainsi qu’il écrit, au bas du feuillet 34 : « Cy endroit faillent deux feuilles. Pour ce j’ay leissié l’espace. »
« M. Barrois, dans sa Bibliolhèque prolypographique de Bourgogne, indique aussi, sous le n° 4552, un manuscrit semblable. Voici son texte : « Ung livre couvert de cuir noir, en papier, intitulé : Ce livre parle de la conqueste de la Morée. Commençant au second feuillet : « Li princes Philippe de Savoie, » el au dernier : «entrer.» Il n’y ἃ pasde doute que ce livre ne provienne de la librairie primitive ; car 1l y a, fol. 2, « Li princes Philippe de Savoie, » et au dernier : « entrer. »
En lisant ces renseignements, ma pensée fut que ce manuscrit de la bibliothèque de Bruxelles pouvait contenir des faits nouveaux sur le règne de Philippe de Savoie en Morée. Tout ce qu'avait pu m'apprendre une étude attentive des documents des archives de Turin, c'était : l'époque de son mariage avec Isabelle de Ville-Hardoin, princesse d'Achaye, pendant le jubilé de 1300 à Rome ; l'époque de son départ pour la Morée, après qu'il eut fait, avec sa femme Isabelle, une courte visite dans ses états de Piémont; et l’époque de son retour de Morée en Piémont , en 4304, après une donation, faite en Morée, en faveur de leur fille Marguerite. Aucun ouvrage historique, jusqu'ici connu, ne donne des notions sur l'existence de Philippe de Savoie dans la
principauté de Morée pendant ces quatre années. L’énoncé du titre du manuscrit de Bruxelles me faisait espérer ἀν trouver quelques détails, et je pensais qu’il pouvait bien se faire que ces détails s'étendissent au delà du règne de Philippe de Savoie en Morée, et jetassent quelque lumière-sur ce qui s’est passé depuis l’année 4305 jusqu'à l’année 1333, où Jean de Gravina, époux forcé de Mathilde de Hainaut, fille d'un second mariage d'Isabelle de Ville-Hardoin, échangea avec Catherine de Valois, impératrice de Constantinople, ses fausses prétentions sur la principauté d’Achaïe pour le duché de Durazzo. Par là , j’espérais pouvoir compléter mes renseignements sur cette première époque de l’hisboire de la principauté française de Morée, de 1205 à 1333, époque de conquête, de force et d'organisation, comme j'avais complété dans mes Nouvelles recherches les documents de la seconde époque, époque d’anarchie et d’affaiblissement progressif, depuis 1333 et depuis le règne de Catherine de Valois jusqu'à la conquête turque. Je me décidai donc à aller vérifier de mes yeux le contenu du manuscrit de Bruxelles.
Le manuscrit fut remis entre mes mains. C’est'un volume de format in-4°, sur papier , d’une écriture cursive du quinzième siècle. Sur le revers de la couverture, qui est en parchemin jaune, on voit que ce volume, qui faisait partie de la bibliothèque d’André-François Jaerens, ἃ passé ensuite dans la bibliothèque de C. Van Hulthem. Sur le revers du premier feuillet on lit: Histoire des conneslables el haules (sic) comtes de Flandres, commençant de l'an 1104 depuis l’incarnation de Notre Seigneur Jesu Christ. 11 n’est pas facile de deviner ce qui aura pu faire supposer au rédacteur de ce titre que c'était là une histoire des connétables et hauts comtes de Flandre. Il y est bien question, dans le prologue, de Baudoin, comte de Flandre, mais c’est en qualité d’empereur de Constanti-
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nople; il y cat bien question, dans le cours du récit, de Florent de Hainaut, grand-connétable; mais c'était de la Sicile , et non de [a Flandre, qu’il était connétable. Quant à la date de 4104, c’est celle qui est fournie par le premier slinéa de la table, contenue sur les premiers feuillets ; et encore cette date est-elle fausse , puisque la prise de Jérusalem, mentionnée à cette date, n’est pas de 1104, mais bien de 1099.
En haut du premier feuillet, et d’une écriture plus ancienne que le titre précédent , mais bien plus moderne que celle du manuscrit, on lit : Histoire de l’empereur de Constantinople, Baulduin comte de Flandres. Ce titre est inexact aussi, car ce n’est que dans le prologue, et comme une sorte d'exposition, qu'il est question de l’empereur Baudoin 15. de Constantinople.
Au-dessous de ce titre commence le manuscrit par une table de cinq pages et trois lignes, dans laquelle sont récapitulés les principaux événements relatifs à l'empire de Constantinople, ou plutôt à la principauté de Morée en particulier, depuis la conquête de Constantinople en 4204, ct la conquête de la Morée en 1206, jusqu’à la mort de Philippe de Tarentc, empereur de Constantinople et mari de l'impératrice Catherine de Valois, en décembre 4332, et à la cession de la principauté de Morée par Jean de Gravina, en 1333, à son neveu Robert, fils de Catherine de Valois, en échange du duché de Durazzo. On trouvera cetle table en son entier , à la suite du texte de lhisire, à la fin de ce premier volume.
Sur le revers du feuillet 3 se lit le véritable titre de l'ouvrage, et de la mème écriture que le corps du manuscrit :
C’est le livre de la conqueste de Costantinople , et de l’empire de Romante, el dou pays de la princée de la Morée, qui fu (rovée en un livre qui fu jadis del noble baron , messire
DU LIVRE DE LA CONQUESTE. ἂν
Bartholomée Guys, le grant conestuble, le quel livre ü avoi en son chastel d Estives (1).
A la suite du dernier feuillet, qui commence en-effet pär le mot enirer , on lit, écrit de la même main que le reste de l'ouvrage : Tant com f'ay trové, tant j'uy escrit de cest conquesle de la Morée. |
Je commençai la lecture du texte. Quelle ne fut pas ma satisfaction, quand je reconnus les mêmes faits avec le même enchaînement et les mêmes développements qui se retrouvent dans la Chronique grecque anonyme de Morée! Je venais de copier deux fois le texte grec du manvuscrit de Copenhague, et j'avais le tissu et les détails de la narration très présents à l'esprit. Pour acquérir une certitude plus complète , je pris mon édition du texte grec de Paris, et je comparai scrupuleusement les deux narrations. 11 n'y avait pas à en douter: j'avais là, sous les yeux, ce Livre de la Conqueste que j'avais inutilement cherché au couvent de Poursos en Acarnanie et dans toute la Grèce. Les faits sont identiques, les réflexions sont les mêmes, les transitions du récit au discours et du discours au récit tout à fait semblables, et enfin la même exactitude historique et géographique pour les faits relatifs au pays s’y fait remarquer en même temps que les mêmes erreurs pour les faits étrangers ou éloignés. Une chose me frappa particulièrement. La Chronique métrique grecque, en énumérant les noms des feudataires français possessionnés en Grèce, défigure de telle manière ces noms propres que
j'avais eu la plus grande peine à les reconnaître à travers cettetransformation. Dans le texte français de Bruxelles que j'avais sous les yeux, je retrouvais au contraire ces noms
(1) Thèbes en Béotic.
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reproduits avec leur forme réelle. IL était donc évident que le rédacteur français ne les avait pas traduits du grec, mais qu'illes avait donnés sous la forme qui lui était familière. D'un autre côté, la Chronique métrique grecque rend aux noms de lieux d'origine grecque leur forme véritable, et ne défigure que les noms de lieux d’origine française. Je trouvai dans le texte français un tout autre procédé, et suivi avec une aisance , une liberté, une science locale qui conviennent seulement à un écrivain original et non à un traducteur. Et en effet les noms de lieux de la Grèce ne sont pas ici des altérations de la forme grecque, mais ce sont les noms mêmes donnés par les Français , tantôt par une création toute nouvelle pour les villes bâties par eux, comme Clair-Mont, Beau-Forl, Beau-Veoir, Bel-Regard, Crève- Cœur; tantôt traduits du grec, comme [Isle au lieu de Nist ; et tantôt défigurés seulement quand 11 s’agit d'anciennes villes grecques, comme {a Glisière pour Vlisiri, la Crémonie pour Lacédémone, Estives pour Thébes, Gtiton pour Zeitouni, le Sigue pour Zigos, Rive d’Ostre pour Livadostro, la Serve pour Servia, Naples pour Anapli, Véligourt pour Véligosli, et tant d’autres. Ce choix si libre, si indépen(lant , si exact dans les mots propres, plus encore que l'allure aisée de la narration, annonçait assez l’œuvre d'un auteur original et non d’un traducteur. L'exactitude mise dans l'énonciation des noms français, en même lemps que la parfaite connaissance de la géographie française de la Grèce, et aussi certains mots et certaines Jocutions françaises qui n’appartiennent pas à la langue, de la mère patrie, mais sont imitées tantôt du grec et tantôt de l'italien, prouvent que l'écrivain de cette chronique était un Français né et élevé sur le sol grec. En publiant la Chronique métrique grecque, que je croyais alors un ouvragc original οἱ nou une traduction, j'avais été frappé de la tendance toute française et toute catholique des idées
DU LIVRE DE LA CONQUESTE. XVI de l’auteur, et j'avais émis l'opinion que ce devait ètre là l'œuvre d’un de ces Gasmulins, Gasmules ou Vasmules (1) dont parlent les auteurs byzantins, demi-Francs et demi- Grecs, nés d'un père franc et d’une mère grecque, et ayant, dit Pachymère, la prudente adresse de leurs mères grecques et le fouguecux courage de leurs pères francs. Cette tendance toute française devenait tout à fait naturelle, en considérant le texte grec comme une traduction du Livre français de la Conqueste.
En continuant mon examen comparé des deux textes français et grec, je parvins, dans la lecture du manuscrit de Bruxelles, à la guerre de Florent de Haïnaut dans le despotat d'Arta, en 1292, contre l’empereur et les Génois. Ici se terminent les deux manuscrits grecs de Paris et de Copenhague; mais je n'étais encore arrivé, dans la lecture du manuscrit français, qu’à la moitié du feuillet 113, et j'avais devant moi jusqu’au feuillet 479. Je poursuivis ma lecture, et vis que le récit continuait sans aucune interruption et avec la même allure; et jy trouvai, non-seulement la fin de cette campagne d’Arla, mais une narration vive et circonstanciée : de tous les événements qui se sont passés en Morée jusqu’à la mort de Florent de Hainaut, de ceux qui ont marqué le règne de sa veuve Isabelle de Ville-Har-
(1) Vasmulo, dans les lois données par les Vénitiens à Candice. Nicétas Choniates les appelle aussi Βασμοῦλοι. Pachymère les appelle Γχσμοῦλοι, et parle plusieurs fois de leur race hybride. Τῷ δέ γε Γασιλουλιχῷ, ος δὴ cuuulxrous ἡ τῶν Ἰταλῶν (les Francs) εἴπειε γλῶσσα (ἦσαν τὰρ ἔχ τε Ῥωμαίων χαὶ Λατίνων γεγεννημένοι), προσανεπαύετο ἐχπέμπων ἐπὶ νγῶν (G. Pachym.,l. 3, p. 188). Et ailleurs il les montre également employés sur les flottes impériales avec les Tzacons : Οἱ ἀνὰ τὴν Πόλι» Γασμοῦλοι (οὖς ἂν ὁ Ῥωμαῖος διγενεῖς εἴποι) ἐχ Ῥωμαίων γυναικῶν γεννηθέντες τοῖς Ἰταλοῖς (les Latins, les Francs), ἄλλοι τε πλεῖστοι ἐχ τῶν λαχώνων, οὺς χαὶ Τζάχωνας παραφθείροντες ἔλεγον, χτλ. (L. ὃ, p. 309.)
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doin jusqu'à son voyage à Rome en 1299, et de tous ceux qui ont signalé le règne de son troisième mart, Philippe de Savoie, depuis son arrivée en Morée jusqu'à son départ pour le Piémont, à la fin de l’année 1304. Tous ces derniers faits étaient restés complétement inconnus jusqu'ici, et ils sont racontés, non par un étranger mal informé, mais par un contemporain , homme d'action, qui a vécu avec les hauts personnages dont il parle, qui sympathise avec leurs revers et leurs triomphes, et partage l’ardeur de leurs passions; c’est un véritable Français, avec toute sa loyauté, tout son désintéressement, toute sa commisération pour les opprimés, toute sa fougue chevaleresque.
Convaincu maintenant de l'importance réelle du manuscrit de Bruxelles pour notre propre histoire, je priai l'homme éclairé qui dirige le ministère de l’intérieur en Belgique, M. Nothomb, de vouloir bien me 16 confier pour l'emporter à Paris, le copier et le publier, ainsi qu'on _avail bien voulu le faire, à une autre époque, pour un manuscrit de Georges Chastelain que j'avais publié. M. le marquis de Rumigny, notre ambassadeur en Belgique, appuya ma demande avec toute l'autorité de l'estime qu'on lui porte et toute l'amitié qu'il m’a toujours témoignée, et le manuscrit me fut à l'instant confié.
J'en ai fait une copie exacte. Outre les deux lacunes signalées dans le catalogue de Bruxelles aux feuillets 35 à 36 et 62 à 63, il s’en trouve quatre autres aux feuillets 84, 86, 178 et 179 ; mais les quatre premières lacunes sont comblées à l’aide du récit de la Chronique métrique grecque, et les deux dernières sont tout à fait insignifiantes pour l'histoire.
Partout l’auteur s’y désigne comme Français : nos François, noglre françoise gent, dit-il sans cesse; et l'allure vive de son récit, comme la tendance chevaleresque de ses
idées , le fait mieux reconnaître encore comme un de nos compatriotes. Les deux récits de la querelle entre Nicolas de Saint-Omer, maréchal de Morée, et Philippe de Savoie, son seigneur lige, et du conflit de guerre et de générosité entre l'amiral Roger de Loria et le chevalier Jean de Tournay, seigneur de Calavryta, rappellent les pages les plus piquantes de 3. Froissart.
Les restitutions des noms propres des chevaliers français et de leurs châteaux sont en parfaite conformité avec les faits connus. « Depuis le temps, dit-il (pages 100 - 101 de cette édition), que le prince Guiïllerme de Villarduin ot gaaignié le chastel de Malevesie, et fist fermer le chastel dè Misitra, cellui de la Grant-Maigne et cellui de Beau-Fort(1), entour les montaignes des Esclavons (2), ainxi come vous avés entendu çà arriers, et quant la guerre failli dou pays de la Morée et de la princée d’Achaye, ainxi come nous vous contéons, li baron dou pays et li autre gentil home si comencerent à faire fortresses et habitacions, qui chastel, qui maisons, sur sa terre, et changier leurs sour-noms, ct prendre les noms des fortresses qu’il faisoient. Si estoit adonc un vaillans homs que on appelloit monscignor Goffroi de Bruicres, qui sires estoit de l’Escorta (3), lequel fist fermer οἱ faire le chastel de Caraitaine (4); et messire Gautier de Rosieres le chastel de Mathe-Griphon (5); messire Jehan de Nulli, le marescal, le Passavant (6); messire Jchan de Nivelete le Girachy (7) qui est à la Chaconie.
(1) Loutron.
(2) Slavo-Choria et Slavo-Vounia.
(3) Le pays des Scortins, de l’antique Gortys.
(4) Caritena.
(5) Qui-tient-les-Grecs-en-respect, nommé par les Grecs, Akova. (0) Passava dans le Magne.
(7) Hicraki, antique Geronthræ en Tzaconic.
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Et tout 11 autre, prelat, baron, chevalier et autre gentil home, si faisoient cescun sa fortresse selon son pooir , et menoit la meillor vie que nul pueust mener. »
Plus loin il décrit ces délassements chevaleresques dont les Français portèrent l'usage en Syrie et en Grèce : « Et puis que la pais fu faicte et complie, Hi jone bachellier menerent grant feste de joustes, de rompre lances à la quintaine et de caroles ( page 112 de cette édition). »
A chaque pas on y rencontre d’intéressants détails. de législation féodale, comme, par exemple, lorsqu'il mentionne les priviléges du comte de Céphalonie, qui, dit-il, « estoit bers de terre et des douze barons de la princée qui avoient sang et banc et justice en leur terre; li quel ne devoient estre jugié en court en la compaignie des autres barons et homes liges, pour esgarder et jugier la question que cellui ber de terre auroit en la court principal, contre qui que il feust. (P. 436 de cette édition). »
Quelquefois on y rencontre aussi des souvenirs traditionnels des Grecs, comme quand il parle d’une antique tour hellénique de la forteresse d’Arcadia : « Et avoit, dit-il, une bone tour dessus, de l’ovre des Jaians (page 44). » On parle souvent, eu effet, en Grèce des anciens Hellènes comme de géants; on dit le géant Léonidas, et on attribue aux géants les restes des immenses constructions des Hellènes, de mème qu'au nord de l'Irlande on désigne sous le nom de Chaussée des Géants , Giants causeway, une des œuvres les plus merveilleuses de la nature.
Bien qu’un grand nombre des faits racontés dans ce volume fassent pour la première fois leur apparition sur la scène de l’histoire, et bien que les noms des acteurs et leurs caractères nous soient pour la plupart assez nouveaux, l'authenticité des uns comme des autres est cependaut hors de toute espèce de doute. D’une comparaison attentive avec d'autres écrivains contemporains dans
d’autres pays on peut déduire une démonstration rigoureuse de l'enchaînement des faits; et quant aux noms propres, les archives de Naples , de Venise, de Turin, de Mons en Hainaut, contiennent des diplômes signés de ces mêmes noms, et aux mêmes dates, et souvent les sceaux pendants portant encore les écussons des chevaliers dont le nom, si illustre alors, était depuis resté si inconnu. Mes notes feront connaître ces diplômes.
Un passage du Livre de la Conqueste nous fait connattre l’époque de sa rédaction. En mentionnant l’empereur Baudoin 11 de Constantinople, l’auteur dit (p. 28 et 29) : « Et laissa une fille qui fu et devoit estre son hoir; la quelle prist à femme et à espouse le frere dou roy de France, messire Charles de Valois; de la quelle yssi la très excellente dame qui ores s'appelle emperéys el fu feme dou très excellent el noble homme, messire Philippe de Tharente. » On voit, par cette dernière partie de la phrase : qu’au moment où l’auteur écrivait, Philippe de Tarente était mort, et dans sa table chronologique 1] mentionne cette mort : « A mil trois cens trente deux ans, le mois de decembre, la premiere indicion, après la mort du prince de Tharante, etc. (P.477).» Philippe mourut en effet à Naples, le 26 décembre 1332. Et comme sa femme, l'impératrice Catherine de Valois, que l’auteur mentionne ici comme vivante, mourut au commencement d'octobre 4346, il s'ensuit que le Livre de la Conquesle n’a pu être écrit qu'entre le commencement de l’an 4333 et le commencement de l'an 1346.
L'écriture du manuscrit de Bruxelles annonce une époque évidemment moins ancienne. Il me semble avoir été copié dans la première moitié du xv° siècle. Le titre seul indique suffisamment que c’est là une copie et non un original : C'est le Livre de la Conqueste de Costantinople et de l'empire de Romanie et dou pays de la princée de la Morée , qui fu trovée en un livre qui fu jadis del noble ba-
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ron, messire Bartholomée Guys, le grant conestable, le quel livre il avoit en son chastel d’Estives. » Et au feuillet 34 verso du manuscrit, au bas de la page : « Cy endroit faillent deux feuilles ; pour ce j'ay leissiée l’espace. » Et au feuillet 61 recto, au bas de la page :-« Cy endroit fault bien six feuilles , là où parole du revel de l’Escorta qui contre le prince Guillerme fu, ct se rendirent au frere de l'empereor, au grant domestico, si ay leissié le espace. » Et à la fin : « Tant com j ay trové, tant j'ay escript de ceste conqueste de la Morée. (P. 470 de cette édition). »
Je me suis exactement-conformé dans mon édition à l'orthographe fort chancelante et irrégulière du manuscrit; ear il en est du copiste du manuscrit de Bruxelles ce qu'il en a été de tous les copistes de manuscrits anciens , qui avaient à transcrire un ouvrage écrit à une époque plusancienne,dans une autre province, etavec des règles orthographiques différentes : c’est qu'une confusion parfaite a été établie entre Porthographe des temps et des lieux divers. Ainsi, il dira au cas subjectif, tantôt Hi rois, li dux, et tantôt le roi et Le duc; et au cas objectif, il offrira les mêmes variations irrégulières. J'ai cru devoir le suivre sans le corriger. Seulement, quand parfois l'inattention du copiste a oublié un mot, je l'ai restitué, en le plaçant dans une parenthèse pour indiquer l'addition.
Comment l'original aura pu être envoyé en Flandre, c'est ce qu'il est facile de s’imaginer. La possession du trône de Constantinople par la famille des comtes de Flandre avait appelé de ce côté l'attention de leurs compatriotes ; l'apparition du faux Baudoin en 12925, et son exécution à Péronne par les ordres de la comtesse Jeanne, qu’il prétendait être sa fille; puis le retour de Baudoin Η, aprés la reprise de Constantinople par les Grecs, en 1261, avaient continué à alimenter l'intérèt particulier pris par les Flamands aux affaires de l'empire grec. Enliu leurs re-
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gards furent de nouveau appelés sur l'importante partie de la conquète de 1204 qui s'était maintenue entre les mains des Francs, là principauté d’Achaïe, lorsque Florent de Hainaut, frère de Jean d’Avesnes comte de Haïnaut, dewat, en 4290, prince d'Achaïe, par son mariage avee Isebelle de Vitle-Hardoin. Florent de Hainaut avait conservé les seignéuries de Hall εἰ de Braïne, qui continuérent ἃ être administrées en son nom. À sa mort, elles passèrent entre les mains de sa fille, Mathilde de Hainaut, mariée d’abord à Guy de La Roche, duc d'Athènes, et les détégnés de Mathilde de Hainaut durent venir de la Gréce en Haïnaot prendre saisine οἱ faire les hommages requis. [94-belle de Villke-Hardoin, princesse d’Achaïe, eut à agir δὰ nom de sa fille. Ainsi constamment, depuis l’anmée 4290 jesqu'à l'année 4312, on retrouve dans les archives de Mons en Hasmaut mention faite : de Florent de Hainaut, prince d'Achaie; de sa veuve, Isabelle de Ville- Hardoin; de sa fille, Mathilde de Hainaut, duchesse d'Athènes et princesse d’Achaïe; et de son mari, Guy de la Roche, duc d’Athènes. Ces diplômes, encore conservés, portent les noms et les séæaux des principaux feudataires de la principauté, au premier rang desquels figure un neveu de Florent de Hainaut, Engilbert de Liedekerke, grand connétable de [8 principauté d’'Achaie.
Toutes ces relations féodales et de famille entre les comtes de Haïnaut et les hauts feudataires de Morée ne pouvaient manquer d’éveiller et de soutenir l'attention déjà si excitée per les grands faits de la quatrième croisade. I} est done tout naturel de penser, que les parents et compatriotes flamands. des feudataires de Morée se seront montrés avides de conmaître des faits qui étaient si bien en harmonie avec l’esprit chevaleresque du xrv° siècle, et des hommes dont le caractère semble, comme celui du jeune maréchal, Nicolas
de Saint-Omer, par exemple, l'idéal parfait du vrai cheva-
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lier. L’un des mandataires envoyés par les grands feudataires ou par l’un des princes d’Achaïe aura pu apporter avec lui ou expédier de Grèce une relation des hauts et glorieux événements de Ja conquête, et des copies de ce volume auront pu être recherchées dans les familles de Flandre liées de parenté avec les familles gallo-grecques. Ainsi, nous aura été conservé le manuscrit de la bibliothèque des ducs de Bourgogne mentionné ici, manuscrit copié sur un autre qui se trouvait à Thébes en Béotie, dans les archives du grand-connétable Bartholomé Guys, dont on retrouvera plusieurs fois le nom mélé aux derniers événements de cette chronique. Α en juger par la véracité de la narration, exempte de toute recherche pédantesque, el par la tendance habituelle des idées toutes chevaleresques du narrateur, on voit assez que ce ne doit pas être là l’œuvre d'un clerc ou d'un écrivain de profession, mais bien d’un chevalier et d’un homme d'action. Certaines formes de langage, tout à fait inusitées en France, prouvent que l’auteur parlait une langue un peu mêlée de grec et d’italien, ainsi que devait l'être au χιν siècle la langue française parlée par nos compatriotes de Morée ; ainsi on y lit : Quir Théodore, Quir Michel, Quira Thamari, tirés des mots grecs Kyros et Kyra; cocure pour carquois, du grec moderne coucoura ; Stieguir, Sol-mellre, cougnal, suegre et suegresse, nessun, donne, tirés de l'italien seguire, sollomellere , cognalo, suocero, nessuno, donna ; les locutions fin à et plus de pour jusqu'à, plus que, provenant de la même source italienne ; et des mots et des locutions propres à cette Nouvelle-France, ainsi que l’appelait le pape Honorius, comme {aride, ling, riche-homme, embachiner (éteindre ), la boire, nom d’un vent tiré du catalan, duchaume , créé par analogie avec le mot français royaume, et la conjonction car employée très-fréquemment dans le
sens de que, comme dans t/ vous di car, pour il vous dit
que: espoir car ils poroient, dans le sens de peut-être que ils pourraient.
Toutes ces étrangetés sont autant de preuves de la patrie gallo-grecque de l'auteur. Aucune induction ne m'a pu amener à connaître son nom ni quelque détail que ce fût sur sa personne.
La Chronique métrique grecque dont l'auteur est également inconnu, n’est qu’une reproduction de la chronique française. Mais bien que je ne puisse la regarder comme un ouvrage original, je lui trouve cependant une grande importance, d’abord en ce que les deux manuscrits que nous possédons nous permettent de combler les lacunes laissées dans le volume français par la perte de quelques feuillets, et aussi surtout, parce qu’en nous donnant la synonymie grecque des noms de lieux mentionnés par la chronique française, elle nous permet d'’essayer une reconstitution de la géographie de la principauté d’Achaïe pendant la domination française. Je tâcherai de faire quelques pas dans cette voie non frayée jusqu'ici, par le Mémoire sur la géographie politique de la principauté française d’Achaïie qui suit cette notice et par la carte jointe au tome 11, et sur laquelle on retrouvera, pour la première fois, les divisions féodales et les deux synonymies de la conquête franque. Des notes nombreuses, mais toutes, je le pense, indispensables à la compléte intelligence du récit, feront connaître les faits, les hommes et les lieux, autant et aussi exactement qu'il m'a été possible de le faire, avec l'appui des diplômes et à l’aide de recherches scrupuleuses dans le pays.
Α ce premier volume, qui contient le texte français du Livre de la Conqueste , j'ajoute l'extrait d’un manuscrit de la Bibliothèque royale qui donne quelques faits de plus.
Le second volume contiendra le texte de la Chronique métrique grecque, d’après le manuscrit de Copenhague.
ΧΧΥΙ SUR LE MANUSCRIT, ETC
J'ai publié en 1840 le texte grec du manuscrit de Paris ; mais le manuscrit de Copenhague offre tant de leçons différentes, comble tant de grandes et petites lacunes , et redresse si exactement quelques transpositions de faits, qu’il m’a semblé utile de le donner en entier. J'y ajoute un nouveau poëme grec inédit, de la bibliothèque de Saint- Marc de Venise, écrit par un Grec de Nicée sur la prise de Constantinople, et sur les négociations de Paléologue avec le pape. Je termine ce second volume par une sorte de Codex diplomaticus de la principauté française de Morée, qui contiendra tout ce que j'ai pu trouver de diplômes originaux émanant directement des princes d'Achaïe et de chacun de leurs grands feudataires du continent ou des îles, soit en français, soit en [δ], soit en grec, conformément aux textes originaux que j'ai retrouvés dans les archives de France, d'Italie, des iles loniennes ou de la Grèce.
Des tables et index aussi complets que possible achèveront , Je l'espère, de porter la lumière sur cette partie si intéressante de l’histoire , qui ne peut manquer désormais de ressaisir la part d'importance qui lui appartient dans nos annales, comme dans nos souvenirs.
DE LA PRINCIPAUTÉ FRANÇAISE D’ACHATE
—<<Hre—
La principauté française d’Achaïe, établie à la suite de la quatrième croisade dans les provinces méridionales , de l'empire byzantin en Europe, ne se composait pas seulement du Péloponnèse, qu'on appehit autrefois aussi Achaïe (1), du nom de l’unc de ses provinces, mais elle embrassait aussi : la Grèce continentale,en remontant du détroit de Mépare aux Thermopyles, la Grèce insalaire, comprenant l’Eubée, les Cyclades connues alors sous le nom de Dodécannèse (2) ou douze iles, quelques autres iles de la mer Égée et toutes les iles de la mer lonsenne, moins Corfou. J’examinerat successivement ces trois divisions de notre principauté : le Péloponnése, la Grèce continentale et la Grèce insulaire,
I. LE PÉLOPONNÈSE
Le Péloponnèse ancien était réparti entre sept grandes divisions : 1” l’Achaïe, qui a donné son nom à tout le pays; 2° l'Élide; 3» Ja Messénie ; 4° la Laconie; 5° l’Arcadie ; 6 l’Argolide ; + la Corinthie.
(Const. Porphyr. Sur les thèmes, !. n, ἢ. 52, éd. de Bonn.) (2) Μάλιστα τοὺς χατὰ τὴν Δωδεχάννησον.
(Loi de Nicéphore, en 802, dans Juris orientalis Libri 111, ab. Enim. Bonafidio digesti, p. 6.)
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Les noms de ces antiques divisions territoriales disparurent peu à peu d’abord sous l'unité de la vigoureuse domination romaine, puis sous celle de l'empire d'Orient. Le Péloponnèse fut alors placé sous le commandement d’un seul stratège, et forma le sixième thème d’Europe (1). C’est ainsi qu'il était administré au moment de la conquête franque.
Les Français débarquèrent d’abord à Modon en 1205, puis à Kato- Achaia, près de Patras, en 1206. De Modon ils s'étaient avancés, en remontant vers les plaines découvertes de l’ancienne Élide, qui ne commença que vers cette époque à porter le nom de Morée. De Kato- Achaia ils se dirigèrent sur le littoral du golfe de Lépante, qui était encore connu sous le nom d’Achaïe, et ces deux noms d’Achaïe et de Morée devinrent par la suite, comme indifféremment, la désignation du titre de la nouvelle principauté.
Toutefois, dans les commencements de la conquête, et même longtemps après, le mot Achaïe était pris dans une acception plus générale et désignait l’ensemble de toutes les possessions continentales et insulaires, tandis que le mot de Morée ne s’appliquait tout au plus qu’à la Péninsule seule. Tout prouve même que, dans l’origine, ce nom n’appartenait qu’à la seule province d’Élide à l’exclusion des provinces limitrophes, l’Achaye, l’Arcadie et la Messénie. Le Livre de la Conqueste fournit plusieurs exemples de cette distinction entre la Morée et les autres provinces de la presqu'ile.
« Lors print ou lui (2) deux chevaliers et douze escuiers, et parti de la Morée et vint à Mathe-Griphon (Akova en Arcadie). »
u Si parti de la Morée (3) et vint demorer en la chastellenie de Calamate (en Messénie). »
« Si partirent (4) de l'Ille (Nisi en Messénie)et vindrent en la Morée. »
« Et li princes revint (de Vostitza) en la Morée, à Andreville (5).
«Si print le remenant de sa gent et s'en revint (du pays de Scorta en Arcadie) en la Morée (6). » |
La Morée était encore formellement distinguée de la Messénie ou province de Calamata jusque dans les actes de la fin du χιν" siècle.
(1) Const. Porphyr. Des Thèmes impériaux , 1. n, p. 52. (3) P. 466 de cette édition.
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Dans un acte de l’an 1358, par lequel Robert, prince d’Achaïe, exempte certaines terres de Nicolas Acciaiuoli de tout service féodal (1), on trouve cette distinction : « Pro terris et bonisomnibus quas et que in dcta provincia Calamate et provincia Amorree ex prefato principatu nostro Achaye possidet. » Dans un autre acte de 1391, le testament d’Ange Acciaiuoli, palatin de Corinthe, la distinction n'est pas moins formelle (2) : « In partibus Romanie ubi dicitur la Morea ac in Sairita et Calamata. »
Les autres dénominations antiques semblent, comme celle d'Élide, avoir alors complétement disparu des habitudes du langage vulgaire, et on ne les trouve plus employées que dans les protocoles de la chancellerie byzantine.
Ainsi la Messénie n’était plus connue que sous le nom de pays de Calamata, désignation tirée de sa ville la plus importante.
À l’époque de l’incursion des peuples barbares du viu* siècle, deux tribus de Slaves ou Esclavons, les Mélinges et les Ezérites étaient venus se jeter dans le Péloponnèse et avaient fini par s’y implanter dans les passages les plus difficiles de la chaîne du Taygète, et cette partie de la Laconie avait pris d’eux le nom de pays des Mélinges ou des Esclavons.
A côté d’eux s'étaient maintenues deux autres peuplades de montagnards de race grecque, aux deux extrémités de la même chaine à laquelle ils avaient donné leur nom :
Les Tzacons ou Chacons , qui ont donné leur nom à la Tzaconie, (dont une petite partie seulement est encore occupée par les Mélinges), et qui, par leur langue comme par leurs mœurs, paraissent remonter aux plus antiques habitants de la Grèce (3);
Les Maïnotes, dont l’origine remonte aussi, suivant les croyances jecales, aux antiques Hellènes (4), et qui habitaient au delà du cam-
(1) Nouv. Rech. T. 2, Diplômes, p. 160.
(2) Id. ibid. p. 213.
(3) Voyez Thiersch, Mémoire sur la langue des Tzacons, dans les Actes de l’Académie de Munich pour l’année 1835, p. 573.
(4) Ἰστέον ὅτι οἱ τοῦ κάστρου Μαΐνης οἰκήτορες οὐχ εἰσὶν ἀπὸ τῆς γενεᾶς τῶν προρρηθέντων Σχλάδων, ἀλλ᾽ ἐκ τῶν παλαιότερων Ρωμαίων, of καὶ μέχρι τοῦ νῦν παρὰ τῶν ἐντοπίων “Ἕλληνες προσαγορεύονται.
(Const. Porphyr., Sur l'administration de l'empire, c. 50, p. 224.)
Les traditions modernes du pays sont souvent aussi toutes mythologiques. Le Pentedactyle, un des sommets du Taygète, est le sujet d’un conte tout à fait my-
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pement des Ezérites, jusqu’au fort de Maïna et à l'extrémité du cap Ténare.
Une autre tribu montagnarde , qui était probablement mélangée de Grecs et de Slaves, et qui semble avoir tiré son nom de l'antique pays de Gortys , dans lequel elle était établie, la tribu des Scortins, avait à son tour imposé son nom à la partie montueuse de l'antique Arcadie, qui s'appelait pays d'Escorta ou des Escortins ou Scortins, et qui avait pris aussi de sa situation méditerranéenne le noi particulier de Mesarée.
À ces territoires il faut ajouter, pour compléter la géographie du Péloponnèse, ceux qui ne parvinrent que successivement, et quelque temps après le premier établissement, entre les mains des Francais:
Corinthe et sa châtellenie, avec le pays de ’Hagion-Oros ;
Le pays d’Argos et de Nauplie;
La belle vallée de l’Alphée, entre les deux grandes villes de Nicli (près de l’antique Tégée) et de Veligosti (près de l'antique Mégalopolis), οἱ le pays de Monembasie et de Vatika jusqu’au cap Malée.
Lorsque les Français eurent triomphé des premières résistances des Grecs découragés par l'aspect du déchirement entier de l'empire, et qu'ils se furent réparti entre eux les terres nnpériales du Péloponnèse , ils s'occupèrent sans délai des moyens de donner une ferme assiette à leur domination et d’en garantir la permanence. Ils avaient à satisfaire à la fois l'ambition des chefs de l’armée conquérante et les nécessités de la protection de la conquête. Ts échelonnèrent donc les diverses seigneuries à répartir entre eux, de manière à compléter et à maintenir leur établissement. Douze hautes baronnies furent instituées , depuis la côte septentrionale d’Achaïe jusqu'aux caps les plus méridionaux de la Messénie et de la Laconic. Les possesseurs de ces hautes baronnies, qualifiés dans notre ancien droit féodal du titre de bers de terre, jouissaient de droits tout à fait exceptionnels, ct ils étaient égaux entre eux. L'objet principal qu’on dut avoir en vue
thologique. Le penple suppose que dans ce même lieu , fréquenté autrefois par les Ménades, on aperçoit souvent trois filles séduisantes, mais à pieds de bouc, qui forment continuellement des danses au-dessus de Kardamyli. Personne ne saurait en approcher impunément, et celui qui, cédant à leurs invitations insidieuses, osereit pénétrer dans l’intérieur du cercie magique formé par leurs danses, serait à l'instant précipité du haut des rochers ou déchiré comme le furent autrelois Orphée οἱ Penthée. Ces trois fées sont connues sous le nom des trois Néréides.
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dans la répartition de ces douze hautes baronnies était évidemment la meilleure sécurité possible à donner aux conquérants, dont la race, la religion, la langue, les lois, différaient complétement de la race, de la religion, de la langue, des lois du pays conquis. Les royaumes homériques s'étaient conformés, pour leurs divisions, à la confguration naturelle du pays en grands bassins et grandes vallées. Les hautes baronnies franques, qui vinrent à leur tour s'implanter sur ce sol antique, se conformèrent également aux inflexions du terrain, et leurs propriétaires se distribuerent la défense des grandes chaînes et des défilés qui oavrent sur les plaines et les vallées. Voici comment furent échelonnés ces douze grands fiefs de conquête :
1. Baronnie de Patras. Ce grand feudataire avait à protéger le littoral contre tout débarquement ennemi venant des côtes d’Épire, d’Acarnanie et d’Étolie.
2. Baronnie de Chalandritza. Ce fief, appuyé sur la montagne, était comme un poste avancé de la baronnie de Patras, et était disposé de manière à assurer les passages de l’intérieur.
3. Baronnie de Vostitza. Ce haut baron était préposé à la garde du golfe de Lépante et du littoral d’Achaïe.
h. Baronnie de Calavryta. Ce fief, appuyé sur la montagne, était disposé, comme celui de Chalandritza , pour servir d’appui à la baronnie littorale de Vostitza et à assurer les passages dans l'intérieur du pays
5. Baronnie d’Ækova ou Mate-Griphon. Ce haut feudataire était chargé de tenir en respect les Grecs des montagnes de l’intérieur ou de la Mésarée, nom qui avait succédé à celui d’Arcadie, et d'assurer les passages jusqu’à la vallée de l’Alphée, nommé Charbon par les Francs, à cause des nombreuses charbonnières alimentées par les montagnes du pays de Gortys dont sortait ce fleuve. Le nom de Mate- Griphon (1), donné par les Français à Akova, indique à lui seul la destination de cette forteresse.
6. Baronnie de Caritena. Ce haut feudataire était placé au débouché des montagnes de Scorta, pour contenir ses indociles habitants et protéger l'ouverture de la vallée de l’Alphée.
7. Baronnie de Velgosti. Dans cette grande ville, située à l'extrémité de la vallée de Mégalopolis , et presqu’à l'ouverture de la route de
(1) Griphon signifie grec.
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Laconie en Messénie par le détroit de Makry-Plagi (1), résidait un baut feudataire qui avait à maintenir la liberté de .ces passages.
8. Baronnie de Wicki. Dans cette grande ville, située dans la plaine actuelle de Tripolitza, résidait un autre grand feudataire qui avait à protéger le passage de l'Argolide en Laconie.
9. Baronnie de Geraki, l'antique Geronthræ. Ce haut feudataire, placé à l'entrée méridionale de la chaine des monts de Tzaconie, était chargé de tenir en bride les Mélinges et les Tzacons , et d'empêcher Jeur réunion avec les Esclavons du Taygète et les Maïnotes.
10. Baronnie de Gritzena. Le feudataire placé ici pouvait surveiller la belle vallée de Lacos et de Calami et protéger la sortie du Makry- Plagi en Messénie.
11. Baronnie de Passavant ou Passava. C'était là le poste avancé de l’armée conquérante. Placé au centre du Magne, ce haut feudataire pouvait mieux contenir l'esprit turbulent et inquiet des montagnards. Aussi le seigneur de Passava était-il pourvu du maréchalat héréditaire, afin de pouvoir réunir plus aisément toute l’armée.
12. Baronnie de Calamata. Ce haut fief, apanage de la famille prinère des Ville-Hardoin , était placé de manière à protéger contre les incursions des montagnards toute la riche vallée du Pamisus.
Chacun des hauts barons mis en possession de ces seigneuries fit bâtir, sans délai, d’abord une bonne forteresse dans le lieu le plus avantageux de sa seigneurie, afin de sy tenir en parfaite sécurité contre les habitants du pays conquis, puis de petits forts sur les limites de leurs seigneuries respectives, pour se tenir en garde contre les usurpations du baron français le plus voisin; car ces douze puissants feudataires s'étaient réservé le droit de guerre privée entre eux, et Île prince lui-même , dans sa propre seigneurie de famille, ne possédait que les droits attribués aux autres barons ses égaux.
Des douze places fortes qui existaient dans le Péloponnèse au moment de l’entrée des Francais, Patras, Ponticos, Arcadia et Modon sur la côte occidentale, Coron et Calamata sur le golfe de Messénie, Lakedemonia, Nick et Argos dans l'intérieur des terres, Corinthe, Anapli et Monembasia sur la côte orientale, trois, Patras, Nicli et Calamata , avaient été concédées coinme partie intégrante de trois baronnies de famille, et le reste avait été attribué à la cour du prince, sauf Coron , cédée aux Vénitiens en 1248 pour prix de leur assistance
(1) J'ai à grand'peine retrouvé l'emplacement de cette grande ville du moyen âge et j'en ai déterminé l'emplacement (νυν. mon Voyage en More).
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dans la prise d’Anapli et de Monembasie, et qui resta entre leurs mains jusqu’en l’année 1498, où elle fut prise par les Turcs (1). Argos ne fat donnée par les princes de Morée au duc d’Athènes que comme seigneurie simple et sous hommage, et non comme seigneurie de famille.
(1) Les Vénitiens la reprirent sur les Turcs le 25 juin 1685 , sous François Morosini , ainsi que le reste de la Morée qu'ils possédèreut jusqu’en l'an 1715. Pendant la première époque de l’occupation turque, Coron avait été prise, en 1532, par la flotte de Charles-Quint, commandée par André Doria ; mais Charles V ne la conserva que jasqu’en 1533. Mustoxidi, dans son Hellinomnimon (inars 1843, p. 143), a décrit tie expédition. La flotte de Charles V reçut alors une grande assistance d'un Grec de Coron, auquel l’empereur accorda le privilége suivant (p. 147) :
« Carolus quintus, divin favente clementiâ, Romanorum imperator augustus ac Germaniæ, Hispaniarum, utriusque Siciliæ, Hierusalem, Hungariæ , Dalmatiæ, Croatiæ etc. rex, archidux Austriæ, dux Burgundiæ et Brabantii etc., comes Habspurgi, Flandriæ et Tiroli, etc., universis et singulis præsentium seriem iospecturis, tam præsentibus quam futuris. “
»Etsi magnoperè comendandi sunt qui præclara facinora pro tuendà propriä libertale gesserant, longè aliüsefferendi sunt ii qui pro totius reipublicæ christianæ incolumitate se ipsos summo periculo exposuerunt.
»Quo fit ut, cum Theodorus Hay-apostoliti, Coroni civis, fidelis nobis dilectus, * ineä obsidione et prælio quod exercitos noster in expugnanda eadem civitate nuper haboit, aded probè se gesserit ut ejus etiam industriâ civitas ipsa, sub Turcarum tyrannide did existens, dominio nostro addicta fuerit, proque muniendà civitate bostibusque propulsandis varia damna sustinuerit: Nos, tantorum ohsequiorum raliogem , ut par est, habentes, eum atiquo munere nostro prosequi cupientes , proque laboribus quos, ad nos ὁ tam longinquä provinciâ pro rebus patriæ veniens, sostinuit: eundem Theodorum Hay-apostoliti, uti benemeritum et condignum, de more, equitem fecimus, honoreque ac titulo equestris ordinis et dignitatis insignivimus et detoravimus, prout serie (ins{rumenti presentis), de certà scientiâ et consuito , insigoimus et decoramus.
»Itaque ipse suaque posteritas, tam nata quam nascitura, gaudeal et gaudere possit omnibus et singulis privilegiis, immunitatibus, libertatibus, exervptionibus, bonoribus, prærogativis et aliis quibus equites nostri potiuntur et gaudent ubicumque, potirique et gaudere possunt, etian militaria sive equestria quæcunque insignia deferendo.
»Et nt status equestris luculentius eluceat, prædicto Theodoro Hay-apostoliti duo easalia, vulgù Londari et Ay-Jorgi-Scorta nuncupata, in termino de Cariten, in confinibas Coroni, sita, si adhuc à Turcis occupata subque eorum tyrannide fuerint, quando ab eis, Deo propitio, expelli el propulsari Turcas contigerit, liberè concedmmus, donamus et gratiosè elargimur, nostro beneplacito perdurante, cum omnibus et singulis redditibus, proventibus, pertinentiis, juribus et aliis ad cadem casalia pertisentibus, juribus tamen nostris scmper salvis ac exceptis, etiam in criminalibus causis et in civilibus ἃ duabus unciis auri et supra. |
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Les hauts barons dotés des trois places fortes de Patras, Nicli οἱ Calamata, n'eurent qu'à les munir et à les mettre en état. Les autres furent obligés de construire les places fortes dans lesquelles ils devaient se renfermer avec leurs soldats francs. Ainsi furent construites
»Itaque dicta casalia ipse suique posteri, dicto beneplacito perdurantg, tepeant et possideant, nonobstantibus quibuscunque in çontrarium facientibus, tam de jure quam de consuetudine, quibus omnibus pro expressis hic habitis in bac parte derogamus, volumusque dictum Theodorum Hay-apostoliti suosque prædiçtos uti, gaudere et potiri liberè dictis casalibus, omnibusque et siogulis prædictis, mandantes vniversis et singulis officialibus, præfectis, prætoribus, ducibus, militibus et aliis omnibus quorum intersit, præsertim nostro prætori civitatis Coroni , ut prædictum Theodorum Hay-apostoliti pro equite teneant et revereantur, illique suo temporg possessionem dictorum casalium tradant, nec seçcus agant, si gratiam nostram charam habeant pœnawque ducetorum mille nostris inferendorum ærariis çupiuntevitare, barum testimonio literarum manu nostræ scriptarum et sigillo nostro impendenti munitarum.
»Data Barchinonæ, die χη" mensis julii, anno à nativitate Domini 1533, imperii postri anuo 13°, aliorum verd regnorum nostrorum anno 18°. Canoivs. »
Déjà, dans ce même mois de juillet 1533, les Turcs menaçaient de nouveau Coron, et le pape Clément VII invoquait le grand-maître de l'ordrede Saint-Jean de Jérusalem d'envoyer promptement une flotte au secours des assiégés :
«Clemens Papa VII.
»Dilecte fili, salutem et apostolicam benedictionem.
»Licet proximis diebus id ipsum à dilecto filio, Jacobo da Salriatis, nostro nomine scribi ad te fecerimus, ut classem tui ordinis ad defensionem Coronis mittere elles, nec dubitemus te cum tuis omnibus, in hujusmodi piis actionibes semper exercilatum, nostrum hoc desiderium alacriter executurum esse; tamen, cum dilectum flium, Bernsrduun de Salviatis, nostrum secunduin carnen vepotem , urbis priorem et capitaneum generalem nostræ classis et vestrarum triremiuæ capitaneum pariter generalem, deputaverimus, per eum renovare hortationes nostras tecum voluimus , te ex animo atque impensè urgentes ut ad tam sanctum ac laudabilem effectum dictam tuam classem nostræ adjungere velis, eâ cum celeritate quam rei necessitas exigit, sicut hæc plenibs idem prior, vel verbis coram vel literis suis absens devotioni {uæ explicabit.
»Dat. Romæ apud Sanctum Petrum, sub anpulo Piscatoris, die x1 julii 1533, pontificatus nostri anno 10.» (N° 182. P. 205, t. 2 du Codice dipl. Jerosolimitano.)
Cbarles V fut obligé d'abandonner Coron aux Tures à la fin de cette même agnée 1533. Tous les habitants s'embarquèrent et se réfugièrent dans la Calabre et autres jieux du royaume de Naples. Par un acte du 18 juillet 1534 des Archives, on voit qu'il leur assigna des secours (p. 157). Mustoxidi ra;:porte d'après Rodota ( Zstoria del rito greco in Italia) deux inscriptions latines consacrées à des réfugiés de Coron, et existantes dans le royaume de Naples. L'une, dans l'église de Saiot- Picire et Saint-l’aul à Naples, est ainsi conçue :
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Vostitza, Chalandritza, Calavryta, Akova ou Mathe-Griphon, Caritena, Veligosti, Geraki, Gritzena, Passavant ou Passava, et on retrouve encore dans ces mêmes lieux les vastes ruines de ces grandes forteresses baronniales, qui couvrent en générallesommet de hautes collines. Pour
« Johanni Rossetto, patritio Corouæo, summæ probitatis viro patriæque maxime sludioso, filii collacrymantes atque pietatem colentes hunc exstruxere tumulum M. D. LXXIV.»
L'autre, qui se trouve aussi dans la même église de Saint-Pierre et de Saint- Paul, est ainsi conçue:
« Joapni, hujus ecclesiæ Sanctorum Petri et Pauli confratri, ex nobili familia Pugliatzorum et Paschaliorum, quorum origo ex vetustA civitate Coronæ, quique totum vitæ cursum in bellicis ludis occupaverunt, ut pro cesareâ Caroli V majestate ejusque filio Philippo rege catholico, nec dum fortunas profundere non dubitârint, boc simulacrum tumulumque sibi ac posteris erigere, ut in tabulis publicis cernior, concessum est, anno à partu Virginis M. D. LXXXXV. Ὅρα (priez) περὶ ἀμφοτέρων των.» (Meola, delle Istorie del la chiesa greca in Napoli, p. 163.)
Navarin n'était parvenue entre les mains des Vénitiens que dans les dernières années de la domination française en Grèce. Modon avait été comme surprise par eux en 4294 (Ὁ. p. 472). Une colonne élevée en 1473 par le châlelain Bernard Donato, le capitaine Louis Contarini et les provéditeurs de Coron, et encore conservée aujourd’hui(v. mon Voyage, p. 454), atteste que jusqu’à cette année les Vénitiens étaient encore en possession de Modon qui leur fut prise par Bajazet en 1490. La flotte de l’ordre de Saint-Jean la saccagea en 1531, ainsi qu'on le voit par le bref saivaot, adressé par le pape Clément VII au grand-maitre Villiers del’Ile-Adam et per une lettre de ce grand-maître lui-même :
» Clemens Papa VII.
» Dilecte fili, salutem et apostolicam benedictionem.
» Singakarem nobis Iætitiam attulit dilectus filius, eques Acciaiolus, nuntius occupatæ et direptæ Modonis à dilecto filio priore urbis, capitaneo vestro generali (Bernard de Salviati), nostro secundum carnem nepote, ad nos destinatus; nam et alacritatem virtutemque vestrorum militum, imprimisque ipsius nepotis nostri, cum vigore animi conjunctam felicitatem, auspicantis tali initio honorum et offiεἶπαι ei per vos demandatum, summo, ut par erat, gaudio suscepimus, atque ex eâ re, quanquam modicà, iu spem majorem erecti, omen futuræ prosperitatis in majoribos rebus gerendis accepimus. Agimus igitur Deo gratias, vobisque, filii, hoc commune gaudium in domino gratulamur, ejus misericordiam implorantes ut afflictionem acerbitatemque excursionum , per tot annos ab illis in nostros illatam, in ipsos hostes vertere dignetur. Quod et futurum in divinä bonitate confidimus. Sed tamen etsi hæc ipsa vos pro vestrâ prudentiâ consideraturos non diffidebamus, tamen paternâ benevolentiä et de vobis curà nostrà adducti, vos, filii, monendos duximus ac monemus ed magis nunc invigiletis et caveatis, providendaque studivsius comparetis, quo idem hostis, suapte naturà sævus et ferox, nunc irritatus in ultionem, consurgere acriüs posset : cujus tamen conatus omnes divina, ut spe-
Ce
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les petits furts, placés sur les limites des diverses baronnies, les Francs n’eurent le plus souvent qu’à compléter ou relever les tours helléniques, construites dans les temps héroïques pour séparer les royaumes ou hautes baronnies des rois vassaux d’Agamemnon et de leurs descendants ;
ramus , clementia irritos faciet, suosque fideles tutabitur. Nos vero quantum ipsi operâ et factis, atque apud alios hortationibus et auctoritate valebimus , nunquam ἴῃ amore et protectione vobis ἀθ (ἃ ac solitA deficiemus, sicut ex ipso equite Accialolo pleniùs hæc relaturo intelligetis.
» Datum Romæ apud Sanctum Petrum, sub annulo Piscatoris, die 28 septembris 1531, pontificatus nostri auno 8. Blosius. » (N° 180 , p. 284, t. 2 du Codice dipl. Ierosolimitano.)
« Frater Philippus de Villers Lisle-Adam etc., et nos Conventus etc., dilecto in Christo filio Stephano Marchetto, Rhodio, salutem.
» Consuevit religio nostra eos gratiâ, muneribus et favoribus prosequi, qui obsequiis ejusdem pro viribus incumbentes, de ipsà bene mereri conantur, ut illi qui. dem debitA laborum suorum remuneratione susceptA et commodius vitam transigere possint cæptisque ferventius insistant, et alii ad similia majoraque capessenda et promerenda alliciantur.
» Cum itaque jam aciem mentis nostræ direxerimus ut, non solum Rhodum insulam nobis vi ereptam, sed etiam Metonem, urbem munitissimam, caput totius Peloponnesi , à manibus et dominio tyrannorum Turcarum eriperemus et in ditionem et potestatem nostram et Christianorum redigeremus, et in hoc negotio trien. nium vel circà, non sine vitæ tuæ periculo, fideliter ità operam tuam præstiteris, ut civitas prædicta Metonis parvâ manu, scilicet à sex triremibus nostris, capta et direpta fuerit, licet (heu sortem! ) teneri non potuerit :hinc est quod, præmissorum contemplatione suasi, invicem maturo et deliberato consilio, de nostrâ certâ scientiä, te ad obsequia et salaria Religionis nostræ suscipimus et acceptamus, tibique propterea damus, constituimus et assignamus annuam pensionem 36 ducatorum auri in auro lergorum, honi et justi ponderis, de pecuniis nostri communis thesauri, in quatuor terminis , videlicet qualibet trimestri, tibi vel quibus commiseris, liberè, realiter et cum effectu, omni remotâ excusatione et dilatione, infallibiliter exsolvenda, cujus prima solutio fiet primo die mensis decembris proximè futuri, et deindè continuabitur, vitA tuâ durante, hic vel ubicumque Conventus noster adesse contigerit.
» Quapropter venerandis, magno preceptori, procnratoribus, conservatori generali et scribæ dicti thesauri, præsentibus et futuris, committimus et mandamus ut, sine controversiâ, dictam pensionem 36 ducatorum auri, boni et justi ponderis, in quatuor lerminis, ut committitur, quisque pro officio suo, omni excusatioue et dilativne cessante , singulis annis, donec vitam duxeris in humanis, tibi Stephano Marchetto datam, procurent et cum effectu exsolvant et numerent, etc.
» In cujus rei, etc.
» Datum Meliteæ, die 18 mensis octobris 1531.» (N° 181, p. 204, t. 2 du Codice diplomatico gerosolimitano.)
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et ces tours, dontles murailles se composent d'immenses pierres quadrilatères et sont reliées à des muraïlles franques pétries de ciment, se conservent aussi dans les passages les plus importants des grandes chaines de montagnes.
Le prince qui avait, de plus que les seigneurs particuliers et les douze bers de terre, à pourvoir à la sécurité de l’ensemble des provinces conquises , dut distribuer, soit les anciennes forteresses mises en bon état de réparation, soit de nouvelles forteresses, de manière à satisfaire aux nécessités générales du pays et à répondre parfois aux circonstances passagères de la guerre. Ainsi Pontico-Castro fut reforυβέ et prit le nom de Beau-Poir. Arcadia, Modon , Lakedemonia, Corithe, Anapli, Monembasie le furent également , et #rgos, confiée à L garde du ducd’Athènes, vit s'élever la forteresse qui a succédé à l’ancienne Larisse et a été possédée par nos compatriotes de la maison d'Enghien (1). D'autres anciennes forteresses importantes, telles que Moukhli (2), sur un des versants du mont Malevo qui commande la route d’Akhlado-Kambos à Tripolitza; Gardiki, près du mont Hellenitza , sur le haut d’une montagne qui domine le Makry-Plagi (3); Kyria-Helena ou Sainte-Hélène, petite forteresse moins considérable, mais d’origine hellénique, en face du mont Lycée, au-dessus de Lavda,
(t) Voyez dans l’Atlas de mes Nouv. Rech. la vue de cette forteresse. (2) Cette forteresse se conservait encore, ainsi qu'Akova, au moment où elle fut éévastée par l’incursion des Turcs dans l’intérieur du Péloponnèse :
Μαΐῳ δὲ ιέ τοῦ αὐτοῦ ἔτους ὁ ἀμηρᾶς παραγέγονεν εἰς τὴν Πελοπόννησον, χαὶ εἰς τὴν Κόρινθον χαταλείψας στρατὸν περιεχύχλωσεν αὐτὴν παλιορχῶν’ αὐτὸς δὲ ἔλθὼν ἐν τῷ μέσῳ τοῦ τόπου χαὶ πάντα τὰ ἐχεῖσε τὰ μὲν ἠχμαλώτευσε τὰ δὲ ἠφάνισε χαὶ ἐνέπρησε. ἐξαιρέτως δὲ τὴν Ἄχωῤαν, τὸν Aetov χαὶ τὰ Πενταχυρία’ χκἀχεῖθεν ἐξελθὼν χατὰ τοῦ Μοχλιόυ ἐπέδραμεν, χτλ.
| (G. Phrantzi. L. 4, p. 387.)
(3) J'ai retrouvé les ruines de cette forteresse (voy. mon Voyage en Morée), dont perle aussi G. Phrantzi, comme ayant été prise par Mahomet II, qui égorgea tous ses habitants :
Ἐλθόντος δ᾽ αὐτοῦ δὴ τοῦ ἀμηρᾶᾷ xal ἐις τὰ περὶ τὸ Λεοντάριν, χαὶ εὑρὼν αὐτὸ ἔρημον ἀνθρώπων, παρέλαδεν αὐτὸ διὰ τὸ τοὺς ἀνθρώπους φυγεῖν" ἐν δὲ τῷ Γαρδίχη ὡς ἰσχυρότερον αὐτοῦ εἴσηλθον φυλαχθῆναι, ἔνθα πάλιν ὁ ἀμηρᾶς παρεγένετο πολιορχῶν καὶ αὐτὸ μέχρι τινός" τέλος δὲ ἐδουλώθησαν, μετὰ συνϑήχης χαὶ ὅρχου ἐπαγγειλάμενος αὐτοῖς ἵνα μηδένα αὐτῶν ἐνοχλήση À θανατώση ἢ αἰγμαλωτίση αὐτὸς δὲ τοὺς ὅρχους ἀθετήσας καὶ τῇ μνησιχαχίᾳ χαὶ ὀργῇ
ΧΧΧΥΤΙ MÉMOIRE SUR LA GÉOGRAPHIE POLITIQUE
furent sur-le-champ mises en réparation. On s’occupa aussitôt du choix de l'emplacement convenable pour les nouvelles forteresses à construire, et on en commenca immédiatement la construction. Mais avant de terminer cette grande affaire de la fortification du pays, il fallait d’abord se fixer un premier établissement d’où on püt aisément correspondre avec tout le pays.
On s’occupa d’abord du choix de l'emplacement , ou de la ville, propre à devenir le siége habituel du nouveau gouvernement. La forteresse de Corinthe étant restée entre les mains des Grecs pendant les premières années qui suivirent la conquête, on ne pouvait songer à en faire une capitale; et d’ailleurs, si dans les temps antiques les côtes orientales du Péloponnèse avaient été le grand centre du mouvement, c’est que c'était vers lorient et vers les côtes d’Asie que devait se tourner toute l’attention des Péloponnésiens. Des considérations d’une semblable nature devaient prescrire aux Français de faire des côtes occidentales le centre du mouvement de leur nouvel état; car c'était de l'occident qu’ils sortaient, c'était de l'occident qu'ils devaient attendre des secours. C’est en effet l'Élide qu’ils choisirent comme leur première résidence; c’est dans l’Élide qu'ils continuèrent à vivre; et c’est là que j'ai retrouvé encore dans les habitudes du pays et jusque dans la langue parlée par les Grecs d’aujourd’hui les souvenirs tout vivants de la conquête française.
Patras en Achaïe était trop exposée aux incutsiohs des pirates (1). 1] convenait de choisir tne ville assez rapprochée de la mer pour pouvoir recevoir promptement des secours, et à quelque distance des montagnes, pour ne pouvoir pas être surprise sans défense.
Andravida en Élide, appelée! par les chroniqueurs latins Andravilla et Andreville, parut placée dans la meilleure situation pour répondre au but qu’on se proposait. Elle est dans une plaine fertile et arrosée de plusieurs cours d’eau. Elle est à quelques milles de la mer et peut être aisément secourue de ce côté. Elle n’est qu’à quelques milles du Pénée, qui est une sorte de rempart vers le midi, et de là on peut se
κινούμενος, ἐν τινι πεδίω μικρῷ συνάξας αὐτοὺς πάντας χαὶ δεσμεύσας παρανάλωμα μαχαίρας σὺν γυναιξὶ χαὶ παισὶ πεποίηχε. (6. Ριινδηΐζί. L. 4, p. 405 et 406.) (1) Cam igitur ecclesia Patracensis, in maris littore constituta, ineursibus pateat piratarum. (Lettre d’Innocent III à Geoffroi, prince d’Achaïe, 1. xur. Coll. &e Baluze, t. u, p. 488.)
DE ἐλ PtiNtIPAUTÉ FRANÇAISE D'ACHAŸE. Ζχχχὶζ pôrier dvec aisänce vers l’Âchaie, la Messénie et l’Arcadie. On transpôria dans cette ville le siége de l'évêché, situé auparavant à Oléna, villige abjoürd'hui ruiné à quelques lieues au nord-est de Pyrgos, et dads Jequel sé rericonirent encore quelques restes d'église. Oléna avait élé dans les temps précédents un des quatre évéchés suffraganis du méltopoliläin de Patras, qui, dés le χιο siècle, étaient : 1° Lakedemonid ou ÂAmyclé; 2° Mettion où Mudon: 3° Coron; 4° Oléna, qu'on tôlivé parfois appelée Boleria. fiñocent ll reconstitua l'archevéchd dé Pairds, en ordonñart qu’on jui rendit l'église de Saint-Théodore; où ÎEs hrelievèques de Pairas étaient autrefois sactés ei ensevelis (1) εἰ 1 18] donña aülotité &ür les quatre mènes suffragants; seulement À ttâtispotlä dans le nouveau siége de là principauté, à Aridravida, dé. vêché qui avait été fixé à Oléna et qui, après la ruine d'Andravida , füt trdhisporté ἃ Pyrgos , où réside aujourd'hüi l’évêque avec le titre d'évéque d'Olëhe et d'Élide. Plus tard, lorsque Corinthe fut loinbéd eri Îà possession des Francais, le siége métropolitain y fut également rétabli, et Innocent III lui rendit ses sept évèchés suffragänts de : i° Céphalonie ; 25 Zante ; 3° Damala ; de Monembasie ; 5° Argos ; (° Helos, appelée par corruption Gelas dans [88 letires d’inhoceni ll ; et 7° Temenium,en Laconie, dans le pays de Vatica, dont le nom est défigüré dans es létires d’Innocent ΠῚ en celui de Gimenès et Zemenès (2).
(1) Expoduit nobls veterabilis fratet nostek Archiebiscopdà Pattacensis quod cum; à prima institutione Patracensis ecclesfa in écclesia bedti Theodori archiepiscopalis cnasueverit sedes esse, in qua novi pontifices primo inthronisari solebant, dc certam ibi mansionem nec non etiam sepulturam habere, edificalo castro circa ipsam, son solum ossa tnmulatorum ibi pontificum sunt effussa, verum etiam sedes eadem ipsi archiepiscopo est ablata; unde nobis humiliter supplicavit ut detentores pre’ dicte sedis ad ejus restitutionem compelli et ecclesie ipsi competens spatium in cireaitu dimitti lihere mandaremus : Volentes igitur, etc. (L. d’Innocent ΠῚ, 1, ΧΗΣ, t. τι, p. 487 de la Coll. de Baluze.) 11 paraît que l'archevêque de Patras eut alors fort à souffrir des violences de quelques chevaliers. Une lettre d’fnnocent ΠῚ fait connaitre qu'ils allèrent jusqu’à couper le nez à son baïilli entre ses bras, et l’emprisonner lui-même : « Conquestionem venerabilis fratris nostri Patracensis arehiepiscopi recepimus, continentem quod C., miles, et quidam socii sui Patracencis diecesis, in domum suam nequiter irruentes, manus in ipsum temerarias injecerunt, ac bellivum suum, quem inter brachia contra eorum sevitiam tuebatur » per viclentfam capientes, pro eo quod jura ecclesie fideliter defensabat, nasum ei crudeliter amputarunt. Per ipsius quoque militis servientes idem archiepiscopus captus fuit, et per qainque dies in carcere diro retentus, multis aliâs eidem ab eodem milite ac suis complicibus damnis et injuriis irrogatis. Quocirea, etc. (1b. ibid., p. 488.)
(2) Dans la bulle d'institution de l’archevèque de Corinthe, datée du onze des
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Les princes de la famille Ville-Hardoin, qui avaient fixé leur résidence à Andravida, y firent bâtir quelques grands édifices civils et religieux. De ce nombre était l’église épiscopale dédiée à sainte Sophie, et dont 1] existe encore aujourd’hui de grands restes dont j'ai donné une exacte reproduction dans mon Atlas (pl. x οἱ x1). Les frères mineurs firent aussi bâtir alors, mais à Clarentza, une église dédiée à saint François et un grand couvent. On lit dans le Livre de la Conqueste que, dans plusieurs occasions, les princes d’Achaïe’tinrent leur parlement dans l’une et l’autre de ces deux églises et que la haute cour s’y réunissait quelquefois. Les templiers avaient aussi des possessions de ce côté, et à leur couvent était réunie l’église de Saint-Jacques, bâtie par les Ville-Hardoin, et où Geoffroi le" et ses deux fils, Geoffroi IL et Guillaume 155, eurent leuf sépulture.
L'air d’Andravida n'étant pas toujours fort salubre pendant les grandes chaleurs des derniers mois de l'été et des premiers mois de l'automne, les princes se firent bâtir ailleurs des résidences plus agréables :
À la Gastogne, appelée aujourd’hui Gastouni, à cause de la ressemblance de sa plaine avec nos gastines ;
À la Riole, au nord d’Andravida, au pied du mont Movri et sur les bords du Larissus , situation charmante pour la chaude saison, et dont le nom est conservé aujourd'hui dans Rhiolo;
A la Glisière, désignation toute francaise de la ville grecque de Vlisiri, aujourd'hui Vésiri, au pied du haut monastère d’Ilagia Paraskevi et près de la source de la rivière Pourleska ;
A la Roviate, mot conservé dans l'appellation actuelle Rhoviata, sur les rives de cette même rivière Pourleska, ct près de la mer, un peu au midi de Gastouni ;
calendes de juin, indiction xv, année 1212, année 15 de son pontificat, Innocent ΠΙ désigne ainsi les biens de l’archevéché : Casale quod dicitur Enoria, casale quod dicitur Patricia, casale quod dicitur Palagia, casale quod dicitur Calesmafa, casale quod dicitur Cyrilla, casale quod dicitur Sycchyna, casale quod dicitur Sorados, casale quod dicitur Lavenicia, casale quod dicitur Sarman, casale quod dicitur Crata, casale quod dicitur Quarrata, et casale quod dicitur Sandyca; et les noms des sept évêchés suffragants y sont ainsi défigurés : Episcopatus quoque inferius annotandos, ecclesie tue metropolico jure subjectos, tibi tuisque successoribus confirmamus, videlicet : Cephalonensem, Jacint, Damelant, Malevesia, Argos, Gilas, Gimenes. (Id. p. 622.)
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À Druges, en Messénic, l’Androusa actuel, au pied du mont Ithome, et où ils fixèrent la résidence d'une des deux grandes capitu neries de Morée, qui, conformément à l’article 177 des Assises de Romanie, étaient placées l’une à Corinthe, l’autre à Androusa ;
A l'Ille enfin, dont le nom répond à son appellation grecque actuelle, ist, lieu charmant , situé un peu au-dessous de la forteresse franque du Petit Magne ou Mikro-Mani, sur la rive du Pamisus, et à quelques milles seulement d’une plage où la mer offre en été les bains Îles plus agréables.
Ce n'étaient là, en quelque sorte, que les villes de plaisance des princes d’Achaïe; inais en même temps que les anciennes forteresses étaient mises en état, les nouvelles forteresses se construisaient et séchelonnaient dans tous les lieux importants, dans tous les passages dificiles.
En avant d'Andravida, qui avait été choisie pour capitale, et afin de faciliter les communications de la principauté avec l'Occident, on it construire, sur l'emplacement où était le petit port de Saint-Zacharie, une ville forte nomimée Clarence, la Clarentza d’aujonrd’hui. Ce port fut long-temps florissant. 1] s’y faisait un grand commerce au τιν" siècle, et ses poids et mesures étaient en commun usage dans tout l'Orient. Les ducs anglais de Clarence ont pris de là leur non, légué par Mathilde de Hainaut à sa parente Philippine de Hainaut, mère de Lionel , premier duc de Clarence. C’est aujourd’hui un petit port qui est en relations habituelles de commerce avec Zante et Céphalonie.
Au-dessus de la montagne qui domine la plage de Clarentza et l’arrivée de Zante, Geoffroi II de Ville-Hardoin fit bâtir, dès 1217, une forteresse importante qu'il appela Clair-Mont. Cette forteresse est encore debout et le nom s’en retrouve un peu altéré dans Jlenom de Khlemoutzi, qu’il porte aujourd’hui.
J'ai déjà dit qu’en descendant au midi près du cap Katakolo, ils avaient réédifié le château de Pondico-Castro et lui avaient donné le nom français de Beau-Voir, traduit quelquefois par les Grecs en Kabscopi, par les Catalans en Bel-Veser, et par les Italiens en Bel- Veder et Bel-Ver. Des noms tout francais: Junch, Beau-Fort, Porte-de-Fer, Bel- Regard dont les Grecs ont fait Perigardi, Chastel-Neuf, Saint-Georges, Crève-Cœur, Bosselet, Passavant, Mathe-Griphon, lu Combe, la Bicoque, Saint-Omer, Porcelet, le château des Portes, etc., furent donnés aux nouvelles forteresses. |
Saint-Omer fut élevé en 1310 par Nicolas de Saint-Omer le jeune, maréchal héréditaire de la principauté de Morée, et seigneur de la
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moëié de Thèbes, lorsque les Catalans eurent détruit le beaü château de Saint-Omer dans la ville de Thèbes, et il fit de Saint-Onier de Morée une forteresse importante. Elle est bâtie sur un des hauts contreforis du moni Movri, entre le Larisse et le Pénée, et domine le passage qui conduit de la plaine de Gastouni dans les montagnes. Ses ruines franques sont fort considérables. Elle a donné son nom à la montagne sur laquelle elle est bâtie, qui s'appelle encore aujourd'hui moni de Santameri, de même que les ruines s'appellent ruines de Santameri.
Portes , aujourd’hui Portais, était bâtie sur l'extrémité méridionale du même contrefort, du côté de l'Élide. °
Le pays de montagnes était suriout difficile à bien garder; aussi y mültiplia-t-on les forteresses. Indépendamment des grandes forteresses baronniales de Corinthe et de Mathe-Griphon ou Acova, on fi construire d'autres forteresses princières dans le pays d’Acova, comme :
Beau-Fort ;
Saint-Georges, dans les montagnes de Scoria;
Boisselei où Oréoclovon ;
Ün autre Saint-Georges, pour commander la sûrtie de ces défilés, et que je crois être le Castro-tis-Oraias, au-dessus de Xero-Campi (1);
Chastel-Neuf;
Crève-Cœur, près de Lavda ;
S'ainte-Hélène > OU Kyriä-Helena , tout près aussi de Lavda ;
Château de Fer ou Sidero-Çastro, entre Arcadia et Pavlitza.
Quelmo, dans le mont Chelmos, près de Veligostis
La Dimatre ou Dimatra, bâtie par le vieux Nicolas de Saint-Oiner, bail de Morte, en 1288. | ΝΣ
Le même Nicolas de Saint-Oiner, pendant son bailliage, fit bâtir audessus des marais qui s'étendent devant l'ile de Sphacterie, et qui ont fait donner à cette plage par les Francs le nom de Junch, tcrre des joncs , au bas du monticule sur lequel était construit l’antique Avarinos, ou Palæo-Avarinos, une nouvelle forteresse qu'on nomma le Vouvel-Avarinos, Neo-Avarinos, devenue Vavarin. Plus tard , lorsque les Vénitiens prirent possession de cette ville, nommée aussi par eux Zonchio, ils firent construire leur forteresse sur la rive opposée à l'ile de Sphacterie, et cette nouvelle ville prit le nom de Neo-Castro. Cette ville fut prise sur les Vénitiens par les Turcs en 1500. François Mo-
(4) Voyez ion Voyage ἐπ Morée.
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rosini la reprit le à juin 1686, et les Vénitiens la reperdirent de nouveau en 1718.
Dans la Laconie et le Magne,, les princes de Morée rent égalemet élever de nombreuses forteresses, dont quelques-uties subsistent eticoré; telles que Misitra, bâtie par Guillaume de Ville-flardoin en i248, et cédée par lui en 1263 à Michel Paléologue, pour prix de sa rançoi. Comme cette ville a souvent été confondue, tantôt avéc la Sparte antique et tantôt avec la Lakédémonia du moyen âge, je donnerai quelque étendue à mes remarques sur ces trois villes, en reproduisant en boritie partie ce que j'en αἱ dit dans mon Voyage en Morée (1), et en y ajoutant les extraits que m’a fournis un manuscrit grec en possession de l'archevèque actuel de Lakédémonia.
ll yaen réalité trois villes de Sparte : la Sparte antique, la Lakédémonia des Byzantins et la Misitra des Francs, chacune fort distincte de l’autre par son existence historique comme par son emplacement, mais qui n’en ont pas moins été souvent confondues dans un même nom. La Sparte antique était placée dans la plaine où sont les quelques maisons qui composent la Sparte moderne, et s'étendait jusqu'aux collines auxquelles sont adossés les restes de l'amphithéatre. La Lakédémonia byzantine comprenait les quatre collines riveraines de l'Edrotas , réunies et closes par un mur d'enceinte. La Misitra des Ville- Hardoin était à une lieue de là, adossée au Taygète; et c'est dans cette derniète que, après l'abandon qui en fut fait aux Grecs οἱ aprés la conquête de la Morée par les Turcs, se réfugièrent les populations qui, dans les temps de trouble, abändonnérent les plaines pour s’abriter de préférence dans les montagnes, sous la garde des forteresses. Quant à la Sparte actuelle, transportée de nouveau après tant de siècles comme au centte de ] ‘emplacement de la Sparte antiqüe, c'est une création toute récente du ] Jeune état grec, qui a voulu rendre hommage à la gloire de ses ancêtres en proclamant Sparte la seconde ville du royaume. Ïl n'existait plus qu’une seule masure sur ce terrain historique, lorsqu' on ordonna uné ville. Quelques maisons sont déjà élevées, ais les rues manquent encore. Toütefois une magnanerie δί üriè filature de soié, fondée depuis peu d'années et guidée par dès produits, et l'exemple dünné ἃ déjà trouvé des imitäteurs. Tout paysan élève des vers-à-$oie et vient vendre ses cocon$ à la magnanerte, qui he prodait guére encote qu’une tréhtaine de livrés de soie.
(1) Pag. 424 et suiv,
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Cette partie de la Grèce était une des plus intéressantes que j'eusse à visiter dans mes recherches sur notre établissement féodal; c'était comme Ja dernière frontière de notre domination réguliére, car au delà les Tzacons d’une part, et les Maïnotes de l’autre n'étaient Jamais soumis que par intervalles, et les forteresses de Misitra en Laconie, de Hieraki en Tzaconie, de Beau-Fort ou Loutron, et de Mégali-Mani dans le Magne, près du cap Ténare, que fit bâtirle prince Guillaume de Ville. Hardoin pour les contenir, servirent plus tard de point d'appui aux délégués impériaux pour harceler les Francs, lorsque Guillaume de Ville-Hardoin , après la bataille de Castoria, fut obligé d’abandonner quelques-unes de ces places pour sa rancon à l’empereur Michel Paléologue. IL était donc d’une importance toute particulière pour inoi de visiter Misitra.
C’est du khani de Vourlia, situé sur le versant d’une montagne qui domine les belles vallées d’Arakhova d’une part et de l’Eurotas de l'autre, que le voyageur, arrivant de Tripolitza et de l'antique Tégée, commence pour la première fois à apercevoir la riche vallée de Sparte. Au-dessus de cette montagne sont les ruines de l'antique forteresse de Sellasia, transformée au temps de notre domination en forteresse franque. Ce passage était en effet important à garder. De là se découvre toute l’imposante chaine du Taygète ou Malevo, qui est d’un admirable effet par sa continuité et le rapprochement de ses pics aux formes les plus gracieuses et les plus variées, au milieu desquels quelques pics hardis conservent une neige perpétuelle.
Une descente rapide , qu'on appellerait ailleurs dangereuse, conduit du khani de Vourlia aux rives de l'Eurotas, qui féconde cette riche vallée. La vue est véritablement fort belle pendant toute cette descente. La campagne est d’une fertilité extrême; les figuicrs, les mûriers, les citronniers, les orangers, les oliviers y abondent de toutes parts. L'olivier de la Lacédémonie paraît un arbre tout différent de l'olivier de l’Attique; ses feuilles sont vertes et luisantes, et sa hauteur comme son ampleur sont beaucoup plus considérables; et ces campagnes verdoyantes sont terminées par une suite de collines non moins belles, qui vont s'enchaïnant et se succédant, en s'élevant jusqu’à la petite chaine du Pentedactyli, derrière laquelle s'élance enfin la haute chaine du Taygète. Sur les contreforts les plus avancés est une tour carrée, d'origine franque, qui surveille la route ; au milieu de la chaine du Pentedactyli apparaît le château de Misitra, bâti par notre compatriote Guillaume de Ville-Hardoin. Ce fleuve , qui coule paisiblement entre des rives élevées, gracicusemnent revêtues d'herbes épaisses, d'arbris-
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seaux, de lauriers-roses, de narcisses et de lys bleus, c’est l’'Eurotas. Je le passai sur un pont de pierre fort élevé, suivis quelque temps les haies touffues de lauriers-roses de ses rives, passai au pied de la tour carrée de nos compatriotes francs, laissai à ma droite le chemin qui mène à Misitra, traversai des champs d’oliviers, des vergers, de nombreux petits cours d’eau et de véritables jardins, arrivai au pied de la première et de la plus haute des quatre collines sur lesquelles était placé l’Acropolis de l'antique Sparte, tournai cette colline à ma gauche en la laissant entre l’Eurotas et moi, et je me trouvai sur l’emplacement de la vieille Sparte.
Bieu que je n’eusse aucune étude particulière à faire sur la Sparte antique, je ne pouvais me trouver sur ce territoire vénéré sans recueillir mes souvenirs et sans chercher à m’y reconnaître. Un vandale francais, M. de Fourmont, se vante, dans ses lettres ἃ M. de Maurepas, d’avoir complétement anéanti la Sparte antique. «Je l’ai fait non pas abattre, écrivait-il au ministre, mais raser de fond en comble. ll n’y a plus de cette grande ville une pierre sur une autre. Depuis plus de trente jours, trente et quelquefois soixante ouvriers abattent, détruisent, exterminent la ville de Sparte! Si en renversant ses murs et ses temples, si en ne laissant pas une pierre sur une autre au plus petit de ses sacellum, son lieu sera dans la suite ignoré, j'a au moins de quoi le faire reconnaitre, et c'est quelque chose. Je n’avais que ce moyen de rendre mon voyage illustre. »
M. de Fourmont n’a pas fait et n’a pu faire tout le mal dont il se vante ici; d’abord il lui eût été fort difficile de réunir soixante ouvriers pendant trente jours, quelque prix qu’il leur donnät. Les Grecs ont toujours trois et souvent quatre fêtes par semaine, et les observent religieusement. Il ne lui était pas plus possible alors qu’il ne le serait aujourd’hui d'obtenir ces jours-là aucun travail. Les Turcs ne l’obtenaient pas avec le bâton ; les Européens ne l’obtiennent pas avec de l'or. Puis, lors méme qu’il eüt réuni trente, et soixante, et cent ouvriers pendant un mois, est-ce avec leurs instruments grossiers, parmi lesquels n’existent ni le pic ni la pioche, qu'ils auraient pu démolir ces murailles helléniques, dont un attelage de chevaux pourrait à peine remuer une assise? Il est donc probable qu'à fort peu d’exceptions près, Sparte se trouvait au temps de Fourinont comme après ses ravages dans le même état qu'aujourd'hui. Seulement les atterrissements ont continué leurs progrès naturels, et beaucoup de monuments, dont les bases étaient à fleur de terre où un peu exhaussées au-dessus du sol, sont aujourd’hui cachés sous quelques pieds de terre végétale.
χμνι . Μέμοϊιδε SUR LA GÉOGRAPHIE POLITIQUE
Dans l'examen que je comptais faire de l'emplacement de la ville antique, je me dirigeai d’abord vers les collines situées près de l'Euratas et le long desquelles j'avais en arrivant aperçu quelques restes de constructions. De ces quatre collines qui se joignent, la plus élevée est celle qui s’avance par une pente abrupte jusqu’à là route actuelle de Tripolitza.
Sur le versant de cette colline qui fait face au Taygète est adossé, près de l'emplacement de l’antique Agora, l’amphithéâtre de la Sparte antique, la concavité de l’hémicycle tournée*vers la ville. Les grands murs d'appui des deux extrémités de cet hémicycle sont parfaitement çonservés dans toute leur hauteur. Les gradins destinés aux spectateurs sont aussi très-bien conservés dans le haut; seulement la terre les recouvre parfois et des herbes puissantes les ont parfais disjointes ; l’enceinte est du reste parfaitement marquée le long de la colline.
Le long de la troisième et de la quatrième de ces collines, du côté de l'Eurotas et sous les soubassements même d’une muraille byzantine qui enceint les quatre collines, sont les fondements de quatre temples antiques, dont trois sur la troisième colline et un sur la quatrième. Ce sont comme presque toujours de vastes pierres quadrilatères. ἃ quelques pas au-dessous de ces ruines de temples, je remarquai une inscription grecque en belles lettres un peu brisées, sur une pierre de six pieds sur trois. Les dix lignes étaient parfaitement lisibles, et je la copiai. Elle n'aura sans doute pas échappé aux savantes investigations de M. Lebas.
Une autre pierre située quelques pas plus loin, près des soubassepeuts d'un autre temple, porte aussi une inscription du même temps: mais les lettres en sont presque toutes effacées, et je n’ai pu la lire d'une manière qui me satisfit.
Sur ces quatre collines, unies et fermées comme Je lai dit par un pur d'enceinte de construction byzantine, apparaissent encore beaucoup de traces de monuinents antiques. Dans les murs mêmes on voit des multitudes de colonnes enfoncées en tout sens, tantôt dans La largeur du mur et tantôt dans sa profondeur, les unes presque entieres , d’autres détachées par assises et quelques autres coupées en morceaux. Les ruines de plusieurs églises byzantines, disséminées dans l'intérieur de cette enceinte, offrent aussi un bon nombre de fragments de colonnes et d’assises arrachés aux édifices antiques qui en étaient voisins.
En descendant de ces collines pour m’avancer dans la vallée intérieure, Je remarquai, au bas de la plus haute des quatre collines, les
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restes d’un ancien édifice public qui m’a paru être des temps romains. Il était d’une étendue assez considérable, comme s’il eût été destiné à quelque grand établissement militaire. Quelques débris antiques apparaissent aussi dans ses murs. On en trouve d’autres en plus grand pombre encore dans les ruines d'une église un peu au delà. Une autre petite église, située un peu plus loin et d'apparence fort ancienne, contient quelques débris de statues et de bas-reliefs réunis dans 168 champs voisins à mesure qu'on les retrouve; car les Grecs actuels montrent partout un grand respect pour les restes helléniques, et une fois qu’ils sont réunis dans l’église la plus ruinée, ces débris sont là, sous la foi de la piété publique, aussi en sûreté qu'ils le seraient chez ous dans le musée le mieux gardé. Parmi ces restes un grand fragment de statue drapée de grandeur naturelle, mais sans tête et sans pieds, m'a semblé d’un assez beau style. Quelques autres fragments de têtes, bustes , statuettes, inscriptions , ont été réunis dans la maison du gouverneur et sont destinés à former un musée. On m'a dit que, depuis mon passage , un incendie ἃ détruit la maison du gouverneur, mais ces monuments réunis près de la fenêtre dans une seule chambre ne peuvent avoir été complétement détruits. J'y ai remarqué une statwette de Mercure en marbre blanc, de deux pieds de hauteur, qui était pa fort joli morceau; il n’y manquait qu’une main et les deux pieds. Il s’y trouvait aussi plusieurs inscriptions que le gouverneur m'a dit avoir relevées.
Au delà de la petite église dont je viens de parler, en se rapprochant de la ville moderne, du côté de la route de Tripolitza et près des cours d’eau qui fertilisent cette plaine, sont les ruines d’un monument antique en pierres quadrilatères. Il n'existe plus que des murailles tout unies. La forme n'indique pas un temple antique; peut-être était-ce un beroum. Les traditions populaires du lieu sont que c’est là le tombeau de Léonidas, qui aurait été rapporté à Sparte après sa mort aux Thermopyles, et placé dans cette sorte d’heroum qui lui aurait été consacré.
De là, toujours à cheval, car la distance à parcourir est assez considérable, je traversai des champs d’oliviers et de müriers pour aller, bien au delà de la chaîne des quatre collines, redescendre vers les bords de l’Eurotas. C’est une promenade délicieuse. L’Eurotas coulait ans doute autrefois le long d’une circonvallation naturelle assez élevée dont il est éloigné aujourd’hui de quelques centaines de pas seulement, et les terrains qu’il a abandonnés ont formé des terres maraichères excellentes et bien cultivées. A l'extrémité de cette sorte d’espla-
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nade, en vue d'une plantation de beaux peupliers qui s'étend jusqu’à J'Eurotas dans l'endroit où il se rapproche de la rivière Magoula, qui arrive obliqueunent de l’intérieur de la plaine pour se Joindre à lui, on aperçoit, à quelques pas du bord de l’esplanade, sur sa hauteur, un tombeau creusé dans une sorte de picrre rougeàtre. Le couvercle en a été enlevé, brisé et jeté à quelques pas de là, sans doute par quelque curieux rechercheur de trésors, car c’est là surtout ce qui fait briser les tombeaux, à inoins q'on ne les détruise, comme Fourmont, pour faire parler de soi. Sur ce couvercle est sculptée en haut relief une statue drapée d’une grandeur supérieure à la taille naturelle. Toute la partie très-saillante de ce haut-relief cest brisée, et on n’apercoit plus que le tour du corps, la jambe et le pied. Les croyances popu- ‘laires donnent ce tombeau comme celui du roi Agis. Autant qu'il est possible d’en juger par ce qui a été conservé, 1] est probable que c’est un tombeau de l’époque romaine.
C’est à peu de distance de là, dans l'angle méme formé par les deux rivières d'Eurotas et de Magoula, dans ce lieu couvert, comme je l’a dit, de fort beaux peupliers, et alors orné de magnifiquesiplatanes, si beaux, si abondants, si majestueux en Grèce, que se trouvait, comme je le pense, le célèbre Platanistas où Joutaient les jeunes gens et les jeunes filles de Sparte, en présence du peuple qui pouvait se réunir en foule nombreuse sur ces rives élevées.
Continuant ensuite ma promenade au sud de la Sparte actuelle, mais en n’en rapprochant dans la direction du village de Magoula, J'allai visiter une colline isolée sur laquelle je remarquai les ruines d’un temple antique. On ἃ de là une fort belle vue de la vallée de lEuratas. Cette colline serait facile à cultiver et à planter ; et comme elle n’est qu'à un quart de lieue de la ville, on pourrait la transformer aisément en un Jardin ou pare fort agréable aux habitants de la Sparte moderne. Arrivé à Magoula, J'apercus près du moulin uue petite église qui me parut intéressante. C’est la célèbre église mentionnée dans les actes du moven âge sous le nom de l'Assomption (χοίμησις τῆς Θεότοχου). Le nartex extérieur est ouvert et orné de colonnes enlevées à des monuments antiques, et le pavé est en mosaique; mais le torrent de la Magoula s’en va la détruisant οἱ l'entrainant peu à peu. Au inoment où je la visitai, la Magoula était si humble que je dédaignai le pont et la passai à gué; mais c’est souvent au printemps un torrent des plus fougueux. L'emplacement de l'antique Sparte nra paru s'étendre snr un diamétre de plus d'une grande demi-liene.
La ville d’Amyclée, aujourd’hui Sclavo-Chorio, n'était qu’à une
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lieue de Sparte dans la plaine. Malgré toutes mes recherches, je n'y pus trouver que quelques colonnes brisées, éparses çà et là dans les champs, et deux restes de temples antiques servant de soubassement à des églises. Je m’enquis des habitants si du moins ils ne posséderaient pas quelques médailles, retrouvées en labourant leurs champs. On m'en apporta un grand nombre. Un fort petit nombre étaient helléniques, le reste était ou byzantin ou franc de l’époque des Ville-Hardoin.
L'emplacement de la Lakédémonia byzantine est déterminé de la manière la plus incontestable par les murs byzantins qui enceignent les quatre collines sur lesquelles sont réparties les ruines de beaucoup d'éghises. Cette enceinte pouvait certainement suffire à une population d'une quinzaine de mille habitants. Le récit de la Chronique de Morée coïncide parfaitement avec cetemplacement. Le jeune Geoffroi de Ville Hardoin , neveu du maréchal de Claimpagne et de Romanie, l’attaqua dés l’origine de la conquête, en 1206. 1] arriva du côté de Nicli, c’esta-dire de Tripolitza, et, après avoir passé l’Eurotas, arriva au pied des quatre collines qui dominent ses rives.
u Lakédémonia, dit le chroniqueur (1), était une grande ville bien garnie de tours et de murailles fabriquées de chaux.
Μεγάλη χώρα ἦτον Μὲ πύργους τε χαὶ μὲ τειχιὰ ὅλα wi τὸν ἀσδέστην. ΡΥ με τεῖχ ὗ
» Les habitants s'étaient vigoureusement fortifiés avec la ferme intention de ne pas se rendre. Pendant cinq jours les Francs tournèrent jour et nuit, en combattant sans interruption, autour de la place, et ils dressèrent les trébuchets (2) qu'ils avaient amenés de Nicli. Enfin, après un grand carnage et la destruction des tours, la ville, cédant à la force, capitula et obtint, par une convention garantie sous serment, que les habitants conserveraient leurs maisons gt leurs privilèges. »
D'intervalle à autre, sur cette enceinte de murailles de ciment, on distingue encore les ruines desanciennes tours, et des ruines d’aqueducs, qui prouvent que l’eau y était apportée des inontagnes voisines.
Après leur traité avec les Francais, les Grecs continuèrent à demeurer dans la ville; mais il fallait aux Francs une position plus forte que celle-là pour s’y maintenir avec sûreté contre des populations
(1) P. 51, de mon édition du ms. de Paris.
L . MÉMOIRE SUR LA GÉOGRAPHIE POLITIQUE
étrangeres. Ils n’occupèrent et ne fortifièrent Lakédémonia que plus tard (1).
Le prince Guillaume de Ville-Hardoin, fils de Geoffroi II et neveu de ce premier Geoffroi qui s'était eiparé de Lakédémonia, comprit qu’il fallait une position tout à fait redoutable, pour contenir un pays environné de tant de populations guerrières des montagnes; et, après s'être rendu maître de Monembasie vers 1248, il se mit à parcourir Je pays pour mieux apprécier par ses yeux ses moyens d'attaque et de défense.
« En parcourant ces divers lieux , dit le manuscrit grec du Livre de la Conqueste (2), son attention s'arrêta sur un monticule, remarquablement placé dans la montagne (du Taygète) au-dessus de Lakédémonia , à un mille et plus. Au-dessus de ce monticule 1} fit construire une forteresse qu’il appela Mesithra, du nom qui était donné dans le pays au monticule. Le château qu’on y bâtit était très-beau et très-fort. »
Suivant les Grecs, ce non vient d’une sorte de lait caillé, appelé mesithra. Ce nom de Mesithra s’est altéré depuis, et c’est sous celui de Misitra et Mistra que cette ville est connue aujourd’hui.
Le lieu avait été bien choisi, et Guillaume de Ville-Hardoin avait su le rendre plus redoutable encore par l'intelligence avec laquelle avait été construite sa forteresse et le reste des fortifications de sa nouvelle ville, qui s’étendaient jusqu’au torrent qui coule au bas de la montagne. Mais quinze années s'étaient à peine écoulées, que ces travaux, si bien entendus dans l'intérêt du maintien de la domination des Francs, furent tournés contre eux. Guillaume de Ville-Hardoin, fait prisonnier près.de Castoria et de l'Olympe en 1259, apprit pendant sa captivité que Constantinople venait d’être perdue par l'imprévoyance des Français, et il 56.211 forcé, pour ne pas perdre lui-même le reste de la principauté de Morée en restant prisonnier, d'abandonner pour sa rançon à l’empereur Michel Paléologue trois forteresses importantes construites par lui : Monembasie, qui était un point facile à défendre par mer et propre à alimenter ou à contenir l’indiscipline des montagnards de la Tzaconie; Mégalo-Mani, aujourd’hui, peut-être le Chàteau de la Belle, près de Mezzapo, destiné à contenir le Magne, et la
(1) Livre de la Conqueste, p. 189.
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belle forteresse de Mesithra , à l’aide de laquelle il doininait toute la plaine de Laconie.
Dès le inoment où les empereurs grecs eurent ressaisi entre leurs mains cette partie de la Morée ct curent envoyé un grand dignitaire et souvent un membre de leur famille” pour résider à Mesithra avec le titre de despote, les Grecs de l’ancienne ville byzantine de Lakédémonia et ceux de la vallée commencèrent à s'y réfugier, en abandonnant la ville moins forte de Lakédémonia. « Si se partirent (les Francais) de present, dit le Livre de la Conqueste (1), et alerent à la Crernonie (Lakédémonia). Et quant il furent là, si troverent que la plus grant partie des Grex qui estoient habitant à la cité, s'estoient parti et alés à Misitra; car Ja gent de l’empereor les avoient fortrait et fait aler à Misitra. Et quant li princes fu venus à la Cremonie, si trova que la até estoit vuyde de la gent qui estoient citien et habitatour de la cité. Si en fu auques dolens. Lors ordina et furny de Latins et de Grex leurs maisons et leurs terres et possessions ; et li princes si estoit plus seur d'eaux que des autres Grex qui estoient alé au chastel de Misitra. » |
Le prince Guillaume comptait se faire ainsi un point d’appui de Lakédémonuia ; mais il avait trop bien concu le plan de Misitra. Les Grecs non-seulement ne perdirent plus le terrain qu’ils avaient obtenu par traité, mais 115 allèrent sans cesse inquiétant les Français et étendant leur domination. À dater de ce jour, Misitra, capitale de la Laconie, est mentionnée assez fréquemment dans les historiens byzantins sous le noin de Sparte. G. Phrantzi entre autres la mentionne toujours sous ce om. | |
Guillaume de Ville-Hardoin, dit-il (2), céda à l'empereur Sparte en Laconie; τὴν λαχωνιχὴν Σπάρτην. Le despote Théodore, dit-il ailleurs (3), vendit à l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem la seigneurie de
(3) P. 63. On retrouve dans le Codice diplomatico des chevaliers de Saint- Jean un acte relatif à ces négociations, le voici :
« Universis et singulis inspecturis et audituris præsentis recognicionis et quictacionis literas :
» Nos, frater Philippus de Nailhaco et nos conventus Rodi domus ejusdem, noἴσαι facimus, recoguoscimus et in verbo veritatis, tenore præsentium, de nostrâ certà scientià , invicem deliberato consilio, testamur: quouia illustris. eh magpificus dominus Theodorus, despotus Porphyrogenitus, de omnibus et singulis trac-
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Sparte, τὴν τῆς Σπάρτης ἀρχὴν ; et de mème dans plusieurs autres passages; ct cette fausse application des noms classiques a causé plus d'unc erreur. L'église seule conserva le nom de la Lakédémonia byzantine , qu’elle transporta aussi à l’évêque de Misitra, qui porte encore le titre d’évèque de Lakédèmonia.
Après les Grecs, les Turcs continuèrent à regarder Misitra comme une de leurs forteresses les plus importantes. Sous les Vénitiens, qui occupèrent momentanément la Moréc depuis l’année 1686 jusqu’à l'année 1715, elle eut jusqu’à 22,000 habitants. Depuis la dernière révolution seulement, Misitra a perdu son relief. La confiance dans un gouvernement national ἃ permis de renoncer aux licux hauts pour venir habiter les plaines , et peu à peu on redescend de la montagne de Misitra pour venir s'établir à Parori, dans le bas et en dehors de la ville, ou même sur l'emplacement de la Sparte antique, bien que de vieux attachements, de belles eaux et une vaste école où deux maitres donnent des lecons à 80 jeunes garçons auxquels on concède des chambres gratis, à condition qu’ils se nourriront comme ils pourront avec la sobriété grecque, attirent encore à Misitra.
C'était la ville et la forteresse de Misitra qu’il m’importait surtout
tatibus, pactis, promissionibus, convencionibus, obligacionibus inter eumdem seu alium vel alios suo nomine, et nos, de et super despotatu Græciæ seu Romaniæ et castellaniâ Corinti, habitis et gestis, aliisque pecuniis, rebus et bonis, in quibus consistant, à nobis per eum receptis, et omni eo in quo nobis tenetur seu teneri posset, à toto tempore præterito usque ad diem subscriptum, quovis titulo, ratione sive causâ, nobis integraliter satisfecit et nos contentavit. Et perindè de eodem illustri et magnifico domino Theodoro bene contenti et pagati, eumdem dominum despotum ejusque hæredes et successores, et eorum bona, tenore præsentium, de nostrâ certâ scientiâ absolvimus et quictamus. Nec non de nostrâ certà scientiä, invicem deliberato consilio, auctoritate præsentium, de omni eo quod inter prefectum douninum despotum et dictæ domus fiatrem Dominicum de Alamaniâ procuratorem nostrum à nobis mwissum se cæteris causis ad eumdem dominum despotum tractatum et concordatum fuerit, seu tractari conveniri contingerit, à die subscriptâ usque ad diem contentamentiet conclusionis inter eosdem dominum despotum et fratrem Dowinicum fiendi, contenti ex nunc, et ex tunc prout ex nunc, dictum dominum despotum, lhæredes et successures suos, eorum bona præsentia et futura liberamus, absolvinus et quictamus. ᾿
» In cujus rei etc.
» Datum Rodi, die sextâ mensis aprilis, anno incarnationis Domini 1404. » (N°87, p. 110, t. 1 du Codice diplomatico del sacro militare ordine Gerosoiimitano. in-fol. Lucques, 1737.)
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de visiter. Le sentier qui conduit de Sparte à Misitra passe à travers d'épais vergers, ou plutôt des bois de müriers et d’oliviers, dont de nombreux cours d’eau entretiennent la verdure. Le thermomètre marquait 32 et 33 degrés de Réaumur dés cinq heures du matin, lorsque je visitai la Laconie à la mi-juillet ; et cependant les maïs, les vignes, toutes les herbes étaient aussi verdoyantes qu'elles le sont chez nous à la mi-mai; et, bien que les müriers eussent déjà revêtu leur seconde feuille, ils étaient d’un vert aussi tendre et aussi touffu qu’au printemps. Misitra est en effet, commedit la Chronique de Morée, à une heure de la ville byzantine de Lakédémonia. Je laissai yauche, à un quart d'heure de vue , après avoir franchi la Magoula, un rocher perpendiculaire que l’on donne comme le rocher des Apothètes, d'où, selon Plutarque dans la Wie de Lycurgue, on précipitait les enfants spartiates contrefaits, et j'arrivai près de Parori, de ses belles eaux et de ses bois d’orangers, au pied de la montagne sur laquelle est bâtie Misitra. Une gorge fort étroite, en pente fort rapide dans le fond et tout à fait abrupte du côté du mamelon de Misitra, sépare ce contrefort du Taygète d'un autre mamelon qui s'échappe de la même chaine. La ville se continue depuis le pied du mamelon jusqu’au faite audessus duquel est placé le Castro. Il faut, pour arriver à la ville, descendre le bord escarpé du Knakion, dont les eaux, réparties en divers canaux, fort génants à traverser à cheval, sont détournées dans l'intérêt de l'irrigation des champs; puis, après avoir franchi un pont beaucoup plus âpre encore, on se trouve dans de petites rues à descente précipiteuse. La ville est divisée en trois parties : Kato-Chori, Meso-Chori et le Castro. Kato-Chori et la partie inférieure de Meso-Chori sont seuls habités aujourd’hui. En s’élevant d’une manière un peu rude dans Meso-Chori, on aperçoit d’abord devant soi une fort belle église de forme tout italienne. Au-dessus du portique s’élève une colonnade, ouverte comme les Loggie de Florence, qui plane au-dessus de toutes les maisons, et à l'extrémité de cette colonnade surgit une tour de forme latine. À cette église, surmontée d’un joli clocher latin de fort bon goût, est annexé un couvent que, trompé d’abord par l'affection de G. Phrantzi pour les noms classiques , j'avais vainement cherché à Sparte le couvent de la Mère-du-Sauveur ou de Δωοδότου πήγη Georges Phrantzi raconte que la belle Théodora Tocco, fille de Léonard Tocco, nièce de Charles de Tocco, comte de Céphalonie, duc de Leucade et despote d’Arta, et femme de Constantin Paléologue qui fut le dernier des empereurs de Constantinople, étant morte, en novembre 1430, à autaineri (ou Saint-Omer en Morée, du nom de son fondateur le sire
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Nicolas, châtelain de St-Omer), au grand regret de son mari et de toute sa maison qui admirait sa parfaite beauté, son corps fut d'abord transporté dans une des églises de Clarentza, puis de là dans le monastère de Zvodotos à Sparte.
Καὶ μετὰ ταῦτα ἀνεχόμισαν αὐτὴν εἰς τὴν ἐν τῇ Σπάρτη τοῦ Zuwoôgrou μόνην. (Ρ. 154.)
Le même historien raconte que Cléophas Malatesta, femine du despote Théodore, frère de Constantin , y fut inhumée aussi en 1433.
Je visitai avec soin l'église appelée Pantanasia, qui est toute moderne et me semble avoir été construite par les Vénitiens pendant leur occupation de la Morée de 1686 à 1715. Ce n’était pas là que pou: vaient être les tombeaux de Théodora Tocco et Cléophas Malatesta. Ils ne pouvaient être que dans le monastère adjoint à l’église, mais en bonne partie ruiné. Je cherchai à me faire jour au milieu des décombres, mais Je trouvai les passages obstrués. Je fis venir plusieurs des habitants et m'enquis des tombeaux. Tous furent unanimes pour me dire qu'ils les connaissaient bien et qu’ils étaient placés au milieu des ruines du cloitre; mais il me fut impossible d'y parvenir. Je dus donc me contenter de prier le gouverneur de la province de faire déblayer de ce côté, de faire rechercher ces tombeaux, d’en relever les dessins, les épitaphes et les armoiries, et de les publier dans ὩΣ Journaux littéraires d'Athènes.
Je laissai mes chevaux dans les ruines du couvent pour monter au Castro, car la pente devenait de plus en plus rude. En montant quelque peu, je me trouvai sur une grande place entourée de bâtiments assez vastes, connus dans le pays sous le nom du Palais de la princesse, Βασιλισσήπουλα. Peut-être était-ce là en effet, au temps des empereurs, de 1263 jusqu’à la conquête turque à la fin du xv* siècle, la résidence des despotes impériaux de Misitra”?
J faut une demi-heure d’ascension à travers des ruines de maisons et d'églises pour arriver de là jusqu’à la forteresse. Depuis la révolte des Maïnotes en 1770, cette partie haute de la ville, dans laquelle quelques-uns s'étaient réfugiés lorsque l’entreprise russe cut échoué, ayant été prise, ravagée et incendiée par les troupes albanaises, elle n’a pas été rétablie depuis. Les fortifications du Castro de Guillaume de Ville-Hardoin avaient plusieurs lignes de murailles flanquées de tours. Une des tours carrées se voit encore dans la partie la plus basse du Castro, sur le versant à droite, et on retrouve cà et là de grands pans de murailles de la construction primitive, qui a successivement
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été modifiée par les despotes grecs de Misitra, parles Turcs et par les Véniticns. Pour arriver à la partie supérieure, qui est élevée de 634 mètres au-dessus du niveau de la mer, il faut grimper à travers des décombres de passages, de inurs et de maisons. On n’y remarque plus que quelques testes du mur ancien et du chemin de ronde; 18 reste a ‘été reconstruit assez récemment. Eu faisant des fouilles dé ἐδ coté il y a quelques annéés, on a trouvé des cottes de mailles de nos ariciens chevaliers et des débris d’armures du temps français. En 1827 entre aütres, en faisant quelques travaux à la forteresse, tout eri haut auprès de la porte, bn trouva une cuirasse ‘et des jambards de fer, et dans le même endroït les restes d’un tombeau dans lequel se trouvaient un casqueà visière et une cotte de mailles qui était tout à fait brisée. Quelques parties de la cotte de mailles dut été offertes au τοὶ. Quant aux jambards, à la cuirasse et au casque à visière, 1ls ont été dispersés et vendus, me dit-on, dâns [65 iles Iloniennes. Je n’apercus æacun écuüsson blasonné sur les murailles ni au-dessus des portes. Ctte ville a été si souvent ravagée qu’il est même fort étonnant:qu’on paisse encore y retrouver, après six siècles, de faibles traces de cé qui existait.
Le soin donné aux fortifications de Misitra par les divers possesseurs de la Morée prouve combien Guillaume de Ville-Hardoin âvait montré de discernement dans le choix qu'il en avait fait. ‘Aujourd’hui ce n’est plus qu’un point de vue difficile à aller chercher, mais déhcieux quand on est arrivé. Au-dessous de soi on a un profond ravin, couvert dans toute sa pente de terrains en culture, entrecoupés de vergers épais d'arbres de toute sorte. De tous côtés la montagne est à pente âpre , mais du côté où le Penteliinona la sépare d’une autre roche droite, de laquelle elle parait avoir été séparée par force, la coupe en est tout: à fait perpendiculaire. La féconde vallée de l’Eurolas se développe au picd dans toute sa grandeur. Partout on a autour de soi Ja chaine magnifique du Taygète, celle du mont Menelaüs et lle du Lyco-Vouno avec son vieux château franc qui apparaît dans le lointain , et entre les pics de montagnes l'œil s'étend jusqu’à l'ile de Cythère -et à la partie de la baie de Vatica et du golfe qui sépare cette le de celle d’Elaphonisi et du cap Malée.
Chbnmeé lé soleil se couche de meilleure heure à Misitra , à cause de la hauteur perpéndiculaire des sominiets du Taygète derrière lequel ἢ disparait, il faut ne pas se laisser arrêter trop long-temps au Castro, si on veut jouir encore de la beauté d’un paysage du soir eu redescendant à Sparte. Plusieurs fois j'ai fait cette excursion, et à chaque
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fois ce paysage me paraissait nouveau et plus beau encore. À ma première visite, Je redescendis du Castro par le village appelé Diaselo, du nom du passage de montagne ou port sur lequel il est bâti, et dans Ja partie supérieure de Kato-Chori j'allai visiter la métropole, consacrée à Saint-Dénétrius, et l’ancien palais archiépiscopal qui y est annexé. Le palais est aujourd’hui la résidence du curé qui dessert cette église et qui est frère de l’archevêque actuel de Lacédémonie, Meletius, que je rencontrai en visite chez son frère. Nous visitâmes l’église ensemble.
Sur la porte d’entrée on lit une inscription grecque gravée sur pierre, qui porte que cette église a été bâtie par l’archevéque Nicéphore en l’an 1312. On retrouve aussi une autre inscription grecque, gravée sur marbre à la même époque et placée sur le mur extérieur à droite de l'église, au-dessous d’une sorte de petit porche ruiné. L'église est assez vaste, mais n'a rien de remarquable. Sur cinq des colonnes de marbre qui sont des deux côtés de l’église, se trouvent de longues inscriptions gravées en caractères ecclésiastiques du haut en bas de la colonne. J'y lus des renseignements sur les diverses possessions de l’archevéché de Lakédémonia, et j'y remarquai entre autres la date de l’an 6849 du monde ou 1341 de Jésus-Christ.
Voyant l'intérêt qu'avaient pour moi ces études du moyen âge, l'archevêque Meletius me dit qu’il possédait un manuscrit de l’archevêché de Lakédémonia qui pourrait me sembler intéressant , et il _s'offrit à me le prêter et me permit de prendre copie des passages qu’il me paraïtrait bon de conserver et de publier. Ce manuscrit est presque une reproduction de tout ce qui se trouve gravé sur les colonnes.
C'est un volume grand in-4°, sur papier, d’une écriture grecque de l'année 1755. On lit en tête :
À la suite viennent dix pièces de vers grecs, en honneur de l’archevêque Ananias par lequel fut compilé ce manuscrit épiscopal; puis viennent les biographies en prose de onze archevèques grecs, qui se sont succédé sur le trône épiscopal de Lakédémonia, depuis Nicéphore jusqu’à Ananias sous lequel ce livre fut écrit, c’est-à-dire depuis le jour où , à la suite de l'abandon fait par Guillaume de Ville-Hardoin de la ville de Misitra, l'église latine y fut remplacée par l'église grecque. On trouve dans Wadding , Annales des frères mineurs, à Yan 1278 , le 15 des calendes de septembre, une mention faite de cette dépossession de l’évêque latin, qui s'appelait alors Haymon.
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a Episcopo Olonensi (d’Olène ou d’Andravida en Morée), priori prædicatorum et guardiano minorum de Clarentiä {Clarentza en Morée } ejusdem diœcesis Olonensis scripsit (1) Nicolaus tertius ut Haymonem, episcopum Lacedemoniæ in Peloponneso, à Græcis occupatæ, ad ecclesiam Coronensem (Coron en Morée, appartenant alors aux. Vénitiens depuis 1248), etiam in Peloponneso et Messeniæ tractu sitam, à capitularibus postulatum, in eâdem , auctoritate apostolica admitti et À prioris ecclesiæ vinculo absolvi curarent. » (T. 2, p. 453, édit. in-f° de 1628.)
Nicéphore parait avoir été l’évêque grec qui fut envoyé par Paléologue pour remplacer l’évêque latin Haymon, avant que cet empereur, par crainte de Charles d'Anjou, eût déclaré reconnaître la suprématie de l'église roinaine.
Voici l'article sur Nicéphore, tel que le donne le Codex de l’archevèché de Lakédémonia : |
u De l’ancienne ville de Sparte (2) Nicéphore fut transporté dans le heu alors nommé Mesythra, et appelé aujourd’hui Misithra(3). Autant qu'il nous est possible de apprendre (car nous ne le trouvons dans aucun livre ni dans aucune tradition, tant ce lieu est resté inaperçu des écrivains pendant tant de siècles), après divers changements de souverains et après la domination des Césars de l’ancienne Rome sur toute la Grèce, le christianisme s'étant enfin fait jour, il semble que Sparte fut habitée et professa enfin le christianisme pendant plusieurs siècles, comme le firent Tégée, Mantinée et Mouchli. Les autres villes antiques, telles que Arcadia, Megalopolis, Messène et autres semblables, devinrent désertes. C’est du moins ce qu'on peut dire par conjecture, car on trouve à Sparte, et en particulier dans l'endroit appelé Magoula , d'anciens temples , des croix et des inscriptions. Mais dans quel siècle et sous quel règne Sparte reprit-lle naissance? cela est incertain. Mais comme ses murailles, c’est-à-dire celles de Misithra, paraissent fort coûteuses et tout impériales, bien que la tradition du pays soit que Misithra est une fondation du prince (c’est-à-dire de
(1) 10 litter. curial. reg. Vatic. Epist. 110. « Transmissa nobis, etc. 15 kalend. septembr. »
Il veut probablement dire la Lakédémonia byzantine que j'ai mentionnée, car Sparte n'existait plas comme ville.
(3) Voyez à la suite de ce mémoire les fragments du KovÔE, Annexe A.
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Guillaume de Ville-Hardoin, toujours désigné sous ce nom ) ainsi que le sont beaucoup d’autres villes semblables dans l'intérieur du Péloponnèse, cependant ce qui nous fait hésiter à attribuer à lui seul la construction de ces murs, c’est qu’ils sont doubles, l’ancienne fondation et la nouvelle. Quant à moi, il me semble que ces murs sont dus aux empereurs orthodoxes; car j'ai trouvé qu’au moment de leùr plus haute buissance, ils firent aussi construire beaucoup de forteresses dais le Péloponnèse, et je pense que celle-ci est l’une d'elles.
» Les châteaux qui existent aujourd’hui en Morée et sont habités, portent tous la marque des Occidentaux, bien qu'ils aicnt Été fondés par nos empereurs, mais ils oht été restaurés par les Francs. Ilen est de même de celui dont il s’agit, et le fort qui a été bâti sur le faite a été bâti au nom des Francais.
» Au temps des Césars de Rome, lorsque les Romains étendirent leur puissance partout, et que l’état déplorable des Spartiates et le manque d'hommes les découragèrent, ils construisirent peut-être ‘cette noûvelle ville comme un Lieu de refuge. Quand les Frañcs s'en emparèrent, les puissants et les riches l’avaient abandonnée, et les pauvres furent soumis à l'esclavage. Plus tard elle fut restaurée par ses citoyens, et le mur fut agrandi long-teinps après, pendant les itemps d’anarchie. Comine Sparte ἃ adopté plus tard le christianisme, force est que la religion y fût en vigueur, que les églises fussent ornées, et que la métropole y fût maintenue, autant que noùs pouvons le comprendre de saint .... qui, y trouvant un culte épüré, y resta jusqu’à sa fin. Quant au nom des métropolitains et des églises même ou de toute autre chose, il n’en existe aucune trace. Tout s'est dissipé comme chose périssable , et s’est perdu en passant d’uu siècle à un autre, à l'exception de quelques traits de vertu agréables à Dieu, dont on se souviendra éternellement. |
» Dans la ville actuelle que nous habitons, nous trouvons que les églises les plus anciennes sont la métropole, celle de la Pautanasia, celle de Périvlebtos et celle qui est à Parori, ct qui entre elles n'ont aucune différence pour l’époque de leur construction.
» Quant à notre sainte métropole, qui porte le nom respecté du grand et saint martyr Démétrius, elle a été fondée et bâtie par lillustre Nicéphore, métropolitain de Lakédémonia. Nous trouvons sôn nom en tête de tous nos archevèques (depuis les Latins), et nous Île rappelons dans nos prières comme notre vénérable fondateur. Ce fait nous est certifié par une preuve manifeste, par une inscription placée au-dessus de la porte de l'église, par d'autres inscriptions gravées, l'une
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à l'extérieur sur une pierre au coin occidental, l’autre à l’intérieur sur une colonne, [à on trouve mentionné, comment il rivalisa en cela avéc son frère Aaron, sous le règne des empereurs orthodoxes rentrés à Constantinople , et dans l’an 6820 du monde (1312 de J.-C.). »
Suit le distique en vers héroïques et un neuvain en vers iambiques, tels qu’ils sont gravés en dehors de l’église. ᾿ « Quant à l'inscription placée sur la colonne, ajoute-t-il, elle se rapporte à d’autres fondations faites par les efforts du même archevêque en faveur de la métropole. Ce sont entr'autres des moulins à Magoula. Il y planta aussi des oliviers οἱ un jardin, des vignes à Lefka, et acheta des maisons.
» Avant ces fondations il en existait beaucoup d’autres plus anciennes et de grands amas d'ornements et de vêtements propres à l'église et transmis par succession; Inais tout cela avait été dilapidé, par suite, tantôt de la difficulté du temps, tantôt de l'invasion des barbares, tantôt de la mauvaise garde et du défaut de soin de ceux qui l’avaient occupée pour le temps. Car, pendant tant de siècles, il était survenu beaucoup de bouleversements, de troubles civils et de guerres, et les différents pays, comine les trônes épiscopaux et les sceptres royaux, avaient passé des mains de nos bienheureux empereurs dans celles des Latins (les Français) et de divers princes italiens et occidentaux (les princes dela maison d’Anjou-Tarente) etde leurs fenimes (1)(Catherinè de Valois et Marie de Bourbon. Ce règne de deux femmes est fréqueme ment mentiouné dans les auteurs byzantins contemporains). Ét'après eux ils appartiennent inaintenant aux infidèles qui’ nous dominent: Mais il faut qu’enfin l'instable trouve sa station, linfimi sa fin, et que l’homme trouve Dieu. »
À Nicéphore succéda Mathieu sur le trône épiscopal de Lakédémonia. Tout ce que nous savons de lui, dit le Codex, c’est que nous trouvons son nom devant le jubé de la métropole.
À Mathieu snrcéda Luc. Nous lisons, dit le biographe, dans une inscription gravée sur une colonne, qu'il vint à Lacédémone par l'ordre de l'einpereur. ἢ donne l’année 6838 du monde et 1330 de J. -C: comme l’époque de l’épiscopat de Luc.
Nilus succéda à Luc. Une inscription gravée sur une des colonnes apprend qu'il fit d’heureux efforts pour ajouter aux propriétés de l'é glise. D’après un manuscrit autrefois conservé à Dimitzana et qui était
(1) Qc xat γύναιξὶν ἐξ αὐτῶν.
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ancien de plus de deux cents ans, il paraîtrait que Nilus était venu de Dimitzana à Lakédémonia. L'année 6849 du monde et 1339 de J.-C. est donnée par une inscription de la métropole comme celle où il tlorissait. |
Dans le monastère de Saint-Jean-Baptiste-le-Précurseur, à Try pi, se trouve aussi une colonne sur laquelle est une inscription mentionnant, sous l’année 1340, les propriétés que Nilus assura de ce côté à l'évêché de Lakédémonia. Là, comme à Magoula, l’église était placée trop près du torrent, et le Knakion, dont la source est placée sur la pente supérieure de la montagne qui domine le couvent de Saint-Jean , et descend rapide et déjà puissant du haut de ses rochers, l’a insensiblement minée et en a entrainé une bonne partie. La colonne subsiste cependant encore; et si l'église du couvent, placée dans une situation ravissante, s'écroule avant peu, il sera facile de la transporter à Misitra, qui n’en est éloignée que d’une lieue.
Après Nilus on trouve une grande lacune dans la série des archevèques de Lakédémonia, jusqu’à l’époque de la conquête ottomane, où parut Théodoret, arrivé aussi de Dimitzana.
Puis on a une nouvelle lacune jusqu’à la conquête de la Morée par les Vénitiens sur la fin du xvu: siècle, et le Codex donne pour cette dernière époque les noins des évêques Gennadius, Kyprien, Joseph, Gabriel, Parthentus, et enfin celui Ananias, auteur du Codex, qui arriva à l’épiscopat de Lacédémone au mois de février 1750.
Tout le reste du Codex est consacré à la transcription des donations faites à la métropole.
Ces codex métropolitains et ces inscriptions gravées sur les colonnes et indiquant, soit la date des diverses constructions, soit celle de Pintronisation des évêques, soit les diverses donations faites par eux et par les princes réguants, fournissent des faits qui jalonnent fort utilement ces sentiers obscurs de l’histoire du moyen âge, et le fait le plus insignifiant peut parfois jeter une vive lumière sur des faits beaucoup plus importants. Le Codex de Misitra et les inscriptions gravées sur les colonnes de la métropole, aussi bien que celles de la colonne du couvent de Saint-Jean à Trypi, mériteraient d’être publiées pour servir à une histoire de l’épiscopat grec en Morée. Dans le règlement fait sur la fin du 1x° siècle par l’empereur Léon le Philosophe pour la préséance des 81 églises grecques(r), on voit que Lakédémonia était
me — ---Ο-
(1) Leunclavius, Jus græco-romanum, T. τ᾿, p. 88 et suiv.
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alors un des cinq évèchés suffragants de Patras. Nilus, qui vivait au xi° siècle, place aussi Lakédémonia parmi les évéchés suffragants de la métropole de Patras. Ce ne fut qu’en l'an 1082 (6590 du monde) que l’empereur Alexis I‘ Comnène en fit un archevêché, en lui donnant pour suffragants les trois évêchés de Karyopolis, d’'Amyclée et de Vresthena.
Sous la domination des Ville-Hardoin, Lakédémonia fut de nouveau transformée en évêché et mise au nombre des suffragants du grand archevèché de Corinthe. Dans la première organisation de cette métros pole, par sa bulle adressée à l'archevêque de Corinthe Gautier, en date du 11 des calendes de juin, indiction xv, année 1212 de J.-C. et 15° de son pontificat, Innocent IIL ne lui avait d’abord soumis que les évêchés de Céphalonie, Zante, Damala, Monembasie, Argos, Hélos et Teineniuin dans le paÿs de Vatica (1). Avec l'extension de la conquête latine, la nécessité d’une nouvelle répartition se fit sentir, et à ces évê- ‘chés on ajouta ceux de Lakédémonia, Maïna, Christianopolis et Mégalopolis, suivant Lequien. Puis, lorsque les places de Misitra et de Monembasie furent cédées en 1263, par Guillaume de Ville-Hardoin, aux empereurs grecs pour prix de sa rançon, une nouvelle circonscripüon eut lieu. Lakédémonia redevint métropole, comme au tennps d’Alexis I‘ Comnène, et Monembasie fut également transformée en archevêché. On a vu, par le Codex de l'archevêque Meletius, ce qui concerue la première. Les renseignements précis relatifs à la dernière, c'est-à-dire la métropole de Moneinbasie, me sont fournis par un chrysobulle manuscrit inédit, dont j'ai pris copie à Athènes (2). Il est adressé par l’empereur Andronic-Ducas-Ange-Comnène Paléologue, au mois de juin 6800 (1282 de J.-C.), à l’archevèque de Monembasie, qu'il autorise à porter tous les ornements archiépiscopaux et à en exercer toute la suprématie, en lui soumettant comme suffragants Îles évèques de Kythouria, d’ Hélos, de Mani, de Rhéondas et de Zemenos ou Temeniuin (3). Le chrysobulle détaille ensuite les anciennes propriétés de cette métropole, et indique quelques autres évêchés, tels que
[1) Baluze. Τ. 11, p. 622.
, (2) Voyez ce chrysobulle à la suite, Annexe B.
(3) ᾿Επεὶ δέ ἔφθασεν προστεθῆναι πρότεροι’ τῇ τοιαύτη ἀγιωτάτη μητροπόλει χαὶ ἐπισχοπαὶ αὖται, ἢ τῆς Κυθουρίας, À τοῦ “λους, ñ τῆς Μαΐνης, À τοῦ Ῥιόντος xal À τοῦ Ζεμενοῦ.
LxII MÉMOIRE SUR LA GÉOGRAPHIE POLITIQUE
ceux de Coron, de Modon et d’Androusa, et beaucoup de propriètés qui devraient revenir à la même métropole, mais qui, ajoute-t-il, se trouvent en ce inoment sur le territoire des Latins.
: On voit quel secours ce chrysobulle et les chrysobulles épiscopaux de la même époque peuvent prèter à l’histoire. Un chrysobulle inédit de Pathmos de l'an 1088, que j'ai copié sur un manuscrit de M. Ross, donne des renseignements plus curieux encore sur les diverses natures d'impôts, en spécifiant tous ceux dont étaient exempts les moines de «Pathmos, et fait connaître en même temps le nom des peuples étrangers qui fournissaient alors des troupes soldées, et aussi les titres des divers offices publics.
Souvent aussi, sur les colonnes des églises, à côté de l’énuinération des biens ecclésiastiques et ἃ côté de la date de l’intronisation des évèques, se trouvent des dates purement historiques mélées aux autres. 1] y a à cinq heures à l’est de Lépante, dans la montagne la plus rapprochée de la petite ile de Trizonia et presqu’en face de Vostitza, l'antique Ægium où Agamemnon, dont les domaines s’étendaient jusque-là, convoqua les chefs grecs pour les décider à marcher contre Troie, et où se réünissaient les représentants de la Ligue achéenne , un ancien couvent, nommé Varnakova. Voici ce qu’on lit sur les colonnes de l'église de ce couvent :
« Le seigneur Alexis Comnène (1) régna 37 ans. Il fut nominé Île Débonnaire à cause de son caractère tout angélique. Il est enterré dans ce monastère de Varnakova, à gauche en entrant dans l'église.
» Après lui vint Jean le Hardi, qui régna 24 ans.
» Après lui vint Manuel Porphyrogénète. Il pit dans le même monasière de Varnakova, à droite en entrant dans l’église, vis-à-vis l'empereur Alexis , et il régna comme lui 38 ans.
» Les fondateurs de ce saint monastère de Varnakova sont : Alexis Comnène, Manuel Porphyrogénète, Ange-Ducas Andronic, ct les susdits sont inscrits dans le Codex du monastère, et leurs noms sont commémorés dans les saintes cérémonies de la messe et les autres lhiturgies. »
Ensuite viennent des détails sur les propriétés du couvent et sur la situation et les limites de chacune. Plusieurs de ces possessions se trouvaient en Morée du côté de Patras. « A cette époque, est-il dit
(1) Alexis ler, qui régna de 1081 à 1118. Voyez l'original grec à la suite de ce mémoire, Annexe C.
DE LA PRINCIPAUTÉ FRANÇAISE D'ACHAŸE. Lxiit dans l’i inscription en terminant, il y avait 96 moines dans le couvent, ainsi qu'on peut le voir par leurs cellules et par la transcription de leurs noms dans le Codex du monastère de lan 1194. »
Sur 16 mur du monastère, en dehors des portes de l'église , on lit aussi une inscription en quatre lignes de laquelle il résulte que l'église de la Vierge dans ce monastère fut fondée en 1077, et celle de Saint- Jean en 1140.
Le peu que je viens de dire de ces Codex des monastères, de ces inscriptions sur les colonnes des églises , et de ces chrysobulles inédits donnés par les empereurs aux couvents et aux églises, prouve, il me semble, combien il serait utile que les Grecs s’occupassent de recucillir aussi ces monuments qui chaque Jour se détruisent, et ont cependant leur utilité pour nous aïder à nous retrouver à travers l'obscurité des âges passés, et rassembler, à-côté des pages de gloire, les pages de malbeurs , réunion qui seule peut compléter l’ensemble de l’histoire d’un peuple.
Mais suivons notre revue des antiques forteresses des Francais en Grèce. ᾿
Après avoir bâti la grande forteresse de Misitra, le prince pensa que les deux forteresses baronniales de Geraki en Tzaconie, et de Passavant, ou Passava, dans le Magne, ne suffiraient pas pour contenir les habitants, et il fi construire : Lu … Le Grand-Magne, qui est, soit le fort ruiné qu'on trouve au-dessus de Port-aux-Cailles, soit celui qui se trouve à la pointe de la presqu'ile Tigani ;
Beuu-Fort ou Loutron ;
Kisternès , près du cap de ce nom;
Un autre fort, nommé aujourd’hui Castro tis Oraias, le Château de la Belle, sur le cap Grosso;
Coutiphari, à l'entrée du Magne, du coté septentrional, avant même d'arriver à Passava.
Plusieurs de ces forts offrent encore des ruines imposantes, et assuraient alors la domination de toute Ja presqu’ile du Magne (1).
Monembaste et la presqu’ile de Vatica ayant été cédées dès 1263 par
(1) On retrouve beaucoup de ces dénominations dans un poème composé, il y a une quarantaine d'années, sur ce pays par Loucos de Chios. Je crois utile de le donner à la suite de ce mémoire. Voyez Annexe D.
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les princes d’Achaïe aux empereurs grecs, ils n’eurent pas le temps d’y faire construire de forteresses franques.
En Tzaconie, et dans le pays des Melinges ou Esclavons, outre Geraki, qui est à l'entrée des montagnes du côté. du midi, je trouve un chàteau franc connu sous le nom de Château de la Belle, Castro tis Oraias, près de Meligou, entre Saint-Jean et Saint-Pierre, et il me semble que sa situation répond assez à celle donnée dans le Livre de la Conqueste à un des forts St-Georges ; car il y en avait deux de ce nom ; l’un dans le pays des Scortins dont il est question dans la donation de Charles- Quint à Hagi-Apostoli (p. xxxim) sous le nom d’Ay-Jorgi-Scorta, et l’autre qui est peut-être celui pres de Xero-Campo. |
En remontant vers Nauplie je trouve le château franc d’Argos.
En remontant au-dessus d'Épidaure je trouve encore debout le chàteau franc de Piada, réparé par le grand-sénéchal Nicolas Acciaiuoli, puis celui d’Angelo-Castro.
Plusieurs de ces noms aujourd’hui perdus se retrouvent dans un dénombrement de l’année 1391 (1), et qui contient les indications suivantes.
La Voustice (Vostitza) . . . . . . 200
La Beguche . . . . . . . . . ων 40 Lieux du propre domaine en ladite
La Oreole (Rhiolo) . .. . ... 120 princée.
Cbastel-Neuf ee 300 . feux.
Le Flacto. .. .......... 208 | Clairence (Clarentza). . . . . . . 300
Le chastel de les Portes (Portais). 100 | Clairmont (Khlemoutzi) . . . . . « La Tour de la Gastogne (Gustouni). 30 | Belveder (Pontico Castro) . . . . . 50
Saint-Elie . . . . .. ΝΞ 40 | Saint-Homer (ϑ5δηϊδηηοτῖ). . . . . 500 La Tour de Godence |... . . . 50 Porcellet (Arachova) .. - . 100 La Tour de la Christianie . . . .. 80 (Si est-en l'Escorte (Scorta).) La Mandrice (Mandritza). . . . . 100 | Castel-de-fer (Sidero Castro) . 100 La Combe. ........ . 6. 100 (Si est-en l'Escorte (Scorts).), L'Escala . . ........... 40 | La Praye. . . .......... 200 La Bicoque. . . . . . .. . . . . 40 (Si est-en l'Escorte (Scorta).) La Glace. ......... ... 25 | Druse (Androusa) . . . . . .. . 200 La Fenare (Phanari). . ..... 150 | Port-'onc (Navarin) ....... κα Saint-Archangel . ........ 100 | Calemate (Calamata). . . . . . . 300 Le Gravenil . ... ....... 200 | Le Magne (Maïna). . . . . . . . 40 La Turtada. . . ... ... . . + . 100 | Beau-Regard ( Périgardi) . . . . . 30 Les Molines .. ....... . 40
Dans une déclaration manuscrite des villes sur lesquelles les Vénitiens, après l'extinction de la domination française, prétendaient pos-
«-.-... -..».....--΄. .. ....-.-........ ce ee — Re © ee en
(1) Guichenon, Preuves de l’hist. de Savoie.
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séder des droits en Morée en 1471, on retrouve les désignations de quelques villes, à l'aide desquelles on pourra s’aider à retrouver les anciennes villes ou forteresses des Francs. Les voici, d’après la copie qu'a bien voulu me communiquer M. Mustoxidi pendant mon séjour ἃ Corfou :
Dichiarazione di {utta la Morea, fatta nel 1471.
La Signoria ( Venise ) possiede :
La Croce, rovinata, il resto turco. Arnaro-Castro. Coranto. Chillidona, r.
Vasco. Bellover, r.
San-Zorzi Tropico.
Vassili, rovin.
Chiara-Monti.
Castelli, τ.
Sillo-Castro, rov. Rubelli.
Lirota. Acora.
Altori, r. Dimizana.
Farcalle. Caritena.
Farsas. San-Zorzi.
Foura, r. Strezza.
Callarita. Vendari.
Dracofeo, r. Dirachi.* Justizza, r. Gradizzi-Piccolo.
Aito-Pedetoria. Semiza-Casal.
Casalli. Longatigo.* Listrena, r. Mantinea.” Salmenico. Screutas.* Patrasso. Modon.* Sanavalli. Castro.” Sidero-Castro. Verdonia.* Cuzanaro-Castro. Mistra.
Castrizi. Moncinuiaco.* Fanari de Malta. Vico-Castro.” Ancello-Castro. Teologo.* Paulo-Castro. Zeraschi.
Camomenitza, r. Alosisani.
Calladrizza. Aspes.
Postena. Janiza.*.
Riollo. Coron.* Triponia. Vadica.* Salluizza. Malvasia.* Sandameri. Astro.* Portes. Astrissi.
Greveno. Paltanos Villa. Xerso. Garipoli.* San Biaso. Comistavilla.* Gardichi. Arnavilla.* Skalia. Janina-Villa.
Starmi. Histro.
JI. GRÈCE CONTINENTALE
Dans le partage qui suivit la prise de Constantinople en 1264 , le marquis Boniface de Mont-Ferrat avait obtenu, en échange des provinces d’Asie, les provinces européennes de l’empire grec au midi de
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l'Hémus, à titre de royaume. Ses limites au midi étaient Athènes et le défilé de Mégare(r). Les Venitiens avaient en partage divers lots au nord et au midi de ce royaume, tels que Arcadiopolis, Héraclée, Rhodosto, Panidos, Andrinople, Anchiale, Ganos, Hexamili, Gallipoli au nord, et l'Eubée, Égine, Salainine, la Morée presque tout entière, P Étolie, l’Acarnanie, l’Épire, Zante, Céphalonie, Leucade et Corfou, au midi et à l'occident. Ils échangèrent d’abord les terres au nord, qu'ils ne pouvaient conserver sans grands frais, les unes avec Boniface moyennant l’île de Candie (2), les autres avec Baudoin, moyennant quelques priviléges. Quant aux provinces et iles du midi et de l’ouest, ils ne purent Jamais eu prendre possession , leur marine ct les ressourees de leur population étant insuffisantes pour conserver tant de pays ; aussi abandonnèrent-ils l’'Eubée, la Morée, Égine, Salamine, aux entreprises des conquérants francais, l'Étolie, l'Acarnanie et F'Épire , aux conquêtes de Michel Comnène, les iles voisines de l'Eubée, telles que Skyros, Skiathos, Skopelos, à ceux de leurs concitoyens qui voudraient en entreprendre la conquête à leurs risques et périls , et les iles Joniennes au conquérant francais qui les soumit. 115 chercherent d'abord à conserver Corfou; mais, sentant bien que leurs ressources étaient insuffisantes à tant de conquîtes, ils abandonnèrent bientôt cette ile à Michel Comnène, déjà maitre d’Arta, et ils se contentèrent de réunir leurs forces pour conserver Candie.
Boniface de Mont-Ferrat, de son côté, voyant qu’il aurait un assez beau rovauime en s'étendant de l'Hémus ayx Thermopyles, et qu'il avait sur toute sa frontière deux voisins assez difficiles à contenir, le roi des Bulgares débordant par le nord , et le despote d'Épire débordant par le midi, concéda au conquérant de la Morée toutes les provinces de la Grèce continentale qui s’étendaient au inidi des Thermopyles, depuis ce passage jusqu’à l’isthme de Mégare, y compris la seigneurie de l’'Eubée , cession ratifiée ensuite par l'empereur Henri au congrès de Raveunique , en 1210. |
La nouvelle principauté d’Achaie eut donc pour états limitrophes, du côté des Thermopvles au nord , le rovaume de Salonique , et à loccident le despotat d'Étolie, d’Arta ou d'Épire, qui s'étendait jusqu'au Pinde.
Bientot disparut le rovaume de Salonique. Les provinces de Macé-
mm € nn .. -------- - --.--ὉἘ--᾽-ἰ------ - ἤ»Φ-ς--:--.ς.-. ----- - --- ---ὸὸὃὄἝ-Ἕ ὉὦὖὃὦἜ «-
(1) Portum Atheneum cum pertinentia Megaron. (V. cet acte dans la chron. d'André Dandolo, coll. de Muratori.) (21 V. Flaminio Cornelio, Crea sacru,
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doine, conquises d'abord par les Comnène, quiavaient aspiré à l'empire, furent reprises par les empereurs grecs, et les Comnène durent se borner à la possession de la Thessalie, depuis l’'Olympe jusqu'aux Thernopyles, qu'ils ajoutèrent à leur premier despotat d'Épire. Afin de mieux se défendre dans ces liinites, et de s'étendre mêine au delà, Michel Comnène s'allia avec les princes d'Occident, et maria une de ss filles, Anne Comnène, avec Guillaume de Ville-Hardoin , prince d'Achaïe , et une autre, Hélène Comnène , avec Mainfroi, roi de Sicile, qui recut en dot Corfou et une partie de la côte d’Épire , comprenant Subuto, Buthrinte, Avlona et Canina. Michel Comnène partagea à sa mort ses possessions d'Épire et de Thessalie entre deux de ses enfants, Nicéphore et le bâtard Jean. Nicéphore eut l’ancien despotat d'Étolie et d'Épire, dont la capitale était Arta; Jean eut la Thesalle jusqu'à la chaine de Pinde, et fixa sa résidence à Neo-Patras, qui ne fut prise que plüs tard par les Catalans. Lorsque plus tard unc Bille de Nicéphore, Thamar, épousa Philippe de Tarente, fils de Charles 11, elle lui apporta en dot Lépante, Saint-Donat , etc., et toute la côte d’Étolie et d’Acarnanie; et comme la dot d'Hélène , fenme de Mainfroi, avait à la mort de celui-ci passé dans les mains de Charles d'Anjou et de son fils Charles IT, qui en avait cédé la possession à son fils Philippe, il s'ensuivit que de ce côté la principauté d’Achaïe eut pour état limitrophe le despotat nouveau de Philippe de Tarente. D'autre part le bâtard Jean, voulant aussi s’allier avec les Occidentaux , devint le beau-frère du duc d'Athènes , et lui céda , à l'occasion de ce mariage, les forteresses de Gardiki et de Leitouni ou Lamia , que le Livre de la Conqueste appelle Giton ou Gipton et qu'il dit avoir été cédée à cette époque au duc d'Athènes ; mais cette cession ne fut faite qu’à titre d'hommage, et sans démembrement du domaine supérieur. Ainsi, même après cette mutation, la principauté de Morée restait bornée, vers le nord aux Thermopyles par le despotat de Thessalie, qui s'étendait jusqu’au Pinde, et à l'ouest par la chaine du Pinde et le despotat d'Étolie.
Cette frontière était absolument conforme à celle fixée dans la seconde ligne de délimitation continentale indiquée par la conférence de Londres. Ces projets de délimitation éclairent la géographie historique de la Grèce.
Le gouvcrnenent grec avait proposé à la conférence de Londres deux projets de délimitation.
D’après le premier projet de frontière, la ligne de délimitation au-
rait suivi celle que trace le mont Olympe depuis Katerin jusqu'aux e.
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sources du Pinde, sur Zygos ou Metzovo , embrassant ainsi toute Ja riche et belle province grecque de Thessalie. Non loin de Katerin, cette ligne rencontrait le fleuve Haliacmon ou Indjé Karassou, qu'elle suivait à travers Servia et Greveno. Elle rencontrait ensuite le cours de la Voioussa, l'antique Aoùs, et le suivait depuis sa source jusqu’à son embouchure dans l’Adriatique , au-dessus d’Avlona , embrassant ainsi toute l'Étolie, l’Acarnanie et la presque totalité de l’antique Épire ; c’est-à-dire qu'ainsi la nouvelle Grèce eût possédé la totalité de l'antique principauté d'Achaïe, et les deux despotats d'Épire et de Thessalie, qui se terminaient, à la fin du quatorzième siècle, à l'Olympe , où commencait seulement le domaine de l'empire de Constantinople.
D'après le deuxième projet de démarcation, la ligne frontière commencait à l’est au cap Zagora, passait par la montagne de Zagora, suivait la chaîne des montagnes qui bordent le golfe de Volo, joignait le mont Othrys, se prolongeait de là vers le nord par la crête des montagnes Goura-Vouni, Varibobi, Ilellovo, jusqu’à Smacovo, et allait aboutir au fond du golfe d’Arta, laissant du côté des Grecs tout le territoire d’Agrapha et de Valtos, et comprenant dans le nouvel état grec les deux golfes d’Arta et de Volo.
Les instructions données par la conférence de Londres aux ambassadeurs ne laissaient pas au nouvel état grec une circonscription aussi étendue. On avait d'abord voulu se borner au Péloponnèse; mais peu à peu on avait étendu ces limites, et, suivant les phases des négociations, on s'était arrêté aux quatre lignes de démarcation suivantes, dont la première, qui était la moins restreinte, fut celle qu'on adopta; et la seconde est celle qui marque les limites de l'antique principauté francaise d’Achaïe.
La première ligne de délimitation continentale indiquée par la conférence de Londres , était tracée depuis le golfe de Volo jusqu’à l'embouchure de l’Aspro-Potamos où Achéloüs. Cette ligne, après avoir passé sur la crête des hauteurs qui contournent par le nord le golfe de Volo, est celle qui a été adoptée pour le nouvel état grec, dont la frontière légale part de l'entrée du golfe de Volo, gagne la crête de l'Othrys , la suit jusqu’à la sommité qui forme son point de jonction avec le Pinde à l’est d’Agrapha, descend dans la vallée de l'Aspro-Potamos par le sud de Léontitos, traverse la chaine du Macrynoros en laissant ce canton à la Grèce, et aboutit à la iner par le golfe Ambracique.
La seconde des lignes frontières indiquées par la eonférence de
Londres, partait du passage des Thermopyles , longeait la chaine du
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mont OEta vers l’ouest en passant par sa crète, traversait la haute vallée de Colouri qui sépare l'OEta du mont Oxas, embrassait toutes Jes montagnes qui forment le groupe du Parnasse, laissait en dehors l'Étolie et J’Acarnanie, et, suivant la chaine du Corax, allait aboutir au golfe de Corinthe près du château de Roumélie. Cette frontière éait celle de l’antique principauté francaise d’Achaïe, à la seule différence qu’au lieu de comprendre Lépante sur son territoire et de sétendre jusqu'au château de Roumélie, la principauté française d’Achaïie était bornée par le cours du Morno jusqu’à la mer au-dessous de Lépante.
La troisième ligne de démarcation de la conférence comprenait sulement , sur la Grèce continentale, l’Attique et Mégare, en suivant les chaines bien marquées du Parnès et du Cithéron , et ne s’étendait pas à l’oucst au delà des positions fortes qui terminent l'isthme de Corinthe au nord, en laissant toute la côte septentrionale du golfe de Corinthe d’un côté et l'ile d'Eubée de l’autre tout à fait en dehors du nouvel état grec, et la menaçant ainsi à chaque instant d’une inévitable destruction.
La quatrième ligne de démarcation du projet de la conférence bornait le nouvel état grec à ce qu’il était pendant l'occupation véniienne, de 1686 à 1715, c'est-à-dire qu'elle le bornait à la Morée. Cette dernière ligne frontière partait ainsi du défilé des inontagnes qui commandait l'approche de l’isthme de Mégare par le nord, partait du fond du golfe de Livadostro , passait par la crête des monts Elatia, Karidi et Coreton, où se terminait autrefois le duché français d'Athènes sous les La Roche, et allait aboutir à la baie d'Eleusis (1).
Les frontières septentrionales et occidentales de la principauté francaise d'Achaïe étant ainsi déterminées, et reconnues conformes à celles qui ont été récemment proposées dans le second projet de la conférence de Londres, examinons la distribution des seigneuries échelonnées en dedans de ces limites.
Et d’abord, la marche et frontière des Thermopyles étant un poste avancé d’une grande importance, la garde en avait été confiée à un haut feudataire, qui, de sa situation limitrophe ou sur la marche, prit le titre de marquis, selon l’usage francais et allemand (2), et bâtit une
(1) V. Papers relative to the affairs of Greece, 1826-1832. Loudun, 1836, in-8°, Ρ. 497 et suiv.
(2) Marquis en France, Margraye en Allemagne.
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forteresse à Bodonitza. Le lieu était très-bien choisi. La forteresse frauque de Bodonitza est bâtie sur un tertre au-dessus d'une vallée bien arrosée entre le golfe Malliaque ou de Lamia et le défilé (1) ou Clisoura (la Clôsure de nos vieux chroniqueurs)qui, le long des flancs du Callidrome, conduit de la Locride dans la vallée intérieure de la Doride. Ce haut fief comprenait toute la Locride et s’étendait, le long du rivage opposé à l’Eubée, jusqu'au delà de l'antique Opus ou Cardinitza ct aux limites des seigneuries de Thèbes et d’Athènes. Le marquis de Bodonitza était ainsi préposé à la garde des deux passages par lesquels tous les envahisseurs successifs ont pénétré en Grèce : le passage des Thermopyles et le passage du Callidrome ou Sauromata-
Lorsqu’après avoir franchi le Callidrome on descendait dans l'étroite vallée de la Doride , resserrée entre le Callidrome et la chaine du Parnasse, on retrouvait plusieurs sous-fiefs qui dépendaient du haut baron de Thèbes. On lit dans le Livre de la Conqueste que le maréchal héréditaire d’Achaïe, Nicolas de Saint-Omer le jeune, scigneur de la moitié de Thèbes, possédait l'hommage de plusieurs des seigneurs de cette vallée, et entre autres du seigneur de Gravia, à l'entrée du défilé de Gravia, qui, à travers cette partie de la chaîne du Parnasse, conduit dans les plaines de la Phocide. La seigneurie de Gravia n’est pas seulement désiguée dans le Livre de la Conqueste, ais dans les lettres d’Innocent IT. J'ai retrouvé sur les versants du Sauroimnata et sur ceux du Parnasse, qui forment cette vallée, les restes de plusieurs châteaux francs de cette époque.
En suivant le défilé de Gravia, on parvenait dans les domaines dun haut baron auquel avait été donnée la seigneurie de l'antique Phocide. Sous le titre de comte de la Sole ou Soula, il résidait à Salona, Solona ou Soula, l'antique Amphysse. On voit encore, au-dessus de la ville de Salona, les restes de l’ancienne forteresse des contes de la Sole. Ce seigneur faisait partie des hauts feudataires de la principauté d’Achaïe, qui, dans toute l'étendue de la principauté , jouissaient des droits réservés en Morée aux douze bers de terre de la presqu'ile. Les douze hauts feudataires de toute la principauté étaient, d’après nn acte de 1301 (à) :
La baronnie de Patras
La seigneurie de Thèbes n'était point une des hautes seigneuries de la principauté, parce qu’elle n’était’qu’un démembrement de la haute seigneurie, depuis duché d'Athènes, fait en faveur d'une sœur du haut baron d'Athènes, à l’occasion de son mariage avec un membre de la famille de Saint-Omer (2). |
La haute baronnie, depuis duché d’Athènes, comprenait toute la Béotie, toute l'Attique et toute la Mégaride, et formait la plus puissante des hautes seigneuries situées au delà du défilé ou pas de Mégare, dont l'hommage avait été concédé par les empereurs français aux princes d’Achaïe. La résidence habituelle des ducs d'Athènes .était à Thébes, dont la seigneurie était partagée par moitié entre eux et les Saint-Omer. Outre ces domaines qu’ils tenaient de premier hommage et qu'on appelait domaines de conquête et de famille, les ducs d’Athènes possédaient plusieurs autres seiyneuries de concession, telles que: Nauplie et Argos, qui leur furent données par les Ville-Hardoin ; Calamata en Morée, cédé à Guy I! de la Roche comme dot de sa femme, Mathilde de Hainaut; et au delà des Thermopyles, la ville de Zeñtouni ou Launia, appelée par le Livre de la Conqueste Gipton et Giton, et celle de Gardiki, qui toutes deux avaient été concédées aux ducs d'Athènes à charge d'hominage par les despotes de Thessalie à l’occasion d'une alliance de famille. Sur tout ce territoire étaient répandus un grand nombre de sous-fiefs relevant du duché d'Athènes , tels que le . fief de Karditza, l'antique Akrephia, possédé par la famille de cet Antoine le Flamanc qui y fit bâtir une petite église de Saint-Georges enrore conservée avec l'inscription qui porte son nom (3). Un grand
----- me .«-- ——
(1) Α ces hommages il faut ajouter ceux des trois évêques de Modon, Coron et Olène, et ceux des deux commandeurs de l'ordre des Allemands (Teutonique) et de l'ordre de Rhodes.
(2) Vov., t. 11, généalogie es Saint-Omer de Grèce.
(3) Voy. mon Voyage en Morée. EE
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nombre de restes de châteaux francs qu’on retrouve encore à Livadia, sur tous les bords du lac Copaïs, et le long des versants de l'Hélicon, attestent la puissance de ce haut feudataire.
GRÈCE INSULAIRE
Les limites de la principauté d’Achaïe sur le continent grec et la distribution des hauts fiefs de la Grèce continentale et de la Morée étant bien fixées, passons aux possessions insulaires de la principauté, qui sont : 1° l'Eubée et les îles qui l’avoisinent; 2° les iles loniennes ; 3° les Cyclages.
1° L'Eubée.
Dès la première organisation de la principauté d’Achaïe, l'ile d'Eubée fut placée par Boniface de Mont-Ferrat, et par l’empereur Henri au congrès de Ravennique en 1210, sous la haute seigneurie des princes .d’Achäaïe , auxquels ses barons étaient tenus de faire hommage. Cette ile était répartie entre trois seigneurs, qui tous trois jouissaient des priviléges de bers de terre ou de seigneurs de conquête, et qui étaient les seigneurs tierciers d’Oréos, de Chalkis et de Caristos.
La seigneurie d'Oréos s'étendait depuis le bogaz ou canal de Trikeri jusqu’au défilé de Makry-Plagi d'Eubée (1).
La seigneurie de Chalkis s'étendait depuis le défilé de Makry-Plagi jusqu'à Aliveri dans toute la largeur de l’Eubée.
La seigneurie de Caristos s'étendait depuis la baie d’Aliveri jusqu’à Ja pointe la plus méridionale de l’Eubée.
Sur toute l'étendue de ces trois hautes suigneuries franques, on . trouve encore les restes imposants des forteresses et chàâteaux-forts qu'ils avaient fait construire, tantôt pour leur habitation et tantôt pour la défense du pays.
Les seigneuries de Skyros, Skopelos, Skiathos, Chelidonia n'étaient que des démembrements d’une de ces trois seigneuries.
2° Les îles Joniennes.
Lesiles Joniennes, moins Corfou réunie au despotat d’Arta d’abord et cédée comme dot par Michel Comnène à son gendre le roi Mainfroi, avaient d’abord formé une seule haute seigneurie,avec le titre de comté
(1) Voy. mon Voyage dans les Îles.
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palatin de Céphalonie, qui comprenait alors : Céphalonie, Ithaque, Leucade ou Sainte-Maure, Paxos, Zante et Cerigo. Sur la fin du xive siècle , l'ile de Leucade fut démembrée avec le titre de duché de Leucade, et conférée à un membre de la famille des comtes de Céphalonie. Le voisinage de Leucade du continent grec tenta l’ambition de cette famille, qui finit par s'emparer aussi du despotat d’Arta, partagé ensuite avec un descendant des Acciaiuoli, Esau Buondelmonte.
3° Cyclades.
Les Cyclades où Dodécannése, réunies en une seule haute seigneurie, étaient échues à la famille vénitienne des Sanudo. Marc Sanudo, le preinier conquérant, obtint de l’empereur Henri, au congrès de Ravennique en 1210, le titre de duc, et fut placé sous la haute seigneurie des princes d’Achaïe, auxquels les ducs des Cyclades ou de Naxie furent tenus de prêter hommage. Les douze iles ou groupes d’iles qui composaient ce duché étaient :
Andros
Tant que le duché de Naxie resta entre les mains de la famille Sanudo,il se conserva dans son intégrité ; mais lorsque les Crispo leur eurent succédé dans ce duché, ils firent quelques démembrements en faveur de leur fainille, et plusieurs des possesseurs de ces seigneuries démembrées parvinrent à se créer une sorte d'indépendance envers le chef de leur famille. Ainsi les Sommariva furent établis à Paros, les Pisani à Nios, les Coruna à Siphnos, les Zeno à Audros (1); mais tous n'en restèrent pas moins placés jusqu’à la fin sous la haute seigneurie des princes d'Achaie, ainsi que le prouvent les actes et diplômes du temps.
es ne
(1) Voy. mon Voyage aux iles.
LXXIY MÉMOIRE SUR LA GÉOGRAPHIE POLITIQUE
POSSESSIONS DE LA MAISON D'ANJOU-TARENTE
J'ai indiqué plus haut comment Corfou, cédée aux Vénitiens par l'acte de partage de 1204, n'avait pu être occupée par eux. Michel Comnèéne, qui s'était créé une souveraineté particulière de l’Étolie, de l’Acarnanie et de l'Épire, réunit cetteile à son domaine. Son petit-fils, ayant senti en 1258 la nécessité d’une alliance avec les princes d’Occident pour résister plus efficacement aux empereurs grecs, céda cette ile et le territoire d’Epire, comprenant Buthrinte, Subuto, Avlona et Caaina, comme dot de sa fille Hélène, lorsqu'il la maria au roi Mainfroi. À la mort de Mainfroi, son amiral Eschinard chercha à conserver à la reine veuve Iélène la propriété de ses terres dotales; mais il fut obligé de céder à l’ascendant vainqueur de Charles 155, et Corfou, avec le reste des terres dotales d'Hélène en Épire, fut annexé pour la première fois à la couronne de Naples vers 1270 (1). Charles II continua à les posséder comme lavait fait son père ; mais Nicéphore Comnène, fils de Michel, qui voulait, à l’exemple de son père, se fortifier contre les empereurs grecs par une alliance avec les princes d'Occident, ayant offert à Charles II la main de sa fille Thamar pour son fils Philippe, prince de Tarente,et lui donnant en dot quelques villes et forteresses en Acarnanie, telles que Saint-Donat, Lépante, Argyro-Castron et autres, Charles IT crut le moment venu de fonder en Grèce une souveraineté puissante pour sa famille. Il céda donc, sous réserve d'hominage seulement, à son fils Philippe de Tarente, les terres dotales d'Hélène pour les réunir aux terres dotales de Thamar. Ainsi Philippe de Tarente se créa un despotat nouveau, coinposé :
1° De Corfou et des territoires voisins d'Épire, comprenant Buthrinte, Subuto, Avlona et Canina; |
Ἅ5 Du territoire d’Acarnanie, avec les villes de Saint-Donat, Argyro- Castron, Vrachori, Vonitza, Vagtnetia et Lépante.
ΠΠ fixa son séjour à Lépante, prit le titre de despote et fit battre monnaie dans cette ville sous son nouveau titre (>).
Sa femme Thamar étant morte, Philippe de Tarente n'en devint que plus ardent dans son ambition. 1] s'était fait réserver des droits éventnels au despotat d’Épire et voulait même déposséder son beau-
(1) Voy. mes Nouvelles Recherches .
(2) Voy. mes Nouvelles Rechercies.
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frere Thomas. Ne pouvant y parvenir, il chercha ailleurs ses movens de succès. Son père Charles II lui avait cédé , en même temps que la seigneurie réelle de Corfou, la seigneurie supérieure de la principauté d’Achaïe , dévolue aux rois de Naples depuis le traité de 1267. Philippe aspira à transformer la seigneurie d'honneur en seigneurie réelle, En 1310, il épousa Catherine de Valois, impératrice de Constantinople, et réunit ainsi sur sa tête les titres d'empereur de Constantinople, de prince direct d'Achaïe, de prince réel de Tarente et de despote en Acarnanie, en Épire et à Corfou; mais il ne put jamais faire un corps compacte de ces diverses seigneuries, ni transforiuer en possession réelle sa possession titulaire de l'empire de Constantinople. J'ai dû toutefois mentionner cet état franc transitoire, parce qu'après la possession de Lépante 1] devint limitrophe de la principauté d’Achaïe.
ANNEXES
ANNEXE A
Le manuscrit commence, par une douzaine de pièces de vers grecs, à l'éloge d’Ananias et de Mélétius de Dimitzana entre autres, et donne ensuite les vies des archevêques qui ont possédé le siége de Lakédémonia depuis la remise de Misitra entre les mains des Grecs par Guillaume de Ville-Hardoin en 1263. Ces archevêques sont : 1° Nicéphore, 2° Mathieu, 3° Luc, 4° Nilus, 5° Théodorat, 6° Gennadius, 7° Cyprien, 8° Joseph, 9° Gabriel, 10° Parthenius, 11° Ananias.
KQAIZ IEPOZ ΤΗ͂Σ
ATIQTATHE MHTPONOAEQZS AAKEAEMONIAS
EN MHTPOINOAEI AYNE (1755) ΚΑΤᾺ MHNA MAPTION.
Nuxnpopos
Νιχηφόρος, οὗ À μνήμη αἰωνία, And τῆς μετοιχεσίας τῆς παλαιᾶς πόλεως Σπάρτης, εἰς τὸν παρόντα τόπον ὅπου εἶναι À χώρα προονομασθεῖσα Μεζυθρᾶς᾽ ὁ νῦν χαλούμενος Μιστρᾶς᾽ τόσον ἠμποροῦμεν νὰ χαταλάδωμεν (ἐπειδὴ χαὶ μήτε ἀπό τινος βιόλίου εὑρίσχομεν, μήτε ἐχ παραδόσεως, τόσὴν ἐνδεὴς 6 τόπος ἐστάθη ἀπὸ συγραφεῖς ἀνάμεσα εἰς τόσους χρόνους ) μὲ τὸ νὰ ἔγιναν διάψοραις μεταλλαγαῖς τῶν ἐξουσιῶν, χαὶ ἀπὸ τὴν αὐθεντείαν τῶν χαισσάρων Ῥώμης τῆς παλαιᾶς, εἰς ἅπασαν τὴν “Ελλάδα, γινόμενος ὃ “ριστιανισμὸς εἰς ὅλας τὰς πόλεις, À Σπάρτη φαίνεται νὰ ἐχατοιχεῖτο χαὶ ὕστερον εἰς πολλοὺς χρόνους χριστιανίζουσα ὡσὰν τὴν Τεγέαν, Μαντινέαν,
τὴν Μοχλήν. Αἱ δὲ ἄλλαις παλαιαῖς ἔγιναν ἐρείπια, ὡσὰν τὴν Ἀρχάδιαν, ἦτε Μεγαλόπολιν, τὴν Ν σσένιαν, χαὶ τὰς τοιαύτας. Kat τοῦτο λέγομεν ἐξ εἰχασίας. Ebpioxovres εἰς τὴν Σπάρτὴν χαὶ νῦν μέρος αὐτῆς λεγόμενον Μαγοῦλα. Παλαιοὺς ναοὺς χαὶ σταυ-
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᾿Αγκαλὰ χαὶ ἀὐτὰ τῶν ἡμετέρων βασιλέων, πλὴν ἀνεχαινίσθησαν ἐξ ἐχεί νων. Τοιουτοτρόπως ἀμελήθη xal τὸ παρὸν, χαὶ τὸ ἐν τῇ χορυφῇ φρούριον ἔγινε εἰς ὄνομα τῶν ἀπὸ Φραγγίας.
Καὶ ἐπειδὴ ἡ Σπάρτη πολὺ τοῖς ἐσέπειτα ὀρθοδοξοῦσα (τὸ δὲ τεῖχος αὐτῆς ἦν μὲν τῶν Ἑλλήνων ὁποῦ εἰς τὸν καιρὸν τῶν χαισσάρων πλατυνομένη À ἐξονσία τῶν Ῥωμανων, xa À ἐλεεινὴ χατάστασις τῶν Σπαρτιάτων χαὶ À ἔλλειψις τῶν ἀνδρῶν τοὺς ἔφερεν εἷς δειλίαν καὶ διὰ χαταφύγιον ἔχαμαν αὐτὸ τὸ φαινόμενον. Εἰσερχομένων δὲ τῶν καισσάρων οἱ μὲν δυνάμενοι χαὶ πλουτοῦντες ἔφυγον. Οἱ δὲ πενητεύοντες ἔστερξαν τὴν ὁουλείαν. ΠΙχλιν δὲ ὑπὸ τῶν ἰδίων πολιτῶν ἀνεχαινίσθη, χαὶ ηὐξύνθη τὸ τεῖχος πολλὰ ὕστερον γινομένης πολυαρχίας) ἀνάγχη ἦτον νὰ ἤχιαζε χαὶ À ὀρθοδοξία χαὶ ἐχκαλλωπίζοντο χαὶ οἱ ἱεροὶ ναοὶ, χαὶ ἣ μητρόπολις ἐχεῖ νὰ ἐστηρίζετο. Καθ᾿ ὅσον ἠμποροῦμεν νὰ χαταλάδωμεν χαὶ ἀπὸ τὸν ever Ἴχωνα ὅστις εὑρίσχοντας θεαρέσχειαν ἔμεινεν εἰς αὐτὴν ἕως τέλους. Ὀνόματα δὲ μητροπολιτῶν À ἐκχλησιῶν À ἄλλη τις τάξις οὐχ ἔστηχεν. Ὅλα παρῆλθον ὡσὰν φθαρτὰ καὶ ῥέοντα, γενεᾶς παρερχομένης χαὶ γεννεᾶς ἐρχομένης. Tite τινας θείου épγὸν χαὶ ἀρετῆς ἀϊδίου ὄντας.
Εἰς δὲ τὴν παροῦσαν πόλιν ἐν À oiχοῦμεν εὑρίσχομεν ναοὺς τοὺς παλαιωτέρους τὸν τῆς καθ᾽ ἡμᾶς μητροπόλεως, τὸν ᾿Γουδρονδοχίου τῆς ΠΠαντανάσσης, τῆς Περιθλέπτου, καὶ τὸν ἐν Παρορίῳ, καὶ τούτους ἀπ᾿ ἀλλήλων χατὰ τὸ ἕτος μηδὲν διαφέροντας.
Τὸν δὲ τῆς ἁγιωτάτης ἡμῶν μητροπόλεως τὸν εἰς ὄνομα τιμώμενον τοῦ ἁγίον χαὶ ἐνδόξου μεγαλομάρτυρος Δημητρίον ῳχοδόμησε χαὶ Le βάθρων
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ἀνήγειρεν ὁ ἀείμνηστος Nixrpôpos μητροπολίτης σταθεὶς Λαχεδαιμονίας.
Δίστιχον fpwixov.
Ta δὲ εἰς τὴν χολόναν, μετὰ τὴν éxodouhv τοῦ ναοῦ διαλαυθάνουν xat
a χτήματα ὁποῦ ἐπρόσθεσε τῇ μητροπόλει δι᾽ ἰδίων πόνων, δηλαδὴ μύλους εἰς τὴν Μαγοῦλαν. ᾿Ελαιῶνας ἐφεύτευσεν, χαὶ περιβόλιον εἰς αὐτὴν, xal ἀμπελῶνας εἰς τὴν Λεύχην, xai ὀσπίτια ἠγόρασε, χαθὼς ἀναγινώσχον-ται. Au αὐτὰ τὰ χτήματα ὡσὰν xal ἄλλα ἂν ἦτον τότε À χαὶ πρότερον À θησαυρίσματα σχευῶν χαὶ ἀμφίων τοῦ ναοῦ, μετέδησαν ἀπὸ τὸν ἕνα εἰς ἄλλον χαὶ ἐξέλειπον, πλὴν τοῦ ναοῦ μόνον ἐγυμνωμένου χαὶ μάλιστα ἀπὸ τὴν δυσχέρειαν τῶν χρόνων χαὶ τὴν ἐπίθεσιν τῶν βαρδάρων À τῆς καχῆς χαὶ ἠμελημένης φυλακῆς καὶ χηδεμονίας τῶν χατὰ χαιρὸν τότε προϊσταμένων.
ε 6820 du monde et 1912 de J.-C,
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τὴν δεσποτείαν οἱ τόποι, xal of θρόνοι, καὶ τὰ σχῆπτρα ὁὀιέδησαν εἰς Λατίνους χαὶ εἰς διαφόρους Ἰταλοὺς καὶ Εὐρωπαίους ὡς καὶ γυναιξὶν ἐξ αὐτῶν. Καὶ πάλιν ἐξ ἐχείνων τοῖς νῦν ἡμᾶς χεατοῦσιν ἑτεροδόξοις.
Ὅθεν ἀνάγκη εἶναι τὸ ἄστατον νὰ εὕρῃ τὴν στάσιν του, xal τὸ ἀτελὲς τὴν τελειότητα, χαὶ 6 ἄνθρωπος τὸ
Δὲν φαίνεται ἄλλος τις τῶν ἀργιεβέων πρότερος τοῦ Nangis ὅθεν ἀγνοοῦμεν πότε νὰ ἐμετοιχίσθη À πόλις αὕτη. Καὶ εἰς ποῖον χαιρὸν καὶ χρόνον νὰ ἔλαθε τὴν ἔναρξιν ἐνταῦθα ὗ θρόνος τῆς μητροπόλεως διότι τὰ ὑνόμλατα μόνα εὕρομεν τῶν ἀρχιερατευσάντων, μηδὲ τὰ πόσα ἔτη ἑχάστου, μηδὲ πατρίδα, ατδὲ ἄλλοτι διαλαμ.-ἔάνοντα. Καὶ χαλῶς ἐποίουν διότι ἐπέδλεπον πατρίδα τὴν ἄνω, χαὶ υὲ τὰ χαλὰ ἔργα νὰ φθάσουν τοὺς δικαίους τῆς οὐρανίου πόλεως χαὶ ἐκεῖ νὰ χάuous θρόνον χαὶ νὰ στήσουν τὸ ὄνου α τους αἰώνιον" χαθὼς εὑρίσχομεν χαὶ τὸ ὄνομα πρὸ τοῦ ἄμθωνος, Ματθαίου Λαχεδαιωμονίας, χαὶ υηδὲν ἄλλο λέγων.
Aoux&c
Οὗτος φαίνεται, χατὰ τὰ σημειωθέντα παρ᾽ αὐτοῦ εἰς τὴν χολόναν γράμματα, νὰ ἦλθεν εἰς Λαχεδαιμοviav διὰ δοισμοῦ βασιλικοῦ ποοεδρι- AU: «νον
. ee. + ee ee . + . + + y
ἔτει CO ".
ἡ. Nes.
LA ͵ , NN ᾿ (ὑτος φαίνεται συναῦλος χαι συμπράχτωῦ χατὰ τὸν Λουχᾶν ἴδιος. Συμ-
1 6538 du monde ou 1339 de J.-C.
LAXEN
περαίνομεν χαὶ ἐχείνων φαινομένων γρααμάτων τοῦ ἄλλου χίονος νὰ ἦγωuso καὶ νὰ ἀνάχτησε τὰ χτήματα διοίως. . . . ...........
"Exrors τοσούτων ὄντων χρόνων ἄλλος fuiv οὐχ ὑπολέλειπτο ἐν οὐδενὶ σημείῳ * αλλὰ μηδὲ μέρος ἐχ τῶν ὀνομασθέντων ἐχείνων χτηλάτων, διὰ τῆς πολυχαιρίας, χαὶ μεγάλης ἀργίας χαὶ σιωπῆς τῶν ὕστερον ἀχολουθησάντῶν. «το ἮΝ
ν παλαιὸν περί πὸν τῶν διαχοσίων ψρόνων εἰς Δημητζάναν χείμενον ἐσαθρωμένον διαλαμθάνον ὑποθέσεις νομικὰς ἱστορικὰς χαὶ διαφορὰς τῆς αὐτῆς χαὶ Ovouz ἐν αὐτῷ τοιούτως, Νεῖλος Λαχεδαιμονίας. Καὶ ἴσως νὰ εἶναι à αὐτὸς χαὶ ἐξ αὐτῆς. Διότι πρῶτος οὗτος εἰς τὰ ἐχεῖσε μεριδά-γαρτα ἀνημονεύεται χατὰ τὴν συνήθειαν τοῦ τόπου.
᾿Αλλὰ καὶ οἱ παλαιότεροι ἔτζη τὸν ἐν θυμοῦνται χωρίς τινος ἄλλης παραδόσεως. Λὐτοὶ δὲ οἱ ῥηθέντες deluvrστοι ἀρχιερεῖς χαὶ μητροπολίται Λαχεδαιμονίας φαίνονται οἱ πρώτιστοι χαὶ ὁποῦ ἤχμασαν εἰς τὸν χαιρὸν τῆς βασιλείας τῶν ὀρθοδόξων αὐτοχρατόρων Kuvotavrivourokeux. Μετὰ τού-τους ἄλλους δὲν ebcioxousv ἀνάμεσα εἰς τοὺς τριαχοσίους χρόνους " εἰ LÀ τοὺς ἔμπροσθεν χατὰ τοὺς νεωτέρους καιροὺς ἐν ᾿Οθωμανοῖς χαὶ ᾿Βνέτοις ἦγεμονεύσασι. Νεῖλον δὲ τὸν ἐν μαχαρίοις ἀοίδημον, ὡς χατὰ Θεὸν ζήσαντα χαὶ ὑπὲρ τῆς ἐμπιστευθείσης αὐτῷ ἐχχληοίας ἀξίως ὑπερμαχήσαντα uvnuo- VEUOUEV κετὰ τὸν χτητόριον αἰωνίως.
1 6817 du monde ct 1339 de J.-C,
παρὰ ποταμῷ Τρύπης, Λαχεδαιμονίας À ἌΜΑ. τῇ [καθ᾽ ἡμᾶς ἁγιωτάτη μυτροπόλει, ἐν ὑποτελεσμῷ ἀενάῳ ds τὸ βραφεῖον διέξεισιν" αὖθις τάττεται ἑἶναι ὑπ᾽ αὐτήν " χαὶ τὰ ἐν αὐτῷ χωράφια, χαὶ τὸ περιδόλιον, χαὶ τὸ ἀμ.πέλιον, καὶ ἄλλο ἄν εἴ τι δίκαιον ἔχει ἐν αὐτῷ πνευματιχάτον τῆς ἁγιωτάτης μητροπόλεως Λαχεδαιμονίας, ὡς ἂν δοξάζηται Θεὸς ἐν αὐτῷ. Ὁ δὲ πειραθησόμενος εἰσέπειτα ἀφελέσθαι τοῦτο ἐχ τῆς δεσποτείας αὐτοῦ, χαὶ οἷος ἄρα xal εἴη ἐχέτω χαὶ ἀρὰς τῶν ἑπτὰ καὶ οἰχουμενιχῶν συνόδων, χαὶ τῶν τίη " θεοφόρων πατέρων' χαὶ τὸν ἀφορισμὸν ἐμοῦ τοῦ ἁμαρτωλοῦ.
2 6848 da monde ou 1340 de J.-C,
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Puis viennent :
6. Γεννάδιος. 7. Κυπριανός. 8. Ἰωσήφ. 9. l'abpuix. 10. Παρθένιος.
Ἡ δὲ ἡμετέρα ταπεινότης προήχθη τῷ τῆς ἁγιωτάτης μητροπόλεως Λαχεδαιμονίας ϑρόνω ἐν ἔτει τῷ Σωτηplu Avi, μὴν φεθρουάριος. . . ..
Tout le reste du volume contient des donations faites à l’église métropolitaine de Lakédémonia.
ANNEXE Β
CHRYSOBULLE DE LA MÉTROPOLE DE MONEMBASIE.
Κἂν εἰ μήπω πρότερον ἔφθη πλεῖστα δὴ “παραπλήσια γενέσθαι βασιλεῦσί τε χαὶ ἄλλοις, χαὶ οὐχ ἧττον ἡμῖν χαὶ νομισθῆναι τοῦ λοιποῦ γίγνεσθαι ; ἴσως ἂν ἴσως ἢ νῦν αὕτη παροῦσα χαὶ προτεθειμένη τῇ βασιλεία μου πρᾶξις ἐφεῦρε τὸν τοιούτου χαλοῦ τύπον, ὁ ἀμέx χαὶ ἐφ᾽ ἑαυτῆς χεχίνηχεν ἂν À ϑλλον ἐρεῖν ὃ δι ἑαυτῆς ἐχαίνισε πάντως, ἀρχὴν οὕτω λαθόντα χαλλίστην τρὸς τὸν ἑξῆς ἔ ἔπειτα ἡρόνον ἐναργῶς δείκνυσθαι" οὕτω πολὺ πάντοθεν ἔχει τὸ πεῖθον αὕτη, χαὶ χαταναγχάζειν ὥλογον. Τὸ γὰρ δὴ χατὰ τὴν [lehoπόννησον περιώνυμον ἄστυ MoveuGaclas , ἔστι μὲν ὡς ἀληθῶς τῶν χατ᾽ αὐτὴν δὴ ταύτην μαχρῷ προέ χον καὶ τὰ 1 πρῶτα δὴ σαφῶς ἁπάντων φερό- UEvov 7) ὡς μηδένα υηδενὶ τῶν ταύτη τὸ ἄλλων λείπεσθαι ξυγχωροῦν. Νέον μὲν ἐπιεικῶς ὄνοωα χαὶ χλέος, χαὶ οὐ τόῤῥωθεν τῶν ὄπισθεν “ρόνων ἧκον, "υείας δεόμενον χαὶ παμμήκους τῆς εὐφημίας, χαὶ πανταγοῦ πομπεῦον ὡς ἕη χαὶ ἄλλο τῶν ἐπιφανῶν χαὶ | περιὀύξων ἀχούειν, οὐχ ἐπὶ μόνης τῆς βαse ἡγεμονίας ἡμετέρας, ᾿ἀλλὰ καὶ στὸν τῆς ἀλλοτρίας ἁπάσης. Καὶ γὰρ δὴ τά τε ἄλλα χοσμεῖ τὸ ἄστυ, χαὶ ὀέσεως εὐχαιρία, χαὶ πρὸς ἀσφάλειαν AFNOR καὶ πλῆθος ἀάλιστὰ οἰ-
Togo, καὶ πολιολόία, καὶ πολιτείας ἐυγέγειχ, χαὶ TE γνῶν ἀσχήσεις, χαὶ ἀγορᾶς © δαψίλεια πάντων πᾶσα, even πρώτατόν τε εἰ δή τι χαὶ ἄλλο ua λιτὰ πρὸς ἅπαντα πλοῦν. χαὶ θαλάτqi ἅπαντα μέρη θέαν εὖ ἔρον. ναὶ AV πολὺ τὸ τῶν οἰχούντων ÉVTAU IX ἰχανόπλοον, χαὶ θχλαττουργὸν, ῥωλα-
λαιότης τε χαὶ φρόνημα δρχστιχόν τε χαὶ ἔμπραχτον, χαὶ τὸ χάλλιστον τῶν ἄλλων μάλιστα, À πρὸς τὸν βασιλείαν μου ἐνεργός τὲ καὶ ape ETT06 παντάπασιν εὔνοια, χαὶ ἢ, πρὸς ” τὸ γένος ἀναφορά τε χαὶ χοινωνία πάντων ἀνάλωτος, χχιρῶν τε χαὶ πραγμάτων εὖ τε χαὶ ἄλλως ἐχόντων, : , ἐν πολλοῖς ἤδη τῶν προλαβόντων χρόνων τὴν πεῖραν δοῦσα, χαὶ τὸ πιστὸν καθάπαξ ἀσφαλὲς ἐγγυουμένη. Καὶ τὰ μὲν τοῦ ἄστεος ὡς ἐν ὀλίγοις οὕτω, φεύγοντα τῷ λόγῳ τὸ υἶχος, ξυλλαγχά ἄνοντα τοῦτο νῦν εἶναι θαυμάσιον" ὅον, ὅτι τῆς κατ᾽.
αὐτὸ...... ἁγιωτάτης ἐχχλησίας ποιμὴν ἀρτίως. s... ἄριστος, πολὺς τοῖς χατὰ Θεὸν ἐχ νέου πάνυ τοι χαὶ ἐις γῆρας ἤδη... .. τοῦτο νῦν ἤδη xauaτοις ἐγκαρτερήσας, χαὶ χαταχεχοσμημένος εἰς ἄχρον. . ... αὐτῆς βιοτῆς, ἀτρέπτως ἐς τοσοῦτον τῆς ἐξ ἀρχῆς ἐνστάσεως χαὶ παντάπασιν ἀνενδότως, ὥς περ εἴ τις νηὸς ἱερᾶς ἅπτοιτο, χαὶ …. παραδόξου. ue χαὶ μὴν πλεῖστον ὅσον ὑπὸ τῆς οὕτω χρονίου χαὶ πολυετοῦς χαὶ βιαίου σφόδρα. ΜΝ βιαίας χαὶ σωματιχῆςς ὀαπανήσεως χαὶ πρὸς ἅπαντα πόνον χαὶ ἀὖγθον σφόδρα ἐχτετηγμένος ἐ ἐν τῷ γήρα ! κᾶλλον τοῖς ΝΣ τοιούτοις πόνοις ἔτι θαυμαστῶς ἐμυένει χαὶ διαχαρτερεῖ τὴν ἐξ ἃ ἀργῆς ἀκλινῆ γνώμην. Ἂς περ γῦν υᾶλλον ἐπειγόμενος χαὶ πουδάζων δῆλος ἐστίν. ΔΑλλ᾽ οὐγ ὡς: ἂν ἤδη τοσοῦτο προλαβὼν χαταῦτ.. ... ἀσφαλῶς ἐν λιμένι LA us ἀμέλει χαὶ τῆς περὶ ἀγαθὸν τοσαύτης ἔξεως χαὶ σφόδρα ἐπ᾽ ἀμφοῖν τοῦτε πανσέιινου τοῦς γήρως ὡς εἴρηται, χαὶ τῶν τοσούτων XXL
των χαὶ ἀσχητιχῶν ἱδρώτων τὸ σῶμα χαταχαμπτόμενος, oùx ἔπειθ᾽ ὅμως χάμπεται τὴν χαλλίστην ταύτην γνώμην. Οὐδὲ χαλᾷ χατὰ βραχὺ χαὶ τῶν τόνων οὐχ FES ss... + οὐδὲ νιχᾶται τὸ φρόνημα. Ἀλλὰ τὸ μὲν σῶμα ἥττῆται ἤδη χαὶ νῶτα ὁὀΐδωσί τε χαὶ τρέπεται, ἐπὶ τοσούτων τῶν προλαθόντων χαὶ πόνων καὶ χρόνων, Aves συὸς δὲ ἀήττητος, dev οὐχ ἔχειν οὐδέπω τῶν χαλῶν ἀξιοῖ, οἷα δὴ ἐπὶ πάντων γίνεται. Καὶ μόνον τὸν ἐπὶ τούτοις ἔρον ἀδαπάνητον καὶ παντάπασιν ἀχάματόν τε χαὶ ἀνεπίστροφον οἴεται δεῖν εἶναι. Ταῦτ᾽ χαὶ τοσαύτην χαὶ ἐπὶ τοσούτοις ἤδη τοῖς ἔτεσι συλλεξάμενος τὴν πνευματιχὴν ὡς ἔφην χατάστασιν xal προειληφὼς οὕτω πᾶνν τοι πόῤῥω χαὶ χαταπεράνας εὖ μάλα τελεσιουργὸν τοῦ βίου τὴν πρόθεσιν ἀσφαλῶς τε καὶ γενιχῶς ὡς χαὶ τοῦ 6lou τοῦδε χαὶ τῆς ὑψηλῆς ταυτησὶ παιδείας παράδειγμα χαὶ τύπος ἔμψυχος περιπολεῖν ὡς ἀληθῶς δὲ χαὶ εἶναι χαὶ τοῖς πολλοῖς ὑπειλῆφθαι οὐχ ἀγαπᾷ τοῦ λοιποῦ. Ὁ δὲ διαπαντὸς ἐν τοῖς αὐτοῖς ἔχει, χαὶ ὥς περ οἵ πλείους χαὶ βελτίους μὲν οὖν τῶν εἰσαγωγῇ χρωμένων, νῦν εἶναι δὴ χαὶ θὲς χαὶ πρὸ τρίτης χαὶ αὐτὸς ἀεὶ παρασχευάζεται. Καὶ ἔοικεν ὥς περ ἀγωνιζομένω,, χαὶ ὀεὸϊοτι, χαὶ προσδραμεῖν σπουδάζοντι χχταγυμναζόμενος τὸν ἅπαντα χρόνον. Καὶ χατατρύχων ἀπέραντα, χάμνων τὸ σῶμα πόνοις ἀνενδότοις ἀσιτίαις τε χαὶ ἀγρυπνίαις, χαὶ στάσεσι συντόνοις, χαὶ τίνι τῶν εἰθισμένων χαὶ χαλλίστων ἀγώνων, οὔ, χαὶ νομίμων ; μᾶλλον δὲ, χαὶ πλέον ἣ τέως νουΐζεται τοῖς χαλῶς ἠργμένοις χαὶ περὶ τὸν πνευματιχὸν ὄρψλον ἀχιλάνουσιν, αὐτὸς ἔτι πω χαὶ νῦν ἐπὶ τοσούτων τῶν ἐτῶν χατατεινόμενος * χαὶ ἦν χαὶ τ- ἄλλα χατὰ τὸ γθος ἅπαντα τοῦ θχυλασίου τονὸς ποιμένος ἀναλονεῖ TE χαὶ συλϑαίνει, πρὸς ταῦτα TE χαὶ πρὸς ἄλλγλα᾿ οἷον ἡ τῆς yann πρὸς ἅπαντας ἐλευβεξιοτῆς 70 ἀορυυτον θχυμάσιον οἷον " τὸ φὐοιχτον ἢ τῆς ψυχῆς γλλγνε " τὸ
Po er
μήτε λογισμοῖς μήτε λόγοις μήτ᾽ οἵε σθαι μήτε λέγειν περὶ ὁτιοῦν φλαῦρον οὐδέν - ἀλλὰ περὶ πάντων χαὶ Boite σθαι χαὶ δοχεῖν χαὶ λέγειν πάντ᾽ ἀγαθὰ ἐχ τῶν οἴχοι θησαυρῶν ἀληθῶς τὸ πιστὸν ἔχοντα " χαὶ τ᾽ ἄλλα μὲν χκαθόλου συνελὼν ἅπαντα, ὧν μεγίστης ὄντως ἐχχλησίας χαὶ πολυθρέμμονος ἀρχιερεῖ χαὶ ποιμένι δεῖ " χαὶ ἔστιν ἐργωδέστατον ὁμοῦ χαὶ σφόδρα σπάνιον ἑνὶ ξυλλαχεῖν ὥς περ ἐπ᾽ αὐτῷ δὴ προδήλως, περὶ οὗ νῦν ὁ λόγος ἐστὶ, καὶ μηχύνειν ὡς ἔοιχεν οὐ δεῖ περαιτέρω, πλὴν ὅπερ ἄνωθεν 6 λόγος ξυνεωραμένος ἀπεγήνατο. Τοσαῦτα δὴ τά τε τοῦ ἀνδρὸς χατὰ Θεὸν εὐδοχιμή-ματα χαὶ τὸ τῆς πολιτείας χαὶ τοῦ δίου περιφανὲς χαὶ ὑπερηρμένον » χαὶ σχεδὸν ἀπαράμιλλον. Καὶ τοῦγε τῆς ὑπ᾽ αὐτὸν ἐχχλησίας ἄστεος αὖθις τὰ προσόντα παντοῖα χαλὰ ὥστε χἂν μόνα Ge ἴσως χινῆσαι ταῦτα τὴν βασιλείαν πρὸς τὸ μεταποιῆσαι χαὶ προξιθάσαι τὴν τοιαύτην ὑπ᾽ αὐτὸν ἁγιωτάτην ἐχχλησίαν εἰς χρείττω τινὰ χαὶ ὑψηλοτέpav χατάστασιν χαὶ ἀζίαν, χαὶ βαθμὸν ὑπερχείμενον, κἂν μήπω πρότερον ὡς εἴρηται τοιαῦτα παραπλήσια χα νγητοχαὶ γενόμιστογίγνεσθαι. Καὶ ταῦτ᾽ ἴσως À περ ἔφην ἱκανῶς ἂν εἶχεν ἀφορμήν τε δοῦναι, χαὶ ὑποφῆναι τὸν ἐν τούτοις τύπον χαὶ νόμον. Ὃ δῆτα χαὶ παραπλήσι᾽ ἄττα ἴσως ἕτερα x
ὡς ἔοιχε χαὶ εἴργασται χαὶ τὴν ἐν τούτοις ἀρχὴν δέδωχεν. ᾿Επεὶ δὲ ὅ τε περὶ τούτων βασίλειος νόμος προλαξὼν ὡς ἔφην ἐπαίρει xal δίδωσι, καὶ αὐτὰ δὴ ταῦτα ἅπερ εἴρηται σφοῦρα κινεῖ, σὺν Θεῷ δ᾽ εἰρήσθω, καὶ τὸ τῆς ἡμετέρας βασιλείας φιλόχαλον, τὸ πλεῖστον ἐν τούτω ὑὠάλιττα συναίςεται" χαὶ Ÿ, περὶ τὰ κάλλιστα χαὶ θεοςζιλὴ τῶν ἔζγων χάριτι τοῦ Θεοῦ, χαὶ προαήθειχ ταύτης, συνιδεῖν τὰ δέοντα ai θουλεῦται καὶ προθυλίὰ TE χαὶ σπουδὰ μπαλὰ ἐνερνὸς ἔχτελέσαι TE χαὶ περᾶναι. Ἔχ παντων ἄρα τούτων, τὸ xatνῖσαι TE πρὸς τὸ χρεῖττον χαὶ προῦιἔασαι τὰ TPS ἁνιωτστυς ἐχχλυσίας Moviubastac ἐδοχιλαάτθν, τῇ, ψϑιλείᾳ
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μου. Καὶ τοίνυν, φθάνει μὲν Ar πρότερον προθεσπίσασα, καὶ βαῆμόν τινα τῶν εἰν ταύτην δὴ τὴν ἁγιωτάτην μητ ιν, χαὶ τόπον τινὰ ἀχλησίας ἑτέρας χαὶ τάξιν προεσόεσμένης χαὶ ὡσπερεὶ παρελθούσης * οὐ ἀλλὰ χαὶ μεγίστης ἐνορίας ἐξαρλίαν τε χαὶ ἐπισχοπὰς ἀναλόγως δια-ταξαμένη τε χαὶ x . Ἐπὲ δὲ αὐτὰ δὴ ταῦτα χαὶ χρυσοδούλλῳ βεβαιωθῆναι χαὶ τὸ πιστὸν λαθεῖν χαὶ ἐξητήσατο ὁ ἀγωτέρω εἶρηἱερώτατος τῆς τοιαύτης ἐχχλη-
σίας ἀρχιερεὺς... .. ἡ βασιλεία pou χαὶ τὸ τῆς τοιαύτης αἰτήσεως πρόσεδέξατο, χαὶ πρὸς πέρας ἀγαγεῖν ηὐδόχησε. Καὶ τοίνυν τὸν παρόντα χρυσόὄουλλον λόγον τό γε νῦν ἀπολύει, δι᾽ ὦ χαὶ βούλεται σὺν Θεῷ χαὶ εὐδοκεῖ . χαὶ θεσπίζει τόν τε ὡς εἴρηται νῦν προϊστάμενον ἀρχιερατιχῶς τῆς τοιαύτῆς ἁγιωτάτης μητ ως Μονεμ- 9 χαὶ χαθεξῇς τὸν αὐτῆς διαἀξομένους θρόνον ἐπαπολαύειν τῆς ὑσης τῷ τοῦ Σίδης θρόνῳ τιμῆς ἐν Exact, χαθέδραις τε δηλαδὴ χαὶ προεδρεύσεσί τε χαὶ στάσεσι, γραφαῖς τε χαὶ ὅλως τοῖς ἐθισμένοις ἔργοις ἀρχιερατιχοῖς χαὶ λειτουργήμασιν ἅπασι" tv δὲ χαὶ σάχχον ἐγ ταῖς θείαις στίαις ὁμοίως δὲ χαὶ διδάμ.-πουλλον, χαὶ ἁπλῶς πάντα τὰ ἐχείνης προνόμιά τε χαὶ δίχαια ἔχειν, χαὶ ἄρχον τοῦτον μόνον εἶναί τε χαὶ λέ-εσθαι πάσης δὴ τῆς Πελοποννήσου τὸν τῆς τοιαύτης ἁγιωτάτης ἀρχιερα-τιχῶς ἐχχλησίας προϊστάμενον, χαὶ τῆς ἐντεῦθεν τιμῆς ἀπολαύοντα * à δὴ χαὶ τοῖς ἄλλοις εἴθισται τῶν ἱερωτάτῶν ἀργαρίων, τοῖς ἠξιωμένοις διαφόρων ἐξαρχεύειν θεμάτων τε χαὶ χωρῶν᾽ ὡσαύτως δὲ πρὸς τοῖς ἄλλοις χαὶ τοῦτο θεσπίζει χαὶ παραχελεύεται, πάντας δηλαδὴ τοὺς ὑπ᾽ αὐτὸν ἐπισχόπους ἐν ταῖς φήμαις nai γραφαῖς παναγιώτατον προσαγορεύειν χαὶ ὀνομάζεσθαι " αὐτὸν δὲ TE, ἐν τοῖς σημειώμασι χαὶ γράμμασιν ἰνδιχτιῶνα ὑφαίνειν πρὸς αὐτοὺς χαὶ πρὸς πᾶσαν τὴν αὐτοῦ ἐπαρχίαν, ἀνθ᾽ ἑτέρας ὑπο-
σημάνσεως. Ernel δὲ ἔφθασαν προστεθῆναι πρότερον τῇ τοιφύτῃ ἁγιωτάτῃ μητροπόλει [καὶ ἐπισχοκαὶ αὗται, À τῆς Κυθουρίας ᾽ ñ τοῦ “Eux, ñ τῆς Μαίνης, ἡ τοῦ Ῥέοντος καὶ ἡ τοῦ Ζεμενοῦ, προσδεθαιοῖ μὲν προηγουμένως καὶ προσεδράζεται ταύτας αὐτῇ καὶ διὰ τοῦ παρόντος χρυσοδούλλου λόγου ον... À βασιλεία pou, χαὶ θεσπίζει χαὶ διατάττεται χαὶ εἰς τὸ ἑξῆς ὑπ᾽ αὐτὴν εἶναι χαθὼς εὑρίσχονται μέχρι χαὶ εἰς τὸ νῦν. ΓἜστι μέν τοι δι᾽ αὐτοῦ δὴ τούτου τὸ φιλότιμον προσεπαύξουσά τε ταύτῃ χαὶ προσεπιτείνουσα εὐξοχεῖ χαὶ παραχελεύεται ὑπ᾽ αὐτὴν εἶναι χαὶ ἑτέρας ἐπισχοπὰς ταύτας, ἤγουν τὴν τῆς Κορώνης, τὴν τῆς Μεθώνης xal τὴν τῆς Ἀνδρούσης, xal ὑποκεῖσθαι ὁμοίως καὶ ταύτας τῇ αὐτῇ ἁγιωτάτῃ ἐχχλησίᾳ τῆς Μονεμόασίας ὡς χαὶ τὰς ἄλλας, ὡς ἄρα μητροπόλει αὐτῶν, καὶ δέχεσθαι εἰς ἀρχιερεῖς ἑαυτῶν οὖς ὁ ἐν τῇ εἰρημένη ἁγιωτάτῃ μητροπόλει εὗρισχόμενος ἀρχιερεὺς χειρατονῆσαι διαχρίνοι καὶ ἐγκαταστῆσαι ἐπ᾽ αὐταῖς.
Ἡ δὲ τῆς ἐπαρχίας ταύτης περίοδος ὡς ἐν τύπῳ περιγραφικῷ ἐστιν οὕτω, Πρῶτον μὲν οὖν ᾿Ἐπίδαυρος ἀρχαία ἢ καλουμένη Λιμηρὰ para δὲ ταύτην ἐπὶ ἑώαν προϊόντι ὁ Ζάραξ᾽ προελθόντι δὲ ἀπὸ Ζάρακος, παρὰ τὴ θάλατταν χατιόντι, ΐ Κυπαρισσία, εἶτα ναὸς τοῦ ἁγίου Λεωνίδου" μετὰ δὲ τὸ τοῦ ἁγίου θεῖον τέμενος τὸ χαλούμενον Ἄστρος᾿" éravabavre δὲ χώμη À καλουμένη Καστάνιτζα" μετὰ δὲ ταύτην ἀπέρχεται εἰς ἑτέραν χώμην λεγόμενα D τζινα, εἶτα εἰς vaov τῶν ἁγίων Avap- Ὑύρων * ἔπειτα εἰς τὰς ἅλως τὰς ἀρ-χαίΐας xal εἰς τὸ ξηρὸν φρέαρ, μεθ᾽ ὃ χατέρχεται εἰς ναὸν τοῦ ἁγίου Εὐθυμίου εἶθ᾽ οὕτως εἰς τὴν σεδασμίαν μονὴν τὴν εἰς ὄνομα τιμωμένην τοῦ ἁγίου Γεωργίου καὶ ἐπικεχλημένην τοῦ Λυχοθόση, ἀπὸ δὲ ταύτης τῆς σεύθα-σμίας μονῆς διέρχεται διὰ τοῦ πεδίου χαὶ χαταντᾶ εἷς τὴν ἀπέναντι θείαν μονὴν τῆς ὑπεραγίας Θεοτόχονυ τὴν εἰς ὄνομα τι ours χαὶ αὐτὴν τῆς Ελεού-
χαὶ πάλιν χατέρχεται χατὰ δεξιὰν εἰς εὐχτήριον ἕτερον τοῦ αὐτοῦ προφήτου Ἠλιοὺ, ὃ ἐπίχειται πρὸς τῷ τέλει τῆς πεδιάδος χατὰ φά τῆς σχληρᾶς χαὶ δυσδάτου a δι κὰ ὕδωρ Ἂν μετὰ δὲ τὸ εἰρημένον εὐχτήριον αὖθις, χατὰ δεξιὸν μέρος τῷ χαταθαίνοντι, εἰσὶ ταῦτα τὰ λεχθησόμενα γωρία τε χαὶ πολίσματα Auphayiév που ἀρχαῖον οὕτω χαλούμενον" μετὰ δὲ τοῦτο χατέρχεται εἰς τὴν σωρὸν τὴν ὄνομαζομένην Γραός" εἶτα διέρχεται τῆς βασιλικῆς ὁδοῦ χαὶ χαταντᾷ εἰς τοὺς χοιρολάχχους" ἔπειτα ἀνέρχεται εἰς τὴν Βουλχάνην χαὶ διέρχεται εἰς τοῦ βουνοῦ τὴν λεγομένην Ὁπὴν : εἶθ᾽ οὕτως «εἰς τὸ ὄρος τὸ ὄρθιον " χαὶ κατέρχεται εἷς τὴν Πύλον τὸν χαλούμενον ‘A6apivov, ἐν ᾧ xel λιμὴν μέγας. Πάντα ταῦτα χαὶ ὅσα οἵ εἰρημένοι τόποι πρὸς τὰ νότια μέρη περιχυχλοῦσι χαὶ διοβίζουσιν, οὗτός ἐστιν ὡς εἴρηται ὁ τῆς παρχίας περιοδιχὸς τύπος ὡς ἐν συνὄψει τῆς ἁγιωτάτης μητροπόλεως Μονεμδασίας, ἄνευ τῶν δύο ἐπισχοπῶν τῆς Κυθουρίας καὶ τῆς Ζεμενᾶς. Πλὴν εἰ χαὶ ἀρτίως εὑρίσχονται τινὲς τῶν εἰρημένων ἁγιωτάτων ἐπισχόπων εἰς τὸ μέρος τῶν Λατίνων "" ἀλλ᾽ οὖν χαὶ νῦν χαὶ ὁπηνίχα Θεὸς εὐδοχήσει ἐπανελθεῖν χαὶ ἀνασωθῆναι αὖθις ταύτας εἰς τὸ μέρος τῆς βασιλείας, ὑπὸ τὴν τοιαύτην ἔσονται ἁγιωτάτην μητρόπολιν Μονεμόασίας. ’En’ ἀδείας τε ἕξει μετὰ τοῦ ἀνήχοντος ἀρχιερεῦσι δικαίου ὁ ταύτης δὴ προϊστάμενος γειονεῖν ἐπισχόπους ἐν αὐταῖς ὡς χαὶ
1 Dans la partie de la principauté de Moréc qui appartenait aux Francs. Les Grecs n'avaient alors que les villes et le pays cédé
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μαχεν ἣ βασιλεία μου, xal διὰ τῆς δεδομένης ταύτη χάριτι τοῦ Χριστοῦ περὶ τῶν τοιούτων ἐννόμου χαὶ θείας ὄντως ἀδείας τε xal ἐξουσίας παρεχελεύσατο, προηγουμένως μὲν δηλαδὴ ὡς εἴρηται τὸν τόπον ἔχειν τῆς προεσθεσμένης χαὶ πρὸ γρόνων ἀπολομέ-
δὴ τῆς ἁγιωτάτης μητροπόλεως Moveu Ou ac ἀρχιερατιχῶς προϊστάμενον, xaÙ τῆς ἐν τῷ τοιούτῳ θρόνῳ ἀνηχούonc ὡς δεδήλωται πάντη τε χαὶ πάσης χαὶ διὰ πάντων ἀπολαύειν τιμῆς * ἔτι γε μὴν χαὶ ἐξαρχεύειν ἁπάσης τῆς [Πελοποννήσου, πρὸς δ᾽ ἄρα τούτοις ἔχειν καὶ τὰς ἄλλας εὐεργεσίας ὡς ἄνωθεν εἴρηται ὡσαύτως καὶ τὰς ὑπ᾽ αὐτὸν διαληφθείσας ἐπισχοπὰς ἅς τε δηλαδὴ πρότερον ὑποτεταγμένας εἶχε, χαὶ ἃς νῦν ἐπιλοίπους προσεχύρωσεν À βασιλεία μου χαὶ χατ᾽ ὄνομα χαὶ περιγραφικῶς πᾶσαι δεδήλωνται. Εἰς γὰρ 4, περὶ τούτων ἁπάντων βεδαίωσιν, ἀσφάλειάν τε χαὶ διαμονὴν ἄτρεπτὸν ὥστε διαπαντὸς. .. .... οὕτω φέρει... χαὶ μὴ κατὰ βραχὺ μετατραπῆναι χαὶ μεταδολὴν ἡντιναοῦν ἐπ’ αὐτοῖς συμθῆναι χαὶ ὃ παρὼν γρυσόθουλλος λόγος τῆς βασιλείας μου ἐπε- Gpabeuôn χαὶ ἐπεχορηγήθη τῷ τε νῦν ἱερωτάτῳ μητροπολίτη τῆς τοιαύτης ἁγιωτάτης ἐχχλησίας Μονεμθασίας ὑπερτίλῳ χαὶ ἐξάρχῳ πάσης Πελοποννήσου χαὶ τὸν τόπον ἔχοντι τοῦ Σίδης ἀλλὰ δὴ χαὶ τοῖς μετ᾽ αὐτὸν διαδεξομένοις τὸν αὐτὸν θρόνον. Ἀπολυθεὶς χατὰ μῆνα Ἰούνιον τῆς ἐνισταμένης δευτέρας ἰνδιχτιῶνος τοῦ ἕξαχισχιλιοστοῦ ὀχταχοσιοστοῦ ἕτους᾽,, ἐν ᾧ καὶ τὸ fuérepov θεοσεδὲς καὶ θεοπρόδλητον ὑπεσημήνατο χράτο;. Ἢ ᾿Ανδρόνινος ἐν Χριστῷ τῷ Θεῷ πιστὸς βασιλεὺς καὶ αὐτοχράτωρ Ῥωμαίων Δούχας Ἄγγελος Κομνηνὸς ὁ [[χλαιολόγος.".
par Guillaume de Ville-Hardoin pour sa rançon : Monembasie, Maïna et Misitra.
1 L'an 0800 du monde ou 1292 de J.-C.
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LEON ΑΝΤΙΓΡΑΦΟΝ ΤΩ ΠΡΩΤΟΤΎΠΩ XEIPOTPA®N THZ ΜΟΝῊΣ ΒΑΡΝΑΚΩΒΟΥ.
Μεταάγραψις εὐγαλμένη ἀπὸ ταῖς χολώναις τῆς ἐχχλησίας τῆς ὑπεραγίας Θεοτύχου τῆς ἐπονομαζομένης Bapvaχοδα, πλησίον τῆς πόλεως Ναυπά- XTOU. .
᾿Εδασίλευσεν ὃ χὺρ ᾿Αλέξιος ὁ Koμνηνὸς ? χρόνους τριάντα ἑπτὰ (λζ), ὅστις διὰ τοῦ Θείου χαὶ ἀγγελιχοῦ σγήματος μετωνομάσθη ᾿Αχαχίας.
Κεῖται δὲ ἐν τῷ λάρναχι, ἐσερχόμενοι ἐν τῷ va , ἐν τῷ ἀριστερῷ μέρει, ἐν τῇ αὐτοῦ μονῇ Βερνιχώθδου.
Μετὰ δὲ τοῦτον ἐδασίλευσεν Ἰωάνγης 6 ᾿Ανδριὰς, ἔτη xd.
Μετὰ τοῦτον ἐδασίλευσε χὺρ Maνουὴλ ὃ πορφυρογέννητος 4. Κεῖται δὲ αὐτὸς ἐν λάρνακι τῆς ἑαυτοῦ μονῆς νικώῤου,, εἰσερχόμενοι ἐν τῷ vais x, ἀντίχρυς τοῦ χὺρ ᾿Αλεξίου, ὡς χαὶ αὐτὸς χὺρ Μανουὴλ χρατήσας τῆς βασιλείας ἔτη λη ".
Καὶ εἶναι οἱ κτήτορες τῆς ἁγίας LOνῆς ταύτης τῆς Βερνιχώῤου ᾿Αλέξιος τοῦ Κομνηνοῦ, Μανουὴλ τοῦ πορφυρογεννήτου, Αγγελος τοῦ Δοῦχα, χαὶ ᾿Ανδρόνιχος, χαὶ εἶναι γραμμένοι οἵ ἄνωθεν χτήτορες ἐν τῷ χώδιχι τῆς αὐτῆς μονῆς, χαὶ μνημονεύονται ἀχαταπαύστως εἰς ταῖς ἁγίαις, θείαις χαὶ
À quatre heures de route à l'est.
2 Alexis Î°r régna de 1081 à 1118.
à 3 Vingt-quatre ans. Jean 11 régna de 1118
4 Manuel régna de 1143 à 1180. À Manuel succéda Alexis 11 en 1180; — puis Andronic en 1183 ; — puis en 1185 Isaac l'Ange, détroné par son frère Alexis, qui fut à son tour detrôné par les Francs en 1204,
5 Trente-huit ans,
Τὸ δὲ τοποθέσιον τῆς Βερνιχώθου ἦν ἐπὶ τόπου πεδινοῦ εἰς μέσον ἀνωμάλον, δηλαδὴ λαχχώδη, ὁρίζων δὲ χαὶ τοὺς τόπους τούτους, ἀπὸ δὲ τὸν πόρον τοῦ ὀνομαζομένου ποταμοῦ Μό vou, ἕως τὸ ἄχρι τῆς θαλάσσης χαὶ ἕως τὸ παλαιοχλήσι τοῦ ὀνομαζομέ-νου ἁγίου Νιχολάου μὲ ὅλον τὸν ἐμὴ γον χαὶ ἀφιερώθη εἷς τὸ αὐτὸ μονα piov παρὰ τοῦ εὐσεδεστάτου Ἔμμανουὴλ τοῦ πορφυοογεννήτου. "ἔχει δὲ χαὶ μετόχιον εἰς τὸ ἄχρον τοῦ λόγγου, πλησίον τῆς θαλάσσης τὸν ναὸν τοῦ ἁγίου ᾿Αρσενᾶ. Τὸ δὲ νεόχαστρον ὁποῦ εἰναι εἰς τὸ ἄχρον τοῦ λόγγου, ἀφιε-ρώθη παρὰ ᾿Ιωάννου βασιλέως τοῦ μετ᾽ ᾿Αχαχίου, ἡγουμενεύοντος ἔτι Ἰωάννου τοῦ μοναχοῦ. "Eyov δὲ χαὶ πλησίον τῆς Ναυπάχτου μετόχιον εἰς τὴν πέτραν τῆς ὑπέξωθεν τῆς Ναυπάχτου, χαὶ ἐλαιαῖς, ῥίζαις ἑξαχόσιαις ἑξύδομήντα ἕως τὸ ξηροπήγαδον, χαὶ ἐλαιοτρίδιον, χαὶ ἕτερον μῦλον, xat 1 ὑσόβουλλα βασιλιχὰ Beôpava! χαὶ ἄλλο μετόχιον πλησίον τῆς ΠΙαλαιᾶς Πάτρας, τὸ ὀνομαζόμενον Τρεῖς "Exχλησίαις ? αἵ ὁποῖαι ἐχτίσθησαν παρὰ τοῦ εὐσεδεστάτου ᾿Ανδρονίχου τοῦ Παλαιολόγον, αὐθεντεύοντος τούτου τῆς Παλαιᾶς Πάτρας ἔτη θ᾽ χαὶ τότε ἀφιέ-
2 6. Phrantzi parle du méme lieu. Εὐριθωμεν εἰς τόπον πλησίον τῶν épi τῶν Παρϑνη mov ἀμπελώνων, καλούμενον ets τὰς Τοιῖς Ἐχχλησίας (p. 156).
3 Neuf,
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page τὰς πρόσθεν ἐχχλησίας εἰς τὸ ἄνωθεν μοναστήριον, τὸν ναὸν τοῦ ἁγίου Νιχολάου. τοῦ ἁγίου ᾿Ανδρέου χαὶ τῆς ὑπεραγίας Θεοτόχου, αἱ ὁποῖαι εἶναι ὡς φαίνονται, καὶ ἀνταμωμέναις, ἔχων ἐχεῖ χαὶ ζευγάρια ἕξη, χαὶ ἐλαιαῖς ἑχατὸν ὀγδοήχοντα, χαὶ τόπον εἰς τὸ ἄχρον τοῦ ποταμοῦ Λευχᾶς ὁποῦ εἶναι χατὰ τὴν Πάτραν, xal ἕτερα χρυσόβδουλλα εἰς τὸ νὰ μὴ ἀποξενοθῶσι ταῦτα. 1 εγόνασι δὲ ταῦτα fyouμενεύοντος ἔτι τοῦ χὺρ Τιμοθέου, ὃ ὁποῖος ἦν πρώην τοῦ Ἰωάννου τοῦ μοναχοῦ,, βάσιλεύοντος τοῦ χὺρ Ἰωάννου τοῦ Ἀνδριᾶ, καὶ ἐδόθησαν χρυσόδουλλα ἄξια παρὰ πάντων τῶν αὐθεντῶν. Καὶ διὰ τὴν εὐλάδειαν τοῦ αὐτοῦ μοναστηρίου ὥρχισεν πρὸς Θεὸν τὸ μηδεῖς τῶν μεταγενεστέρων αὐθεντῶν τε χαὶ βασιλέων ἐνοχλῆσαι τίποτε τὸ ἄνωθεν μοναστήριον. Ἦσαν δὲ τότε ἱερομόνα-χοι χαὶ ἱεροδιάχονοι ἐννενήχοντα ἕξη, ὡς φαίνονται τὰ χελλία των, χαὶ ἣ
ANNEXE C
ὑπογραφὴ τοῦ xaf’ ἑνὸς εἰς τὸν x0ὄϊιχα τοῦ μοναστηρίου ἐν ἔτει ἀπὸ ‘A Ou 6γο", ἀπὸ Χριστοῦ 1212 (1194).
Sur le nur de l’église du même monastère de Varnacova on lit uatre lignes en caractères ecclésiastiques avec la date de 6585 du monde ou 1077 de J.-C., et de 6657 du monde ou 1149 de J.-C.
Au bas de ces extraits se trouve cette note dans la copie que m'a donnée à Athènes M. Ross:
Τὰ ἀντίγραφα ταῦτα ἀντεγράφησαν, ὡς διηγοῦνται of μοναχοὶ, ἀπὸ τὰς τετραγώνους στήλας τῆς ἐχχλησίας, αἱ ὅὁποῖαι ἦτον ἀνέχαθεν τῆς κτίσεως τῆς ἐχχλησίας γεγραμμέναι.
ANNEXE Ὁ
IZTOPIA ΤΗ͂Σ ΜΑΝΗ͂Σ,; ΗΘΩΝ, ΧΩΡΙΩΝ ΚΑΊ INTPATAN ΑΥ̓ΤΗ͂Σ.
Μεάλον βουνὸν βρίσκεται, ἀπάνω ertè Μωρία, Στὸν τόπον τὴς Λαπωνικὴς body τὴν Πιιρία͵ Ταύτιτον τὸ ἔλεγαν οἱ καλαιοὶ Σ ς.
Καὶ μακρονὺν τὸ λέγουόιν ἡλίον οἱ Mandtss.
Εἶσαι καὶ ὅλλα κιγισϑὰ βουνά, κιχρότερά +09 ‘Anh τὸν κᾶθον ατακὰν ἴως ἐπεῖ κοντά τὸν, Σαὺτὰ τὰ ὄρη ψύγανε οἱ μαῦροι Σπαρτιάτις, he: trou #09 λίγονται τὴν ρον Μανιάτις.
Γιὰ νὰ φυλάξσυν τὴν ζωὴν καὶ τὴν ἐλευϑερία Ἔστισαν χῶψαις «τὰ βουνὰ, καὶ κιρισσὰ χωρία. Δὲν ἦτον φαντοὺς νὰ γένουν ἀκλάβοι δοῦλοι, ᾿λλλᾶ νὰ εἶναι ἰλεύδεγνι γιὰ τὶ δὲν ἦτον δοῦλοι, "UL' ἔτον Σκάόρτης Ἰνέσια παιδία τὰ καυμένα Κ᾽ λεύϑερα τιννέλατα καὶ καλομαϑημένα᾽ Γιὰ τοῦτο χῶψαις ἔχτισαν στὰ ὄρη καὶ χωρία, Καὶ ἴοὺν ἴως τῆν σήμερον εἰς τὰν ἐλευθερία, Ἐτούτων ἐγὼ βούλομαι νὰ ἱστορία, Καὶ χάραις καὶ τά δε τοὺς τάδε καὶ χωρία᾿ ͵, Ἑπτὰ "αὶ δίκα εἐκανὸν ν᾽ «ἃ γωρία, Ores οὖν τὰ ἄρματα καὶ τὸν ἔλι: , Καὶ ἀοωμίας Bomiss ttes νὰ Apaoptee Νὰ τὰ φυγζράψω ἀκριβῶς ἂν δὲν τὰ διαιρέϑω.
Ἀαὶ διὰ τοῦτο, τὸ λοιπὸν τὴν Μάνν πάλνει χρεία Ve τὴν ἱξεχγωρίσωμεν εἰς αίῤη névey pie.
Τὰ μέρος a) ones NH κάτω Mévr, LL δὺο τὰ ϑυτικὰ ἴξω καὶ nivt Mévr.
Tége λοιπὸν ἃς γφάψωχεν ϑιὰ τὸ κάϑι ἵνα, ἱντράδες Pate Le “οὺς καὶ ὅλα ἵν πρὸς ἵνα.
. Ket τφῶτα νὰ ἀρχίτωμεν διὰ τὴν adte Μάνη ποῦ 88 ρ κάει πιγισόὸν, καὶ βιλαννίδι κάμνει, Κεὶ χει χᾶρας τίσσαρας, καὶ τετρατλῆν διχάδα, ἰδοὺ καὶ τὰ ὀνόματα, τὰ λέγομεν ἃ , Τὰ Τξιρέλια, τοὺς Ἰαλονιοὺς, Makävan, καὶ λάτια Ὑεέλη χώρα εὔμορφη πολλὰ καλὴ καὶ dre, \urtéen, Anpaepletixo, Δριάλι καὶ τὸ Νῆφι Καὶ τὰ Κορογιάνικα, δὰν καχομοίρα νύμψη, Tone, Βάτα͵ Καὶ v, met ἕνα Φλοχῶρι Καὶ τὰ πκαλτζοτιάνιχα καὶ τὸ Ῥιγανοχώρι, ναάδιχα καὶ Κάβδαλος, Τιιμάρα καὶ Σερντάρ:, Etrito Mas été λοικὰ χωρία σὰν φεγγάρι" Βαγὸς καὶ Παλιο-πάλυθα, Πυφαυρὸς, Regis, Καὶ ΤΊ ιροδά καὶ Κ ρνὸ- νερὸν σὰν τοῦ βορία, αυφιάναι χαὶ Πολοθὰ χαὶ ἐγοιπαδερίτες, Ὑπμάεοβᾳ καὶ τὸ Κὶ αυχὶ ad Πολιτζαραδίῖτις, L Vupatiu, Mrénriu, Σκαμνάκι, καὶ Nio16pt, Nûaie, T τζιάνιχα, καὶ τὸ Καρθελοχῶρι, Ἢ Have καὶ τὸ Αἰμπιρδο, Βρίνεσα χαὶ Μελῆσσι TA Aéro, Νεζανετεύκολις εἰς τὸ Μαραϑονῆσι :
Ἐτοῖγᾳ εἶναι τὰ χωψιὰ τῆς κάτω Μάννης Elu, Ati ἕναν δι᾿ ἀὐθέντη τους γνωρίζουν ταῦτα ὅλα νεζανέτρετην τὸν θαυμαστὸν π᾿ ὄντισι τὸ Μελῆσσι Kai τολιτείαν εὖ nv εἰς τὸ Μαραϑονῆσι,
Τὸ γένος τὸ δὰ λέγεται morgane K ἡ καἸρικὴ ἀξία τσὺ ἤτον κάἀκιτανάχης.
Mir τῶρᾳ ἃς φιράσωμιν καὶ εἰς τὴν ἄλλην Μάνὴ
Καὶ κά): ματαλέγομεν διὰ τὴν κάτω Μάνη Led τὴν Ἐελιφὰ κ᾽ ἐπε κατὰ τὴν Καλαμά ἃ Zi, Haka, ‘AAgrhinre, χαὶ ὅλη ἡ Zagrare
Καὶ ἴως τὴν ἀγιὰν Σιὼν λέγεται Elu Méve, Μιτάξι λάδι περισσὸν καὶ προινοχόκι πάμνιι.
Σαράντα ts tly αὐτὰ καὶ χῶραις, καὶ χωρία,
Νὰ τὰ εἴπω κατόνομα κ' τώρα κάμνει χρεία, Πυτάδια καὶ Πλιτζα, Μαντῆνιις er Lou Τριαότζοβα, καὶ οἱ Δολοὶ καὶ τοῦτοι τάλιν δύω. Βαροῦσι, Kéuroc, Γαστιτζὶς ἀκόμη καὶ ἡ Μάλτα, Τὰ Μπρῖτα καὶ ἡ Νιεροδὰ εἶν ὅλα στὴν Ζαρνάτα,
Τὰ Τζίρια χ᾽ ἡ Κάλνβαις, Ζεχῶρι, Σπκαρδαμοῦλα, Πράστιον καὶ Atmslvobd καὶ Βαϊδινίτζα οὗλα,
Εἰς τὴν κοδέαν βρίσκονται τοῦ μαχρυνοῦ Gale
‘Az ἐδῶ τώρα x ἐμπρὸς θέλω ν΄ ἀρχινήφω
Kai τοῦ Ζυγοῦ τοῦ Μελιγκοῦ τῆς χῶραις ν΄ ἀριϑμήσω. Ὁ ΛΔενθρὸς εἶναι ἐμπροστὰ παρέκει τὸ Νιοχ
Καὶ Πύργος, Φοραϑόκιστος, éme, Τανηφόρι,
Στὴν μέσην εἶναι τοῦ Ζυγοῦ Πλάτζαν τὴν ὀνομάζουν, Γιὰ τὸν πολὺν τὸν πασπάλὰν ποῦ τρώγει τὴνϑαυμάζουν, καὶ Νομιτζῆς ὁ Δίναμος, rapéve και παρέχει
Κ᾽ ἱκεῖ κατὰ Κουτούζαρις ὀλίγον τι παρέχει, λαγκάδια Liver παριχιῖ καὶ παρειμπρὸς Πουλιάνα, Καὶ παρικιῖϑιν Βύτηλας nel τοῦ βοριὰ τὴν Μάνα. Στὴν ἄχρην εἶναι ἡ κεφαλὴ αὐτὴ nel χάστρον ἵχει, "AR ὅμως εἶναι ἔρτιμον καὶ τίποτις δὲν ἴχει.
Αοιπὸν καὶ διὰ τὴν Μηλιὰν νὰ ποῦμεν κάμνιι χρεία, Νευθὺς ἀπὸ τὴν "Rinxe, θέλω νὰ ἀρχηνίσω
Νὰ τράψω κἀὶ τὴν χώρα τοὺς Ἐααστάνια τ᾽ ὄνομά τῆς Ν᾽ εὐθὺς νὰ εὔγω ἀπ᾽ αὐτὴν νὰ qÜy ἀπὸ κοντά τῆς Νά ἴλϑθω στὴν ᾿Αράχοδα τὴν πόλη ξαχονσμένη Ποσσένα Στριγαλολάγκαδο εὑρίσκεται χωσμένη,
Νὰ τράψωλιν τὴν χώραν τοὺς χαὶ τούτων τῶν op Στῆς μάχης καὶ στὸν πόλιμον τῶν ἀπαροντοξεα.ἀδων. Αὐτ᾽ εἶναι τριδσυπόσετατος καὶ λέγεται Μηλέᾳ,
To Σιλιγοῦδη τὸ πτωχὸ τὰ Kéaxtve, Λουρία,
Meriva λίγιται τὸ ἦν ὠρχοντιχὸ τὸ ἄλλο
Καὶ ἔχει πέντε ἐπισχοπαῖς καὶ κτὰ χαπεταννίαις, 7αρνάτας, καὶ ᾿Ανδρούδηστας, καὶ ἶνας στὶν Μηλαία, Καὶ ὁ Μιλεῆίνης τόν Ζυγοῦ δὲν εἶναι ἄλλος πλέα. Eis τὴν Ζαρνάτα βρίσκονται 850 κακετανίᾳις
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Καὶ ua στὴν ᾿λνδρούβιστα τοῦ χαπιτὰν Γρυυπάχη, Καὶ ἄλλη αἰα 7709 Ζυγοῦ τοῦ καπιτὰν Ἀριστάχη᾽ Καὶ ττὴν Mrhaie εἶναι τρεὶς χαὶ αὖνον χαπετάνοι, Καὶ ἄλλοι δύο βρίσκονται καὶ εἰς τὴν χάτω Μάνη᾽ Ἰνυδίλαι εἶναι στὴν Μηλτὰ, Ν τουράχηστη. Καταττάνια, Βινιτζανάχης κάθιται εἰς τὴν μιχρὴν Καστάνια,
Στὴν Μάνην ὅλην πρίπει 10) καὶ εἰς τὴν Aaxovia, Νὰ εἶναι πρῶτος ἀρχηγὸς νὰ ἴχ ἡγιμονία,
Στὴν Μάνην κάμνει πράγματα ὁποῦ δὲν ἔχαμ᾽ ἄλλος. Καμκάνα στὸ παλάτι τὸν σ΄ μαίνιι βράδυ γιῦμα. Τὴν εἶδα pi τὰ μάτια pos, αὑτὸ δὶν τἶναι ψεῦμα, Καὶ ὅση τὴν ἀχούουσιν θχριτηχὰ πηγίνουν
Καὶ τρώγουν εἰς τὴν tal Amy τοῦ καὶ χορτασμένοι ὀνένουν, Πτωχοὺς καὶ ξένους ἀγαπᾶ, τὸν τύπον τοῦ ςυλάττιι Καὶ τοὺς καχοὺς τοὺς κυνηγᾷ τοὺς ληΐνη σὰν ἀλάττι, Καὶ διὰ τοῦτο πιίϑονται καὶ γέροντες χαὶ νίοι
Nat τὴν λοίπὴν βουλήθτκιν τὴν Μάνην νὰ πκοτάξη
Καὶ τρομασμένος Louve μὶ τὴς στιριᾶς τ' ἀσκέρ', Καὶ στὸ γιαλὸ παράβησι, τὸν μαῦρον Σερασχιέρη
Νὰ χινηϑὴ ὀλίγον τι χαὶ νὰ μὴν auction
Ὁ Κι ουμουντούρης στῆς Αυτρῖς καὶ μήτι στὴν Ζαρνάτα, Δὲν ἡκποροσι νὰ σταϑὴ Si στὴν Καλαιμάτα, ᾿Αλλὰ τὸ ματαπάϑαινε μετάθιλεπε σχλαβιαν
Διὰ τοὺς φίλους χάνεται χαὶ τοὺς ἐχθροὺς δαγκάνιν᾽ ᾿Αλλὰ νὰ μὴν ἐμάλοναν καὶ vas μὶ τὸν ἄλλον
Kai ὁ μιχρὸς νὰ γνώριζε νὰ τίλα τὸν μεγάλον
EM εὐθὺς μονογνωμοῦν καὶ τρέχουν σὰν ϑηρία.
"AL ἀχ Μανιάτις ἀδελςοἱ νὰ καμετ᾽ ἵνα πρᾶγμα,
Κ' ἐγ Μανιάτης τινουμοῦν, σᾶς ἰδιδα zai γράλμα, Νὰ κάμνιτι στὸν τόπον σας χανίνα δ.ο σχολιία, Αὐτὰ νὰ γένουν ἡμποροῦν αἱ δίχως δυσκολία,
Νὰ μάθουν τὰ κουμάντα σας νὰ κυδιρνοῦν τοὺς ἄλλους Nat οἱ μιχροὶ νὰ πιίϑωνται στοὺς mp ru καὶ λιγάλους, ναὶ τότε νὰ ἰμδλίπατι με πόσην εὐχολίαν
Ναὶ κέρδος χαὶ ὡξέλειαν σὰς Bou τὰ σχολεῖα,
Νὰ vpn, ὁ τόπος σας, χῶραις νὰ ἡσυχάσουν,
Né εἰρηνεύσουν τὰ χωριὰ καὶ τὰ καχὰ va χάτοον
Εἰδὲ καὶ διν ϑιλήσιτι ἄμετι va γαλητι,
Ν᾽ ἐν πολλὰ πιχραινύμα: za φεύγω AUPRAGVIS,
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hai ἀπὸ τὴν πατρίδα σας Lorie πιχραλίνος.
Mu λύπτν ἄχραν στὴν ψυχὴν καὶ στὴν χκαρδταν δειλίαν Πηγένω στὰ δεούρια καὶ στὴ» χαχαδουλίαν
Καὶ παραπάνω ἀπ᾽ αὑτὴν κατὰ τὸ Ριζοβοῦνι λωρίον ἄλλο ὀρίσκεται καὶ λέγεται Καὶ ουσκοῦν:, Βριλιάνιχᾳ, Σχυφιάνιλα, Πύργος, Χωριὰ, Δριάλη Παλιοχώρα καὶ 9 Γρεμὸς κ᾿ ἡ Μεαούσαχα ἡ ἄλλη, Ναὶ ἄλλο Mrpixt λέγουσι Kacpiva χαὶ Mapive Μουλούμη λέγουν itipov καὶ ἄλλο Μήνα,
Ἡ Κύτα ἡ Πολύπυργος x' Ἡνόμια καρυμοίκ, Σταυρὶ καὶ Κιχιάνιχα καὶ Καὶ οὔναι ἄλλη pie.
‘Ave χαὶ χάτω Μπουλαροῖ τὸ Apt χαὶ ἡ Κηπούλα,
hai aisa Μάνη λίγονται χαὶ εἶναι δλ᾽ ἀράδα, Ορδήκια, καὶ Φραγγότυχα ἡ πρώτη τους ἱντράδα Δένδρον ἢ ξύλον ἢ κλαδὶ δὲν εἶναι μήτι ἵνα,
Δὶν βρίσκουν ἰσχίον νὰ σταθοὺν ϑεούρια τὰ καϊμένα, Νερὰ iv Syévouv πούπεται σ᾽ ὅλην τὴν μέσα Mavr, Kapréy κουχία μοναχὰ καὶ ξιροχρίϑι κάμνει,
Γυναίΐχες αἱ τὰ κόδια τοὺς ωμνὰ τὰ ἀλωνίζουν, Γυναῖχις μὲ τὰ χέρια τοὺς μονάχαις τὰ λιχνίζουν, Γυναίχις ji τὴν ῥάχη τοὺς avais τὰ κονβαλοῦσι, Τα ῥγάζουν τὰ χρυσὰ σκουτιὰ γιὰ νὰ μὴ τὰ χαλοῦσι᾽ ᾿Απὸ τὴν κάψα τὴν πολλὴν τὴν βράσην τοῦ ηλίον, Πιτάγιται ἡ γλῶσσα τοὺς σὰν κατζαλοῦ σχυλίου,
Ta χέριά τοὺς τὰ πόδια τους εἶναι ξι ive
Try νύχτα τὸν χιιρόμυλον τραδοῦν γυρίζουν κλαίγουν ᾿Αλίϑουν τὰ χριϑάρια καὶ μυρολόγια λέγουν,
Nat εἰς τοὺς λάχους τρέχουσι γιὰ τῆς κοπρῖς πηγένουν Ἔχεῖ ὁποὺ τὰ ζῶα τοὺς νερὸν πάνι καὶ rivouv
hat ξιμισν λεριάζουσι καὶ τῆς χοπρίες ἀφήνουν.
Διότι aura χέρια τοὺς τά χάβαλα ζνριόνουν
Τὰ πλάθουν βοιδοχούτζουρα στὸν ἥλιον ταπλώνουν hat σὰν ξηραθοῦν ὕστιρα στὸ σπῆτι τὰ συνάζουν, Nat piprrasv τῶν ὀρφανῶν mai τῶν χτράδων βγάζουν Ἢ ψυχικὰ ποὺ χάμνυυσι νάχιτι τὴν εὐχήντους᾽᾿
+ Καὶ GAS; ἄλλον καρτερεῖ διὰ νὰ τὸν ςυννεύσν, "Αλλὺς τὸν πύργον τοῦ χρατιῖ νὰ μὴν τὸν πιάσῃ ἄλλος, hat ἄλλος ἄλλον κυνηνγὰ καὶ ἄλλον πάλιν ἄλλος, Ἰλαὶ γείτονας tou τὸν γείτονα κουμπάρος τὸν κουμπάρον, Καὶ αδελςὸς τὸν ἀδιλφὸν τὸν βλέκιει σὰν τὸν χάρον, Καὶ ἄλλυς ςυνιχὸν γρωστᾷ καὶ ἄλλου χρεωστοῦνε, Εἰς ἄλλον φίλοι τάζονται, χαὶ ἄλλον ἀκιστοῦνε, λλλος Ὡρεύει ἀδελφὸν, καὶ τὸν τατέραν ἄλλος,
Καὶ ἄλλος πάλιν πάπον τοῦ, καὶ τὸν προυπάκον ἄλλος, Καὶ ἄλλος πρῶτον ξάδιλςον, ἄλλος ἀνιὑιόν του, μαὶ ἄλλος ἄλλον συγγίνην, χαὶ ἄλλος τὸν υἱὸν τοῦ, l'art ὅσοι πηχέίνουσι στὸν ἀδη σχοτωμένοι
hai μήτε ἀπαρακεριίζοντα! av δὲν δικαιοϑοῦσι, Τοὺς φαίπιις pi τὰ γίνια, καὶ καταλιρυ μένους
Σὰν βρικολάχους ἄγριους καὶ καί δ᾽ ἀρμρατομένους ᾿ Nat τέρυυς ὀγδοήκοντα χρονῶν καὶ καραπάνω
Τοὺς βλέπεις μι τὰ ἄρικατα χαὶ τὰ βαστοῦν ἀπάνω To κοιτασιλά τοὺς ἄγριον ἄσχη θευρίε.
Na: ματια μουν xoave, καὶ Va δὰν θηρια,
ANNEXE D. LXXXIX
Τὴν Ξύρταν ὅλοι τρέχουσι ταὶ τουξιχὶς βαροῦσι Ke: νὰ τοὺς ἐγάλουσι χυλὺν νὰ sm χαρτεροῦσι.
‘Exsi καὶ χήρις τρέχουσι χαὶ καλοιλοίρες πᾶσι
Δὲ τένη καλὸ στάρματα, καὶ 7206 ἐχϑροὺς νὰ σδύση A χέρις κάλιν στέχονται σὰν καραπονεμένις Rae; εὐχὰς τοῦ δίιδουσι κ' ἐχεῖνες ἡ χαϊμένες ‘Haut ἀνᾶρα δὶν ἔχομεν γιὰ νὰ τὸν τουφεχίσῃ
Mo ὁ Θεὸς ποῦτ᾽ ὡσιν νὰ σᾶς τὸν τουφεχίσῃ,
Ka: ὡσὰν φίλοι τοὺ λαλοῦν χαὶ τὸν ἐνουθετοῦσι, Κουλπάρι λένουσιν ἡμεῖς ϑίλομεν τὸ καλόν σου
Καὶ τοῦτα ποῦ σοῦ λίγομεν βάλετα στὸ μυαλόν σοῦ Ka: εὐδγαλε τὴν φξίρμελην γιλέχι mai ζουνάρι
Ke: τὸ βραχὶ μκοριὶ χανεὶς ἐχϑρὸς νὰ σοῦ τὸ πάρῃ hat νὰ σὶ γδύσουσιν ἐχδροὶ νὰ σοῦ τὸ πάρουν ἄλλοι Zraiev ςέρνεις εἰς ἐμᾶς καὶ ἐντροπὴν μεγάλη,
Τιὰ τοῦτο χουμπαροῦλι ou σωστὰ νὰ σοῦ Toro, Καὶ ςἐσι καὶ κοκάμισον νὰ ςήσῃς ἀγαποῦμεν,
Καὶ τὰ τακούτζια ἀγάλετα vi Jettéssvta σισίνα, Ἑτώρα εἶσαι σίγονρος μὴ σχιάζεσαι χανέναν
Καὶ ἔτζι τὸν ταλαίπωρον τὸν ξένον τὸν ἐγδύνουν Κετάσαρχον οἱ ἄσπλαχνοι νὰ τρέχῃ τὸν ἀςήνουν. ‘Av τύχη καὶ καμιὰ φορὰ καράθδι νὰ ξεπίσῃ.
Kai ταὺλες τὸ μοιράζουσι καϑόλου δὲν τοὺς μέλλει. ᾿Ανϑρώπους δὲν ἐντρέπονται Θεὸν καὶ δὲν ςοβοῦνται, Πτοιχοὺς δὶν εὐσπλαχνίζονται, τοὺς ξένους δὲν λυποῦνται, ΤΠ ολάην ἔχουν ὠμότητα χαὶ δτριογνο λίαν,
Buy ἵχουν ὁμοιότητα ἀνθρώπινην καιρίαν
Μὶ τούτους ὅποιος peur βέβαια μαγαρίζη
Καὶ τὶν ψυχήν του κόλασιν καὶ uv τὸ ἐγνωρίζει,
Τοὺς μαρτυροῦν τὰ ἡϑη τοὺς καὶ οἱ καλοὶ τοὺς τρόποι, Στὸ φανερὸν ποαγματευταὶ xai στὸ χρυςξὸν χο' οι Μιχροὺς μιγάλους ἄνεμος χαὶ λίχνη νὰ τοὺς κάρη. Πλὴν ταῦτα ὅλα τίνονται ἀπὸ τὴν ἀπειθιαν
Au manuscrit de ce poëine sur le Magne , qui n'a été donné par mon ami M. Constan- Un Colucotronis peudant mon séjour en Grèce, était jointe la lamentation suivaute de
Nicétas sur les infortunes de la Morte:
Atopeiperiencs Νιχήτου à θρῆνος διὰ στίχων ὁμοιοχαταλήχτων, δι' ὧν θρηνεῖ τὴν ἑαυτοῦ πατρίδα ἀτυδηχῶν, παραπονούμινος ἅμα, καὶ ἐλέγχων τὴν ἀμάθειαν αὐτῆς χαὶ βαρβαρότητα,
Στὸ αἰνελά μὸν σέαιρον, χαὶ εἰς τὸν αυτευμὴν μου, δὰ στήσω ὑρῆνον χοπκετὸν ἀπὸ πολὺν καῖμόν nou
Mi στιναγμοὺς καὶ δάχρυα θέλω νὰ ἀργννήσω
Ke: τὴν καυρηυπατρίδα μου νὰ κλαύσω νὰ θρηνήσω ἃ «γ. Πατριδα ϑαυμαστὴ πατρίδα τιμημένη
Πῶς tours πῶς κατάντησις πῶς ἔγινες χαϊαἴνν,
Ile, tout ὁμόνοια χ᾽ ἢ ειλελευθερία
lo, ler ἡ ἰσότητα καὶ ἢ ἀναργυρία,
AL αγ. πατρίδα pou καλὴ πατρίδα ἀγαπητή μου,
Meg TAAGUATEM μου, χαὶ πιριπόϑητή μου,
θι Trot σοῦ στρατηγοὶ χ' οἱ σώςρονές σὸν νέοι, A “ τατρίδα ἐχλεχτη, πατρίδα pou φιλτάτη,
mél Liver τὰ σχολεῖα 09) καὶ ποῦ τὰ ταιδιυτήρια
᾽Αχ ἄγ. πατρίδα μου γλυχιὰ ay πῶς νὰ μὴ θρηνέτω Πὼς εἶναι δυνατὸν ποτὶ νὰ σὶ ἀλησμονήσυν"
λχ. ἀχ. Νὰ εἶχα δάκρυα ποταμηβὸν νὰ τρέξουν Νὰ πέσουν στὴν πατριδα pou νὰ τὴν ἐχαταδρέξυυν. Διότι ἦτον ζωντανὴ ποτὶ καὶ ξαχουσμένη
Καὶ τώρα βρίσκιται νιχρὰ xat χαταθρομησμένη, Πατρίδα μου, πατρίδα pos ἡ πολυδοξασμένη
Île εἶναι τὰ χοντάρια, ti ἴγιναν τὰ τόξα, Πατρίδα μου, πατρίδα μου, ἡ πρῶτα τιμημένη Πῶς τώρα γίνες, ἄτιμη καὶ κατατρονιμένη,
sw
C’est Le livre de La Œonqueste de Costantinople et de l'empire De Romanie, εἰ dou pays de la Princer de la AMorée, qui fu tronée en un libre qui fu jadis del noble baron messire Parthoἰσπιέε Guys, Le grant conestable, Lequel livre il avoit en son chastel δ Estives*,
PROLOGUE
Pour ce que aucunes gens sont par le monde moult négligent, et lor annge 6 ouîr une longue estoire ordenéement faite el deviséce, et ayment ahchois que on leur conte
, briés paroles, si vous diraÿy mon compte, non pas
" Thébes, en Béotie.
ainxi com je trovay par escript (1), mais au plus brief que je porrai. Que cescuns l’entende de bon cuer et de bone voulenté.
Il est voirs, selonc ce que la grant estoire dou réaulme de Jherusalem nous raconte et tesmoigne (2), que à mil cent quatre ans puis l’incarnacion nostre Seigneur Dieu Jhesus Crist (3), que li prince et li autre noble home dou royaulme de France et des autres régions de Ponent firent le passage, par le pourchas et enortement de frere Pierre l'Ermite. Et passerent par Constantinople, et conquesterent le pays dou Levant (4), et le acquiterent à l’empereor grec Alexi Vaitachy (5) qui lors estoit, par convenenches faites et ordenées qu'il les devoit acompaignier en persone ou tout son pooir pour conquester la saincte terre de Jherusalem ; de quoi il leur failli, puis que il ot le pays
(1) Ceci semblerait indiquer que cette chronique ne serait, du moins pour la première partie du récit , que l’abrégé d’une relation plus ancienne, qui est peut-être celle qu'a suivie le traducteur grec, car dans les premiers temps il raconte les faits avec quelques détails de plus que n’en donne le livre français de la conquête.
(2) Il veut sans doute parler de la relation de Guillaume de Tyr, dans laquelle le traducteur grec a puisé en effet quelques détails de plus.
(3) La première croisade, entreprise par la prédication de Pierre l’Hermite, n’est pas de l’année 1104, mais de l’année 1095 , où le pape Urbain II la publia dans le concile de Clermont. La même erreur ἃ été cominise par la chronique métrique grecque.
(4) Les premiers croisés, sous la conduite de Pierre l’Hermite et de son lieutenant Gautier-sans-Avoir, commirent en effet les plus grands désordres dans l'empire grec, et en particulier dans les environs de Constantinople.
(5) Alexis 1 Comnène, empereur de 1081 à 1118, père de la célèbre Anne Comnéène.
PROLOGUE
en sa main (1). La nostre gent alerent par la cité d’Anthioce et la prinrent (2). Et puis alerent tout droit à conquerre le pays de la saincte terre au royaulme de Jherusalem (3). Auquel royaulmeeslirent, de tous les princes qui là estoient, pour la bonté de lui, le bon duc Godefroy de Buillon et le firent roy dou réauime de Jherusalem (4). Et depuis sept dis (5) ans après que des haux et nobles homes dou Ponent passerent, ou grant compaignie de pelerins, en la saincte terre de Jherusalem, si avint chose que :
Α mil deux cens quatre ans, et cent ans après la devant dite conqueste, le conte Bauduyn de Flandres, le conte de Champaigne, le conte de Tholouse (6) et autres pluiseurs nobles homes dou Ponent, prinrent la croix et jurerent de passer ensemble au royaulme de Jherusalem (7). Et or-
(1) Alexis avait en effet promis de donner aux croisés un corps de troupes auxiliaires, et il ne le leur fournit pas; mais, de leur côté, les croisés lui avaient promis de lui rendre les villes qu’ils conquerraient sur les Turcomans, et ils les gardèrent.
(2) Is prirent Nicée le 20 juin 1097 , et Antioche le 3 juin 1098.
(3) Après avoir pris Édesse, Ptoléinais, Rama, etc., ils entrèrent ἃ Jérusalem le vendredi 15 juillet 1099, après trente-neuf jours de siège. Ce récit est plus étendu dans la chronique métrique grecque, dont je donne le texte dans le tome τι, d’après le manuscrit de Copenhague.
(4) Sur le refus du duc de Normandie ct du comte de Flandres, Godefroi de Bouillon fut élu roi de Jérusalem dans l'assemblée tenue bait jours après la prise de Jérusalem, c’est-à-dire le 23 juillet 1099.
(5) Non pas 70 ans, mais environ cent ans.
(6) Raimond VI, comte de Toulouse, ne fut pas de cette croisade, mais ce fat son antagoniste, Simon de Montfort, qui y alla. La chronique métrique grecque a suivi le même récit.
(7) Cette quatrième croisade fut préchée par Foulques de Neuilly en 1198.
donerent, par comune voulenté, que le conte de Champaigne, pour ce que il comença le passage, feust chapitaine et chief de tous. 51 avint chose, ainsi come à Dieu pleust, que le conte de Champaigne trespassa de cestui siecle (1); de quoy fu grant domages, pour ce que il estoit nobles homs et de grans entreprises, ne il n’avoit de eage que vingt quatre ans (2). Et quant la novele fu sceue partout, que le conte de Champaigne estoit venus ad fin, trestous les ptlerins qui avoient la crois prinse pour aler avec lui si furent molt dolans et desconfis, car il furent en point de non faire le passage. Et quant messire Goffroys de Villarduin, le marescal de Champaigne, qui tant fu vaillans et preudome (3), lequel 1] avoit esté maistre conseillier dou conte, que Dieux absoille! οἱ qui l’avoit mis à la voie de entreprendre la croix et le passage de la saincte terre de Jherusalem, vit aventure de la mort dou conte, si entreprist la chose à soy, ct dist, car (4) sc il deust morir, que le passage rie demoureroit pas à faire. Lors se parti de Champaigne et ala tout droit au conte de Flandres, et parla avec lui, et affermerent le passage par le conseil dou conte Bauduin; et puis ala au conte de Tholouse; et tant fist et ordona avec les deux contes que ils reconfermerent le passage.
Et cescun de ces deux contes si dona un chevalier au-
(1) Thibaut , comte de Champagne, mourut le 24 mai 1201 (2) Il était né en 1177. et avait 23 ans au moment de sa mort.
(3) C'est l'auteur de l’histoire de l'expédition de Constantinople, un des plus ancieus et des plus intéressants monuments de notre histoire et de notre langue.
(4) Lecution familière à l'auteur, pour que.
| PRULOGUE. D devant dit messire Goffroy (1). EL il prist un autre chevalier de Champaigne, gentil home. Si ques 1] furent quatre chevaliers. Dont, par comune voulenté des contes et des autres barons qui avoient la croix prinse, si alerent en Lombardie tout droit au marquis de Monferra que on appelloij messire Boniface (2), la cui suer estoit adonc royne de France (3). Et pour ce que ilestoit si vaillans et de si grant entreprise, si le requirent, de par tous les barons dou passage, que il lui plaisist entreprendre la chapitanie et le gouvernement des gens de l'ost dou passage. Lors se conæilla le marquis à ses barons, et puis si respondi à mesäre Goffroy et aux autres chévaliers δἱ lor dit ainxi : car (4) ἢ regracioit moult les contes et les autres barons de France dou grant honour que il lui faisoient quant il le daignoient Rire chapitaine et chief de si noble gent come il estoient, et de celles prioit que il le deportassent fin (5) à tant que il alast parler au roy de France et à la roine sa suer, car «ns leur sçeu et voulenté il ne le porroit faire. Lors ordena son oyrre; et ala tant que il vint à la cité de Paris où
(1) Le copiste a écrit par erreu * : Nicole G.
(1) Boniface IT, quatrième fils de Guillaume IIT, frère de Guillaume dit Longue-Épée, qui épousa Sibylle, fille de Baudoin IV de Jérusalem, et fut fait comte de Joppé et d’Ascalon , de Conrad, qui le précéda dans le marquisat de Montferrat, et de Renier, qui épousa Marie, Bille de l'empereur Manuel, et fut créé par lui césar et roi de Salonique.
G) Philippe-Auguste avait bien épousé la sœur d’un autre croisé, Isabelle, sœur de Baudoin de Constantinople ; mais elle était morte le 15 mars 1190 , et elle avait été remplacée d’abord par Ingelburge ; Puis, à cetie époque, par Agnès de Méranie. |
(4) Que.
(9) Locution italienne dérivée de l'italien ffno. Tout ceci est boau- Coup plus développé dans la chronique métrique grecque.
il trova le roy de France et la roine sa suer. Et lor conta la novelle coment et por quoy le hault home de France et des autres princées le requeroient que il fust chapitaines et gouverneur de toute la gent de cellui passage. Et quant li frans roy et la bone roine oyrent celle novelle , si loerent moult et conseillerent le marquis que il deust entreprendre celle gubernacion, monstrant la voye raisonable coment ceste chose lui estoit grant honeur et avancenfent et de tous les siens (1). οἷ |
Et quant li marquis fu conseilliés dou bon roy de France et de la france roine, erraument se mist à la voyeet revint à son pays de Lombardie, à Monferra. Et quant il fut en sa cité de Lans (2), si fist escripre les lettres et les envoya au conte de Flandres et aux autres princes et barons dou passaige : coment il estoit retournés de France et voulentiers feroit et compliroit lor requeste. Et puis ordinerent coment et en quel lieu il devoient assembler. Et quant il furent ensemble, si deviserent que leur. passaige se deust faire par Venise, pour ce que il porroient [à trover meilleur passage et aysié et plus de vaissiau que en autre part. Lors ordinerent le noble home messire Goffroy de Villarduin, lui quart de chevaliers, et l’envoierent tout droit à la cité de Venise; aux quels firent bones lettres et dsnerent tout lor pooir de ordiner et faire lor passage ; et leur prometoient de tenir et maintenir tout ce que il prometeroient et ordineroient pour leur passage.
(1) La chronique métrique suit de point en point cette relation. Voyez le tome τι. La relation faite de cette première partie de la croisade par le maréchal, mis ici en scène, est seule exacte.
(2) Probablement Milan. Le manuscrit grec de Paris dit : εἰς τὴν Λάντζαν ; le manuscrit de Copenhague, Λάτζαν.
PROLOGUE
Après cest ordinement, messire Goffroy et ses compaignons se mirent à la voye, et firent tant que par lor journées si vinrent à la cité de Venise. Et quant il furent en Venise, si troverent le bon duc, que on appeloit messire Henry Dandule (1), moult sage et vaillant home, li quelx les reçut moult liement. Ycil dux si avoit moult courte eue, car l'empereor des Grecs si l’avoit embachiné (2) les yeux, pour aucune occhoison. Et quant messire Goffroy et δὶ compaignon orent présentées lors lettres qu'il portoient au duc de Venise, si li conterent de mot en mot l’ordinement des homes de France. Si li prierent que il leur feist appareillier tant de vaissiaus que dix mille homes à cheval et quatre mille de pié ÿ puissent passer aysiement (3). Et quant le duc ouy ces novelles, si en fu moult lies, cuidant et esperant que, par la venue de ces nobles homes de France, il porroit croistre et exaucier son coθη et avancier son honour et son estat. Et lors fist amassr tous les nobles homes de la cité de Venise, et le peuple aussi, au moustier de Saint-Marc. Et leur sermona et monstra par moult de raisons, coment le passage de
nn
(1) Daidolo.
(1) Éteint : du catalan embacinar.
(3) D'après les termes du traité conclu à Venise en avril 1201 entre Conon de Béthune, le maréchal Geoffroy de Ville-Hardoin , Jean de Fraise, Alard Maqueriau, Miles de Provins et Gautier de Gadonile, d’une part, au nom des croisés, et le doge Dandolo d'autre pert pour les Vénitiens , les Vénitiens devaient tenir prêts des bâtiments suffisants pour passer 4,500 chevaliers et leurs chevaux , 9,000 écuyers et 20,000 hommes de pied (p. 325 et 326 de la Chron. d’André Dandolo, en note, dans la collection de Muratori ; οἱ note 1, p. 39 de mon édition de Geoffroy de Ville-Hardoïn, à la suite de mes Éclaircissements historiques sur la Morde.)
ces grans seigneurs scroit moult honerable et pourtitable au camun de Venise. Et tant lor sot dire et monstrer, que toute maniere de gent, tant le peuple come le gentilhome de Venise, consentirent et ottroyerent que l'appareillement des vaissiaus se feist pour passer la devant dite gent de France.
Et lors firent faire lettres et obligacions : coment li quatre barons s'obligoient de part les devant dis pontes que, se, par aucune aventure, il ne feissent le passage, que il feussent tenus de payer et satisfaire au comun de Venise tout yce'que il porroient monstrer par verité d’avoir despandu en l’apparaillement des vaissiaux.
Et pois que ce fu fait et ordiné, li quatre chevaliers retornerent par Lombardie; et vinrent par Monferra; οὗ conterent au marquis tout ce qu'il avoient fait et ordiné en Venise; et puis prinrent congié de lui. Et vinrent tout droit au conte Bauduin de Flandres; et li contérent coment il avoient ordiné le passage avec le duc de Venise. Et de présent le conte si manda ceste novelle à tous les pelerins, et leur fist assavoir que, & l'aide de Dieu, à la prime-vere fussent tout à Venise, appareilliés de passer en la saincte terre de Jherusalem. Si avint chose, que le conte de Tholouse et plusieurs autres bons et gentil home ge là si ne vindrent mie passer par Venise; ains alerent par Puille et par autres lieux.
Et quant le conte de Flandres et le marquis de Monferra et li agtre noble home de France vinrent à Venise, si ne furent mie tant de geut qu'il peussent emplir tous les ss que li comuns avoit fait appareillier pour eaux ;
uoy li Françoys orent grant content avec les Veniciens,
ΝΑῚ 1 Venicien ne les vayloient mie passer se il ne ραγοϊδῃηί touie la despense dou sourplys des vaissiaus qui denqu-
PROLOGUE. 9 roient. Et à [8 fin s’acorderent en ceste manière : que li Françoys deussent aidier aux Veniciens à conquester la cité de Jharra qui est en Esclavonie (1), la quelle soloient avoir li Venicien, et estoit revelée encontre eaux; et le comun si acquittoit aux François le sourplus de la despense des vaissiaus, que il avoient fait pour eaux. Et puis qu'il furent en acort, ainsi come je vous devise, si prdinerent leur passaige; et entrerent ès vaissiaux. Et le bon duc de Venise, messire Henri Dandeale, si entra aux vaissiaux . qui estoient avancié aux Françoys, à tant de sa gent come il pot mener. Et passèrent en Esclavonie, tput droit à la cité de Jarra. Et quant nostre gent orent prins port, si des- . tendirent tout en terre; et de présent s'armerent; et incontinent combatirent à la ville, et le prinrent par force (2), et puis le donerent et delivrerent au duc de Venise, selonc leurs convenences. Si vous lairay ore à parler de nos Françoys et vous conteray d'une aventure qui lor avint, pour laquelle il laisserent le voiage et la saïncte terre de Jherusalem et firent le voiage de Constantinople, et la prinrent par force d'armes.
Icællui temps que le passage que je vous conte se ordinoit à faire en celle maniere que je vous conte, si avint
(1) Le manuscrit de la Biblioth, Royale, fonds Cangé 9 et supplém.' 7188:, donne , à la suite d’une relation de la prise de Jérusalem par Saladin, des détails assez curieux sur des faits relatifs à la croisade qui en fat la suite. On y Mt que le soudan avait envoyé secrètement des hoinmes à Venise dans la crainte de cette nouvelle croisade, et avait négocié avec les Vénitiens pour qu’ils détournassent les croisés dp projet et qu’ils fissent porter leurs efforts aillenrs. Voyez, à la fin de &@ volume, l'Appendice dans lequel je donne la partie de ce manuscrit relative à la croisade de 1204.
(2) Le 11 novembre 1202.
chose, que l’empereor grec de Constantinople qui lors estoit, que on appelloit Quir (4) Saqy, si avoit un sien frere qui avoit non Alexi, lequel le prinst par traïsons et l’avugla, et mist en prison; et puis se fist coroner de l'empire. Et cellui Quir Saqy l’empereor si avoit à feme la suer de l'empereor de Alemaigne (2), de laquelle done (3) il ot un fis qui Alexi avoit nom, pour le nom de son oncle. Et quant il vit la traïson que son oncle lui avoit fait à son . père, si s’en fui, et ala tout droit à l’'empereor d’Alemaigne son oncle (4).
Et quant l'empereor d'Alemaigne le vit venir en tel maniere et sot la traïson que son oncle avoit fait à son pere, si en fu moult dolans. Et ainxi (5) come il sot la novelle du passaige des François qui ordinoient d'aler en la Surie, si appella Alexi son nepyeu et lui dist : « Beaux. niés, vous véez bien coment vostre oncle vous a desherité de vostre empire; et j'ay certaines novelles coment li hault home de France ont entrepris un grant passaige de pelerins pour passer en la saincte terre de Jherusalem ; de quoy me semble que, se nostre sainct pere le pape leur vouloit faire le comandement de leissier cellui voiage et de aler en Constantinople, car (6) il vous porroit bien re-
RE
(1) Mot francisé d’après le mot grec xupé substitué à χύριος : l’empereur Isaac.
(2) Il y a ici inversion de parenté. Ce n'était pas Isaac qui avait épousé une fille ou sœur de l’empereur Philippe de Souabe, mais Philippe de Souabe qui avait épousé une fille d’Isaac, sœur par conséquent dn jeune Alexis.
(3) Du mot italien donna.
(4) Son beau-frère.
(5) L'x pqur ss, imitation du catalan.
(6) Que.
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mettre en vostre empire. Mais je ne me doubte que d’une : chose pour quoy le pape ne le voudra faire, car je say bien que vos Grecs si sunt rebelle vers la saincte egglise de Rome. Donc, se vous me voulés créanter que, se li pelerin vous mettoyent en vostre empire, que vous feriés d'ores en avant vos Grecs estre obédiens à la loy de Rome, et de paier a despense que li François feroient pour vous en cest voiage, et après d'aler avec eaux au roiaulme de Jherusakm, d'acompaignier les un an, et de guerroier contre les anemis de la croix, que je feroie une priere à nostre sainct père le pape de faire le dit comandement.» Et li enfès, qui sages estoit, li respondi en tel maniere : car (1) il le Rroit voulentiers, mais qu’ils le puissent mettre en son empire; et lors le fist jurer.
Et après ce, le roy d'Alemaigne envoia ses messages au pape, senefiant lui ceste besoingne. Et quant li papes fu certefiés dou roy d’Alemaigne des pacts et des convenences que il avoit fait et ordiné avec Alecxi, le fil de l'empereor de Costantinople, si li plot moult; et tantost se conseilla; et de present ordina un cardinal pour son légat; et lui dona tout son pooir, et lui manda tout droit aux pelerins, à a cité de Jarra où il estoient. Et si tost come le legat fu arivés au port de Jarra, si vint de l’autre part Alexi, le ἧς de l'empereor de Costantinople. Et lors le légat si monstra la lettre papal de la comission et dou pooir que il avoit de nostre sainct pere le pape de Rome. Et depuis, si lour presça et dist ordinéement la promesse et les convenences que Alecxi, le fis à l’empereor de Costantinople, avoit fait et affermé à la saincte egglise de Rome, et leur
(1) Que.
* monstra coment le voiage: de Constantinople seroit plus honerable et plus pourfitable que cellui de Jherusalem , pour ce que les Grex estoient crestiens, οἱ pour aucun errur qui estoit en eaux si estoient rebellés, et ne vouloient: recevoir les sacremens de [a saincte egglise de Rome, et qu'il valoit mieulx de recovrer et convertir les Grecs et remettre à la obédience de la saincte egglise, puis que lor seignor le promettoit à faire, que aler cerchant ce que il ne savoient ad quel fin il porroient venir; et aprés si les absoloit de paine gt de coulpe, autant come se 1} moroient à la guerre des Sarrasins pour delivrer le saint sépulcre de Jhesus Crist de leur seignorie.
Et quant li pelerins ayrent ces novelles et la absolucion de nostre pere le pape, si se consentirent, et otiroierent comunablement tout: de faire le comandement et voulenté de nostrp sainct pere le pape. Voirs est que une grant devision fu adonhc entre les pelerins, car aucun grant clerc, pour epvye que il orent, si vodrent cellui voiage destourber, li quelx n’alèrent mie avec les pelerins, ains retornèrent arrigre. Mais à la fin li grant et li noble home de l'ost s’acorderent et firent le comandement du pape. Et quant le duc de Venise, le bon preudome, vit et oït la grant absalycian dau saint pape, si parla à sa gent et dit : que grans hontes et desprisement de toute sa gent lor seroit, se il abandonoïent la compaignie des pelerins, ains .vault mieux d'aler avec eaux pour aidier à l’enfant à conquester san empiere; et espoir car (4) il porroient avancier leur comun en aucyne maniere (2). Et puis que la
(1) Que. ° (2) Le manuscrit suppl. 84 de la Bibliothèque dit que cette démarche du duc de Venise était la suite d’un arrangement avec le sop-
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chose fu ordinée οἱ créantée, si se partirent de Jarra, οἱ alerent par mer tant par leurs journées que il vindrent à la cité de Costantinople. Et quant il furent là, si ordinerent et deviserent coment et en quel maniere 1! assaudroient la ville. Si se acorderent que li François assaillissent par terre et les Veniciens par mer, car la cité ostoit ainxi come une voile de nave, et l'une partie estoit en terre, et les deux si sont en mer.
Donc, pour ce que la mer est si parfonde que les naves viegnent rez à rez de terre, si s’ariverent li Venicien; et fireut pons de tables; et les caloient des naves; et venoient droit sus les murs de la ville; et puis venoient li Venicien les espées traites, et entroyent sur les murs. Et en celle manière fu la cité prise (1) par les Veniciens, ainçois que des François. Et quant la cité fut prinse, Alecxi, le frere Quir (2) Saquy l’empereor, s’en fui et passa au pays dou Levanr; et les Grecs qui estoient dedans la ville, quant il virent ceste chose, si getterent l’empereor Quir Saquy de prison où il estoit, et le menerent au palais impérial, et le mirent en son siege, avugle come il estoit.
dan d'Égypte, qui désirait que les croisés fussent détournés de l'Ééypt et de la Syrie. « La nouvelle de ceste emprinse , dit-il (F. 275), fespandi moul: loins. Quant li soudan d'Égypte, qui avoit esté frère Salbadin et qui avoit son neveu de Dainas déshérité, entendi ces choses, il s’en ala en Égypte et fist moult bien garnir les forteresces ; Puis envoia en Venise et manda aux Venissiens que, se il pooient tant faire que il destournassent les crestiens d’aler en Égypte, il leur donoit dou sien largement ; et grans franchises averoient en ses pors. Avec ce leur envoia biaux dons. » Le mème fait se retrouve , ainsi que je l'ai dit plus haut, dans la chronique manusc. de la Biblioth., n°71885, f. Cangé 9. Voyez à la fin du volume, dans l’Appendice, l'extrait de ce manuscrit.
(1) 18 juillet 1208.
ΟἽ Kvr.
Et quunt la ville fu prinse, les nobles homes de France, messire Goffroys de Villarduin et autres pluiseurs de sa compaignie si prinrent l'enfant Alexi et le menérent à son pere Quir Saquy l’empercor. Et quant il furent pardevant lui, si le saluerent de par nostre saint pere le pape, et de tous les hauls homes de lost ; et puis si lui conterent particulerement coment el par quelles convenences il estoient venu de remettre son fis Alexi en son empire, et qu'il vouloient savoir de lui se il vouloit tenir ces convenences ou non. Et li empereor leur respondy herraument sans conseil : car (1) tout ce que son frere le roy de Alemaigne et Alexi son fis avoient fait et ordiné avec nostre saint pêre le pape, que il lui plaisoit, et se tenoit bien à payés; et de ce prioit et requieroit le chapitaine de lost, et le marquis de Monferra, et tous les autres gentils homes de l’ost que il deussent coroner Alecxi son fis de son empire, pour quoy il, aiant la seignorie, peust faire et acomplir les convenenches que il fist avec son oncle le roy d'Alemaigne, et cellui avec le saint pere le pape de Rome.
Et puis que monseignor Goffroy et li autre message orrent ceste response de l'empereor, si tornerent au marquis et aux autres barons, et leur conterent la response de Quir Saquy l’empereor ; de la quelle il se tinrent moult à payé. Et de présent si prinrent l'enfant, et entrerent en la cité, et le amenerent au palais impérial, et le coronerent à graut triomphe et solempnité (2).
Et quant li enfès fu coronés et ot receu la seignoric de l'empire, des Grecs, qui tous jours ont esté malicieux et
(1) Que.
(2) Le 1° août 1203.
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fausses gent, especialement aux François, des plus gentils et riches hommes qui là estoient, si dirent et conseillerent Alecxi, l’empereor joyne, de non aler avec les François, faisant lui entendant, car (1) il estoient gent desesperé et alboient cerchant lor mort sans raisons; mais se il voloit fire bien et son avantaige, que il les menast de paroles jusques à tant que il eussent despandu et consumé vitaille ; et puis se partiroient povre et meschéant. Et lors li empereor Alecxi, qui encores joines estoit, se consenti à cellui conseil.
Et la cité fu prise à quatre jours de novembre (2); et demoura nostre gent en Costantinople jusques pour tout k moÿs de fevrier. Et les Grecs sceurent que li Françoys avoient consumé tout leur vitaille, et jà pour ce ne voubient partir de la cité. Si ordinerent une gent légiere, et comencherent une brigue avec les Françoys; et tuerent tous ceaux qu'il troverent dedens la ville de Constantinople. Mais, ainxi come à Dieu plot, nul gentils home ne & trova adoncen la cité, se non povre gent de lor mesnie et gent de mestier. Et quant li Françoys virent ceste traison que les Grecs leur avoient faite par leur desloiauté, αἱ virent appertement que il avoient despandu auques leur "aille, si orent conseil d’aler courre la cité de Machidine fin (3) à Andrainople. Et gaaignerent tant de proie de bestiame (4) et de autres choses, que il recovrerent Plus que la despanse que il avoient fait le temps qu’il voient sejourné en Constantinople.
mm.
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(1) Que.
(2) 18 juillet.
(3) De l'italien πο.
(4 Bestinme, forme italienne.
Et quant Quir Saqui, le viel empereor, ouy conter ceste chose, si en fu trop dolans. Et fist appeller Alecxi son fils, le jone empereor (1), et se coroucha molt à lui et à tous ceaux de son conseil; et les reprist moult, monstrant leur coment ἢ] avoient trop mesprins envers les Fränçoys, là où ils leur avoient fait tant de bien qu'ils les avoient remis en leur heritage. Lors prinrent conseil et manderent aux Françoys, au marquis et aux autres barons de l'ost; coment il estoient appareilliés d’amender et satisfaire l’outrage que leur Grecs lor avoient fait, et que Alecxi, le jone empereor, lor compliroit tout ce qu’il lor avoit promis. Sur ce fu faite la pais. Et quant l’empercor fu assemblés avec les François, si les fist contens dou domage qu'ils avoieut receu. Si ordenerent que li François deussent parüir de la cité devant les Grex et aler en leur voiage, pour ce que li Grec se asseurassent et se arréassent en lor voulenté; car, tant com li Grec sentiroient là les François, ils ne se osæroient mesler avec les François; mais, puis qu'ils seroient parti, li Grec yroient plus aysement, et sievroient les Français.
Lors se parti nostre gent, et entrerent en lors vaissiaux, et se partirent de Costantinoble. Et aloient lor droite voie vers le royaulme de Jherusalem, tousjours attendant l’empereor Alecxi. Si avint chose, que un riche home grec que on appelloit Morchufle, quant il vit que nostre gent estoient partis de la cité, par le pooir d’autres qui furent de sa part, de cellui Morchufle, si ocirent Alecxi l’empcreor jone, ct couronerent cellui Morchufle pour empercor. Et quant li autre gentil home qui n’estoient mie
€ oo cm
(1) Tout cela est beaucoup plus développé dans la Chronique
métrique grecque.
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de cellui conseil des traitres, et quant celle bone gent virent celle chose, si envoierent après nostre gent en un vaissiel lors messages, là où il s’en aloient en lor voiage, senefiant coment il estoit avenu de lor seignor l’empereor. Et quant nostre gent sot: celle novelle, si en furent moult dolant (1). Et après si orent lor conseil sur cesie aventure qui estoit avenue de l’empereor. Sur ce fu moult debatu, et, à la fin, li plus sages de l'ost dirent ainxi : que puis que l’empereor Alexi estoit ainxi ocis de sa gent par raison, et li empires estoit demorés sans seignor naturel, «et nous somes gent qui alons pour conquester, car 1] tudra mielx assez que nous retornons arriere, οἱ de prandre et de conquester la cité et l'empire de Costantinople, que aler plus loings, là où nous ne savons ce qu’il nous porra avenir.»
Adonc si s’acorderent tout, et dirent que li consaux esbit bons et avenables. Et de présent si tornerent lors voiles vers Costantinople. Et quant il furent pardevant la cité, si deviserent les batailles et l'assaut de la ville tout ainxi come ilavoient fait l’autre fois. Et assaillirent la cité à quatre jours dou mois d'avril. Si entrerent li Venicien par dessus les murs et la prinrent, tout ainxi come il avoient it à l’autre fois (2).
Et quant la ville fu prinse, si fu aussi prins cellui Morchufle, li faulx empereor, qui avoit mourdri son seignor. Sil'amenerent par devant le marquis, le chapitaine de l’ost, & les autres barons. Et orent lor conseil de quel justice
(1) La Chronique grecque leur met ici dans la bouche une longue diatribe contre la mauvaise foi des Grecs, opposée à la bonne foi des Francs.
() Elle fut prise rette seconde fois le lundi 12 avril 1204.
et de quel mort on le feroit morir chellui Morchufle. Adone vint un sages homs grex, anciens de la cité, qui leur dist et conta coment, au temps de Lion le philosophe, quant il fu empereor de Costantinople, par son grant sens si ordona et fist moult de choses, les quelles avindrent , et aueunes sont à avenir à la cité; et, entre les autres choses, si fist faire un pillier moult grant, qui est encores devant l'egglise de Sainct Sophie; et là drecha hort, et y escript lettres entaillies, les quelles devisent et dient ainxi : « De cy sera desroupés li faulx empereor de Costantinople. » Et quant li marquis et li autre baron oyrent et virent Îles lettres ainxi entaillies, si s'acorderent tout; et diront que, puisque ceste prophesie estoit escripte en cel pillier, ear (4) il estoit raison que elle fust ores acomplie paÿ ceslui faulx empereor qui ainxi faussement avoit mourdri son seignor. Et lors firent monter cellui Morchufle sus le pillier, et puis le desrouperent aval; et morul en tel maniere.
Et puis que la justice fu faite de cellui desloial, si s’amasserent tout li hault home de l'ost, et prinrent con:seil sus le fait de l'empire qui ainxi estoit demorés sans seignor, ce que 1l deveroient faire. Lors s’acorderent tout ensemble à une voulenté, et dirent ainxi: que puis que, par le comandement de nostre saint pere le pape, avoient _ leissié leur voiage d'aler en la saincte terre de Jherusalesa el esloient venu en Consstantinople pour remettre Alekxi le jone empereor en sa seignorie, et son home l’avoît ainxi mort et mourdri par traïson, οἱ l’empires vacoit ainxi, que plus belle conqueste ne porroient il faire que
(1) Que.
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de tenir l'empire pour à eaux, et de eslire un des nobles homes qui là estoient pour empereor, et de despartir l'empire par solx et par livres, selonc païs de conqueste. Lors ordirerent douze nobles homes, prélas et barons, de tous les provinces dont il estoient (1); et les firent jurer sur sains : que eux loialment, sans tenir part, regarderoient et esliroient le plus suffisant home de l'ost pour fire empereor.
Si avint chose, que à la election de l’empereor fu moult grans debas , car une partie des douze preudomes si disoient que messire Henri Dandoule, le duc de Venise, estoit dignes de estre empereor, pour ce qu'il estoit sages αὶ vaillans, et que par son sens et son ordinement fu la cité prise par deux fois. Et quant le bon preudome, lé duc de Venise, 501 que par occasion de lui demouroit la election de l’empereor, si vint devant les douze preudomes et leur dist ainxi : « Beaux seignors, j'ay entendu que vous estes en division de eslire l’empereor par occasion de moy, pour ce que aucun de vous, pour leur bonté, dient que par moy ἃ esté la cité deux fois prise, et autres nisons, de quoy je vous mercie moult. Mais je vueil que vous sachiés, combien qu’i soit vilenie de soy vanter, car &chiés: que je cognois et say que c’est grant dignités come d'estre empereor; et pour ce que nul de nostre comun
(1) Ces douze électeurs étaient, du côté des Français :
Nevelon, évêque de Soissons ; Conrad, évèque d’'Halberstadt ; Garnier , évêque de Troyes; Pierre, évêque de Bethléem ; Jean , arche- Yêque d'Acre; Pierre, abbé de Loca en Lombardie ;
Du côté des Vénitiens :
Vital Dandolo, Othon Quirini, Bertuccio Contarini, Nicolas Navabe10, Pantaleone Rarbo , Jean Baleggio ou J. Michali.
ne parvint onques en tel dignité, pour ce je vous prie que pour moy ne soit mie cest debas; mais je prans la parole en la vois de tous ceaux qui me eslisent, et je y joins la moie, et dy ainxi, à l'amendement de vous tous: car à moy semble que messire Bauduin, le conte de Flandres, si est le plus noble et le plus suffisant de tout l’ost qu'il soit empereor. »
Et quant li douze barons oyrent le duc parler ainxi franchement, et virent que sa voulenté estoit tele, si s'acorderent tout ensemble et dirent à une voix; que le conte de Flandres deust estre coronés de l'empire de Costantinople, ainxi que le paiïs et les provinces se deussent partir ordinéement, et doner à cescun selonc son estat. Et lors vindrent au palais impérial, et là amasserent tous les nobles homes, οἱ ἰοῦ anuncierent coment 11 avoient esleu le conte Bauduin de Flandres, pour empereor, seignor et gouverneur de tout l'empire de Costantinople (1).
Et quant li marquis de Monferra, qui estoit chapitaines de l'ost, ΟΥ̓ cest novelle, si en fu moult troublés, et tous si amy; de quoy comença un grans rumurs entre eaux. Et quant le duc de Venise, le bon preudome, vit ceste chose, si appella le conte de Tholouse et les autres nobles homes qui là estoient. Si se traveillèrent moult coment et en quel maniere il porroient mettre pais entre ces nobles homes. Et à la fin si firent tant que il ordinerent que le marquis deust estre rois de Salonique (2). Et puis
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(1) Baudoin fut proclamé empereur le 17 mai 1204.
(2) Boniface avait d’abord eu en partage les provinces grecques d'Asie. Après son mariage avec l'impératrice, sœur du roi de Hongrie, 1l échangea ces provinces pour le royauine de Salonique, qui le rapprochait de son beau-frère.
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que la chose fut ainxi ordinée, si cessa le rumur qui avoit esté entre eaux.
Et quant li contes de Flandres fu coronés de lP’empire de Romanic et le marquis dou royaulme de Salonique, si ordinerent certaines gens pour despartir l'empire par raison et par ordre, selonc la condicion de cescun ; de quoÿ vint à la part de Venise la quarte part et la moitié de la quarte de tout l'empire de Romanie.
Si avint chose que, icellui temps, estoit un roy à la Blaquie, que on appelloit Jehan Vataqui (1). Cellui roi Jehan estoit père de Quir Nicifore (2), le despot de l'Art. Et quant il vit et sot que nosire gent avoient ainxi prinse la æignorie de l'empire de Costantinople, et que le marquis avoit aussi prinse la cité de Salonique, si manda querre dix mille Comains, une legière gent et moult vaillant, et comença à guerroyer à nostre gent. Et firent moult de domaige aux Françoys. Et tant fist à la fin, que par enging que par decevement , il ala à la cité de Salonique ; et mist ses agays loins de la cité, et puis mist ses correurs, et les fist œurre jusques devant la cité. Et prinrent la proie qui estoit devant. Et lors yssi li rois Bonifaces moult voulenlers sur ses anemis, à tant de gent come il ot en sa mpaignie. Et ala ainxi abandonéement cachant celle gent, quar il entra entre les embussemens que li Comain avoient fait pour lui. Et lors le avironerent de toutes
(1)1 s'agit ici de Jean Asan, le Johannitius des chroniques latines et roi des Bulgares. |
(:) Nicéphore était de la famille Comnène; il descendait, par Michel son pere, du sebastocrator Jean, oncle des empereurs Isaac οἱ Alexis INT. Cette branche des Comnène posséda en effet le despotat d'Arta, mais elle est étrangère à la famille des rois bulgares.
pars. Et quant li rois Bonifaces vit qu'il estoit trays en ceste maniere, si ralia sa gent au mielx qu'il pot et se mist à deffendre moult viguereusement ; mais à la fin h Comain le desconfirent (1) par la force de lors ars, car il ocioient leurs chevaux et puis faisoient de eaux ce qu’il vouloient. Et aprés, cel roy Jehan guerroia tant nostre gent par moult de manieres que, à chief de trois ans, il ala à la cité d’Adrinople, là où l'empereor Bauduin estoit adonc, et le desconfits tout en tel maniere come il avoit fait le roy Boniface (2).
Et quant li dux de Venise, qui lors estoit à Costantinople, ouy la novelle que l'empereor Bauduin estoit ainxi desconfis, si vint, à tant de gent come il pot avoir, à Adrinople, pour secorre la ville, Et manda ses vaissiaux aux parties dou Ponent pour monseignor Robert (3) de Flandres, le frere de l'empereour Bauduin, là où il estoit, à la cité de Russe (4). Et quant messire Robert ouy la novelle de l’empereur son frere coment il avoit esté descon-
(1) En 1207 suivant la relation de Geoffroi de Ville-Hardoin, qui termine sa Chronique par le récit de la mort de son ami le marquis Boniface.
(2) Geoffroi de Ville-Hardoin raconte aussi dans sa Chronique cette mort, qui eut lieu en 1205. Voyez aussi la lettre écrite à ce sujet à Innocent ΠῚ par Henri, frère de Baudoin, note 1, p. 190 de mon édition de Ville-Hardoin. Cette bataille est racontée aussi avec beaucoup de détails dans la chronique grecque.
(3) Ce fut Henri , et non Robert , qui succéda à son frère Baudoin.
La Chronique métrique commet la mème erreur :
᾿Ἐθρόνιασαν διὰ βασιλέα ἐχεῖνον τὸν “Pouréprov Τοῦ βασιλέως τὸν ἀδελφὸν τοῦ ἐχείνου Βαλϑδουθίνου.
(4) ἹΡοσσίον. Voyez la lettre de l’empereur Henri déjà citée.
PROLOGUE. 23 lis et mors, si fist moult grant ducil. Lors ordina son pays et son baïll et son lieutenant, οἱ puis se parti et vint à Costantinople. Et lors manda pour le duc de Venise et pour les autres barons de l'empire; et quant tout furent venu, par comun acort si coronerent monseignor Robert (1). Et reçut la seignorie ainxi come son frere l’avoit devant.
Cellui monseignor Robert (2) avoit un fils (3) qui Bauduin avoit non; li quelx perdi depuis l'empire. Et ot une fille que on envoyoit à feme au roy d’Arragon; la quelle prist port au chastiau de Beau-Voir (4) en la Morée; et la prist à femme et à espouse messire Goffroy de Villarduin, lk quel fu le premier (5) prince de la princée d’Achaye, tout ainxi come il sera conté chi devant en cestui livre (6). Cy vous lairons à tant de lui, et vous dirons avant qui fu lempereor des Grex, puis que nostre gent furent seignors de Costantinople.
Icellui temps que nostre gent prinrent la cité de Coshslinople et firent le conte Bauduin de Flandres empeteor, virent li Grec dou Levant qu’il n’avoient seignor ne empereor qui gouvernast layns, et maintenist la guerre encontré les Latins. Si eslirent un noble home que on
(1) Lisez Henri, qui fut couronné à Sainte-Sophie le 20 août 1206.
(2) Coufusion nouvelle avec Pierre de Courtenai , père de Robert et de Baudoin II.
(3) Robert, fils de Pierre de Courtenai, était frère de Baudoin H.
(4) La Chron. de Morée appelle Ποντικός le même lieu que notre chronique frencaise appelle Beau-Voir.
(5) Le second.
(6) Cette aventure est racontée plus loin tout au long dans la Chrotique à sa date. Geoffroi Ier épousa en effet, comme nous le verrons, Agnès, &ile de Pierre de Courtenai et de l'impératrice Yolande de Handres et sœur des empereurs Robert et Baudoin 1}.
appelloit Quir Thodre Lascary (1), et le firent seignor. Cellui Lascari avoit à feme la fille (2) de Quir Saqui, l'empereour de eaux tous. Et cis Lascary si comença la guerre au pays dou Levant moult chaude et moult aspre contre monseignor Robert de Flandres (3), le frere de l’'empereor Bauduin, li quelx estoit passés aux parties dou Levant ct avoit conquesté plus deus villes et chastiaux, et autres pluseurs nobles homes qui estoient en sa compaignie. Et messire Robert (4) si demoura entour trois ans , jusques à tant que l’empereor Bauduins fu desconfis et mors, par le roy Jehan de la Blaquie, à la ville de Andrionopule, tout ainxi come le conte le vous a devisé ça arriere. Et lors vint messire Robert (5) à Costantinople, et fu sacrés et coronés pour empereour.
Et quant Quir Thodre Lascari ot la seignorie des Grex, si maintint la guerre à nostre gent toute sa vie. Et quant il vit qu'il lui convint trespasser de cest siecle, si laissa un fils qu’il avoit, menre de eage (6). Et pour ce que Quir Michailli Paleologo estoit adonc le plus vaillant et le plus
(1) Théodore Lascaris avait épousé Anne Comnène, fille de l’empereur Alexis ΠῚ et il fut proclamé empereur à Nicée.
(2) La nièce, puisque Alexis III était frère d'Isaac.
(3) Il s'agit ici de l’einpereur Henri , frère de Baudoin Î*.
(4) Lisez Henri.
(5) Lisez Henri.
(6) Il y a ici confusion entre Théodore Lascaris, le premier empereur de Nicée, qui mourut en 1242 laissant le trône à son gendre Jean ΠΙ Ducas Vatatzes, mari de sa fille Irène, mort en 1255, et Théodore Ducas Vatatzes, fils de Jean III, nommé aussi Lascaris du nom de sa mère Irène, lequel mourut en effet en août 1259, laissant pour héritier un jeune enfant nommé Jean Ducas Vatatzes Lascaris , qui fut détrôné par Michel Paléologue.
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prodome de l'empire de Romanic, si l’appella devant lous ses barons, et lui recomenda son fis; et le mist sur son col; et le fist jurer de nourrir le loyaulment et gouverner, et maintenir son pays; et, quant il sera en parfait eage, de lui faire coroner et mettre en sa seignorie. Et quant Paleologo ot receu la seignorie à l'enfant, ainxi come je vous conte, come sages et malicieux qu’il estoit, si sot tant faire et ordiner qu’il se mist en possession de tous les chastiaux et fortresses de l'empire; et puis qu’il ot la seignorie de tout en tout, si fist noier l’enfant (1) et
-----;.Ἅ.Ἅαὐὸθ CRE eg = + Re ...--Ψ.-...---.. em me. mm —
(1) Nicéphore Grégoras et Pachymère racontent (1. 1v, c. 4 et 1. m, ὦ, 10) que Michel Paléologue le priva de la vue et le tint renfermé pendant toute sa vie dans un château fort sur le bord de la mer. G. Phrantzi (p. 26, éd. de Bonn)raconte même une visite que lui aurait
Rite Andronic, filsde Michel, dans une petite ville de Bithynie, pour excuser son père et offrir une réparation. Deux pièces des Archives de Naples publiées par moi (Wouv. Rech.,t. 1, p.216,et Diplom., p. 321 et 322) prouvent que Jean Lascaris, sauvé de sa prison en 1273, avait obtenu de Charles d'Anjou, par l’intermédiaire d’un caloyer, un refuge dans ses États, et qu'il s'était établi à Foggia avec une petite pension.
«Scriptum est excellenti viro Johanni, filio quondam imperatoris Atari, dilecto amico, etc. Gratanter recepinus vestras litteras, quas Per calogerum, patrem vestrum in Christo, nobis noviter destinastis : etintellecto, tam per litteras quam per nuncium, qualiter omnipotens Deus vos eruit de Palleologi faucibus vos crudeliter persequentis, leati suinus quamplurimum, dignas exindè laudes Altissimo referentes. Εἰ quia idem calogerus, cui per nos supra referendis ex parte vestra credi petistis, nobis ex parte vestra retulit vos habere propositum ad Dostram presentiam veniendi atque morandi nobiscum , sic vobis duximus respondendum : quod gratum, congruum et acceptum est üt salvi atque securi veniatis ad nos et in terris nostris moramini ac exindè recedatis quotiescumque et quandocumque de vestra proces- #nit voluntate. Ut autem de hiis habeatis certitudinem pleniorem,
retint l'empire pour lui. Et puis comença la guerre con tre l'empereor Bauduin le joine, le fis (1) de l’empereor Robert. Et quant il ot guerroyé longuement par mer et par terre, si s'acorda avec les Genevois (2), et leur dona le lieu de Galatas, et les franchi de tous péages, gabeles et usages par toute Romanie, mais que ils lui aidaissent à conquester son empire.
has nostras patentes litteras, etc. Datum Trani 1x madii » (1273 Reg. À. 1269, f. 63).
« Scriptum est eidem (de la Capitanate) justiciario. Volumus et f. t. p. im. quatenus nobili viro Calo Jobanni, filio quondam Ascari, quem Fogie cum farmnilia sua volentem commorari ( noscimus), de condecente hospitio pro se et 6 famulis providere procures, exhibens eidem, pro se et ipsis 6 famulis, tarenos auri 3, ponderis generalis, pro quolibet die, de quacumque pecunia curie nostre que est vel erit , etc. Tamen prorsus difcultate remota, non obstante, etc. Datum Cavrati, xx decenbris, 2 indictionis (1274, Reg. B. 1254, indict. 1, f° 139).
(1) Le frère.
(2) Les Génois. Voyez le traité qu’il conclut avec eux à Nymphée le 13 mars 1261, dans l’Appendice de mes Éclaircissements , p. 462. Michel Paléologue s'engage, si Nostre-Seigneur tout puissant ouctroiera à nostre empire à recouvrer et prendre la grant cité de Constantinople, d'y donner aux Génois palais, estal, possessions et terres, et de plus l’église Ste-Marie, alors possédée par les Vénitiens. ἢ] leur fait la méme promesse dans l'ile de Végrepont possédée encore par les Latins, et dans les iles de Mitylène, Chios et Crète, et dans les villes d’4enea, Snyrne, Adramiti, Salonique et Cassandrie, en leur assurant de grandes franchises commerciales. Les Génois, de leur côté, s'engagent à tenir de une galere jusques en cinquante à la disposition de l'empereur pour le service contre tous ses ennemis, à l'exception de l'église de Roine, et à des prix fixés, qui doivent étre payés par l'empereur suivant un curieux tarif annexé, pour les comites, nochers, sur-saillants et vogueurs, et aussi pour les vivres et leur quantité proportionnelle ( p. 467 de mes Écl.). Michel fut obligé de restreindre sa demande à 16 galères, faute d'argent pour les payer, et il devait commencer son expédigion en septembre. Constantinople fut repr.se par hasard sans leur secours.
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Adonc s'acorderent li Genevois avec l’empereor Quir Michailli, et reçurent le lieu de Galatas (1), et habiterent illeuc. Et denerent soixante galées armées, appareillies à ses gaiges; et comencerent la guerre contre les Veniciens, pour ce qu’il maintenoient l’empereor Bauduin. Εἰ puis que li Genevois se furent mis à l’aide de l’empereor Quir Michailli, si garderent le bras de Saint George (ce est la mer et l’estroit de Costantinople), que nul secors ne pooit venir à l’'empereor Bauduin de nulle part.
Et quant li Grec qui estoient habité dedens la cité virent que l'empereor Bauduin he se pooit tenir contre les Grex, si s'acorderent avec l’empereor grec, et le firent entrer dedens la cité de Costantinople. Et l’empereor Bauduin vit celle traïson; si reduisi dedens le viel palais impérial que on appelloit le Palais dou Lion (2); et là se tint longuement, ou tant de gent come il avolt en sa compaigaie. Et quant il vit qu’il ne pooit plus souffrir la guerre, si entra en une nef ou bien trois mille persones; et ala tant par mer qu'il vint au chastiau de Malevesie. Et de là vint par terre jusques à Clarence; et de Clarenté passa en Puillé, Εἰ puis ala en France pour trover secvrs; mais il ne pooit avoir (3). Et quant vint son terme, si lui convint mo-
(ἡ Lorsque Michel eut repris Constantinople, ce qui eut lieu peu après la conchusion de ce traité, le 25 juillet 1261, ayant même que les Falères géndises eussent pris la mer.
(1) Baccaléon.
(8) En 1266 se trouvant à Paris, il ft don à Hugues, duc de Bourpue, du royaume de Salonique, pour en obtenir des secours (v. mes Échüreiss. hist. sur la pr. franc. de Morée, p. 20). En 1267, 1} aliéna , en fveur de Charles d’ Anjou , le domaine supérieur de la principauté d'Achaie et quelques provinces et iles ( v. ibil., p. 20). En 1269 , étant à Pans, il âbandonna à Thibaut de Champagne, s’il voulait le secourir,
rir (4). Et laissa une fille qui fu, et devoitestre, son hoir (2); laquelle prist à femme et à espouse ἴθ frere dou roy de France, messire Charles de Valois; de la quelle yssi la très
la quatrième partie de son empire, et cet acte fut fait en présence de Miles de Galatas et de ce même Érard de Valery (Erardo de Valeriaco) cité par J. Villani comme ayant si puissamment aidé Charles d'Anjou dans sa bataille contre Conradin. Il passa le reste de sa vie dans le royaume de Naples, où il mourut en septembre ou octobre 1273, puisque le dernier août 1273 Charles 1« lui accordait 1222 onces pour l'entretien de son hôtel (Reg. 1273-75, f. 26 ) et que le 23 noveunbre 1273 Grégoire X écrivait à son fils Philippe en lui donnant le titre d’empereur. Il fut sans doute enterré à Bari, à en juger par le rescrit qui ordonne l'envoi de marbres pour son tombeau.
u Scriptum est Maraldo Curtesio de Barulo, etc. F.t. p. m. quatenus Philippo de Sancta Cruce, militi, etc., ad ipsius requisitionem, de marmoribus curie que penes te sunt in quantitate suffcienti pro faciendo fieri sepulcrum quoddam in Barulo ubi corpus Balduini quondam imperatoris Constantinopoltani clare memorie, reddatur, debeas assignani, recepturus ab eo de assignatione marmorum bujusmodi, ad tui cautelam, idoneam apodixam , rescripturus magistris racionalibus, etc., quantitaterm ipsorum quam ejusdein duxeris assignandum. Dat. Fogie 23 octobris, 3 indict. 1275. » (Reg. 1274, f. 151).
I] laissa un fils nommé Philippe, qui épousa Béatrice, fille de Charles d'Anjou. Tous deux vécurent des bienfaits du roi de Naples (ν. p. 214 et 215 de mes Vouv. Rech., n° iv et v). 1] mourut en 1285, à Naples, ne laissant après lui qu’une fille nommée Catherine, héritière de l’'empire. Catherine avait été recherchée, par Andronic Paléologue pour son fils Michel, par le pape pour le roi Frédéric de Sicile, par Jacques, fils ainé du roi de Majorque (Éclairc., f. 44). Philippe-le-Bel la fit épouser à son frère Charles de Valois , le 28 janvier 1301. Celui-ci fit quelques tentatives pour conquérir l'empire de Constantinople (v. Écl. p- 48, 49, 50 et notes). Catherine de Courtenai , sa femme, mourut avant lui en 1308 et laissa ses droits à leur fille unique Catherine de Valois.
(1) En 1273.
(2) Catherine était fille de Philippe et seulement petite-fille de Baudoin, comme on vient de le voir ci-dessus.
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excellente dame qui ores s'appelle empereys (1), et fu feme dou très excellent et noble home, messire Philippe de Tharente.
Et quant l'empereor Bauduin s’en ala en Ponent, si demorerent au pays de la Mourée pluseurs gentils homes avec leurs femes; les quels retint li bons princes Guillrmes; et les fiéva; et assena cescun selonc qu’il pot. Ce est assavoir : messire À. de Toucy(2), freré de monseignor Philippe (3) le baill de Costantinople, li quelx prist à fme la mere de messire Goffroy de Tornay (4), le sei-
(1) Cette seconde Catherine, fille de Catherine de Courtenai et de Charles de Valois, avait été fiancée dès sa naissance avec Hugues de Bourgogne, mineur comme elle ; mais plus tard on obtint, moyennant diverses concessions (v. Éclair., p. 534, f. 5) la renonciation de Hugues, et elle épousa , à Fontainebleau, le 20 juillet 1313, à l'âge de 13 ans, Philippe de Tarente, fils de Charles II de Naples. Elle mourut en octobre 1346. Les mots qui ores s'appelle empereys prouvent qu’elle vivait encore au moment où écrivait l’auteur de la Chronique; et ceux qui suivent et fut feme, prouvent que son mari Philippe, qui mourut àNaples le 26 décembre 1332, était déjà mort. Sa mort est en effet indiquée à sa date dans la table chronologique de la même époque anvexée à la Chronique. Le livre de la Conquête a donc nécessairement été écrit entre 1332 et 1346.
(2) Anceau ou Ancelin de Toucy, qu'on retrouvera dans la suite de œtte chronique. La Chronique métrique le désigne par le nom d’An-
(3) La Chron. métrique, au lieu de Philippe, désigne son autre frère César, alors prisonnier de Michel Paléologue et qu'on verra aussi mentionné dans cette chronique. Quant à Philippe , il resta dans le royaume de Naples, où on le trouve désigné en 1273 sous le titre d’a- Mira] du royaume, dans un rescrit de Charles I“ (v. Nouv. Rech., t. n. Dipl. p. 330).
(4) La Chronique métrique dit :
gnor de la Grite (1); ceaux d’Alni (2), ceaux de Brice(3), ceaux de Planchy (4), ceaux d’Espinas (5), ceaux d'Àgni (6), ceaux de Nivele (7) et pluseurs autres gentils ho-
Τὴν μητὴρ τοῦ μισὺρ Ντζερρὲ, ἐχείνου ντὲ Nroupvan, Ἐπήρεν εἷς γυναῖχαν του, καὶ ἐνέμεινεν εἷς τὸν τόπον.
Il sera plus tard question aussi de ce Geoffroy de Tournay, appelé de Dornay par Miguel Carbonell, qui, d’après les archives de Barcelone, le cite au nombre des cent qui devaient combattre avec Charles d’Anjou, dans son duel à Bordeaux en 1283, contre Pierre d'Aragon.
(1) La Chronique métrique nous aide à rectifier ces noms francisés.
Νὰ ἔχη τὰ Καλάδρητα καὶ φίε δέχα καὶ δύο, Le fief de Calavryta avait été donné en partage, lors de la conquête, à Othe de Tournay. La Grite est probablement la forme donnée par les Français à Calavryta; plus loin cette ville est appelée Colovrate.
(2) La Chron. métr. les nomme ‘Az daps le ms. de Paris et Aus dans le ms. de Copenhague, et dit qu’ils étaient quatre frères : Nri Ἀμπὴ ἦσαν τέσσαροι ἀδέλφοι,
Ῥαὶ cru dans ce nom reconnaitre celui des seigneurs de Chappes, alliés aux Ville-Hardoin.
(3) Dans la Chr. métr. :
(4) Dans la Chron. métr. :
(5) Dans la Chron. πιέϊ. Ὁ Ἄλλος ἦτογ vel λεφπηγγάς.
(6) Dans la Chron. métr. sont désignés deux frères de ce nom : ντὲ ᾿Ανὴ ἦσαν ἄλλοι δύο.
(7) Celui-ci n'est pas désigné dans la Chron. métrique, mais on y trouve de plus mention des seigneurs d'Aunoi qui ne sont pas désignés ici, ΟἹ qu'on retrouvera plus tard dans la suite du récit :
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mes, chevaliers el escuiers, et arcondes grex, qui moult vous seroit grant anuï se nous les vous nomions cescun per nom. Si voys lairons ores à parler de l’empereor Bauἄγῃ et de Quir Michailli Paleologo, l'empereor grec, αἱ vous dirons et parlerons en briés paroles, coment la princée d’Achaye fu conquestée par monseignor Guilkrme de Salu (1),: celle frere dou conte de Champaigne que on appeloit Champaignoys (2).
Ι] est fréquemment fait mention, dans les actes ct négociations du temps, de ce Vilain d’Aunoi, maréchal de Romanie sous Baudoin II. On verra plus loin dans cette chronique qu’il était cousin des Ville- Hrdoin, et que le prince Guillaume lui donna la seigneurie d’Ar- Qdia divisée après sa mort entre ses deux enfants, une fille, et un &içon nommé Geoffroi. |
(1) Peut-être Guillaume de Salins. Les Champ-Litte étaient seigneurs de Salins. | |
(2) Eudes, fils de Hugues 1®, comte de Champagne, et d'Élisabeth de Bourgogne. Hugues, qui se croyait impuissant, contesta sa légitimité aleréduisit à la légitime de sa mère. 11 se retira à Champ-Litte en Bour- &ogne, terre de sa mère, mais porta toujours le titre de Champenois, mme on le voit dans son sceau publié dans inon Atlas de Morée. 1] se Maria à Sibylle, fille de Joscelin, vicomte de Dijon, et en eut quatre êls: Eudes , mort en 1204 à Constantinople ( v. la Chr. de Geoff. de Yille-Hardoin ); Louis, qui lui succéda ; Guillaume, seigneur de Salins etde Champ-Litte, vicomte de Dijon, dont il est question ici sous son nom de Champenois qu’il porta comine son père, et Hugues, qui était Morten 1196, ainsi qu'on le voit dans une charte de cette année dans le cartulaire d'Aubin, diocèse de Langres. Guillaume de Champ-Litte Portait : de gueules au lion d’or couronné de méme ( pag. 868, toun. II de l'Hist, généal.). 11 laissa en France son fils, nommé, ainsi que lui, Guillaume , coinme on le voit dans cette charte, qui est de l'an 120», ä moment de son départ pour la croisade.
« Ego Guillelinus de Chan-Lito, vice-comes Divionensis, notum facio presentibus et futuris, me, cum îter transfretandi arripui, dedisse in eleemosynam , pro remedio anime mce et antecessorum meorum , Deo et fratribus Alte-Ripe, xx solidos et diinidium divionensis monete, quos, pro censibus vinearum quas in territorio de Mirandis possident, annuatim mihi solvere tenebantur. Concessi etiam eis ut, in ipsis vineis custodiendis, prepositos custodes omni modo liberos, et de ipsis vineis vindemiandis bannum non tenebunt. Dedi insuper nominatis fratribus plenarium usuarium in omnibus nemoribus meis, excepta foresta de Ugos, liberè et pacificè possidendum, ad opus usuum domus quam apud Divionem possident, et excepta insuper foresta de Osseans et foresta de Chevenne; hanc autem fieri laude et assensu Odonis fratris mei. Guillelmus verd, filius meus, tunc temporis non loquebatur cum ἔδει hanc elcemosynam.
Hujus τοὶ testes sunt :
Frater Poncius, cellerarius Cisterciensis ;' Robertus Fardes, presbyter ; Aymo de 8. Sequano, ΜΠ]; tes.
Aymo de Orgeolo, Νὰ
Hugo Belluno de Corusio, prepositus meus.
Et ut magis ratum habeatur, presentem cartam sigilli mei munimine roboratam eis tradidi.
Actum est hoc anno ab incarnacione Domini MCCII. » (Extrait du Cartulaire d’Aubin )
DE LA
Et en ycellui temps il avint chose, que le conte de Champaigne dont vous avés ouy parler çà arrieres, le quel avoit comencié le passage d’aler en la saincte terre de Jherutalem , si le trova la mort, tout ainxi come le conte l'a vous devisé en ceste livre. Si avoit deus autres freres (1) maindres de lui. Et quant la novelle fu espandue, que li laut et noble home qui devoient passer en la Surie aoient leissié cellui voiage, et estoient alé droit à Costantnople, et avoient conquesté cele cité, et que le conte de Flandres estoit coronés empereor, et le marquis de Monkrra rois de Salonique, que monseignor Guillerme de Saluce (2), le tiers frere dou devant dit conte de Cham- Paigne, si entreprist de faire un passage, et requist tous ses amis, et engaiga une partie de sa terre; et amassa tant de
(1) Thibaut IL, arrière-petit-fils d'Étienne, frère de Hugues I”, était Petit-neveu à la mode de Bretagne, et non frère, de Eudes et Guillaume, Qui allérent à la croisade de Constantinople.
() Probablement Salins.
gent à cheval et à pié come 1] pot avoir; et recomenda son pays à son frere; et erra tant par terre et par mer que il vint en la Morée: Et arriva en uh cashl que on àappélle Achaye (1), ἃ l'encontre de Patras (2).
Et quant il furent là arrivé, si y fist fermer un chastel de motes sur mer, et puis cbmença à chevauchier et à guerroyer les Grex dou pays le mieulx qu'il pot. Et tant fist que il prist la cité de Pattas, et le chastel aussi; et converti de soux sa seignorie les Grex de celle contrée.
Et après, lui fu dit par la gent dou pays, coment Andreville (3) estoit la meillor ville de la Morée, et gist en plain (4), sans murs ne sans nulle fortresse, et que, aussi tost come il y vendroit là, il la prendroit de venue; et
nn
(1) Κατὸ ᾿Αχαΐα. Le récit de ces premiers événements perpétué par la tradition n’est pas exactement conforme à la vérité; le récit de Geoffroi de Ville-Hardoin est plus exact. Son neveu Geoffroi, qui était allé à Jérusalem, fut à son retour poussé par les vents dans le port de Modon, où il apprit la prise de Constantinople par les siens. 1] s'associa avec un Grec et s'établit sur la côte occidentale du Péloponnéese et y . vécut en bonne harmonie avec le Grec jusqu’à sa mort. Le fils du Grec s'étant brouillé avec lui et Geoffroi de Ville-Hardoin ayant appris l’ar. rivée du inärquis de Montferrat par l’isthme de Corinthe, il monta à cheval avec quelques chevaliers pour aller à sa rencontre. Il ini raconte ce qu'il avait fait , et proposa à son ami Guillaume de Champ-Litte, qui avait accompagné Boniface, d'achever à eux deux la conquête ds pays. Boniface lui céda la conquête du pays, des Thermopyles à la dernière pointe du Péloponnèse, avec les îles adjacentes, et ils arrivèrent» par le littoral d’Achaic, de Corinthe à Patras.
(2) La Chron. métr. dit :
’othv ᾿Αχαΐαν τὸ λέγουν Ποῦ ἕν᾽ ἐδῶθεν τῆς Πατροῦ xav δεχαπέντε μίλια, (3) ἯΙ ᾿Ανδραύίδα dans la Chr. métr.
(4) Andravida est en effet dans la plaine d'Élide.
GUILLAUME DE CHAMP-LITT&, ΡΆΙΝΟΕ
que, aiant celle ville, si auroit la seignorie de tout le plain de la Morée. Lors s’en vint tout droit en Andreville; et la print sans coup férir, car la gent de la ville, ainxi tost come il seurent la novelle que le Champenois venoit sur aux, il savoient bien car se il se vouloient deffendre, que il ne le poroient faire. Si yssirent hors de la ville bien deux mille, ou tout la croix et les ymages; et encontrerent le Champenois; et lui enclinerent come seignor; et Εἰ les recuilli à soy moult benignement.
Et puis que il ot ainxi la contrée de la Morée (1) conqueslée et soux mise soux s0y, si fist un parlement avec tous ls gentils homes grex qui estoient ou lui; et les requist ἃ comanda que il deussent conseillier loiaument coment eten quel maniere il porroit mieux assez guerroier, et par quel part il porroit plus tost venir à chief de conquesier le pays. Lors lui fu doné pour conseil, que il deust ser tout droit à Corinte, pour ce que cellui chastel esbit le plus roial de toute Romanie, et que, se il avoit gaignié cellui chastel, que legierement porroit avoir le remenant dou pays de la Morée. Et après ce que cis consil fu affermés, si ordiua sa gent; et leissa en Andreville à Pairas et à l’Achaye (2) tant de gent come à lui plot, pour garder le païs et les fortresses, et lu remenant de sa geni si prist et ala par lerre à Corinte; et les vaissiaux derent par mer (3). Et quant il fu là, si ala tout droit as-
siègier La cité, la quelle estoit en plain (4). Adonc avint
(1) On verra plus tard que c’est surtout l'Élide qui portait nom de Morée, avec le littoral jusqu’à la Messénie.
‘2, À Kato-Achaïa.
ὦ Lelong du golfe de Patras jusque près du lieu où est aujourd’hui utrak.
4; La ville est en effet située au pied de l'Acro-Connthe.
chose, que uns vaillans homs grex, qui estoit appellés Sguro (1) et estoit seignor de Corinte, d'Argues (2) et de Naples (3), et quant il sot la venue dou Champenois, si fist recuillir sus au chastel toutes les femes et la menue gent et tout lor avoir, et la gent d'armes retint avec lui pour deffendre la cité.
Et puis que le Champenois ot esté un jour entour ἰδ ville, et sa gent furent auques reposés, si fist assaillir la cité de toutes pars. Et, ainxi come à Diu plot, il la prist par force d'armes; mais cellui Sguro, qui apeleres et vaillans estoit, ne pot mie pranre, car il s'en fui, et monta sus au chastel, et une partie de sa gent. Et quant li Champenois ot ainxi prise la cité, si fist crier son bant : que tout cil dou pais qui voudroient venir à lui, qu’il seroient bien receu, et auroit cescun tout son heritaige aussi come devant et plus francement. Et quant la novelle fu espandue par tout, si , comencerent les gens de la contrée de Corinte et d’Argues et dou Damales (4) venir à lui de toutes pars, et il les re-
(1) Léon Sguros avait succédé à son père dans la domination de Nauplie et s'était ensuite emparé par ruse, et comme au nom de l’empereur, des forteresses de Corinthe et d’Argos. Il chercha aussi à s'emparer d'Athènes. Mais l'archevêque d'Athènes, Michel Choniates, frère de l'historien Nicétas Choniates, sut l’en empécher. Il prit aussi Thèbe= d'assaut et se porta jusqu'à Larisse en Thessalie, où se trouvait l'es pereur Alexis, chassé de Constantinople après le premier siége. LÆs=n Léon Sguros épousa Eudoxie, fille d’Alexis et veuve d’Étienne, crale «1 Servie, puis de Murtzuphle, et à l'approche de l’arinée des Francs av τε Boniface, il prit position aux Therimopyles pour l'arrêter, mais inu=- Jenent, et: revint se Jeter dans l’Acro-Corinthe.
(2) Argos.
(3) Nauplie ou Anapli.
(4) Damala. La Chronique imétr. dit :
Ἀπὸ τὸ μέρος Δαμαλᾷ xal μέχρι εἰς τὸ Ἅγιον Ὄρος.
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cuilli moult honorablement et selonc ce que cescuns estoit. Et à cellui temps que li Champenois vint en la Morée, monseignor Bonifaces, le roy de Salonique, de cui le conte perle ça en arrieres, si estoit encores en vie. Et quant il "οἱ que li Champenois estoit à Corinte, si prist messire Goffroy de Villarduin (4), qui lors se trova en sa compaigmie, et tant de gent come il pot avoir, et vint à Corinte pour lui veoir. Et le trova qu’il avoit assiégié Sguro au chastel de Corinte. Et quant le Champenois vit le roy Boniface, si fu si joians que il lui sembla qu’il véist tout le monde. Si se baiserent et embracerent, et firent moult grant feste l’un à l’autre. Et puis ordinerent d’aler à Argues. Et 1] y alerent, et le prinrent au premier assaut, pour ce qe il estoit en plain. Et quant Sguro, li sires de Corinte, st que li Champenois estoit partis de la ville, si descendi dou chastel de nuit, et vint en la ville, et fit moult grant domage à nostre gent qui estoient là demouré, çar il ne œidoient mie que cellui Sguro eust tel hardement d'issir hors dou chastel. Lors ala la novelle au Champe- Wis, coment Sguro estoit yssus de nuit dou chastel, et oit entrés dedens la ville, et avoit fait grant domage en Ὁ gent; de quoy il fu moult dolans, car il perdi assés de done gent qui gisoient malades, et autres qui dormoient #gurement (2) en leurs lis, à la segurté de la ville. Et si bst come il lui vint la novelle, si se parti d’Argues et vint à Corinte. Et puis queil fu là, si ne demora pas trois jours (3)
(1) C'est au contraire Geoffroi de Ville-Hardoin qui vint trouver le roi de Salonique et Guillaume de Champ-Litte, occupés alors au siège de Corinthe.
(2) De l'italien sicuramente.
(8 La Chronique métrique raconte ici qu’en laissant Guillaume de
38 LE LIVRE DE LA CONQUESTE. 1906] que li rois Bonifaces prist congié dou Champenois οἱ s'en revint à Salonique en son païs; mais messire Goffroy de Villarduin ne voult mie retorner avec lui, ains demoura avec le Champenois son scignor; et dist qu'il ne se partiroit dès ore en avant de sa compaignie, et pour ce estoil il venus en la compaignie dou roy Boniface jusques là.
Et quant le Champenois ot yverné à la contrée de Corinte, οἱ le novel temps vint, si ot son conseil avec monseignor Goffroy de Villarduin et les autres barons qui estoient ou lui, en tel maniere : car (1), se il demouroit au siége de Corinte, la fortresse estoit si fors et einsi garnie que la demourée porroit estre si longue que il ne porroit maintenir tant de gent come il avoit, ne les vaissiaux, si longuement, sans faire aucun profit et avancement ; ains vaudroit mieux que il alast vers la Morée, où le païs estoit plus larges, et là porroit mieux avancier. Lors fist garnir la ville de Corinte de gent et de vitaille, et celle d’Argues aussi, et puis revint à Patras et à l'Achaye, et de là vint à Andreville, la quelle estoit en cellui temps la maistre ville de la Morée. Et de présent y entra, car il n’y avoit ne murs ne fortresse.
Et quant li noble home dou plain de la Morée, et le
Champ-Litte libre de conquérir pour lui le Péloponnèse, il lui fit d= du douwaine supérieur d'une partie du pays, déjà conquise par d'autre== depuis les Thermopyles jusqu’au golfe de Corinthe y compris Thèbe===
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peuple des casaux de toute la contrée et des montaignes
de l'Escorta (1) virent que le Champenois conquestoit et prenoit ainxi les chastiaux et les villes dou païs, et 1} n’awiegt où 1} se puissent reduyre, si se acorderent avec le Ghampenois en tel maniere : que li gentil home grec qui tenoient fiés et terres et les casaux dou pays eust cescun et lenisi selone sa qualité, et le surplus fust départi à nostre get; et que le peuple payaissent et servicent ainxi come ἢ estoient usé à la seignorie de l'empereor de Costaniimople. Et à ceste besoingne fu ordiné le noble home mesare Goffroys de Villarduin et autres pluseurs nobles homes que le Champenois comanda, et des nobles et sages homes grex dou pays, pour enquerre et examiner diligentemegt Le iemement que cescun tenoit, et de lour leissier et doner pour eaux chevir, selonc la bonté et l’estat de cescun, et le remenant deussent fiever et assener aux nobles homes de France et à l’autre gent.
Et quant il orrent tout ce fait et ordiné, messire Goffroy, qui tant fu preudome et de grant sagesse garni, si vipt devant le Champenois et lui dit ainxi : « Sire, vous savés biep que vous estes en extrange pais, loings de vos amis ἃ près de vos anemis. Si devés panser et comprandre que les naviles vous coustent assés. Donc, tant come vous les poez avoir, vous vous devés traveiller de prandre les fortresses qui sunt sus la mer ; car, se vous avés les pors et les
(1) Les montagnes de l’ancienne Gortys, dont Cariténa fut et est la Principale forteresse. La Chron. mét. dit:
Cest-1-dire de l'intériear du pays. La Messarée répond ici à l'anciente Arcadie, dans laquelle se trouvait en effet enclavé le pays de Gortys.
entrées dou pays, adonc porrez avoir raffressement de gent et de vitaille quant vous fera besoing. Et j'ay entendu par la gent dou païs que, à l'encontre de Calamate, si a trois chastiaux, l’Arcadie, Choron et cellui de Calamate (1), li quelx sunt sur mer ; et celle contrée est bien peuplée de riches casaux, et large de chevaucier par tout ; et là poez conquester et gaaigner plus legierement que en mainte contrée de cest pays. Pour quoy je vous lo et conseille, que vous faiciez ordiner vos vaissiaux envoier par mer, et nous yrons par terre ; et menerez tous vostres gens ou vous, qui puent porter armes; et que nous alons droittement vers celle contrée ; car, puis que vous aurez conquesté ces trois chastiaux, legierement porrez avoir le remenant dou pays.»
Et quant li gentils Champenois et li baron juré de son conseil oyrent et entendirent cellui conseil dou noble et sage home , messire Goffroy de Villarduin, si le loerent et priserent moult ; et dirent que sages et preudoms estoit. Et de présent fu la chose ordinée tout ainxi come messire Goffroy l’ot devisée.
Lors se partirent li vaissiel dou port de Saint Zacarie (2), là où la ville de Clarence est ores; et l1 Champenois ala par lerre ou toute sa gent, François et Grex; et errerent tant
(1) La Chron. métr., au lieu de ce dernier, indique Ponticos-Castron, qui était avec les deux autres le château le plus rapproché d’eux , c’està-dire d’Andravida.
(2) La Chron. métr. ne nomine pas ici Saint-Zacharie , mais elle le désigne ailleurs comme le port où Robert débarqua en arrivant de
[1906] GUILLAUME DE CHAMP-LITTE, PRINCE. 41 qu'il vindrent en l’Arcadie (1). Et pour ce qu’il n’ia point de boin port pour grans vaissiaux (2), li Champenois ne vol mie que on donast assaut au chastel; ains alerent tout droit au port de Junch (3); et puis par Modon (4). Mais il [6 troverent abatu, car li Venicien jadis l’avoient pris et
desroupée, pour ce que li coursaire y conversoient, et fai-
soient moult grant domage à leurs vaissiaux quant il passoient là (5). Et de là si alerent tout droit à Coron (6). Et
Pouille et d’où il se rendit à Andravida, eten même temps elle donne le nom de ce lieu qui a été depuis remplacé par Clarentza. ᾽ς τὸν Ἅγιον Ζαχαρίαν ἘἘχεῖ ὁποῦ εἶναι σήμερον ἣ χώρα τῆς Κλαρέντζας.
(1) La ville d’Arcadia.
(2) Il n’y a en effet pas de port , mais seulement une petite crique, au-dessous du rocher sur lequel est bâti l’ancien château sur les débris d'une tour hellénique.
(3) Aujourd’hui Navarin. On l’avait appelé Junch ou Zonchio à cause des joncs marécageux qui couvrent le fond du port, près de la passe de Sikia, au pied de la montagne, sur l'étang appelé d'Osman-Aga.
Cette station n’est pas désignée dans la Chron. métrique. Navarin ou Néocastro est d’ailleurs une place toute moderne. Ce fut Nicolas de Saint-Omer qui le premier y fit bâtir une forteresse vers 1296 , au moment de son baïlat de Morée, comme on le verra dans la suite de cette chronique. On en remarque encore les grandes ruines au-dessus de la
passe de Sikia, vis-à-vis l’ile de Sphacterie, sur la montagne où se trou-
vent des ruines helléniques et une grotte qu’on donne comme celle où Nestor faisait rentrer ses troupeaux (voy. mon Voyage en Morée).
C'est là le Palæo-Avarinos; quant au Neo-Avarinos ou Navarin, ou Neo-
Castro, il fut bâti bien plus tard et du côté opposé de la grande rade. (() Ἐνταύθα ὠρμώσασιν καὶ ὑπάγουν ὁλόρθα εἰς τὴν Μεθώνην.
(5) Ce futen 1224 que le doge Domenico Michieli, en revenant de la TerreSainte, détruisit les fortifications de Modon, qui servaient d’abri aux corsaires. La Chronique métrique ajoute aussi quelques détails sur la prise de Coron.
42 LE LIVRE DE LA CONQUESTE. [4866] assiegierent le chastel par terre, jusques à tant que li vaissiel vindrent par mer. Et getterent hors des naviles les arbalesliers perieres et mangouniaux qui estoient dedens les vaissiaux. Si assaillirent le chastel de toutes pars si asprement que il le prinrent ce jour meisme. Et quant il l'orent pris δὲ ne voudrent plus sejourner, pour ce que la contrée n'esloit mie aaisée pour leurs chevaux, ains alerent droit à Calamate (1), et mistrent entour le siège.
Et quant cis de Calamate sorent que le chastel de Coron avoit esté prins par force, si orrent leur conseil de rendre le chastel au Champenois par convenences. Et li Champenois leur promist de tenir cescun selon son estat (2).
(1) Ἐπὶ τῆς adpiou ἐμάσευσαν, εἰς τὸν Καλομάταν ἦλθαν.
(2) [εἰ se trouve dans la Chron. métr. un passage omis dans le Livre de la Conq., mais bon à rappeler, puisqu'il fournit de nouveaux faits.
u Lorsque ces nouvelles (des victoires des Francais et des bonnes conditions accordées par eux aux vaincus) parvinrent aux Grecs de l'intérieur du pays , de Nicli, de Véligosti, de Lakédémonia, tous se réunirent , hommes de pied et hommes de cheval. Les troupes de pied arriverent du défilé de Melingou. Les villages de la vallée de Lacos ( au pied de Macri-Plagi ) se réunirent à Chrysorea Dès qu'ils apprirent l’arrivée des Français, ils s'avancèrent de tous ces pays, commencérent leurs courses et tombèrent d'accord d'attaquer. Ils s'étaient rassemblés dans les pays des Kapiaskiens , dans le lieu appelé l'Oliveue de Koundoura , et leur nombre s'élevait à quatre mille hommes, tant fantassins que cavaliers. Les Français furent informés de ces projets par les Grecs qui étaient avec eux et connaissaient fort bien les lieux. Ils s’avancèrent alors, les rencontrèrent, et le combat s’engagea entre les Francais et les Grecs. Les Francais, eux, n'avaient que sept cents hommes ,en y comprenant les hoinmes de pied et les hommes de cheval. Les Grecs, en vovant leur petit nombre, commencèrent l'attaque avec confiance. Plus tard ils apprirent à se former d'autres
idées. Que vous dirai-je de plus et pourquoi plus de détails? Les
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Et quant il fu en saisine dou chastel, si lui plot moult k contrée. Si demoura là entour un mois pour reposer sa gent, et de là si dona congié à ses vaissiaux, et s’en alerent en lors pays (1). Et puis ordina sa gent; et se parti de Calamate, et s’en ala tout droit à l’Arcadie. Et quant il fat là, si fist assiegier le chastel de toutes pars, et à lendemain si le fist assaillir. Si avint que de présent prinrent le bourc, mais le donjon ne porrent il mie prendre de assaut, pour ce qu'il estoit assis sur une pierre bise et
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Français gagnèrent la bataille et presque tous les Grecs y périrent ; car bien peu purent prendre la fuite. C’est la seule bataille que livrerent les Grecs à cette première époque de la conquête de la Morée par les Francais. »
(1) Ici se trouvent dans la Chron. métrique quelques autres détails locaux assez intéressants. « Le Champenois ordonna alors à tous ses vaisseaux de retourner de Calamata au lieu d’où ils étaient venus, car les archontes grecs lui assarèrent qu'il n’en avait plus besoin. Il fit débarquer avant tout, de ses vaisseaux , les approvisionnenents, les arwes ei les arbalétriers, et dès qu'il cut visité tout le pays de Calainata et donné un repos suffisant aux chevaux et aux homunes, il réunit ses gens en conseil pour décider où ils chevaucheraient. Ceux des Grecs qui étaient les premiers de son conseil étaicut d'avis qu'il fallait marcher sur Veligosti, et de là sur Nicli, qui étaient les principales villes de toute la Morée. Toutes deux étant en plaine, il lui était facile de s'en emparcr, et de là il pouvait inarcher sur Lakédémonia. Mais messire Geoffroi de Ville-Hardoin, son maréchal , fut d'avis qu'il convenait de s'emparer avant tout de la forteresse d'Arcadia, et d'envoyer ensuite à Araclovon, petit fort placé sur un rocher d’accès fort difficile, qui domine le défilé de Scorta, et défendu par un brave guerrier nomimé Doxapairis, de la famille des Boutzarades. Une fois maitre de ce lieu, on pouvait sans effort pénctrer dans tout le pays. Ainsi que le conscilla le inaréchal, ainsi fut-il fait. Les trompettes sonnérent; on monta à cheval , on partit et on arriva à midi à Arcadia. »
LE LIVRE LE LA ΘΟΝΟΌΕΞΤΕ
avoit une bone tour dessus, de l’ovre des Jaians (1). Et la gent qui dedens estoient esloient de grant valor, car il se maintenoient bien vigueureusement, bien une sepmaine. Et quant li Champenois vit que celle gent ne se vouloient randre pour assaut que on leur féist, si fist drechier deux pierriés et deux mangoneaux qui gettoient au donjon de la tour. Et quant li Grex qui dedens estoient virent qu'il ne se porroient plus tenir, si s’acorderent au Champenois (2) par convenences que cescun deust avoir son tenement ainxi come il le tenoit devant.
Et après ce que li chastiaux de l’Arcadie fu rendus et pris, ançois que li Champenois se partist, si li vindrent noveles de France, coment si ami le mandoient : que son
(1) OEuvre des Hellènes, reyardés comme des géants. La Chronique
métrique l'appelle en effet œuvre des Hellènes. Εἶχαν καὶ πύργον δυνατὸν ἀπὸ γὰρ τῶν Ἑλλήνων.
Elle existe encore (voy. mon Voyage en Μογέε).
(2) Plusieurs diplômes contemporains attestent l'occupation de la Morée par Guillaume de Champ-Litte, dit le Champenois, de la fin de 1205 au commencement de 1209. Dans une lettre datée de Rome, 10 des calendes de février de l'an 1206 (Du Theil, Lettres d’Innocent III, 244, 1043) et écrite à l'élu et au chapitre de Modon, on lit : « quos ctiam (redditus) nobilis vir Æ#illelmus Campaniensis, nunc princeps Achaie, ipsi ecclesie (de Modon), de assensu dilecti filii Benedicti, tituli Sancte Susanne presbyteri cardinalis, apostolice sedis legati, in perpetuum dicitur rernisisse. » Dans une autre lettre, du 14 des calendes de février 1206, il confirme le don fait au chapelain de l’église Saint-Nicolas de Modon , hors du port , de 4o perpres de revenu que lui a assignés « dilectus filius, nobilis vir ##ällelmus Cumpaniensis, princeps Achaie (Coll. du Theil, 255 et 246, 1044). Une autre lettre du inêmne, datée du 8 des calendes de mai 1207 οἱ adressée au chapitre de Patras, fait connaitre sa présence en Morée, car elle commence ainsi : « Cum dilectus filius, nobilis vir, Guillelmus Campaniensis, princeps Achaie, et vos
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frere le conte de Champaigne (1) estoit venus à fin, et comment le roy de France lui mandoit en comandement que il deust aler dedens le terme ordiné de repranre son pays et faire lui homage. De la quelle novelle il fu moult dolns, tant pour la mort de son frere, quant (2) pour ce qu’il
pariter cum eodem nobis olim instanter supplicaveritis et devote, » etc. Dans une autre lettre, datée de 1212, mais dans laquelle sont rappelés des événements passés, Innocent III le mentionne encore par son titre : «Et ideo licet dilectus filius, nobilis vir#illelmus Campaniensis, princeps totius Achaie provincie,» etc. (Gestes d’Innocent IIL, dans Rinaldi, année 1212, 43, et Lettres d’Innocent III, Coll. de Baluze, t. n, p. 66). Dans une lettre en date du 10 des calendes de mai 1207, adressée au clergé d’Achaïe, Innocent III engage l'archevêque de Patras à user de grande mansuétude avec les ecclésiastiques grecs qui opposaient quelque résistance à l'obédience. « Nos attendentes quod propter novitatem mutatonis illius terre et novitatem eventus , sit cum maturitate plurima procedendum, » etc. (Baluze, Lett. d’Innocent III, t. n, p. 23.)
(1) Eudes , frère ainé de Guillaume .de Champ-Litte, était mort à Constantinople.
« En cel termine morut (dit Geoff. de Ville-Hard., p. 104) uns des plus haus barons. de l’host, ki avoit nom Oedes de Champ-Lite li Champignois ; et fu moult plourés et plains de Guillame son frere et de ses autres amis; et fu enterrés à moult grant hounour au moustier des Apostles. n
Louis, son second frère, était resté en France dans la seigneurie de
Champ-Litte, qui lui était échue par la mort d'Eudes. C’est à la mort de Louis que Guillaume dut retourner en France. Ce fut au coinmen- Ceinent de l’année 1209 que Guillaume de Champ-Litte quitta la Grèce, sans doute au commencement de mars, puisque le 8 mai, jour auquel tombait cette année la fête de la Pentecôte, il était à Paris, qu'il resta huit mois avant de s’occuper de l'envoi de son successeur Robert, lequel ne partit qu’à la fin de novembre, resta deux mois à Venise, et Malgré tous les délais mis par Gcoffroi de Ville-Hlardoin à le recevoir, ne Jui remit ses lettres qu’une semaine ou deux au plus après l'expi- Fation du délai fixé, c’est-à-dire dans le courant de mars 1210.
(2) Tant... quant., au lieu de tant... que, forme italienne.
n'avoit mie menée sa conqueste ad fin à sa voulenté. Εἰ quant 1] vit qu'il lui convenoit partir de ceste pays pour aler en France, pour ce qu'il né fu en indignacion de perdre la conté de Champaigne (1) qui estoit son heritaige, et si belle seignorie, si fist appeller tous les prélats et les barons et la meilleur gent de sa compaignie. Si leur conta coment il avoit eu certaines novelles coment son frere estoit alés ad fin, et coment le roy de France, son lige seignor, le citoit à certain terme que il deust estre par devant lui pour repranre son pays et de faire lui son homaige, et que à nul fucr il ne pooit plus demourer. Donc, par leur conseil se vouloit ordiner, pour despartir le pays qu'il avoit conquesté avec eaux, par tel maniere que cescun eust sa part selon son estal.
Si ordinerent que monseignor Goffroy de Villarduin, le marcscal de Champaigne (2), et deux évesques et deux barons et quatre arcondes grex des plus sages dou pays, deussent assener la terre qui estoit conquesiée jusques à cellui temps. Et quant li prélat, baron et autre gentil home grec que li Champenois avoit ordinet pour casser et assener celle gent, si ordincrent tout premier le demaine dou seignor, et puis les éveschiés, les baronies, la baronie dou Temple, de l’ospital de Saint Jeban, et cellui des Alemans (3), et puis les fiés des chevaliers, et les serganteries; et les porterent par escript devant le Champenois, moult bien fait et ordinéement.
Et quant li Champenois vit que lout estoit assené, sauve monseignor Goffroy de Villarduin de cui il n’avoit mie
(1) La seigneurie de Champ-Litte.
(2) C'était sou oncle qui était maréchal de Champagne. ἐν De l'ordre Teutonique.
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fait mencion, si en ot moult grant pitié, pour la granit bonté et francise qui estoit en lui. Et lors l’appella et dist devant tous : « Messire Goffroy, il est voirs que par vostre conseil (1) mes freres le conte de Champaigne, qui Diex pardoint, si entreprist de faire le passage en lä sainte terte de Jherusalem ; et depuis qu'il fu trespassés de cest siecle, de quoy fu grant domage! vous ne meistes pas en delay la bone entreprinse , ains vous meistes en grant paine; et alastes au bon conte Bauduin de Flandres, et puis au conte de Thoulouse, et les meistes à la voie de faire et acomplir ce .qu'il avoient encomencié avec mon frere; et puis alastes, par leur conseil et voulenté, au marquis de Monferra, et ordinastes qu'il fust chapitaines de cel ost; et puis alastes à Venise où ordinastes les vaissiaux qui portérent celle gent; et après alastes en Costantinople en leur compaignie. De quoy je sai que tout li grant fait furent achevé par vostre conseil. Et quant vous sceustes que je estoie venus en cest pays (2), si abandonastes l'empereor Bauduin de Flandres et la part de vostre conquestes que vous deviés avoir par de là, et venistes tout droit à moy. Donc, pour ce que \ous avés traveillié, seroit pechié se vous ne eussez mérite de vostre paine. Pour la grant bonté Qui est en vous et pour doner example à tous preudomes, et en guerredon de vostre bon et loial service, si vous done en heritage le noble chastel de Calamate, de
(1) Il y a ici confusion entre le jeune Geoffroi de Moréc et son oncle Géoffroi, maréchal de Champagne et de Romanie, auteur de la Chronique de Constantinople.
(2) Lei il s’agit véritablement de Geoffroi le neveu, celui qui fut de- Puis prince de Morée.
vous et de vos hoirs , avec toutes ses appartenances (1). »
Et lors le revesti de son anel d'or, et il devint son home lige (2). Et puis que messire Goffroy ot receu le chastel de Calamate, le Champenois si lui dit : « Messire Goffroy, hui me esles vous mon home lige : si est drois et raisons que vous me soiés plus obéissans que devant, et j'ay plus grant fiance en vous que devant. Donc, pour ce qu’il me convient aler en France, si me convient laissier aucun prodome en lieu de moy en cest pays, gouverneur de mon pays et de ma gent. Et pour ce que je me fye en vous, si vous prie et requier et comande que vous, pour l'amour de moy, soiés en cest pais en lieu de moy sires et baux (3) sur toute ma gent et mon pays, lequel j'aÿy conquesté avec ces autres gentils homes qui cy sont; par tel maniere et condicion que, se aucun de mes prochains parans vient par decà en lieu de moy , dedens le terme d’un an et d’un jour, que vous lui doiés randre le pays et toute la seignorie, et vous tenriez de lui vostre terre, ainxi come tout li autre feroient; et se, par aucune aventure, il ne venist dedens le dit terme , que le pays et la seignorie vous remainst, sans contredit de nul home. »
(1) Au don de Calamata, la Chron. métr. ajoute le don d’Arcadia.
(2) La Chron. métr. est obligée ici de se servir de mots francs pour représenter des usages francs.
Μὲ δαχτυλίδην γὰρ χρυσὸν εὐθεῶς τὸν ῥεθεστίζει. Καὶ ἀφότου ἐρεθεστήθηχεν x’ mixé του τὸ ὁμαντζιο, x. τ. À.
(3) Εἰς τέτιον τῤύπον χαὶ ἀφυραὴν ϑικαίον uou νὰ sat μπαῖλος,
Et messire Goffroy, qui tant fu sages et cognissans, mercia son seignor le Champenois dou bon lox qu'il lui portoit, et reçut la baillaige de la Morée (1), par tel maniere et tel convenences que vous avez oy. Si séelerent les lettres des convenences des seaux des prelas et des barons,
avec cellui dou Champenois; et jurerent tout à monseignor Goffroy.
Et après ce que ces choses furent faites et les convenences affermées, si appareiïlla le Champenois son passage; et se parti de la Morée(2), et s'en ala par ses journées tout
(2) D'après une Lettre d'Innocent IT, il paraîtrait que Guillaume de Champ-Litte, au moment de partir de la Morée pour l'Italie, avait désigné comme son bail et fondé de pouvoir un nommé Hugues de Cham., qui mourut et fut sans doute remplacé par Geoffroi de Ville- Hardoin. Cette lettre, adressée à l'archevêque de Larisse et à l’évêque de Zeitouni ou Lamia, mentionne à la fois et Guillaume de Champ- Litte et Hugues de Cham. et Geoffroi. « Larisseno archiepiscopo et episcopo Cithoniensi. Ex insinuatione venerabilis patris nostri, archiepiscopi Patracensis, accepimus quod, cum bone memorie #Willel-
mus Campaniensis, dudum in Apuliam transiturus , nobilem virum Hugonem de Cham. suum ballivum et procuratorem fecerit generalem,
Promittens frmiter ut, quicquid disponeret vel donaret,ratum haberet
et frmum, sigillum sibi proprium committendo , idem Hugo positus
in extremis terram de Larsa ecclesie Patracensi reliquit ; et licet id
Postmodum nobilis vir Gaufridus, princeps Achaie , approbasset, spon-
tanea voluntate dictum archiepiscopum de terra illa investiens coram
multis, cum tamen idem archiepiscopus, ad percipiendos fructusillius terre suum destinasset ballivum, nobilis vir P. de Becciniaco, asserens sæ lerram ipsam auctoritatis principis possidere, ballivum ipsum fructus percipere non permisit, eosdem occupans pro sue arbitrio voluntatis: quocirca Frateruitati Vestre per apostolica scripta mandamus, Quatenus principem et nobilem memoratos, ut ab ejusdem archiepi- #Copi super hoc indebita molestatione desistant, permittentes eundem lerram ipsam pacifice possidere , ac cidem de fructibus perceptis ex ι. 4
droit en France(1). Et messire Goffroy si demoura baux et sires dou pays.
Et lors ordina et fist un parlement general en Añdreville. Et dit car il vouloit savoir li quelx baron et autr® gent estoient assené dou temps dou Champenois, et li quelx estoient encore à assener. Si fu trové que messire Gautiers de Rosieres (2) si estoit assenés à la baronie de Mathe-Griffon (5) de vingt quatre fiés de chevaliers; messire Goffroy de Bruieres (4) de vingt deux fiés à la baronie
ea satisfactionem idoneam exhibentes, monere prudenter et efficaciter inducere procuretis, ipsos ad hoc, si necessè füerit, per censuram ecclesiasticam , appellatione remotä, sicut justum fuerit, compellentes. Däâtum Laterani nonis nôvembri, pontificatus nostri anno 13 ( Balute, t. 11, p. 488.
(1) La Chron. de Morée dit qu’il alla de Morée à Venise et de Venise en France et en Champagne , avec deux chevaliers et dotze sergenté :
Μὲ xatepyov ἐπέρασεν, ἀπῆλθεν τῆς Βενετίας, | Βαὶ ἐδιάδη, δλορθὰ εἰς τὴν Φράγκιαν, ἐχείσε εἰς τὴν Τζαμπάνιαν.
| Nrè “Portnepes.
(3) Le chroniqueur grec nous permet, parsa connaissance des lieux, de donner la synonymie exacte de la géographie frariçcaise de la chronique. Le château de Mate-Griphon, propre à tenir les Grecs de l’intérieur en respect, et tirant de là soû noïm, est le château d’Akovas, et on voit que l’Arcadie est ce qu'il appelle Meisarée ou province de l'iniérieur, comme Motée est la province de la côte occidentale.
Etyev εἰχοσιτέσσαρα καδαλλαριῶν τὰ φίε᾽ Σ τὴν Μεσαρέαν τοῦ ἐδώθησαν " κάστρον ἐπῆχε ἐχεῖσε Καὶ ὠνόμασε τὴν "Αχούαν, οὕτως τὴν ὠνομάζουν. (4) La Chron. métr. l'appelle Hugues.
de l’Escorta (1); messire Guillaume le Alemant à la cité de Patras (2) où toute la baronie; messire Mahieu de Mons à la cité de Veligurt (3) ou tout quatre fiés; mes-
(ἡ) La Chron. rêtr. âjoute que Hugues de Bruièrés fit batir dans les défilés.de Scorta un château qu'il appela Cäritena, δὶ que son fils Geoffroi de Bruières, ce guerrier qui devint célèbre dans toute la Grèce, en prenait son nom de sire de Caritena.
Cette famille de Bruyères était de Champagne. Je trouve, dans le cabinet des titres de là Biblioth. Royale, les courts renseignements suivants :
Bruyères, élection de Reims, doyenné de Cernay : Guillaume passe en Syrie en 1196 et porte de sable à la bande d’or. — Thibaut, miles, qui épouse Adélais, et en a: Richard, Olivier, Hugon, damoiseau nommé en un titre de 1237, 1238 , 1240. — Jean, chevalier, l'an 1277. — Thomas, sire de Bruyères. — Jeanne, femme de Guy de Nesle, seigneur d'Offemont. — Édouard de Bruyères , escuyer, seigneur de la moitié de l'estang de Bruyères-lez-Chalange, par titre de 1379. Cette terre cest mouvante de Chalange. »
Le Hugues de Bruières qui vint s établir en Grèce épousa sans doute une fille de Geoffroi de Ville-Hardoin, sœur de Geoffroi II et de Guillume, puisque Guilladme qualifie de neveü Geoffrol sire de Caritena, fils de Hugues, comme on le verra däns la suite de cette chronique.
On trouve plusieurs membres de çette famille Alaman établis en Chypre et près de Charles d'Anjou à Naples.
G) La comparaison des deux textes grecs et francais nous fait re-
sire (1).... à la cité de Nicles ou tout six fiés; Messire Gui de Nivelet, le Gierachy par La Cremonie (2) ou tout quatre fiés; et mesire Otthe de Tournay la baronie de la Colovrate (3) ou tout quatre fiés; messire Ougues de la baroniede la Grite (4)
trouver les deux noms véritables de l’homme et du lieu. Le seigneur s'appelait Mathicu de Mons; la seigneurie, Veligosti.
Ἀπαύτου ἐδόθη À μπαρουνιὰ μισὺρ Μαΐου éxelvou,
(1) Il est nommé Guillaume, sans surnom français de terre dans la’ Chron. métr.
(2) C'est-à-dire près de Lakédémonia et au pays de Tzaconie, comme le dit la Chron. métr.
Le château franc de Geraki montre encore ses ruines au-dessus du Geraki actuel, l’antique Geronthræ, où M. Le Bas a récemment découvert sa célèbre inscription.
(3) On reconnaît aisément Calavryta dans Colovrate. La Chronmétr. dit :
Τὸν μισὺρ Ὀτὸν vrè Ντουρνᾶ ἐπρόνιασεν ὡσαύτως Νὰ ἔχη τὰ Καλαάύρητα, χαὶ qle δέχα καὶ δύο.
(4) On devinerait difficilement comment Vostitza est devenue 1æ Grite, qui, un peu plus haut (p. 30), me semblait représenter Calavrita_ Cette synonymie est expliquée par le passage correspondant de δε Chronique métrique.
ou tout quatre fiés (4); et messire Jehan le marescal de Nulli, la baronie de Passavant (2) ou tout quatre fiés (3); le
lei on reconnaît aisément le nom de Charpigny, que j'avais déjà retrouvé comme étant celui du sire de Vostitza ou de la Vostice, car la Grite était sans doute le nom d’un petit fort construit par lui et dont il abandonna le séjour pour la résidence bien plus agréable de Vostitza. Au reste les diplômes de Naples rendent incontestable ce nom de Charpigay. Par un rescrit du 25 mai 1280, Charles Ie donna permission Guidoni de Charpigni, fideli nostro, de principatu Achaye, d’emporter d'un port quelconque de Pouille Papprovisionnement nécessaire pour equos edarma ἡ et ronzinos 4 ad easdem partes Achaïie transvehendos. Cet acte est daté Veapolk, die 25 maü, ὃ indict. (Reg. 1270 B, pag. 144). Le nom de Hugues de Charpigny , descendant de ce premier Hugues, se trouve anssi au bas d’une dotation faite, en 1304 , par Isabelle de Ville-Hardoin et son troisième mari, Philippe de Savoie, à leur fille Marguerite, εἰ rapportée par Guichenon ( Preuves de l'histoire de la maison de Savoie, p.104. (Voy. les Diplomes des princes d'Achaye, à la fin de notre sccond volume).
(1) Ici la Chron. métr. ajoute un autre feudataire.
Τοῦ μισὺρ Aoûxa ἐδόθησαν le χαὶ μόνον τέσσαρα, Τῶν Λάχχων τὴν περιοχὴν νὰ ἔχῃ τῶν Γριτζένων.
Le pays de Lacos est cette belle vallée qui descend de Makri Plagi vers le val de Calami (voy. mon Voyage en Morée).
La forteresse bâtie par Jean de Neuilly, maréchal héréditaire d'Achaye, dans son fief du Magne, sous le nom de Passavant, pour indiquer sans doute que c'était la forteresse avancée, la tête de pont contre les Maniotes, existe encore tout entière sous le nom de Passava.
() La Chron. métr. ajoute ici un autre grand feudataire, ou ber de terre, c'est-à-dire baron de la conquête; c’est Robert de la Trémoille :
54 LE LIVRE DE LA CONQUESTE. [+209] évesque de Modon (1) quatre fiés; le évesque de Coron
net --- ee ge ne ΄΄΄πΠ.-τπὉ
On trouvera plusieurs fois dans ce livre de la Conquéte mention des La Trémoille de Grèce. Chalandritza existe encore, et les ruines d’un petit fort, bâti sur les limites de cette province et de celle de Calavryta, porte encore le nom de Tremoula (voy. mon Voyage en Morée).
Ces onze hauts barons, savoir:
Gautier de Rosieres, baron de Mathe-Griphon ou Acova en Messarée,
Geoffroy de Bruyeres, baron de Caritena dans le pays de Scorta,
Guillaume Alaman, baron de Patras,
Mathieu de Mons, baron de Veligourt ou Veligosti,
Guillaume ..... baron de Nicles ou Nichi,
Guy de Nivelet, baron de Gierachy ou Geraki en Tzaconie,
Othe de Tournay, baron de Colovrate ou Calavryta,
Hagues de Charpignv, baron de la Grite ou Vostitza,
Lucas ..…..., baron de Gritzena, dans la vallée de Lacos,
Jean de Neuilly, maréchal et baron de Passavant ou Passava,
Robert de La Tremoille, baron de La Chalandrice ou Chalantritza ;
Auxquels il faut ajouter, d’après le don du Champenois :
Geoffroi de Ville-Hardoin, baron du Calamata, formaient les douze hauts barons ou bers de terre de la principauté, ayant leur juridiction particulière. L'article 94 des Assises de Romanie détermine ces droits : ὦ Nesuno baron over feudatario , chi che se sia, puo edificar castello in lo principato de Achaia senza licentia del princi} e salvo se lo sera signor o ber de terra ὁ de k dodici baron, li quali ha dr:0 e zusto imperio , lo qual puo edificar castello e castelli in la propria terra. Ber de terra ἃ clamato quell che ha jurisdition de sangue e vescovuclo in la sua terra. » Le livre de la Conquête mentionne aussi les droits des douze bers de terre de la principauté d’Achaye.
« Estoit bers de terre, dit-il, et des douze barons de la princée, qui avoient rang et banc et justice en leur terre; li quel ne devoient estre jugié en court en la compaignie des autres barons et liomes liges, pour esgarder et jugier la question que cellui ber de terre auroit, en la court principal, contre qui que il feust. »
(1) Sans doute par la faute du copiste, le texte ne mentionne ni le métropolitain de Patras ni l'évêque d'Olène, cités dans la Chron. inétr. après les ordres de l'hôpital Saint-Jean, du Templeet des Allemands, qui
quatre fiés; le évesque de Veligurt (1) οἱ de Nicles quatre fiés; et l’évesque de La Cremonie quatre fiés. Tous ces barons et prelas furent assené dou temps au Champenois, et pluseurs chevaliers, escuiers et sergans assés, de quoy É livres (2) ne fait mencion ΟΥ̓ endroit.
, Εἰ quant monseignor Goffroy li baux ot cerchié, enquis
sont indiqués plus haut dans le Livre de la Conquête, mais dont les fiefs ne sont pas énumérés.
Voici ce que la Chron. métr. dit des fiefs accordés aux ordres mili-
taires :
Τοῦ ‘Qornralou τοῦ Ἁγίο- Ἰράννη τέσσαρα φίε ἐδῶχαν. Τοῦ Τέμπλου ἄλλα τέσσαρα, φλάμπόυρον νὰ συχώνη. Εἴθ᾽ οὕτως γὰρ ἐδόθησαν χαὶ αὐτῶν τῶν ᾿Αλλαμάνων Τίσσαρα φίε του νὰ χρατοῦν εἰς τὰ μέρη Καλομμάτας. Puis vient l’archevèque de Patras :
Τοῦ μητροπολίτου τῆς Πατροῦ μετὰ τοὺς xavov{xous ᾿ὐχτὼ φίε χαδαλλαριῶν τοῦ ἔδωχαν νὰ ἔχη.
Après le métropolitain de Patras vient l'évêque d’Olène:
Ὁ ἐπισχόπος τῆς Ὥλενας τέσσαρα φίε τοῦ ἐδώχαν. Ensaite seulement viennent les évêques de Modon et de Coron.
Καὶ τῆς Μοθώνης ἀλλαδὴ καὶ éxsivou τῆς Κορώνης [ἔρος τέσσαρα τοῦς ἔδωχαν μετὰ τοὺς χανονίκους.
Le nom de Lakedémonia se reconnait aisément dans celui de Ea Cremonie du chroniqueur français.
(2) La Chron. métrique emploie ici un mot francais, τὸ ῥουντζέστρο, qu'elle écrit aussi ῥητζίστρο, mot qu'on retrouve quelques lignes plus haut dans le Livre de la Conquéte.
Le chronographe Dorothée raconte les mêmes faits οἱ donne aussi Cle même division des fiefs (p. xxi de mon édit. dans la Notice sur k Chron. de Morée); son récit est évidemment puisé dans quelque manuserit du Livre de la Conquîte.
et sceu de tous ceaux qui furent fievé et assené dou temps dou Champenois, si le fist mettre en escript en son registre. Et puis ordina et devisa : que li-baron qui tenoient cité et grant baronies portast cescun deux banieres et le service de son corps, et pour cescun fié un chevalier et deux sergans à cheval ; et li autre baron de quatre fiés portast cescun une baniere, et eust un chevalier et douzesergans à cheval avec sa baniere; et cescun chevalier qui tenoit fié entier servist de son corps proprement; et li sergans qui tienent serganteries lors corps. Et fu dit et devisé, pour ce que le pays esloit de conqueste et convendroit toujours avoir guerre, tant pour conquester que pour deffendre le pays qu'il avoient conquesté, que le service se paiaissent toute l'année; c’est assavoir, quatre mois en estance (1), que li sires les pueust mettre en garnison de frontiere là où 1] lui feroit mestier, et quatre mois à ostoier contre ses anemis, et les autres quatre mois peust aler par le pays faisant ses besoignes, sans passer mer. Bien est voirs que, pour ce que li sires pueust prendre, des douze mois, les huit les quelx 1] voudroit, pour ostoier ou pour maintenir frontiere, fu la parole dite : que le service feussent toute l’anée. Et encores fu dit et devisé et mis ou registre dou seignor : que tout li prelat et les autres egglises qui tenoient baronies portassent baniere, cescun come li autre baron, à la defflence dou pays et à ostoier contre les anemis et guerroier contre les anemis à la requeste dou seignor, non mie en estance ne en garnison come li autre fiévé (2).
(1) En permanence.
(2) La Chron. métr. ajoute ici :
« Quant à ce qui concernait l’administration du pays et les juge-
Et quant tous ses afaires furent ainxi devisés et ordinés et escriptes ou registre dou seignor, monseignor Goffroy ordina sa gent et comença à chevaucier par le pays et de conquester sur les Grex. Et tout ainxi come il conquesbit, si fievoit de présent les gentils homes qui estoient venu à la conqueste, les quelx li Champenois avoit leissié en la compaignie de monseignor Goffroy. Et (1) quant
ments à rendre, ils devaient y prendre part aussi bien que les autres bannerets. Toutefois , dans un jugement de meurtre ou de sang, les évêques étaient dispensés, par leur état, de siéger dans la cour. »
(1) Au lieu de ces dernières lignes, la Chron. métr. ajoute quelques détails sur les progrès de la conquèëte :
« D’après le conseil des Grecs qui connaissaient le pays, ils se dirigent en droite ligne sur Veligosti. Le fort qui défendait cette ville était stué sur un petit monticule. Ils l’attaquèrent et le prirent, et le petit nombre des gens qui le défendaient se soumirent à eux. De là ils marchèrent aussitôt sur Nicli. Cette ville est située en plaine. Lorsque _ks archontes de Nicli apercurent les troupes des Francais et des Grecs Yenus avec eux , ils se réfugièrent dans les tours de défense avec les hommes et les armes qu’ils purent réunir. Les murs étaient hauts et bien cimentés. Les assiégés soutinrent le combat avec un grand courage, Pendant trois jours ils résistèrent à l'attaque faite au château et refusèrent de se rendre. En voyant cette résistance, messire Geoffroi fit apporter du bois pour construire des scrophes et des trébuchets, et fit #rmeut qu’il ne partirait pas de là qu'il n’eût pris d’assaut le château de Nicli, et que, s’il le prenait d’assaut , il ne ferait merci à personne. Des que les Grecs, qui avaient accompagné les Français et avaient leurs parents dans la forteresse, entendirent ces paroles, ils en informè-
rent leurs amis de Nich, et leur certifièrent que, s'ils ne hivraient pas la forieresse et qu’elle fût prise d'assaut, tous seraient mis à mort. À cette nouvelle, tous les Nicliotes se concertèrent et prirent en commun la résolution de rendre la place, à la condition qu’on leur conserverait leurs biens, Aussitôt que messire Geoffroi eut recu possession de Nicli, il fit äpprovisionner et garnir le château ainsi qu’il convenait et se init 1m- Médiatement après en marche pour se diriger sur Lakedemonia. C'était
les Grex dou pays virent qu’il ne pooient avoir deffence contre nostre gent, ad ce meisme que li pays n’avoit adonc gaires de fortresses, ne la gent n'estoit mie usée de guerre, ne ne pooient avôir secors de nulle part, si s’acorderent à
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une grande ville défendue par des tours et des murs bien cimentés. On avait fort bien garni la place , pour ne pas être forcé à la livrer. Pendant cinq jours les Français en firent le blocus en combattant jour et nuit. Îls avaient avec eux leurs trébuchets qu’ils avaient apportés de Nicli. Enfin, après un grand carnage et la destruction de leurs tours, les habitants cédèrent à la force et se rendirent, sous la condition, sanctionnée par serment, qu’ils conserveraient leurs bienset leurs priv ΩΝ Dès que les Lakedemonites se furent rendus, messire Geoffroi 5 ‘établit en personne dans leur ville et ordonna à ses troupes d'aller faire des courses en Tzaconie et jusqu’à Hélos, à Vatica et à Monembasia. Alors se présentèrent devant lui tous les archontes de Lakédémonia et ceux d’Amyclée, qui possédaient des propriétés dans la Tzacomie et dans tous les autres lieux ravagés par les troupes, et ils prièrent messire Gcoffroi de vouloir bien rappeler ses coureurs, s’engageant à ce que ces pays se soumettraient à lui et le reconnaîtraient comme scigneur. Messire Geoffroi, qui était plein de sagesse, se rendit à la prière des archontes ; il donna ses ordres et les troupes revinrent. Il assembla ensuite en conseil les premiers de son armée, ceux qui avaient recu des priviléges militaires dans le pays, et il fit inscrire dans le registre des fiefs les fiefs qu'ils avaient obtenus et les terres conquises depuis le départ du Champenois. Il réunit ensuite en conseil les principaux de la Morée et leur demanda de l'informer exactement quelles étaient les places qui restaient encore et n’avaient pas fait leur soumission. Ceux-ci lui répondirent par d’exacts renseignements. « Il vons reste encore , mon seigneur, lui dirent-ils, quatre places fortes à conquérir : l’une est (Corinthe, l’autre Anapli (Nauplie), la troisième Monembasia, la quatrième Argos. Ce sont des places très-fortes et très-bien approvisionnées. Il vous serait impossible de les prendre d’assaut. Mais si vous voulez, mon seigneur, devenir maître de ces quatre places, ct si vous désirez que nous autres Grecs nous vivions et mourions vos serviteurs, nous vous demandons que vous nous juriez par serment et que vous nous garantissiez par écrit, à nous et à nos enfants, qu'aujourd'hui et à l'avenir
monseignor Goffroy et se rendirent à lui, par tel maniere el acord : que il leissoit cescun selon son estat, et le sourplus prenoit et assenoit à sa gent. Si fist tant et tel porlement, que toute maniere de gent, tant li gentil home come l’autre peuple, l’'amerent et priserent plus qu'il ne wloient faire le Champenois, leur droit seignor.
Et quant il ot tant fait par son grant sens que il ot ainxi gaaignié le cuer de sa gent, si ot aucun qui, pour sa grant bonté, le mirent à la voie et le conseillerent de retenir le pays pour lui. Et tant l'enorterent que li preudome yssi hors de sa conscience et de son grant sens, et convoita avant la glore dou monde que la contricion de son ame (4). Et tant fu la chose faite et eschaufée que le noble home consenti. Et lors fu ordiné ainxi : car (2) il manda par tout k pays où il avoit amis, jusques au royaulme de France, et par tout les passages, que, se le conte de Champaigne avoioit en Romanie aucun de ses parens, que on les deust empeschier et destourber en aucune maniere, pour
ascun Français ne pourra nous forcer à changer notre foi religieuse pour la foi religieuse des Francs, et à renoncer aux usages et aux lois des Grecs nos ancétres.» Messire Geoffroi accueillit bénignement cette demande. Ü garantit par serment ces conditions et les fit rédiger par écrit. Lorsque messire Gcoffroi eut terminé tous les arrangements entre les Francais et les Grecs, d’après leurs désirs et suivant leurs droits de pôssession ancienne, tous, grands et petits, s’attachèrent d'autant plus à Jui qu'il était toujours plein de justice et de bienveillance dans toutes ses décisions. »
(1) Ce blâme donné par le sens droit du chroniqueur francais, à Gtoffroi de Ville-Hardoin dans sa conduite avec le délégué de son seigneur lige, ainsi qu’on va le voir, ne se retrouve pas dans la Chr. inétrique.
(2) Que.
quoy le terme passast avant qu’il venist au pays de la Morée. Si ordina ainxi de sa gent et de sa mesnie par tout les lieux, et leur dona monoye à leur voulenté pour quoy il deussent ordiner et faire celle besoingne. Si vous lairons à conter de messire Goffroy de Villarduin et retournerons à parler dou noble conte de Champaigne, coment il ala en France et coment il ordina son afaire.
Icellui temps que le Champenois se parti de la Morée et vint en la noble Champaigne son pays, où il estoit moult desirés de sa gent pour sa grant bonté, et puis qu'il ot sejourné une sepmaine ou plus en son pays, se parti et s'en ala tout droit au roy de France (1) à Paris, où il faisoit la Penthecouste ou les douze pers de France. Et quant le roy le vit venir devant soy, de si loing pays come de Romanie, le quel il ne pooit jamais veoir, 5] en fu moult lies; et fist grant feste de lui; et tout li bernage de France aussi, come cellui qui bien estoit amés et bien voulus pour sa bonté. Et puis que le conte ot demouré tant come à lui plot à la compaignie dou roy et des autres gentils homes de France, et ot fait et ordiné toutes ses besongnes avec le roy, si prist congié et revint en Champaigne (2); et puis demoura avec sa gent festoyant, entour huit mois que onques ne fist mencion de mander nul de ses parens en la Morée. Et tout ce faisoit il pour la grant fiance qu’il avoit avec monseignor Goffroy de Villarduin, que toutes les fois que il manderoit aucun, que il seroit receux selon le pat (3) et les convenences qu’il avoient ensemble.
(1) Philippe-Auguste.
(2) En Franche-Comté.
(3) Pacte, de l'italien patto francisé.
Lors ot son conseil, et ordina un sien cousin que on appelloit Robert, vaillant home et de franche maniere. Si le clama par devant soy, et lui dona le pays de la Morée que il avoit conquesté à grant paine. Et Robers devint son home lige , et lui promist de tenir le pays de la Mourée de lui. Et quant les previlieges furent fait et seellé, et les lettres qu’il devoit porter à monseignor Goffroy le bail de la Morée, si lui ordina mesnie ct tout ce qu’il lui faisoit mestier pour son volage. Si prist congié dou bon conte, et se parti de Champaigne à l’yssue dou mois de novembre; et se mist à cheminer tant qu'il vint aux mons de Mon-Cenys. Si les trova ainxi chargiés de nege que il ne pot passer; ains lui œonvint sejorner en Savoye plus d'un mois et demy. Et quant il pot passer les mons, si vint par ses journées en Lombardie, alant tout droit à Venise, cuidant et esperant de trover meillor passage là que autre part; mais messire Goffroy de Villarduin si avoit empétré vers le duc de Venise et vers ses autres amis que 1] avoit là, de empeschier et destourber cellui qui vendroit de part le conte de Champeigne pour avoir la seignorie de la Morée et de tout le Pays.
Et quant Robert vint à Venise, si fu receux de part le duc à grant honeur, et plus pour lui engignier que pour autre chose. Si demoura en Venise deux mois, faisant lui entendant que on appareïlloit les vaissiaux pour lui passer. Et à la fin si lui donerent une gallie armée. Et li dux de Venise, qui amis estoit de monseignor Goffroy de Villarduin, li quelx vouloit empeschier et destourber le voiage de cellui noble home, si comanda au patron de celle gallie que, quant 1] vendroit à l’isle de Corfo (4), que il gietast Robert
en terre, et puis aler s’en tout droit à l'isle de Cret (1) pour aucunes besoingnes dou comun. Et le patron de la gallie, qui ne pooit faire autre, si le fist ainxi come le duc de Venise lui ot comandé. Et quant Robert vint à Corfo, le patron lui fist entendant que la gallie avoit mestier de calefater en aucuns lieux où 1] faisoit besoing ; et en tel maniere si fist descendre le noble home ou tout son hernois, et puis fist semblant de deschargier la gallie; et la nuit, quant Robert estoit au chastel et dormoit à son ayse, le patron fist remettre dedens ce qu’il avoit trait pour decevoir Robert. Si se parti la gallie de Corfo, et vint droit au port de Saint Zacarie (2), où la ville de Clarence est ores. Si mirent hors de la gallie deux messages , qui alerent en Andreville (3) où troverent monseignor Goffroy. Si lui presenterent unes lettres de part le duc de Venise, en les quelles se contenoit la venue de Robert, coment il l’avoit fait jetter en l’isle de Corfo pour lui destourber.
Et quant messire Goffroy vit celles lettres, si honora moult les messaiges; et nianda au patron de la galie de beaux dons, et fist doner à la gallie tant de vitaille come il voudrent prandre. Et puis se parti la galie et s’en ala en son voiage.
Et quant Robert, qui demouré estoit au chastel de Corfo, fu esvelliés le matin et vit que la gallie se estoit partie et l'avoit ainxi trahi et laissié en tel maniere come je vous ay conté, si fu ainxi esbahys que il ne sot que faire.
(2) sm. ἧς τὸν Ἅγιον Ζαχαρίαν
Lors enquist tant qu’il trova une barque (1) qui le passa en ἃ Morée (2). Et quant le chapitaine de Corfo le sot, si vintau patron, et lui dist privéement, et deffendi de non passer Robert. Et quant Robert vit la traïson que li Veñicien lui avoient fait, et qu’il estoit ainxi come arrestés à l'isle de Corfo, si pourcacha tant que il ot une barque qui l’aporta au port de Saint Zacarie, là où est la ville de Clarence. |
Et quant il fu là arrivés, si envoia là .de sa mesnie en Andreville à messire Goffroy, pour ce qu'il lui mandast chevaux pour aler vers lui. Mais messire Goffroy, qui tôutes æs besongnes avoit ordonées, si estoit à la Glisiere (3): Et si tost come il sot que Robert estoit arrivés au port; si æ parti de la Glisiere et s’en ala à Calamate (4). Et quant k gent de Robert furent en Andreville et seurent que messre Goffroy n’i estoit mie, si troverent le chapitaine qui h estoit. Si lui prierent, de part lor seignor, qu’il leur feist avoir chevaux pour faire venir Robert, le cousin du conte ὦ Champaigne, qui venoit scignor de la Mourée. Et quant ki chapitaines d'Andreville sot ces novelles, li quelx estoit informés de tous ces affaires, si fist une grant joye pour æmblant de la venue de Robert, le cousin dou conte de Champaigne. Si leur fist delivrer chevaux. Il meisme prist loute la bone gent qui là se troverent (5) et alerent tout
— ne ..-.. nm eme ne ne mme
(1) La Chrôn. métr. dit dñe barque de la Pouille : Βάρχα ἀπὸ τὴν Πούλιαν.
(5) La Chron. de Morée dit:
droit au port de Saint Zacarie ; et là troverent Robert. Si le reçurent à moult grant joie, et puis le menerent en Andreville.
Et quant Robert fu en Andreville, si cuida estre en son pays et qu’il fust tenus pour seignor; mais il trova bien qui lui dit et monstra les pas (1) et les convenances que messire Goffroy avoit avec le conte de Champaigne, et que, se il n’aloit à lui pour despescier la besoingne et pour la desclairier, car autrement il ne seroit tenus pour seignor dou pays. Et quant Robert sot pour certain la verité de ces affaires, si ne vout plus sejourner en Andreville, ains requist la bone gent et le chapitaine de prester lui chevaux et faire lui compaignie jusques là où messire Goffroÿ le bail estoit. Lors le chapitaine, qui autre ne pooit faire, si envoia de présent un message à messire Goffroy, et puis dona chevaux et compaignie à Robert, pour lui convoier jusques là où messire Geoffroy estoit; et le chapitaine meisme le convoia fin (2) à la Glisiere.
Et messire Goffroy sot que Robert venoit vers lui à Calamate. Si se parti; et de là s’en ala à Veligurt (3). Et cil qui acompaignoient Robert le menerent en Calamate. Et quant il fu là et 1] ne trova monseignor Goffroy, si en fu moult courouciés. Et 61} d’Andreville qui estoient venus avec lui ne le vouldrent plus acompaignier, ains prinrent congié de lui οἱ s’en tourncrent. Si requist le chapitaine de Calamate, que il lui deust doner conduit de gent, et lui feist avoir chevaux pour lui ct pour sa compaignie, pour
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(1) Pactes.
(2) Jusqu'à, (3) Ets τὴν Bshiyosziv.
aler vers messire Goffroy le bail. Et le chapitaine de Calamate, qui autre ne pooil faire, si lui procacha chevaux et gent qui le menerent droit à Veligourt. Et quant il fu là si ne trouva mie messire Goffroy, car ilestoit alés à Nicles (4). Lors retournerent arriere cis de Calamate. Si demoura Robert tous desconfis ; et ne savoit que faire. Que vous feroie-je long conte? Tout ainxi li firent cil de Veligourt come cis de Calamate. Et quant il ala à Nicles, si ne trova mie messire Goffroy, car il estoit alés à la cité de La Cremonie (2). Si lui convint avoir grant tribulacion, ct recouvrer chevaux et compaignie de gent pour aler à La Cremonie.
Et quant monseignor Goffroy, qui tous ces empechemens avoit ordinés, sot de certain que Robert venoit vers lui, si monta à cheval ou tant de gent come il ot, et ala encontre Robert ou plus honerablement qu'il pot; et lui fist moult grant joye par semblant le plus bel qu'il pot; et puis le fist herbergier le plus honerablement qu'il pot. Et quant vint à lendemain, Robert cuidant avoir la seignourie δ᾽ bone raison au pays, dist à monseignor Goffroy : qu'il feist venir tous les gentils homes qui là estoient, à son herberge, pour veoir et οἷν les lettres et les comandemens qu'il leur portoit de part leur seignor le conte de Cham- Paigne. Et messire Goffroy, qui Lant fu sages et sachans, Youlant venir à son entendement par sens et par mesure,
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(1) Εἰς τὸ No.
(2) Ex τὴν Λαχοδαιμονίαν. La forme francaise donnée au nom de edemonia ne se retrouve pas seulement dans cette chronique, mais 2Ussi dans les diplômes du temps (voy. dans le Codex diplom., à la ue Au second volume, un diplôme de Guillaume de Ville-Hardoin, daté de La Crémonie, en l’an 1249.)
0θ LE LIVRE DE LA CONQUESTE. [1840]
si fist appeler tous les gentils homes qui là se troverent. Et de present vindrent devant lui. Si les prist et les fist venir à le herberge de Robert de Champaigne. Et cils, qui moult estoit nobles et de france maniere, si les rechut moult joyeusement. Et puis s’asirent tout comunaument, grant et petit. Et puis après fit lever un clerc (1), nés de Paris, li quelx estoit moult sages et bien parlans, et lui comanda de retraire et conter ordinéement coment et par quel maniere le conte de Champaigne, qui avoit conquesté le pays de la Morée, benignement, come sires qu’il estoit, si avoit doné et acquité à cellui Robert son cousin tout ycel pais pour venir demourer au pays avec les gentils homes, car cellui ne leissoit mie le roy de France partir de sa compaignie. Et puis qu’il ot dit et proposée sa protestacion , si prist les chartres et les comissions qu’il avoit de part le bon conte de Champaigne , et les lettres autres de tesmoignance dou gentil roy de France et de tous les prelas et barons dou dit reaulme, coment il tesmoignoient coment et par quel maniere et pour quoy le conte de Champaigne avoit doné et acquité le pays de la Mourée à Robert son cousin, et coment le conte mandoit et comandoit à monseignor Goffroy de Villarduin son bail, de rendre et delivrer le pays à Robert, et que li home dou pays le deussent recevoir pour lor seignor.
Et quant li clers ot parleu (2) les lettres, messire Goffroy,
nm eee . ἅ...... ...... ... —— ---------.-. ...-.. -Ῥ»........
(1) ἕναν χλέρην. Le manusc. de Paris disait τὸν χαντζελιέρην.
(2) La syllabe par se placait régulièrement devant les verbes pour signifier un complément d'action ; nous ne l'avons conservée que dans pau faire et ἃ le parfin. On disait alors parlire, partuer, paroccire, parfinir et parachever, parardoir, οἷς... ete. ; ἃ s’'ajoutait pour indiquer continuation d'action : «liter, continuer de rester au lit; anviter, ajourner, adonnvr.
qui tant fu sages et bien endoctrinés, si se leva en estant, et enclina les lettres et les comandemens dou conte de Champaigne son seignor , et la tesmoignanæ de la saincte corone (1) de France; et après yoe, si fist aporter les lettres des convanances que il avoit avec le conte de Champaigne, et les fist lire par devant Robert et par devant tous ls autres. En les quelles lettres se contenoit : coment le conte de Champaigne avoit laissié monseignor Goffroy bail de cest pays, en tel maniere et condicion que, se il revenoit de France, ou mandoit aucun sien parent, dedens le terme de un an et de un jour, que messire Goffroy ou son hoir, qui qu'il fust gouverneur de la Norée, lui deust rendre l pays et la seignorie sans nul contredit, et la chastellanie de Calamate deust demourer en heritaige perpetuel au dit monseignor Goffroy el à ses hoirs; et se chose avenoit, que le terme de l'an οἱ du jour passast, que le pays de la Mourée ne fust requis en la maniere dessus dite, que il deust demourer à monseignor Gofiroy et à ses hoirs come son propre heritage et conqueste.
Et après ce que les lettres furent leues par devant Robert et les autres nobles homes qui là estoient, messire Goffroy si se leva en estant, et pria et requist tous les nobles homes qui là estoient à cellui parlement, que eulx loyaulment et en bone foy, sans nul barat, deussent esgarder et doner juste sentence, de quy le pays deveroit estre Par droit, ou de Robert ou sien. Et Robert ainxi, cuidant Voir bone raison, si se fia au dit et à la sentence des *
€ oo On CAE —
(1) Expression byzantine qui ne se trouve pas dans la Chronique Métrique, mais qui était familière aux Français établis en Grèce aux Kat et xive siècles, par suite de leurs rapports fréquents avec l’empeleur grec ou ses délégués.
barons. Et quant la noble gent furent. ainxi requis des deux pars, si orrent leur conseil, et debatirent la chose le plus estroitement qu'il porent. Si se troverent que, selon les lettres des convenances, le terme estoit passés plus d’une sepmaine (4). Si furent aucun qui dirent coment Robert esloit entrés ou pays dedens le terme; mais à la fn s'acorderent tout à un dit, et dirent ainxi : que par toule part dou monde li pat (2) vainquent les loys (3); et puis que les convenances estoient ainxi, que cys qui devoit venir siret dou pays se devoit presenter et requerre dedens le terme, et que le terme estoit passés, que Robert n’avoit nul droit ou pays, ains estoit par droit de monseignor Gofiroy el de ses hoirs. Lors les appellerent et dirent leur esgart (4).
Et quant monseignor Goffroy ouy dire et retraire la sen: tence que li noble home donerent, si les mercia moult; mais Robert ne les mercia pas, ains demoura tous esbahis, come cils qui avoit perdu tout son entendement. Mais messire Goffroy, qui ne fu mie esperdus, si fist une bele semonse, et tint la feste (5) si grande come 1] plu: pot ; et honoroit et festioit Robert come se il fust son pro-
(1) La chronique métrique dit : Ἡμέραις δεχαπέντε.
(2) Les conventions.
(3) Principe féodal.
(4) C'est ainsi que s’appelait le jugement de la cour. . . (5) La Chronique de Morée dit :
Καὶ χαμοτζούχην ἐποίχεν, τὸ λέγουν of ἹΡωμαίοι.
Et elle ajoute quelques mots qui se rapportent aux tournois, ains qu'aux repas, bals et autres divertissements :
pre seignor. Et quant Robert vit qu'il avoit perdu la seigrorie dou pays, ainxi come vous avés oy, et que il vit que ἢ demourer ne lui pourfitoit riens, si requist à monsignor Goffroy conduit pour partir, pour aler en son pays, οἱ à ceaux qui la sentence avoient donée la copie de lor esgart et des convenances. Si lui furent donées. Et messire Goffroy , qui tant fu sages et sachans, s’offri à Robert moult hautement, et puis le compaignia en persone jusques en Andreville; et là lui dona de beaux dons et tant de mon- 20ye come lui fist mestier pour son passage. Si lui ordina son passage le plus noblement qu'il pot; et se parti de cest pays et s'en ala en France (1).
Et puis que Robert fu partis de la Morée et ralés en France, el messire Goffroy vit que le pays lui estoit demorés, si se fist appeller seignor de la Morée(2); et co-
(5) Le danger de voir le bail d’un pays se substituer aux héritiers du seigneur lige cst rappelé dans les Assises de Jérusalem , et le rédacfur cite précisément en exemple la conduite de Geoffroy de Ville- Hardoin envers les héritiers du Champenois.
u Et donasmes en garde ( à la mort de Hugues I*, en 1219) le Chastiau d’Acre au seigneur dou Thoron et à messire Nicolle Anthiaume , porce que les homes liges doivent garder les forteresses dou reiaume , quant les heirs sont menres d’aage ou quant ils sont hors dou pays et il ne sont entrés en leur reiaume, si come 1 doivent. Et ne soufrismes mie que ledit Raou de Soissons (bail de Chypre) les mist en son poëst, por aucun peril qui peussent avenir,
# come il avint dou fait de la Morée as anfans dou Champenois, de sire Goffroy de Ville-Hardoin, en cui mains elle demoura (f. 177 et ch. 272 manusc. de Venise , Bibl. KR. de Paris, rejeté par M. le comte Beu- &nNot dans l’Appendice de son édition ).
(2) Depuis le départ de Guillaume de Champ-Litte dans le mois de Mars 1209, il n'avait exercé que les fonctions de bail, et il ne prit en CÉFet le titre de prince οἵ scigneur qu'au commencement de 1210.
mença à ordiner ct faire en autre inaniere ses affaires que il ne faisoit devant. Et si se pena moult de avancier son
Une charte de Geoffroi lui-même, que l’on trouvera dans le Cod. dipl. qui suit notre volume If, sous l’année 1209, prouve qu'aux ides de septembre de cette année 1209 il ne portait que le titre de sénéchal de Romanie , Ego Gaufridus de Villa-Harduini, Romanie senescallus, titre qui venait de lui être donné par l’empereur Henri lorsque Geoffroi vint au parlement de Ravennique au mois de inai précédent. La Chr. d'Henry de Valenciennes raconte qu'après la mort du roi Boniface de Salonique, des différends s'étant élevés avec le bail qui gouvernait le royaume au nom de son fils Démnétrius, l'empereur Ilenry de Constantinople, voulant mettre fin à tous ces débats , convoqua au mois de mai 1210 un parlement à Ravennique ou Ravana, entre l'Axius et le Strymon.
« Et si taillierent entre els une pais tele, que les doi parties s'en iroient à Ravenyke, et là en responderoiïent comonement » ( H. de Val., p. 293, col. 2.)
« Ensi come devant vous dis, fa li parlemens pris au val de Ravenyke » (id. p. 294, col. 1}
u Et lors assemblerent à parlement, et fu la convenence retraite de l’'empereour Baudoin et dou marchis Bonifasse » (id., p. 294, c. 1).
La même Chronique nous fait connaître que Geoffroi de Ville- Hardoin quitta le siége de Corinthe auquel il était occupé, sans doute aussitôt après le départ de son concurrent, pour se rendre à ce parlement avec quelques-uns de ses feudataires d’Achaïe.
« Lendemain vint Joffrois de Ville-Harduin..……. bien à soissante chevaliers bien armés et moult bien montés, come chil qui grant piece avoit sis devant Chorinthe » (id., p. 294, c. 1}
Et en reconnaissance de son empressement à le servir , l’empereur Henri le créa sénéchal de Romanie :
« Et là devint Jeffrois hom l’empereor Henri ; et li empereres li accrut son fief de la seneschaucie de Romanie; et il en baisa l’empereour en foin (id., ibid, ).
Ce fut dans ce parlement de Ravennique, en mai 1210, que furent réglés les droits de l’église latine en Grèce (voyez cette convention,
[8210] GEOUFFROI L, PRINCE. 71 pa y5 et de conquester:sur les Grex. Si vesqui tant come à Dieu plot, Et quant il vint à son terme, si lui conwint
dite Ja convention de Ravennique, dans wes Nouv. recherches, avantpropos, t. 1, p. XLIX et suiv., en note).
ΠῚ me semble peu douteux que c’est à l'époque de ce parlement qu'il faut reporter Jes concessions que la Chron. métrique et le Livre de la Conquête sypposent avoir été faites à Geoffroi II à l’occasion de son Mariage avec la fille de l’empereur Pierre de Courtenai, mais qui furent es effet faites par l’empereur Henri à Geoffroi I‘, aussitôt que l'eupereur eut été informé par lui de l'expiration du délai convenu avec Guillmme de Champ-Litte, je veux dire l'autorisation de prendre le titre de prince et de frapper mongaie. Dans une lettre d’Innocent Il, à la date du 50 des nones de mars 1210, Geoffroi n’est encore qualifié que s#épéchal de Romanie : «Mandamus.… nobili viro Gaufrido, Romunie senecallo » (1. χμὶ de Baluze, p, 409 et 410). Cette lettre, qui était écrite à l'archevêque d'Athènes dans la prévision de la reddition prochaine de J'Acro-Corinths , dont Geoffroi s'était hAté de faire le siége après le dépärt de Robert, confirine à cet égard la véracité d’Henry de Valenciennes : « Cum et alias oves quas habet Dominus nos oporteat, in oi nobis commisso , suis ovibus agyregare, de cura Corinthiorum «llicitudmem decet nos grrere pastoralem , ut cum eorum civitas ad dominium Latinorum credatur in proximo ventura, vel jam forsitan perwusse, » etc. Dès le 11 des calendes d'avril suivant, Innocent IT, dans we lettre écrite à l’évêque de Coron et à son chapitre (Baluze, t. u, p. 420), qualifie déjà Geoffroi de prince d’Achaïe. « Ea propter, dilecti w Domino 6lii, vestris precibus inclinati, remissionemn crustice , ἃ nobili viro Gaufrido de Villa-Harduirié, principe Achaïe, pietate provida, vobis factam , auctoritate apostolica confirimamus, etc. Datum Lateranj XL, kalend. aprilis, anno xiu.» À dater de cette époque, Geoffroi de Ville-Hardoin continue à tre désigné sous le titre de prince d’Achaie, auquel s’'unit celui de sénéchal de Roinanie, transmis aussi à ss descendants. Un diplôme émané de lui-même, et qu'on trouvera dans Le tome 1, Cod. dipl. à année 1210, fait counaîitre que sa feurme Élisabeth vivait eu cette année , et que lui-même y prenait le titre de Princeps Achair totiusque Romanie senescallus.
trespasser de cest siecle en l’autre (1); mais ançoys fist son devis si ordonéement come il devoit et come il appartenoit à si sage seignô® come il estoit; car il avoit deux
Deux autres lettres d’Innocent IIL, de la même année 1210, le qualifient seulement de prince d’Achaïe.
Dans l’une écrite au trésorier de Thèbes et aux chanoines d'Athènes et de Thèbes ( Baluze, 1. x) le 13 des calendes d'avril 1210, il confirme la nomination de Jean, chapelain de Geoffroi, à l’archidiaconat d’'Andravida, et désigne Guillaume de Champ-Litte par les expressions predecessor suus. u Preces dilecti filii, nobilis viri, Gaufridi principis Achaie, recepimus, etc. » L'autre lettre fait connaître que plusieurs chevaliers et prêtres, après s'être fait concéder des terres, se μᾶtaient de les vendre pour retourner en France, ou s’alliaient aux Grecs contre les leurs. Cette lettre est écrite le 11 des calendes d’avril 1210 ( Baluze, t. x ) à l'archevêque de Patras et aux évêques de Modon et Coron : « Ad audientiam nostram, pobili viro Gaufrido de Villa- Harduini, principe Achaie, significante, pervenit quod quidam cleriai, milites, et alü-ad partes Achaie accedentes , receptis in feudum terris ab ipso ct alus, homines suos ad redemptionem indebitam cogere non formidant ; sicque maxima pecunie quantitate collecta , recedunt deserentes terram penitus desolatam. Preterea quidam a Latinis ibidem morantibus, ut alios Latinos impugnent, Grecis temere adherere presumunt. Quoniam, » etc.
(1) Geoffroi 1" de Ville-Hardoin, prince d’Achaïe, mourut à la fin de 1218 et fut enterré dans l’église Saint-Jacques à Andravida. Il vi. vait encore lorsqu’Yolande de Courtenai passa par la Morée en allant à Constantinople ; et ce fut lui qui arrangea le mariage de son fils, depuis Geoffroi II, avec Agnès de Courtenai, comme on le verra plu: loin. Geoffroi 15 eut, ainsi que son fils, quelques débats avec le papt au sujet des affaires ecclésiastiques (Lettres d’Innocent ΠΙ, tome n. pages 421-422). Rainaldi mentionne à l’année 1218 (t. 1, p. 438 Lucques, 1747, in-fol.) l'interdit lancé par le patriarche de Constan. tinople contre Geoffroi de Ville-Hardoin et Othon de La Rock (Éclairciss., p. 141),' qui adressèrent leur appel au pape. Honoria: réprimande Île patriarche d’avoir procédé malgré cet appel et d’a voir lancé la soutence d’interdit, lui ordonne plus de circonspection
fs(1) : Goffroy et Guillerme. Si leissa Goffroy son hoir. el signor dou pays de la Morée,. et à Guillerme laissa la chastellanie de Calamate, la quelle‘éstoit de sa droicte conqueste, que li Champenois lui dona à sa part. Et toute autre maniere de gent qui furent à la conqueste, si les avoit assenés cescun selon son estat, en tel maniere que cescun se tint à payés de lui. EL quant il morut toute maniere de gent, tant riche come povre, demenerent si grant duel come se cescuns veist morir son pere devant soy, pour la grant bonté qui en lui estoil.
Après ce, que le noble et vaillant seignor monseignor Goffroy de Villarduin, fu venus à fin, qui fu mareschaux (2) de Champaigne et après fu sires de la Morée, si demoura son hoir et seignor de la Morée, messire Goffroy son aisné ls (3), li quelx fu si vaillans et traveillans d’avancier son
εἰ donne même une garantie particulière ἃ ce sujet à l’impératrice Yolande ( Éclairciss., p. 141 et 142. Lettre tirée des lettres manuscrites d'Honorius 111).
(1) Π semblerait qu'il eût un autre fils nommé Théodore ou Theodote, qui se fit moine dans le Péloponnèse et devint patriarche d’Antoche. C’est celui dont Pachymère parle sous le titre de prince πρίγχιψ εἰ qu'il dit issu des princes du Péloponnèse : x πριγκίπων δὲ τῶν χατὰ Ἰιδλοπόννησον χτλ. (Pach., t. 1, p. 402, sous l’année 1275 ; et 1. vi, c. 5, p 427 de l’éd. de Bonn, sous l’année 1278). Il eut aussi une fille qui épousa Hugues de Bruyères, seigneur de Caritena, et fut mère de Geoffroi de Bruyères, seigneur de Caritena, que le prince Guillaume de Ville-Hardoin désigne à plusieurs reprises, dans cette chronique, comme son neveu.
(2) Sénéchal et non maréchal. C'était Geoffroi le chroniqueur qui, depuis l'an 1204, était maréchal de Romanie après avoir été maréchal de Champagne.
()Un diplôme, émané de Geoffroi lui-même , prouve qu’il avait succédé à son père et occupait le trône de la principauté en inars 1220 (r. le Cod. dipl., à la fin du τ. n, à cette date).
estat el acroistre son honour come son pere, et plus 68cores, Si avint chose que, à cellui temps li empereout, Robert (1) de Constahtinople si fu en acort avec le roy d’Arragon, de doner lui sa fille à feme et à espouse. fi ques li empereor mandoit sa fille avec deux galies en Cateloigne, bien acompaignie de dames et de chevaliers. Done, ainxi come aventure maine la gent, ces galies entrepassant si prirent port au chastel de Beau-Voir (2) en la Morée. Et adonc quant celle dame arriva, monseignor Goffroy
de Villarduin si se trouva à la Glisière (3). Et quant il egt
(1) Toute cette partie de la Chronique est d'invention. La Chronique métrique l’a traduite avec les mêmes erreurs. {l n'y a de vrai que k mariage de Geoffroi Il avec la fille de Pierre de Courtenai et d’Yelande, et la sœur de Robert; et encore ce mariage eut-il lieu en 1217, du vivant de Geoffroi Ier. Le manuscrit 7188, f. Cangé 9, dont une partie a été publiée sous le no de Bernard le trésorier, raconte οἷ | événement tel qu’il s’est réellement passé. « L’empéerris, y est-il ἀξ, estoit grosse... Si n’ala mie par terre (par Duras et l’Épire, come ἰδ voulut faire son mari Pierre de Courtenai, qui y inourut), ains ala par mer en Constantinoble. Anchois qu’ele venist en Constantinable arrita ele en la terre Joiffroy de VileHarduin ki grant hounour li fist. L'empéerris avoit une fille et Joifrois de Vile-Harduin avoit un fil qui avoit à nom Joifroys. L’empéerris vit que chil avoit grant tere et que sa fille y seroit bien mariée ; si li dona son fil. I] la prist à feme, si l’espous. Après s’en ala l’empéerris en Constantinoble. Ne denoura puis guaires après qu’ele delivra d’un fil dont ele estoit grosse ( Baudoin Il, dit Porphyrogénète. V. l'Appendice à la suite de ce volume).
(2) La Chronique métrique nous donne la synonymie grecque de cette ville: c'est Ponticos-Castro.
(3) La Chronique inétrique donne aussi la synonymie grecque et La situation de cette ville : c’est Vlisiri , près d'Andravida :
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que la fille de l’empereor estoit arrivée au port de Beau- Voir, si ala tout droit vers la dame, et entra dedens la glie où elle estoit. Si la salua noblet#ent, et lui pria qu'elle descendist et moniast sus au chastel. Et lot ce faisoit 1] pour la dame honorer. Si monta sus au chasiel avec bone œompaignie de sa gent. Et quant elle ot bien sejorné deux jours, si se vot partir et aler son voiage. Si furent aucun de la gent messire «Goffroy qui lui dirent et conseillerent de pranre celle dame pour espouse, car il ne se pooit marier mieux en cest pays. Si se consenti à leur dit. Et puis fit venir les meillors de cest pays qui avec lui estoient, et les requist que il le deussent conseillier sur ceste besongne, se il se pooit faire pour son honor. Si furent auuns qui monsirerent assés de perils; mais à la fin se sæorderent que le mariage se feist : « et que, se l’empereor se coruce, nous troverons voye et chemin coment ous acorderons avec lui. » Lors furent eslis deux chevalers (4), les plus sages de tous, que il deussent parler et retraire à la dame ces choses. Si alerent à Ja dame, et lui caterent et dirent toute la besongne ainxi come elle es- Wit; mais la dame ne νοΐ consentir, pour le paour qu'elle avoit de l'empereor son pere; mais à la fin, tant pour force que pour amonestement, s’acorda la dame et espousa monseignor Goffroy de Villarduin (2). Et après la
Se Εὐρέθη ὃ μισὺρ Τζεφρὲς, ὃ αὐθέντης τοῦ Μορέως, Ἐχεῖ πλησιὸν, τὸ λέγουσι χώραν τοῦ Βλιζιρίου. (1) Suivant la Chronique métrique, ce fut l’évêque d'Olène qui se chargea de ce inessage :
(2) Une lettre de Baudoin ΠῚ de 1247 (voy. mes Éclairciss., p. 144) fait connaitre son nom et atteste la vérité de cette alliance :
feste des espousailles, qui grant fu, si se partirent les deux gallies, et retornerent à Costantinople, et conterent la novelle à l’'empereour Robert (1).
Quant l’empereour Robert ot entendu celle novelle, si fu tant yriés que il ne sot que faire. Il prist la chose en grant despit et vergoigne, de ce que sa fille avoit estéainxi prise par tel maniere, et estoit destourbé le mariage qu'il avoit fait et ordiné avec le roy d’Arragon, de quiil cuidoit avoir grant aide de gent d'armes pour guerroier les Grex ses anemis. Si fu si esmeux en yre que, se ne fust la guerre qu’il avoit aux Grex, il eust encomencié la guerre contre messire Goffroy. Et messire Goffroy, qui lant fut sages, si tost comme il eust la dame espousée, si envoia ses messages à l’empereor, disant et senefiant coment et par quel maniere il avoit espousé sa fille, et que ce 1] avoit fait pour la grant fiance qu’il avoit à lui, pour ce qu'il ne pooit trover feme en Romanie qui [ουδὲ sa pareille, car il ne pooit mie pranre feme d'autre gent que de sa nacion. Donc, pour ce qu’il avoit espousée la dame oultre son gré, en amendement de ceste chose, il vouloit devenir son home lige, et tenir sa terre de lui, et d’estre une chose ou lui pour guerroier leurs anemis les Grex.
Et quant l'empereor ΟΥ̓ ceste novelle, si refreinist son
« Et se il defalloit, dit-il, de nos deus serours devant dites ainsi que de nos et de nos enfans, après le décès de nos et de nos enfans il rendroient le chastel (de Namur) ἃ nostre autre seror Agnès , princesse de Achaye ( Archives du royaume, carton J, 507).
(1) L'empereur Robert, frère et non pas père de la princesse, n'était pas encore arrivé. Il ne put être informé que plus tard de la mort de son père. Il partit de France vers la fin de 1220 , arriva à Constantinople par la Hongrie, et fut couronné à Sainte-Sophie le 25 mars 1221.
œroux. Lors fist appeller ses barons et leur monstra et dit tout yce que messire Goffroy de Villarduin, le seignor de la Morée, lui mandoit. Si leur en demanda conseil. Et ἢ baron, qui moult estoient sages , si debatirent la chose e maintes manieres. Si se acorderent tout à une voulenté, ddirent à l’'empereor : que ceste chose estoit bien avenans, a que Dieux proprement l’avoit ordiné et destiné, pour geoy ces deux seignors feussent une chose pour aidier et æcourir l’un l’autre et deffendre leurs pays contre leurs aemis, et de conquester sur eaux.
Et lors fu faite la response au noble home monseignor Goffroy. Si fu ordiné ainxi : que l’empereor deust venir ᾿ἐΒ Blaquie (4), à un chastiau que on appelle le Larisse (2). ι messire Goffroy ala par le duchiaume (3) d'Athènes (4). Et prist ou lui messire Guillerme de la Roche (5). Et alerat ensemble à la Blaquie ou tout leur barnage (6). Et
(1) Εἰς τὴν Βλαχιάν. C'était ainsi qu’on appelait alors la Thessalie et
re, et surtout toute la chaîne du Pinde, dans laquelle s'étaient amionnés les Vlaques.
() On disait ducheaume, comme on dit royaume; et on en avait brné le mot grec δουχιάμος.
(4) La Chron. métrique précise davantage la route :
Am τὴν Θήδαν ἐδιέδηχε.
(5) La Chron. métrique désigne seulement Guillaume de La Roche
τὴν dignité et son obligation féodale envers Geoffroi, son seigneur
Μέγαν χύρην τὸν ἔλεγαν. ‘An αὕτου γὰρ ἐχράτειε
troverent lempereour qui les reçut moult honerablement. Et festoyerent ensemble entour une sepmaine, et puis ἢrent un parlement general, au quel firent et ordinerent toutes ces besongnes : Premierement (1) que li empereor si dona à monseignor Goffroy, pour dote de sa fille, l’Archepellague (ce sont les ysles (2) de Romanie), de te nir les à sa vie (3); c'est à entendre les homages de ceukr
(1) Toutes ces concessions impériales furent , ainsi que je l'ai dit (Nouv. rech., avant-propos), faites aux princes de Morés, non som k règne de Geoffroi IE par l’impératrice Yolande au moment du μι» riage de sa fille, mais du temps de son père Geoffroi I, en 1216, δ parlement de Ravennique, par l’empereur Henri.
(2) “Ὅλην τὴν Δωδεχάννησον. Ce nom de dodecannèse, ou des dons îles, donné aux Cyclades , date de temps beaucoup plus anciens) ΟΝ le trouve dans le texte d’une loi de Nicéphore de l’année 802 : Moss τοὺς χατὰ τὴν Δωδεχάννησον (Juris orientalis libri III, ab Enimundf Bonafidio digesti, 1573 ; Henry Estienne, p. 6). L'abbé Saulger, dans son Histoire des ducs de l'Archipel, dit que ce fut l’empere# Ienry de Constantinople qui érigea les Cyclades en duché. L'a Pègue, qui ἃ long-temps vécu dans les Cyclades, dit aussi, dans ΜΆ Histoire de Santorin (p. 52), que ce fut en l'an 1210 que les Cyclads ou Ja Dodecannèse, ou l’Archipellague, comme les Francs d’alors le pelaient, furent érigées en duché par l'empereur Henry; œæ 48, comme on le voit, rapporte cette création , avec ses droits et 808 ἀμ voirs, à l’époque de la cour plénière de Ravennique, dans laquelle δὶ arrêté tout ce qui concernait l’église et l’État,
(3) Et aussi pendant la vie de ses descendants ; car dans le xiv° ὧν cle l'hommage lige était dù et payé par le duc de Naxie et les seignest des t'es à leur seigneur lige le prince d’Achaïe. Dans le dénombremest de 1391, le duc de l’Archipelage est le second, au titre hommage ds barons(V. mes Éclairciss., p. 298). Dans un memorial tiré de l'an cienne Ch. des Coinptes (p. 521, en note de ma trad. de R. Muntaner, rrand in-8°) touchant les droits du roi de Majorque sur la principent de Morée , et qui doit être d'environ 1350, on lit: « Iteun dico qua nobilis Nicolaus Sanut, dominator aliquarwn insularmn in dict
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qui les yles tenoient; et puis le fist appeller prince d’Achaje et grant senescal de l'empire de Romanie; et de Rire batre monoye de petits tornoys en son pays (1). Et ll princes si devint son home lige, de tenir la princée de lui. Et là prist li princes par escript les Usages de l’empre, ceaux que li empereor Bauduin son frere (2) avoit es de Jherusalem. Et puis qu'il orent faites et ordinées bus leurs affaires à leur voulenté, si prinrent congié l'un de l’autre. Si s’en torna li empereor en Costantinople, e li princes Goffroys revint en la Morée ou grant joye et besce, pour ce qu'il avoit acompli ses besongnes à sa voulenté.
Et puis que messire Goffroy de Villarduin, le premier pnnce d’Achaye, revint en la Morée, et la très noble prinse sa feme, la fille de l’empereor Robert, sot pour œriain coment il estoit acordés avec son pere, si fust moult
prüibus Romanie, est vassallus dicti principatus de jure et de facto.» Be sæigneurs de Négrepont, qui, d’après le dénombrement de 1301, &vsient aussi hommage, sont également cités ici : « Item, quod insula Mgropontis est de jure et de facto sub principatu Achale, que est tsentia 300 miliariorum, sicut insula Majoricarum. Et dominatur predicta insula a duobus baronibus, videlicet à domino P. de Carceriδε: et domino Bartholomeo Gisii, qui sunt vassalli dicti principatus.»
(1) Voy. dans l’Atlas de mes Nouv. rech. les diverses monnaies frappées par les princes d’Achaïe.
(2) Baudoin 1 de Constantinople était en effet le frère d'Henri, auqæl j'attribue ces concessions. I! n’eut que de rares occasions pendant son règne, si court et toujours occupé par la gucrre, d'appliquer les usages féodaux. Ce fut Henri qui régla l'administration ; et sans dute, au parleinent de Ravennique, en 1210, on résolut d’imiter les croisés de Svrie et d'appliquer les usages féodaux ; mais ces usages n'étaient pas écrits et ils se conservaient par des précédents dans la mémoire des chevaliers appelés à prendre part aux cours de justice.
lie et joyeuse. Et de lors en avant si menerent moult bor vie avec son baron le prince (1) et vesquirent ensemb
(1) Ici se trouve dans la Chron. métrique un fait historique intére sant, oinis dans le manuscrit du Livre de la Conquête que je publ je veux parler de la discussion entre Geoffroi de Ville-Hardoin et] clergé franc de Morée , de l’interdit jeté sur lui par le pape pour avo sequestré les revenus du clergé et les avoir employés à la constra tion d’une forteresse connue, dans les souvenirs populaires , sous | non de Castro-Tornèse à cause de cette amende, puis de la levée c interdit après trois années. Il me parait évident que ces événemen se rapportent aux dernières anuées du règne de Geoffroi I" plut qu'à celui de Geoffroi II, dans lequel les place le chroniqueur gre
«“ Cependant, dit le chroniqueur grec, le prince Geoffroi convoq tous ses chefs pour prendre leur conseil sur ce qu'il fallait faire à ᾿᾿ gard des places fortes que possédaient encore les Grecs dans sa pris cipauté, c’est-à-dire Corinthe, Monembasie, Argos et Anapli (Nauple Les premiers de son conseil lui répondirent : « Vous savez , imonse gneur, que les églises possèdent presque le tiers de la Morée et de tou la principauté. Le clergé est à tout tranquille et tout paisible, sans s'i quiéter en rien de la guerre que nous avons avec les Grecs. Nous νοι disons donc et nous vous conseillons, Monseigneur, de convoquer v hommes du clergé pour qu’ils viennent armés nous aider à conquér les forteresses qui sont en guerre avec nous; et s'ils refusent de faire , saisissez leurs fiefs. » Le prince, en entendant ce conseil, l’a cucillit favorablement. 11 convoqua le clergé, qui se rendit à son a] pel. Il demanda leur coopération militaire et leur assistance à tous, € troupes de tout genre ct en armes, afia de garder le pays déja conqu et l’aider à attaquer la forteresse de Monembasie. Mais le clergé 1 répondit : qu’il n’était tenu à rien qu’à le respecter et à le reconnaît come prince qu’il était, car, ce qu’ils tenaient et possédaient, c'éu du pape et non de lui qu’ils le tenaient. Là-dessus le priuce s'en porta et donna ordre qu'on saisit toutes les terres et tous les fiefs ς clergé partout où il en possédait dans son pays. Mais il ne voul prendre quoi que ce soit pour lui des rentes et bénéfices de toutes 1 terres ecclésiastiques ; et ordonna qu'on les employt à bâtir la fo teresse de Clair-Mont {la Chron. métr. l'appelle Χλουμοῦτζι). Les eccl
lant come à Dieu plot; mais leurs heurs fu tel qu'il ne
sastiques , de leur côté, excommunièrent le prince sans appel. Pendant trois ans, le prince maintint sa saisie des biens ecclésiastiques jusqu'à ce qu’il eùt terminé la forteresse de Clair-Mont ; et le clergé, de son côté, maintint pendant autant d'années son excommunication œntre le prince et contre tous les hants feudataires de la principauté pour avoir bien exécuté ses ordres. Dès que le prince eut terminé la constraction de sa forteresse, ainsi qu'il le désirait et l’entendait, il enγα des frères mineurs (ppeusvoupious ) et deux chevaliers auprès du trèrsaint-père le pape à Rome, avec ordre de lui dire et de lui expliquer: comment il était véritablement en état de guerre et avait à combattre les Grecs en Romanie ; comment, dans cette situation , il avait fait appel au clergé, c’est-à-dire aux archevèques métropolitains, ax évêques, aux frères du Temple et aux frères de l'hopital Saint- Jean (Ὁσπητάλι) pour qu'ils l'aidassent dans sa guerre ; comment ceuxdavaient refusé de lui donner aide; comment il avait mis la main ar les terres et fiefs qu'ils possédaient et tenaient dans toute la prinäpauté ; comment il ne voulait en rien prendre pour lui nulle des rentes et bénéfices de toutes les églises, mais qu’on en avait fait bâtir une forteresse redoutable, propre à protéger la côte et les ports de Morée, et telle que, si jamais les Francs venaient à perdre la Morée, pourraient la reconquérir à l’aide de ce château : ainsi donc qu’il Prait le très-saint-père de lui rendre son affection et sa bénédiction ; ar aussi bien, si les Grecs parvenaient à s'emparer de la Morée, il &ait bien certain qu'ils ne laisseraient pas subsister les églises lalines (τῶν Dpayxwv). Lorsque toute cette affaire eut été bien expliquée & pape, celui-ci envoya aussitôt au prince Geoffroi sa bénédiction. Le prince n'eut pas plutôt recu la bénédiction papale qu’il rendit de vives actions de grâces à Dieu et l'en glorifia. Il manda aussitôt devant lui Je métropolitain de Patras (ἢ Παλαιὰ Πάτρας en Achaïe, par opposition avec Νέα- Πάτρας en Thessalie), ainsi que les évêques ses “ffragants, et le commandeur (ὁ χομμαντούρης) du Temple et celui de l'Hôpital Saint-Jean. 1 leur montra l'ordre papal de levée de l’interdit et sa bénédiction , et ordonna qu'on leur rendit les biens qu'il aval saisis ; et il leur parla ainsi avec sagesse et modération : « Mes Pères, dans tout ce que j'ai fait, et dans cette saisie que j'ai ordonnée 1. 6
de vos lénélices, je n'ai commis aucune faute; j'en prends le Ομ à témoin ; mais la faute en est surtout à vous. Sachez bien que si D. mais les Grecs, ce qu'à Dieu ne plaise! s'emparaient des pays 41 ἀκα nous avons conquis iei en Romaoïie, ils ne vous eu laisseraient rie == et ils ne permettraient pas que, vous autres du clergé latin, vous pe — sédassiez des terres et des bénéfices (προθέντες), et pourraient bi “πα vous dépouiller et vous égorger aussi bien que nous autres laïqi=n. (χοσμιχούς) qui portons Îles armes. Je ne vous demande cependam ἢ pas, et cela en effet ne conviendrait pas , que vous fassiez le sers = αὶ de garnison (γαρνιζοῦν) comine le font les autres feudataires ; mais je désire uniquement votre assistance dans les autres genres de servicæ: c'est-h-dire quand il faudra veiller à la garde d'uu lieu ou se réu mir pour défendre une forteresse assié:rée (ἀσεντζησμένο) par nos en max mis, ou s’assembler en corps d'armée pour aller faire des courses dza ns le pays, ou dans tous les autres cas où il s'agira de s'unir pour la <ié fense dn pays. Il convient, dans tous ces cas, que nous nous réura issions tous pour la conservation de notre conquête; car sans nous vous ne pourriez rien posséder. Si j'ai mis la main sur les terres ecclési 485tiques, je n’en ai rien pris pour mon propre avantage. Mais voyez ‘€ château-fort que j'ai fait construire pour la protection du pays; 7€ pour vous et pour moi que je l'ai fait, car c’est la véritable clef de Morée. Dussions-nous venir à perdre la Morée, avec Ja forteresse Clair-Mont (Χλουμουτζιοῦ) nous saurions bien la reconquérir. Je væ δ prie donc, comme mes pères ecclésiastiques, de vouloir bien me dæ ner votre bénédiction, comme le pape me donne la sienne. Α lave vivons en bonne harmonie. Secourez-moi par vos armes ainsi α cela se doit ; et moi, à mon tour, je vous appuierai dans tout ce αδ vous fait métier. » Le clergé fit en effet sa paix avec lui et lui domi sa bénédiction ; et, à dater de ce jour, tous se conduisirent conforme mént à ses intentions. »
Rainaldi nous fournit, sous l’année 1222, quelques détails de pl sur ces événements et leur date précise (t. 1, p. 501 et 502). I] ass que non-sculement Geoffroi de Ville-Hardoin avait voulu soumett: l'impôt les terres de l'Église et assigner un traitement au clergé 581 trésor public, mais qu'il avait saisi les abbayes et églises, et leurs] et droits : « Tum Gaufriduin ὁ Villa-Arduini, Achaye principe, cordiam inter ceelesiam atque imperii principes jam ante inita convention de Ravennique) tencre eique stare jubet, gravissimis a exaratis litteris, quibus, primnm, oh nefaria scelera, Pharao:
queivrem esse affirmat. Ille enim sacerdotyin agros possessionesque non modo immunes liberasque censuerat, veruin quotidianum illis victum publice præberi volucrat ; ipse vero damnis maximis atrocissisnisque injuriis ecclesiasticos viros affecisset; abbatias, veclcsias, eoru mque bona ac jura orcujiasset.» Le légat Jean Colonne l'excommu- Nnia ; mais Honorius leva l'interdit et se réconcilia avec lui vers la fin de 1222 ou 1223 (Lettres d'Honorius, 1. vin, ép. 40, 41, 42, 43, 44, 45, 46; εἰ]. 1x, 25, 35, 36, 46, 65), c’est-à-dire après les trois ans mentionnés par la Chronique inétrique.
La Chronique grecque, aussi bien que le Livre de la Conquête, se tait sur les autres événements de la vie de Gcoffroi IT de Ville- Hardoin. Un titre latin de l’abbaye Saint-Remy de Reims, daté de Clair-Mont (Cblomoutzi)} le 3 septembre 1224 , atteste qu'il envoya à cette abbaye, par son parent Arnoulf de Cotty, moine de Saint-Remy, un reliquaire trouvé dans les trésors de l'empire de Constantinople. En 1235, lors de l'attaque simultanée de Cônstantinople par Jean Asan, roi de Bulgarie, et l'empercur Jean Vatatzes, Geoffroi de Ville-Tlardoin accourut au secours de Jean de Brienne avec ses vaisseaux, après l'avoir déjà secouru de son argent. Philippe Mouskes rappelle ce service dans sa Chronique :
Jofrois de Vile-Harduin En arma dix (galies) por Rauduiu, L'empereor jovene soucorre.
Alleric raconte aussi ce service rendu à Jean de Brienne par Geoffroi de Ville-Hardoin : « Cum Jobannes rex indigeret adjutorio, iste Gaufriys cum 120 navibus seu vasis bellicis succursum præstitit oppressis. Et cum adversarii 300 vasa haberent, ipse , per mediun illorum Con- $æntinopolim intravit, et 15 vasa eorum contrivit. Ial:ebat 100 mihtes, 300 ballistatores, οἱ 1500 archarios. Et ex quo rex Johaunes veἔχθραι ad partes illas, mittebat quolibet anno 22,000 perpres ad conducendos auxiliarios. » Son frère Guillaume resta pendant ce temps Chargé de l'administration de la principauté. Alberic dit à cette occa- Sion que Guillaume était alors marié à une fille de Narjaud de Toucy €t de N., fille de Vranas et d’Agnès de France : « Frater ejus Gulicl- Maus, qui custodit terram suam (1236), habet filiam Narjoldi, natam de filia li Vranas et sorore regis Francie » (p. 558).
Agnès de France était fille de Louis VII et d’Alix de Champagne. A huit ans elle fut envoyée à Constantinople, en 1180, pour être mariée à Alexis, fils de l'empereur Manuel. Andronic ayant fait étran-
84 LE LIVRE DE LA CONQUESTF. [Ὁ 4] firent nul hoir. Εἰ quant il ne porrent plus vivre, si Res convint morir (1).
Et quant Dieu ot fait sa voulenté dou bon prince Gaffroy, messire Guillerme ses freres reçut la seignorie de la Morée (2). Si trova que li Grec tenoient ancores le réal
gler son cousin Alexis, en 1 182, prit la couronne et la fewme. I fut inis en pièces en 1189. Agnès avait alors dix-sept ans. Théodore Æ 2% nas, pour ne pas lui faire perdre sa dot, ne l’épousa pas, mais véæ "αἱ avec elle : « Li Vranas autein (Alberic, p. 399) sororemn regis Frane—® rum (Philippe-Auguste) nnperatricem illam quam habere deb" Alexius , Manuelis filius, dote sua utentem tenebat loco uxoris. Nr 2" tainen sibi conjuncta erat solemuibus nuptiis ; quia, secundum inore ΄ gentis, dotem perdidisset. » Lorsque les Francais furent maîtres ᾿Ξ Constantinople, ils firent régulariser le mariage avec Branas, aw | quel ils donnèrent de grandes seigneuries. Branas et Agnès euret " une fille qu'ils marièrent ἃ Narjaud de Toucy, cousin de Gui d Dampierre. « Li Vranas autem princeps (Alberic, p. 339) ad hoc ins αα ductus est , ut sororem regis Francorum , hnperatricem, quam bane usque tenuerat abs legalibus nuptiis, legitimo sibi conjungeret ma ‘ trimônio; et filiam ejus dederunt viro nobili, Narjaldo de Tocceio “42 Guidonis de Dampetra consobrino. » De ce inariage de Narjaud de Æ= Toucy naquit unc fille, qui épousa Guillaume de Ville-Hardoin du vivant de son frère Geoffroi I], et qui mourut sans lui laisser d’enfants. æi
Geoffroi rendit aussi de grands services à Baudoin IL, ainsi qu'or # (4peut le voir dans une lettre de ce prince à saint Louis, datée de Constantinople, en 1241, et conservée dans les Archives du royaumeæ #% (carton J, 509 ; Éclairciss., p. 153).
(1) I mourut vers 1246, car sa femme Agnès de Courtenai étais se veuve et domniciliée en France en 1245. Son corps fut enterré à l#= droite de celui de son père, dans l'église Saint-Jacques , à Andravidæ= ΒΕ» en Morée. La Chronique de Morée dit qu’en mourant il recommands=-Æ à son frère de bâtir une église, ainsi qu’il le voulait lui-même , pour y# déposer les restes de son père et les siens.
(2) On trouve dans le cartulaire de Champagne un diplôme ὀπιδηξ» # de Jui avec le titre de prince d’Achaïe, et daté de la Cremonie ( Lakede monia ) en 1249 (νον. le Cod, dipl., à la fin du tome 11. sous cette date). —
chastel de Corinte, cellui de Naples et cellui de Malvesie (4}, li quel estoient li plus loyal et li plus fort de tout le pays. Et Malvesie et Naples si estoient le maistre port devers Costantinople, qui abrevoient et donoient secors à la gent de l'empereour grec. Et quant li bons princes, qui fu 68treprenans plus que ne fu messire Goffroy ses freres (2),
(2) 11 paraitrait que, pendant le siège de ces diverses places fortes , Guillaume de Ville-Hardoin fut convoqué par le roi saint Louis pour se Joindre à la croisade qu’il entreprit en 1248. On a vu que Guillaume de Ville-Hardoin signait un diplôme à Lakédémonie en fé-° Vrier 1249. Il:se mit probablement en mer peu de temps après, car Joinville mentionne son arrivée, en compagnie du : uc de Bourgogne, . €n Chypre, à la Pentecôte 1249. « Le lendemain de /a Penthecoste, dit- 11 (éd. Capperonier, p. 32), le vent fut à gré. E 1adonc le roy, et MOus tous qui estions Ο lui, fisines voile de par T: eu, pour tousjows tirer avant (en quittant Chypre). Et advint que. en allant, nous ren- COntrasmes le prince de la Morée et le duc de Bo : goigne ensemble, lesuels avotent pareillement sejourné audit lieu de lu Morée. Et arriva le roy et sa compagnie à Damiete le jeudi d’après la Penthecoste. »
Guillaume de Nangis, dans ses Annales de saint Louis (édit. Capper., P- 209), raconte le même fait: « Lors, dit-il, vinrent à eux (au roi Saint Louis et aux Francais sortis de.Limisso) li princes de lu Mourée Pour aler avecques euls ou secours de la Sainte Terre, à grant plenté
vaissiaus, et li duc de Bourgoigne qui avoit sejourné l’iver ès par- Lies de Romanie. »
George Acropolite mentionne aussi son départ, et de plus son Prompt retour dans son pays, après avoir laissé comme auxiliaires Quelques-uns de ses chevaliers. « Ville-Hardoin , prince d'Achaye et “le Péloponnèse (ὁ τῆς Ἀχαίας καὶ Πελοποννήσου πρίγχηψ Βιλαρδουΐν), dit- 5} (ρ. 94), se rendit en Syrie pour se réuuir aux Francs qui s’y trou-
Vaient déjà. M avait fait embarquer avec lui des tronpes auxiliaires Et méme des chevaliers armés. En abordant à Rhodes, il y tronva les
vit οἱ sot que ces trois fortresses empeschoient la seignori de son pays, si se pourpensa coment et en quel mani il les porroit pranre. Si congnut que, se il n’avoit vaissiau par mer, que aultrement ne porroit venir à son entende ment. Lors envoia messages au duc de Venise, par le oo seil de sa gent. Et se acorderent en tel maniere que, se | comun donoit quatre gallies armées tant que il eust pri ‘et conquesté le chastel de Malevesie et cellui de Naples (4 el il leur doneroit et acquiteroit perpetuelement le cha: tel de Coron (2), par ytel convenant que dès ci en avant fussent tenus de doner et tenir au servise dou pays deu galies, payant li princes la panatique (3) tant seulement d la gent. Et ainxi come li princes ordinoit l’acort avec le Veniciens, si ordina aussi le siége de Corinte. Εἰ mand requerant monseignor Guillerme de La Roche, le seigaa
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Génois pressés par les Grecs. Moyennant un arrangement conclu ave les Génois, il leur laissa comme auxiliaires plus de cent de ses nobk et audacicux chevaliers. »
(1) To κάστρον τῆς Μονοθασιᾶς καὶ éxeivo τοῦ ᾿λναπλίου,
.3) La Cliron. métrique y ajoute Modon , dunné à la commtitte d Veu::e :
Καὶ ἐχεῖνος νὰ δώση τοῦ κουμοῦν τὸ χάστρον τῆς Κορώνης ‘Mi τὰ χωριὰ χαὶ περιοχὴν, ὁμοῦ μὲ τὴν Μεθώνην, Νὰ τὰ ἔχη εἰς χληρονομιὰν τὸ χουμοῦν τῆς Βενετίας.
Ce pourrait être une erreut de copiste, cat plus loït on lit sealuthés jusqu'à Modon : μέχρι χράτει ἡ Μεθώνη. Coron fut en effet la seule plat donnét alors ænx Vénitiens.
(3) Approvisionnement. La Chron. métrique dit :
«ιη΄ GUILLAUME DE VILLE-HARDOIN, PRINCE. 87 d” Athenes (1), et le seignor de Negrepont (2); et prist la gent de la Morée et ala droit assiegier (3) le noble chastel de Corinte.
Donc, pour ce que li chastiaux est de grant pourprys(4), et la gent qui estoit dedens avoient assez de leurs voulentés de prasrs buche et autre chose pour leur vivre, si ordina le prince que ἘΠῚ fortresse se féist en ὕπο monlaigne agüe quai est encuste lé chastel devérs miedi; et fu nomée Île Mont Exsvée (5); Et messire Guillerme (6) de La Roche, le noble seignor d’Atthenes, si fist une autre fortresse de l’æutre part dou chastel vers la boiré(7); les quelles for-
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(1) La chron. inétrique ne le désigne ici que sous son nom de sei- Ga eurie :
(2) La Chron. métrique ajoute le duc de Naxie aux trois seigneurs «Ξ Négrepont et aux seigneurs des iles :
Ἀπαύτου γὰρ ἔστειλε ᾿ς τὸν δοῦχα τῆς Νηξίας 'ς τοὺς τρεῖς αὐθένταις τοῦ Εὔριπου χαὶ εἰς ὅλους τῶν νησίων. (3) La Chron. métrique grécise le mot francais siépe : . ᾿ς τὸ σένεζο τῆς Κορίνθου.
φῳ La Chroë. métrique décrit exactement la situation de la forte- Fresse de l’Acro-Corinthe :
Λοιπὸν διατὶ ἕνι τὸ βουνὶν τοῦ χάστρου τοῦ Κορίνθου Πλατὺ Xal μέγᾳ φοδερὸν, dal ἀπάνω ἔνι τὸ χάστρον. (5) Ῥουντὶ Σχουδὲ τὸ ὥνόμασαν, Sans doute du vieux mot frdnéais CU catalan em; hautait: ; rébarbatif, Mont-Esquiou. Ce nronticule, Pat an changement fréquent en roc de lm en p, s'appclle encore Δα οι d'hui P. ntesrouve.
(6) Gui ou Guido, et non Guillaume; c'est le fils de Gui et aussi le “Coud frère du même Gui, qui portèrent le nom de Guillaume. 73 Le nord, le vent de Borde :
Nat ἀπὸ τὴν ἄλλην γὰρ μερεὰν, τὸ λέγουσι πρὸς ἄρχτον,
tresses gardoient de bons arbalestiers (1). Et puis tindret le siège à ceaux de dedens en tel maniere que depuis ilsa porrent yssir hors des murs dou chastel pour prendi l’aigue ne nulle autre vitaille pour leur vivre. Donc, £ nous vous voulions conter toutes les aventures qui avis drent à ceaux de dehors et à ceaux de dedens tant com le sège (2) dura, il y auroit assés à conter; mais aim come à nostre Seignor Jhesus Crist plot, li Grec qui ἃ dens le chastel réal estoyent virent qu’il ne se pooient plu tenir, car secors ne vitaille ne leur pooit venir de null part. Si s’acorderent, et rendirent le chastel réal de Clx rinte au bon prince Guillerme par bones convernances que leurs persones fussent segures (3), et ceaux qui t& noient [168 et erres deussent avoir autant come il sou loient tenir avant.
Quant le prince Guillerme ot le noble chastel de Corini pris, si le fist garnir de bone gent et de vitaille et de tot ce qui à tel chastel appartenoit; et puis appelle tous s barons et tous les autres gentils homes et leur dit ainxi « Mes très doux freres et compaignons, vous véés que, | merci Dieu qui nous a donée la grace et la vertu! que not avons conqueslé la plus grant partie de cest pays; de que nous devons loer Dieu. Mais ancore avons à conqueste deux fortresses, les quelles nous grièvent moult en ce pays; c'est le chastel de Naples qui cy près de nous es! et Malevesie; car ce sont li maistre port et l’escale des vais siaux des Grex; οἵ abondent le pays de la gent estrange « d'autres choses. De quoy nous convient pranre conse
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(3) De litalicu σέο.
coment et en quel maniere nous en porrons venir à chief. δὶ vous prie que cescun regarde le meillor. »
Lors fu moult grans debas, car qui disoit un, qui autre; mais ambeduy li chastel estoient si fort, qui les assiegeroit par terre, que ce seroit paine perdue, pour ce qu'il æroient par mer toutes leurs voulantés. Mais qui à droit ks voudroit assiegier, il convendroit mettre le siége par terre et par mer; et ainxi porroit on venir à son entendement. Adonc si fu ordiné ainxi de present. Si manda le prince au duc de Venise. Si s’acorderent ainxi, car il dona au comun le chastel de Coron (4) ou toutes ses appartenances, salve les fièves, par itel convent : que li Venicien donoyent au prince quatre gallies armées de lor gent pour estre au siége de Malevesie et de Naples jusques à tant qu'il les eussent ganigniés; et après ce que il les auroit pris, que li Venicien deussent tenir deux galies armées entour les aigues dou pays de la Morée, pour corsaires; et, quant a prince feroit besoing pour profit dou pays, qu'elles fusent à son comandement, donant leur la panatique nt seulement.
Et quant li princes Guillerme ot fait cest acort avec les Veniciens, si fit venir les quatre galies que li comun de Yenise lui avoit promis de doner, et il amassa toute sa £enl; puis manda pour monseignor Guillerme de la Roche, le seignor d'Atthenes, et le seignor de l’isle de Negre- Pont; et alerent assiegier le chastel de Naples par terre,
(1) Ici le chroniqueur grec ne donne aux Vénitiens que Coron jusqu'au territoire de Modon :
To κάστρον (de Coron) ἐπαράδωχε, νὰ τὸ Épouv οἱ Βενετίχοι Μὲ ὅλην τὴν διαχράτησιν μέχρι χρατεῖ ἡ Μεθωνγ.
et les quatre gallies l’assiegerent (1) par mer, tant que c dou chastel virent bien qu’il ne se pooient longuement u nir, pour ce qu’il véoient de certain qu'il ne porroiti avoir secours de nulle part, ne par terre, ne par mer. Le: s'acorderent avec le prince en tel maniere que, pour ee δῖ le chastel de Naples a deux fortresses, que li Latin tenisses et gardaissent l’une ei li arconde grec l’autre (2). Et pu que les lettres de leurs convenances furent faites et séelé: du séel dou prince et dou seignor d’Atthenes et des autn barons, et orrent juré et pleuy (3) loialment de tenir : inaintenir leurs convenances fermement, par eulx et pt leurs hoirs, si fu rendus li chastiaux àu prince. Et quai l1 prince Guillerme fu en possession dou beau chastel ὁ Naples, si le dona benignement à messire Guillerme {ι de La Roche, le seignor d’Atthenes, ou tout la oité et: chasiel d’Argues (5) avec les appartenances. Et tout de (ἃ
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(1) "Fotvttioaocv.
(2) To ἄλλο τὸ dauvérepov, dit la Chronique inétrique. Et, en efk Nauplie avait deux forts : la Palamide, qui fut donnée aux Francs, un petit fort, sur une pointe de rocber, dans la ville, du côté de la πε qui resta aux Grecs. On retrouve encore les ruines de ces forteresses. Dorothée ; qui écrivait sur la fin da xvui siècle ct racot ces événements, probablement d’après ua manuscrit du Livre dé Conquête ou de la Chrou. métrique qui avaient cours dans le pay dit (p. 476 de son Hist., et xviu de mon Introduct. à la Chron. mé! grecque) qte de son temps ces deux forts avaient conservé le non l'un de Fort Francais, l’autre de Fort Grec. « Καὶ αὐτὰ τὰ δύο κάστρ' ὑποῦ τὸ ἕνα εἶναι πρὸς τὸ ἀέρος τῆς ἀνατολῆς ἐλέγετο ΦῬραγγιχον, τὸ δὲ À ὁποῦ ἦτον εἰς τὰ μέρη τῆς δύσεως ἐλέγετο Ῥομαΐχον, χαὶ ἔτζι ὀνομάζονται À τὴν σήμερον.
(3) Plégé.
(4) Guv.
(>) Arpos.
[8.918] GUILLAUME DE YILLE-HARDOIN, PRINCE. 91 8 pour la grant bonté et bone compaignie que 1] lui tint mai siége de Corinte, et pour celle qu’il atendoit à avoir msxcores de lui à Malevesie.
Et puis que messire Guillerme de La Roche ot la seigaorie d’Argues οἱ de Naples, si fist compaignie au prince fin à Corinte, et de là prist congié l’un de l’autre. Si revint Le prince en la Morée, ei le soignor d’Atthenes à Eslives (4).
Et passant cellui yver, venant la prime-vere, si manda le princes pour le seignor d’Atthanes et pour tous les barons de Negrepont (2), qu'il le sieguissent (3) là où il aloH, assiegier le chastel de Malevesie.
Et quant li baron et li autre de la princée virent les lettres et les comandemens dou bon prince, si se appareillerent et vindrent moult noblement, et alerent avec le prince, et assiegerent par terre le chastel de Malevesie. Et lors vindrent aussi les quatre galies de Venise, que li Venicien donoient au prince pour le chastel de Coron. Et puis que les gallies furent venues, si ofdina li princes son siége par terre et par mer; mais çil de Malevesie, qui voient coment le prince les devoit tenir assiegiés, si 8e rent pourveu et garni anchois de toutes les choses qui letir estoit mestiet, en tel maniere que, quaut li pririces les
4Siéga, si esloient si garny qu’il ne prisoient gâires lui
(1)... ele ἫΝ χώραν τὸυ, τὴν λέγουσι γὰρ Θήδαν: Ὁ) Chron. ἱπόέν. ajoute : le duc de Naxie, les seigneurs des îles, le comte de Céplialonie et les autres feudataires de la principauté de oré:
(3) De segrire, forme italienne fraritisée.
ne son siège ne sa guerre un festu. Et quant li princes vi leur grant orgueil, si en ot moult grant despit; et jure Dieu et son benoit nom que jamais dou siège ne partiroil fin à tant qu’il eust pris la fortresse de Malevesie. Lori ordina de faire venir charpentiers pour faire engins. E quant il furent fait tels come il appartenoit, si les fis! drechier. Et les faisoit getter continuelement, de nuit et dé jour, dedens la ville, car sus la roche il ne pooit avenir. Mais tant fist et demera le bon prince au siége sans partir, trois ans, par grant famine et destresce que il orrent, de toute vitaille qui leur faillirent. . . . . . . . . . . (4
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(1) Ici on lit au bas du ms. :« Cy endroit faillent deux feuilles. Pou ce J'ay leissiée l’espace. » Et en effet il y ἃ deux feuillets blancs.
La Chron. métr. nous aide à combler cette lacune. Je la traduis ic avec les additions du ms. de Copenhague :
u Les habitants de Monembasie tinrent bon pendant trois ans e plus. N'ayant rien à manger, ils mangeaient les rats et les chats. I n leur restait plus qu’à se manger les uns les autres. Mais voyant σπᾶν la famine et la mort si près d'eux, ils prirent d'accord la résolutiæ
de se soumettre. Ils demandèrent au prince Guillaume qu’il leu accordât par sa capitulation d’être Francs (opayxo:) et libres (ἐγκούσα: τοῦ, eux et tous leurs biens, et qu’ils ne fussent tenus à aucun servia qu’au service sur leurs vaisseaux , et cela avec une solde fixe et une in. demnité. Le prince fit mettre par écrit toùtes les conditions réclamée par eux et accordées par lui et les scella de son sceau; et dès qu’il eu recu leurs serments , trois de leurs archontes prirent les clefs du chè teau de Monembasie et les apportèrent au prince. L'un s’'appelai Mamounas , l’autre Daïmonojannis, le troisième Sophianos , et ils ap partenaient aux trois familles les plus illustres qu’il y eùt alors e qu'il y a encore à Monembasie. Ils présentèrent leurs hommages at prince, qui les accueillit avec grèce. En homme habile et bienveillan qu'il était, il les traita prénéreusement et honorablement , leur fit dot de chevaux et de palefrois, et dé vêtements d'or et d’écarlate ( axapé
CE
- - . Contre le prince. Et quant il orrent assés debatu lor conseil, si s’acorderent à ce que il envoiassent leurs messages au prince, demandant franchise de non estre tenu de servir
Kate) et leur accorda des terres privilégiées dans le canton de Vatica. Aussitôt que le prince Guillaume eat pris possession du fomeux chäteau de Monembasie, il l’approvisionna soigneusement de vivres et d'armes et y laissa les hommes d'armes et les gouverneurs convenables. Les habitants des campagnes d’alentour, ceux du canton de Vatica et ceux de la Tzaconie, qui étaient en révolte contre les Fran- Cais, apprenant que Monembasie avait fait sa souinission au prince Guillaume , se présentérent tout aussitôt et se soumirent aussi ; et le prince, en homme sage qu’il était , leur fit à tous le plus gracieux accueil et y ajouta des dons suivant le rang de chacun. Dès que le prince Guillaune eut terminé tous les arrangements relatifs ἃ Monembusie et aux pays environnants , il donna congé à toutes les troupes et aux bätinents qu'il avait recus de Venise et il retourna à La1kedemonia. Là il convoqua tous ses chefs pour avoir leurs conseils. Ceux-ci lui ré- . pondirent que, selon leur avis , comme ils avaient eu à supporter de grandes fatigues par terre et par mer, car ils avaient tenu le siêge Pendant trois ans devant Monembasie, il convenait de donner congé ἃ tous, grands et petits, pour qu'ils pussent retourner chacun dans leur maison et y jouir du repos , tandis que le prince, avec ceux qui formaient sa maison (φαμελιά του) resterait à Lakedemonia et y passerait l'hiver. Tous partirent donc, grands et petits, et le prince resta, Coinme je vous le raconte. De temps à autre il faisait des chevauchées avec sa maison, ct il se dirigeait dans ses promenades, tantôt du côté de Monembasie, tantôt du côté d'Hélos ou du côté de Passava et lieux ‘oisins, et partout il était bien accueilli et passait agréablement sou temps. En parcourant ces divers lieux, son attention s’arrêta sur un Monticule remarquablement placé dans la montagne (du Taygète), audessus de Lakedemonia, à un mille et plus. Au-dessus de ce monticule il ft construire une forteresse qu’il appela Mesithra, du non qui était donné dans le pays au monticule. Le château qu'il y bâtit était trèsbeau et très-fort. Comme 1] savait, par les rapports des hommes du Pays, que la chaîne des Melinges (tribus d'origine slave) estun passage fort important et qu'il s’y trouve des défilés trés-difficiles, de très-
come li villain dou pays, maïs qu'il le serviroïent en fait d'armes quant if en auroit mestier. Et li prihces, qui véoit et cognissoit qu’il ne les pooit maistrier ne sot-met-—
grands villages et des habitants à l'humeur fière, qui ne reconnaisscæmmmt aucun seigneur , il réfléchit Jong-temps sur la meilleure manière παρεὶς s'emparer de ce pays. Son conseil fut d'avis qu'outre le chateau 4e Mesithra, qui domine la chaine et Je passage des Melinges , 1] dev =; en faire construire un autre autour de ces montagnes, afin de se re. dre inaître de tout le pays. Il chevaucha donc , ainsi que ses homi a 184 le lui avaient conseillé, passa par Passava et arriva dans le Magne. #4 il trouva un rocher terrible, situé au-dessus d’un cap. Le lieu lui pr beaucoup ; il v fit bâtir un château-fort et lui donna le nom de Mana, nom que ce château conserve encore aujourd’hui.
» Lorsque les archontes et les chefs de la chaine des Melinges eurent vu les Francais construire ces deux forteresses, ils se consultèrent entre eux pour savoir ce qu'ils avaient à faire. Les chefs les plus riches * et les plus puissants étaient d'avis qu’il fallait tenir avec obstination plutôt que de se soumettre: mais la masse du peuple et la commune en général furent d'opinion qu’ils devaient faire leur soumission, et stipulant toutefois qu’on les traiterait honorablement et non pas sef — gneurialement , ainsi qu’on le faisait avec les pays situés en plaine “ « car, disaient-ils, puisque nous voilà renfermés entre ces deux ch — teaux, il nous sera interdit de descendre dans la plaine pour rie #2? faire, et il ne nous sera plus possible de vivre dans nos montagnes. 7? Les archonies et autres chefs de la montagne voyant que la comme — nauté était décidée à se soumettre , et n'ayant aucun moyen de s”Y opposer , finirent par se rendre à la même opinion. (Ici se termine Ἐπ lacune.) Ils envovèrent donc des mandataires au prince Guillanme pour demander à capituler, sous la condition qu'ils seraient dispensés (νὰ ἔχουσιν ἐγχούσιον) de payer aucun tribut , de faire aucun service sei- i gneurial, comme en avaient toujours été dispensés leurs ancêtres, en { se soumettant scnlement au service armé, de la même manière qu'ils | l'avaient fait avec les empereurs grecs. Le prince Guillaume accepta leurs conditions, les fit rédiger par écrit et y appendit son sceau. Aus : sitôt après que les habitants de la chaîne des Melinges eurent opéré Jeur soumission, quelques-uns d’entre eux dirent au prince Guillaume, |
tre (1) de sot lui par autre voye, rour le fort pags où ἡ clenmouroient, si s'’acorda avec eulx le mieulx qu’il pot.
Et puis qu'il fu en acord avec les Esclavons, si fist ferner un autre chastel sûr mer devers le ponent, entre Gu- 1a mate et la Grant Maigne, le quel s’appella en françoys Beau-Fort; et en grec s'appelle Lefitro (2). Et ces trois chastiaux fist fermer li princes Guillermes entour les monta:δ᾽ nes des Esclavons, pour mieulx contra'ndre et mettre les en sa subjection. Si vous lairons.ores à parler du bon prince Guillerme, et vous dirons dou despot de l’Arte, coment il ot la seignorie du despotée et de la Blaquie, ct reyela contre l’empereour des Grex.
Icellui temps que vous avez ΟΥ̓ çà arrieres conter co-
ne ee ne een
Que s'il voulait être en état de faire respecter sa volonté dans tonte la Chaine des Melinges, il était bon qu'il fit construire un château sur le mi vage près de Kisterna. Le prince adopta cet avis et fit construire à Cet endroit un château qu’il appela Leutro (on peut voir dans Je texte ue c’est celui que les Français nonnnaient Beau-l'ort). Et après avoir bâti ces trois châteaux, Leutro, Mesithra et le Vieux Maïna , et avoir & 4 nsi réduit et soumis à sa volonté tout le pays des Esclavons (τὰ Σχλα- Ξ uxs), il put chevaucher librement et en paix dans toute la principauté nt il était devenu le seigneur et maître. »
(1) De l'italien sottomettere.
(2) Λεῦτρον , coinme on l'a vu aussi dans la Chronique métrique. 1] ane semble probable que ce château est celui dont les ruines se voient u-dessus de Porto-Quaglio, près de Kisterua. Quant au château qu'il ppelle le Vieux - Magne , je crois que c'est celui dont on voit les Wuines à l'extrémité de la presqu’ile de Tigani. On trouve encore près «Ὡς Là les ruines de Castro tis Oraias, le château de la Belle, sur le cap Grosso, ruines qui sont évidemment des restes de construction fran- Que. Le grand fort de Passava , un peu au-dessous de Marathonisi, et
Celui de Koutiphari, sur la côte occidentale du Magne, tout à fait à l'ouest de Marathonisi (antique Gythium), sont évidemment aussi des constructions de l'époque francaise.
ment Quir (4) Thodre Lascari, l'empereor de Constanunoble, quant il trespassa de cest siecle si avoit un fils menor d'aage. Si le laissa en gubernacion de Quir Michailli Paleologo. Et chil Quir Michailli si fist noyer l'enἴδηι (2) et relint l'empire pour lui, et se fist coroner empereour. Adonc le roy Jehan (3), le grant despot, si estoit
eee ER Χϑθϑὕ......ὕ.ϑὕ..τἜοὦὃὍὝὍ.. ....... ...-... .. .
(1) De Κύρος.
(2) J'ai raconté plus haut, dans les notes du Prologue, cominent Jean Lascaris, renfermé dans un couvent, se sauva d’Asie et se réfugia dans le royaume de Naples sous la protection de Charles d'Anjou. La Chr. de Morée dit aussi : |
"Envi£e xat ἐθανάτωσε τὸν αὐθεντόπουλόν του.
(3) I y a ici une confusion de noms. Au moment de la mort de l'empereur Théodcre Lascaris, en août 1259, et de l’usurpation de la couronne impériale de Nicée sur Jean Lascaris, fils mineur de Théodore, par Michel Paléologue, l’Épire ou la Blaquie était possédée par Michel IL, fils bâtard et unique de ce Michel Comnène, qui, au milieu des désordres qui suivirent la conquête franque, s'était fondé une souveraineté en Étolie et en Épire(voy. mes Mouv. Rec., art. Corfou, t. 1, pag. 403). Michel IT avait épousé Théodora Petraliphas ( descendante de Pierre d’Aulps), la méme qui depuis fut regardée comme sainte (ΝΟΥ. sa b ographie en grec par le moine Job, dans mes Vouv. Rech., t. u, p. foi), et il en eut trois fils : Nicéphore, Jean et Michel, et deux filles Anne et Hélène. Il avait de plus un fils bâtard, nommé aussi Jean, qui joua un rôle important plus tard. Michel avait marié son fils Nicéphore avec Marie Lascaris, du vivant de son père l’empereur Théodore Lascaris, qui, à l’occasion de ce mariage, avait conféré au père et au fils le titre impérial de despote. 1] avait marié ses deux filles à deux Francs: l’une, Anne, à Guillaume de Ville. Hardoin, prince d’Achaïe ; l’autre, Hélène , à Mainfroi , roi de Sicile (voy. pour ce qui concerne Hélène les articles Corfou et Naples dan: mes Nouv. Rech.). Ainsi à Jean, désigné dans le texte français, sub stituez Michel IT le bâtard. Le texte grec commet la même erreur en l'appelant Ange Calo-Jean Coutroulis. Ce qui est conforme à la vérité historique, c’est qu’en effet le despote d’Hellade, ou d'Épire , ou de
sires de la Blaquie et dou despotée. Et quant il ouy dire que Quir Michaïlli avoit fait noier le fil de l’empereor Las- ΟἿ son seignor , et s’estoit fait coroner de l'empire, si en fu moult corouciés, et desdaigna la seignorie dé cellui- Quir Michailli, ne tenir le vouloit pour seignor; mais depuis qu'il avoit son seignor mourdri, que plus raisonablement porroit il tenir la seignorie de la Blaquie et du despotée, sans obéir à cellui Paleologo. Si fist ainxi come il le devisit; et depuis ne νοὶ obéir à cellui empereour faulx. Et ΟἹ Quir Michailli qui ot l'empire, tant come li empereor Bauduin tint la cité de Costantinople si ne pot mie guerroier le roy Jehan‘(1), le despot de l’Arte; mais puis qu’il οἱ prise la cité de Costantinople (2) , si comença à guerroier le ΤΟΥ͂ Jehan par mer et par terre moult asprement. Mais li rois si ot grant aide dou prince Guillerme et dou æignor d’Atthenes et des autres seignors du ducheame qui le secoururent molt fort, et aiderent à deffendre son pays. Si se deffendi si que pou de domaige lui faisoit Quir Michailli l’empereor. Si avint chose, que cellui roy le despot vint à fin (3). Et quant il volt morir, si appella un fils
Bliquie (on lui donnait ces trois noms), crut pouvoir profiter du moment où Michel Paléologue n’avait pas encore eu le temps de s’afferüir dans son usurpation, pour lui déclarer la guerre et espérer aussi l'empire.
(1) Le despote Michel 11.
(2) Constantinople fut reprise par hasard le 25 juillet 1261, Michel Paléologue était alors à Metcoron. Il fit son entrée triomphale à Constantinople le 15 août 1261 (v. Georges Acropolite, p. 196 et 197, it. de Bonn); mais cette réoccupation de Constantinople précéda de toi ans les événements que le chroniqueur va rapporter.
(3) Le despote Michel , dont il est question ici, n'était pas mort au Moment mentionné par la Chronique; ce fut lui , au contraire, qui,
98 LE LIVRE DE LA CONQUESTE. [1298 qu'il avoit, qui s’appelloit Quir Niccifore. Si lui - reco: manda le pays, et l'en fist seignor et hoir. Si avoit aussi ur sien bastart qui avoit à nom Quir Thodre (1), moult vai lant home, au quel 1] leissa une partie de la Blaquie, et l'es mist en possession en 8a vie.
Et après la mort dou despot Jehan (2), Quir Niccifor son fils si demoura despos et seignors, ainxi come son pen estoit (3), mais il n'estoit mie si sages ne 81 vaillans con son pere fu. Et Quir Thodre, le bastart (4), qui tant ἢ sages et vaillans, quant il vit ce, que le roy Jehan son pen fu mors, véant que son frere Quir Niccifore n’estoit mie di trop grant sens, si vot avoir de tout en tout la seignorie di la Blaquie et la moitié dou despotée, disant qu'il estoi ainxi fils dou despot son pere come cellui estoit. De ἢ quelle chose esmut une grant guerre entre eaux. Et adon! ferma Quir Thodre le bel chastel de la Patre (5), qui est at chief de la Blaquie, et comença à guerroyer conire ἢ despot son frere. Et quant il ot assés guerroyé contre so! frere, si ala vers l’'empereor Quir Michailli Paleologo (0
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pour se fortifier contre l'empire, maria ses deux filles à deux prince francs, Guillaume de Ville-Hardoin et Mainfroi. Les mêmes erreuts ὁ retrouvent dans la Chron. grecque de Morée.
(0) Le chroniqueur veut parler ici de Jean, bâtard de Michel IT.
(2) Michel.
(3) Nicéphore succéda en effet à son père Michel, mais plus tard.
(4) Le ms. de Cop. se sert du mot νόθος, mais le ms. de Paris ἃ μπαστάρδος.
C'est Jean le bâtard , frère de Nicéphore et non pas Théodore, qt fit bâtir ce château.
(G) Jeau le bâtard resta prés de son père Michel et sc trouvait πόσαι
{12 GUILLAUME DE VILLE-HARDOIN, PRINCE. 99 pour avoir aide, pour quoy il pueust consumer soû frerc «Εἰ pranre toute sa terre. Et quant Quir Michailli Paleologé L'empereor vit Quir Thodre venir à lui, si le recuilli moult fiement, et lui fist grant honour, et lui dona une office, et le fist appellet sevastocratora (4), et lui tecomanda tout son ost, pour ce qu’il deust guerroyer contre le despot son frere. Et quant le despot vit que Quir Thodre son frere estoit ainxi revelés contre lui et alés avec l'ernpereor, si se pourpensa que, se il ne faisoit alliance avce aucun grant baron, car (2) il ne se poroit tenir contre l'empereour. Lors s’acorda avec le prince Guillerme, em ll maniere que li princes prinst la suer dou despot pour 88 feme (3). Et prist [6 prince moult beaux mariages pour là dote de la dame (4). Et depuis que le prince ot prise
-͵᾿-- à Se 2 . -
#insi que son frère Nicéphore, dans les premières affaires de Castoriä, | Passqu'il y fut pris (G. Acropol., p. 181).
(1) Ce ne fut pas le bâtard Jean, mais un frère de Michel Paléoloÿue, noinmé aussi Jean, qui fut nominé sébastocrator. .
(2) Que.
(3) Guillaume de Ville-Hardoin avait, conme on l'a vu, épousé, du Vivant de son père Geoffroi H, une fille de Narjaud de Toycy, qui était morte sans lui donner d "enfant. Anne Comnène, qu'il épousa en 865 condes noces vers 1258 , était en effet sœur de Nicéphore; mais leur
père Michel II vivait an moment du mariage, et (8 fut hi qui le fit faire, Hélène, sœur d'Anne, é épousa Mainfroi de Sicile en 1239. Suivant l'anonyme de Trani ( ouv. Rec., p. 195, note), elle arriva à Tragi
? juin 1259. « À lo di doi de lu mise de j junio de ipso anno 1259, amivao in Apulia cu’ octo galere la zita de lu seniore re Manfredi, fillia de lu despôtu de Epiru, chiamata Alena, accompagnata da multi bauni et dounicelle de lu nostru reami et de quillo de lu soi patre ; ct sbarcao in Jo porte de Trano, dove l’aspettava lu seniore re.
(4) La Chron. de Morée dit que Guillaume cut en dot 60,000. per-
pres.
la sucr dou despot, si lui donoit moult grant aide de gent qui guerroioient Quir Thodre. Si lairons ore à parler de Quir Thodre sevastocratora, et retournerons à parler dou bon prince Guillerme et de sa gent de la More.
Depuis le temps que le prince Guillerme de Villarduin ot gaaignié le chastel de Malevesie, et fist fermer le chastel de Misitra, cellui de la Grant Maigne et cellui de Beau-Fort entour les montaignes des Esclavons (1), ainxi come vous avés entendu çà arriers, et quant la guerre failli dou pays de la Morée et de la princée d’Achaye, ainxi come nous vous contéons, li baron dou pays et li autre gentil home si comencerent à faire fortresses et habitacions, qui chastel, qui maisons, sur sa terre, et changier leurs sour-noms, et prendre les noms des fortresses qu’il faisoient. Si estoit adonc un vaillans homs que on appelloit monseignor Goffroy de Bruieres, qui sires estoit de l’Escorta (2), le quel fist fermer et faire le chastel de Caraitaine (3); et messire
Χιλιάδαις ἑξῆντα ὑπέρπηρα, et il ajoute :
Suivant elle, le mariage se fit à Patras, en Morée. "Exsi εἰς τὴν Πάτραν τὴν Παλαιὰν dyelverov ὁ γάμος.
(1) Les Mélinges et les Ezérites, de race slave, δ᾽ ἐϊδιδηὶ fixés dans la chaine du Taygète, appelée d'eux Chaine des Mélinges. Du côté de la Tzaconie on trouve encore le village de Mélingou ; et au pied du Taygète, près de l’antique Amyclée , le village de Slavo-Chorio.
An.
Gautier de Rosieres (1), le chastel de Mathe-Griphon (2); messire Jehan de Nulli, le marescal, le Passavant (3); messire Jehan de Nivelete le Girachy (4) qui est à la Cha- @nie. Et tout li autre prelat, baron, chevalier et autre gentil home si faisoient cescun sa fortresse selon son pooir, Εἰ menoit la meillor vie que nul pueust mener. Si vous Jairons à parler de la gent dou pays de la Morée, et vous dirons coment comença la guerre entre le prince Guil-
Ca)... proup Γαρτιέρης ἄχουε Ni 'Ῥοζηέρες.
(2) Le texte de la Chron. nous aide à retrouver à la fois la synonyan ie du château et la synonyinie de la province, qui est, comme je le pensais, l'antique Arcadie:
Κάστρον ἐποιήσε φοδερὸν ἐχεῖ εἰς τὴν Mecapéav Καὶ ἀχωδαν τὸ ὀνόμασεν.
C3) Ὁ xamiov ἄλλον ἔλεγαν τὸ ὄνομα μισὺρ Ἰωάννης Ντὲ Νουηλὴ τὸ ἐπίχλη του, που ἦτον χαὶ πρωτοστράτωρ Τοῦ πριγκιπάτου τοῦ Μορεῶς χαὶ εἴχεν τὸ εἰς γονιχόν του. Κάστρον ἐποιήσεν ὁ λόγου του, χαὶ Πασαθᾶν τὸ ἐχράξε.
(4) Ἄλλος ἦτον ντὲ Νιδηλὲτ χαὶ ἄχουε μισὺρ Ἰωάννης. Ἔποιχεν χάστρον ὃ λόγου του χαὶ ἐχραξέ το Γεράχην. Ὅπου ἔνι els τὴν Τζαχονιὰν, ἔδωθεν γὰρ τοῦ Ἑλέου.
Géraki est l’ancienne Géronthræ. On y retrouve beaucoup de ruines franques. Mélétius, dans son article sur le Péloponnèse, semble avoir Puisé ses renseignements à la même source que le chronographe Dorothée, c’est-à-dire dans ce volume. Ad τὰς ἄνωθεν πόλεις (dit-il, p.403) τὴν μὲν Καρύτεναν ἔχτισε ἱΡεγούντης ὁ Τηριέρης (Hugues de Bruyères), ἀφ᾽ οὗ ἔλαδε φέουδα εἰς τὰ Σχόδρα (Scorta) τοῦ δρόγου μετὰ τὸν χατὲ Τζεντεφρές (Geoffroi de Ville-Hardoin ). Ὁ Γιλτάρης τὲ 'Ῥοζηέργης (Gautier de
Osières) ἔχτισε τὴν Ἰάχωδαν χάστρον, τὸ ὁποῖον εἶναι οὐ σμαχρὰν τῆς Δηβυητζάγας, τανοῦ ἔρημον’ χαθῶς χαὶ εἰς ἄλλας ἐπαρχίας. ἔλλλος ἀπὸ τούτους τοὺς Eïpwratouc , οἷον ὁ Τζωάννης Νιθδελὲ ( Jean de Nivelet ) ἔχτισε τὸ Γὲ-
lerme et. messire Guillerme de La Roche (1), qui puis fu dux d’Atthenes.
Icellui temps avint chose, que vous avez ΟΥ̓ ea arriers, coment messire Bonifaces le marquis de Monferra, qui fu roy de Salonique, vint à Corinte pour veoir le Champenois, come deux persones qui de grant amour s’amoient; car li Champenois lui requist aide; et li rois, qui sages esloit et cortoys et qui de bone amour amoit le Champenois, 81 lui dona la ligie et l’omage dou seignor d’Atthenes, dou marquis de la Bondonice et des trois tierciers de Negrepont(2). Dont, pour les grans guerres que li
ράχι εἰς τὴν Τζαχωνίὰν, ὁ Ἡμπερτούτζις Τρέμουλας ( Imbert Guy de la Tré— moille) τὴν Χαλαντρίτζαν. Ὁ Μιζηθρᾶς καὶ ἢ Μάνη εἶναι χτίσματα τοῖα πρίγκιπος" καὶ ἄλλος ἄλλα " οἷον τὴν Βεληγόστην, τὸν Νίχλη, τὸν Ἀραχλωδὸν —= τὴν ᾿Ἀνδραδίδα, τὸν Ποντιχὸν χάστρον εἰς τὴν Ἠλείαν ἐπαρχίαν, καὶ τὰ EE τὰ ὁποῖα δὲν εἶναι ἀρχαῖα χτίσματα.
1] signe toujours Gui de La Roche. C’est un de ses frères qui s’ap — pelait Guillaume. On verra aussi, dans un diplôme cité plus bas ecm note , qu'en septembre 1259 les Vénitiens l’appelaient encore Guidæ, domin: s Athenarum et non pas dux.
le traducteur grec fait passer dans sa langue l'expression de seigneur fiercier, c’est-à-dire seigneur en tiers de l’île d’Eubée. Nicétas Choniates dit que les princes de Morée payaient une redevance annuelle à Boniface, aussi bien que Michel, despotc d’Hellade. «Le marquis Boniface (p. 840, éd. de Bonn) tenait toute la côte maritime depuis Thessalonique jusqu'au-dessous d’Armyros , ainsi que tonte la plaine de Larisse, οἱ recevait un tribut de l’Hellade et du Péloponnèse.»
peres et li freres de monseignor Guillerme avoient eucs, si en recordoit au fil. Et depuis que monseignor Guillerme ol conquis Malevesie et le remenant dou pays, et tenoit toute la princée en pais, si manda requerant monseignor Guillerme de La Roche, le seignor d'Atthenes (1), que il
(1) La Chronique de Morée ajoute ici le duc de Naxos οἱ des iles, les seigneurs tierciers d'Eubée et le marquis de Bodonitza.
Ce refus des hauts feudataires de reconnaitre la suprématie féodale des princes d’Achaïe, et leur défaite qui en fut la suite, sont de l’année 1256. La Chronique d'André Dandolo donne à cette occasion quel- Ques détails de plus (p. 363,t. x11, des Rer. îtal. Scriptores ) : « Guilielmus de Villarduin, qui Guifredo fratri in Achaie principatu succes- Serat, Narzotum de Carceribus et Guilielmum de Veroua, dominatores
egropontis , ad se vocavit eosque detinuit. Postea hostiliter accedens ( sans donte après la prise de Thèbes), Negropontum capit et Paulum Gradonico bajulum cum Venetis de urbe (Chalcis) expulit ; ex quo &ravis discordia inter Venetos et ipsum principem est exorta. (Un volume des Pacta des Archives de Saint-Marc, que j'ai examinéen 1842, Contient quelques transactions de cette époque et à ce sujet, entre les Vénitiens et le prince Guillæme. } Quod Alexander papa cognoscens, ne Greci in imperio Romanse contra catholicos potentiores efficerenlur, predictos monuit ut, zelo fidei et romane ecclesie reverentia , à BOvitatibus inceptis desisterent , ut acrius contra eos procedendi malersem non haberet. » |
Un diplôme du doge Rainier Zeno, daté de septembre 1259 et tiré des Archives de Saint-Marc, prouve qu’à cette époque la paix n'était PRs faite entre les Venitiens et le prince Guillaume de Ville-Hardoin : Mseyue ad querram finitam , y est-il dit, quam dictus domimis noster
et comme V'enetiarum habent cum principe Achaye. W s'agit d’une Concession de fief, faite par la république à Guillaume de La Roche, Frère de sire Gay de La Roche, depuis duc d'Athènes, qui cst toujours
appelé ici Guillanme comme son frère:
lui deust venir faire homage. Et monseignor Guillerme de La Roche lui manda respondant, coment il se merveilloit de ce qu’il mandoit ytels novelles, là où il savoit qu'il avoit conquesté son pays à l’espée, aussi come 1] avoit le
Nos Rainerius Zeno, etc. :
De voluntate et colaudatione nostni consilii et consensu, nomin: nostro et comunis Venetiarum, notum facimus universis presente paginann inspecturis, quod laudamus et ratificamus pactum quoudan factum per nobilem virum Marcum Gradonico, etc., de nostro man dato bajulum Nigropontis, et viros nobiles Michaelem Barbadico e Petrum Fuscareno, ejus consiliarios, nomine et vice nostri ac co munis Venetiarum , nobili viro Guillelmo de Rocha , de yperperati mille de terra dicto nobili, nostro et comunis Veneciarum nomine ad feudum concessis, volentes quod ipsas habere debeat secundün concessionem ei factam et tenorem pacti predicti ; ita tamen quod, si per pacem cum principe factam vel faciendam , necessarium fueri dictum feudum ei accipere et aliud (satis)facere, licitum sit nobis à posse facere, non obstante ipsa concessione predicta , ita quod , pn ipso feudo vel occasione ipsius, pax ipsa non debeat remanere. 8 autem terra ipsa in comune Venctiarum remanserit, dictus nobils eam habere debeat ac in eam remanere debeat, et habeat dictum feudum.
Cujus quidem pacti tenor per omnia talis est :
Nos, Marcus Gradonico, de mandato domini ducis bajulus Nigro pontis, Michael Barbadict et Petrus Fuscareno, ambo consiliarii, no tum facimus universis presentem paginam inspecturis :
Quia, nomine et vice ipsius domini ducis et comunis Venetiaram dedimus et concessimus nobili viro Guillelmo de Rocha yperperata mille de terra, positas in dominio comunis Venetiarum, ad feudum videlicet : quatorcentas yperperatas circà pratalea Laureti, et yperpe ratas sexentas vel circà ad pratalea Laureti, in loco huic assignando ἢ! quo nobis videbitur, cum oimnibus honorificentiis, redditibus, juri bus, jurisdictionibus et racionibus dicte terre spectantibus; et iden Guillelmus de Rocha continu fecit homagium nobis recipientibu nomine ct vice 1psius domini nostri ducis et comunis Venetiarum
sien, et que il fu ançoys à la conqueste que le prince ne fu, et en autre compaignie que en la siene, et que il ne
contra omnes personas que possunt vivere et mori, usque ad querram fritam quam dictus dominus noster dux et comune Venetiarum habent cum principe Achaye, salva fidelitate dominorum Gualterii de Regio εἰ Guidonis de Rocha , domini Athenarum, tali condicione quod, si dicti domini aut unus eorum essent contra dictum dominum nostrum du- ‘cm Veneciarum in hac guerra, quod idem teneatur refutare homagum aut homagia predictorum dominorum et esse cum dicto domino nostro duce et comune Venetiarum contra ipsos, usque ad guerram finitim quam ipse dominus noster dux et comune Venetiaruim habent cum predicto principe Acaie; et finita guerra, idem dominus Guilllmus de Rocha debeat integrè in suo homagio permanere, serviendo domino duci et comuni Veneciarum ( pro uno) milite (armato); et eciam hoc addito quod, si nobiles viri Lascaris, filius Vatacii, aut princeps Manfredus de Apulia , aut Michalicius (Michel, despote d’Arta) vellent dare in terram in duplo de terra quam tenet à dicto domino nostro duce et comune Veneciarum, quod possit ipsam accipere.
Et nos, dicto Guillelmo de Rocha, nomine et vice dicti domini nosini ducis et comunis Veneciarum, promisimus benè tueri et guarentre et manutenere contra omnes personas que possent contra suprascripta venire vel movere; et hoc addito quod tamen predicte convenciones facte fuerunt salva semper voluntate dicti domini nostri ducis et comunis Veneciarum et rogante bonum nostrum ducem et suum cnsilium à parte nostra, si placet, ut quod facimus et dicto nobili dedimus de terra confirmare.
ln cujus rei memoriam ét perpetuam firmitatem presentes literas Beri fecimus et eas nostri sigilli munimine roborari.
Datum in nostro ducali palatio, Veneciis, currente anno Domini millesimo ducentesimo £vun, indictione secunda , mensis septembris die primo.
Scellé d’une bulle d’or.
(Extrait du registre des Pacta (f.58 )ayant pour titre Pacta Ferra- Παρ, de l’ancienne chancellerie secrète de la république vénitienne, aujourd’hui Direction 1. et R. des archives. )
Guillaume de Ville-Hardoin termina probablement ses différends avec les Vénitiens au moment de son départ pour la Pélagonie.
lui estoit do riens tenus, se non d'amour et de bone com. paignie. Voirs est qu'il lui acquita la cité d’Argues et le noble chastel de Naples (1), mais 1l lui avoit aussi aïdié à çconquester le roial chastel de Corinte et cellui de Malevesie,
Et quant li princes oy ceste response, si en fu moult yriés, et jura sa foy que il ne seroit jamais aise jusques que il auroit mis sot (2) lui le seignor d’Atthencs, Lors manda querre tous ses barons et leur demanda conseil sur ceste chose. Et quant li baron vindrent, et li plus sage home de son pays, si lor conta et dist la response que li sires de La Roche lui avoit faite. Si lui respondirent el conseillerent à une vois que : puis que li sires d’Atthenes lui avoit ainxi respondu, et desdaignoit sa seignorie, εἰ estoit rebellans contre lui, car pour droit et sans blasme pooit et devoit aler sur lui come sur son anemy mortel. El puis que li princes fu ainxi conseilliés, si ordina ses Îetres et ses messages ; et manda à toutes manieres de gent d'armes (3) qui tenoient et servir le devoient, qu'il feussent appareilliés et arréé, cescun selon ce qu’il devoit, au now temps (4), au plain de Nicles (5), pour aler sur [6 seignor d’Atthenes.
Et quant li sires de La Roche oy et sot la novelle, quel princes Guillermes ordinoit et faisoit tel appareillement pour aler sur lui, si semonst et requist tous ses amis, partout là où 1l les avoit, que ils lui deussent venir aidier à
(1) Nauplie, appelé aussi Anapli.
(2) De l'italien sotto.
secourre et defendre son pays et son honour contre le prince Guillerme qui venoit sur lui. Et entre les autres amis qu'il avoit, si estoit le meillor, et celui en qui il plus se fioit, le très noble et vaillant hôme messire Goffroy de Bruieres, le seignor de Caraitaine, qui lors avoit à feme la suer (1) dou seignor d’Atthénes. Et quant il lui manda, priant et requerant que îl ne lui deust faillir à collui sien besoing à nulle maniere, ains lui deust aler aidier à deffendre son honor à tout son pooir, et que il feist ainxi come l’un bon frere doit faire pour l'autre, et ainxi come il avoit la fiance à lui; et quant li sires de Caraïtaine sot la semonse et la proiere de son frere le seignor d’Atthenes, si en fu moult dolans; et ot grant debat à soi meismes, Car il ne savoit à cui aidier premier, ou au prince Guillerme son lige seignor, ou au frere de sa feme, le seignor d’Atthenes. Mais à la fin, quant il ot bien pourpansé et debatu en son éuer le quel il feroit ançoys, si emprist le pieur Par soy; de quoy il desherita tous ses hoirs, car il dist : qu'il amoit miex d’aler contre son lige seignor que encontre le frere de sa feme. Et tout ce fist pour la fiance qu'il avoit au prince, car il estoit sôn oncle (2); mais il fu deceus de son entendement. Lors ordina tout son appareiltement, et manda querre tous ses amis οἱ ceaux qui tenoient
C1) Τὴν ἀδελφήν του εἴχεν γὰρ ὁμόζυγον yuvaix av. Gcoffroi de Bruyères épousa, non la sœur, mais la fille de Guy, nommée [Isabelle de La Roche.
(95) Hugues de Bruyères, père de Geoffroi de Bruyères et premier ΠΥ ἼΘΙ de Cariténa, avait épousé une sœur du prince Guillaume de ille_Hardoin.
terre de lui. Et quant li princes oy dire le grant appareil. lement que le sire de Caraitaine faisoit, si cuida queil le faisoit pour aler avec lui contre le seignor de La Roche, tout ainxi come il avoit requis. Mais le seignor de Caraitaine, qui le piour conseil prist par ΒΟΥ. Si prist sa gent, tant come il pot avoir, et ala par ses journées par Corinte, tant qu'il vint à la cité d’Estives (1), où il trova le seignor d’Atthenes qui amassoit adonc tant de gent come il pooit. Et quant il vit le seignor de Caraitaine si efforciement venir pour lui aidier, si en fu tant lies et joyans comeil pooit plus estre. Mais li princes Guillermes n'en fu px lies, quant il oy dire que le seignor de Caraitaine, qui estoit son nepveu, et auques Île meillor et le plus poissant home qu'il eust de tous ses parans, l’avoit ainxi villainement abandoné à son grant besoing et estoit alés à l’aide de son anemy.
Non mie pour tant car li princes, pour le revel dou sighor de Caraiïtaine, ne leissa mie à faire son entendement et son voiage. Ançoys prist toute sa gent et se party de ἰ Morée; et ala tant par ses journées, et passa le pas del Meguare (2) par force, car la gent de Corinte l’avoient acoys pris et le gardoient, pour ce qu’il passast seurement quant il vendroit.
Et quant li sires de La Roche sot que li princes estoil passés le pas de la Meguare et estoit entrés en son paj‘ ainxi efforciement, si prist toute sa gent, et lui vint à l'encontre. Et ainxi come aventure les guya, si s’entre-contrerent sur une montaigne que on appelle le Caride (3). Εἰ
ἰὰ se combatirent le mieulx que cescuns pot. Mais ainxi come à Dieu plot, si dona la victore au prince Guillerme; et fu γἹὰ desconfis li sires d’Atthenes. En la quelle fu mors messire Guisbers de Cors (1) qui lors avoit à feme la fille de monseignor Jehan de Passavant, le marescal (2), ( la quelle dame prist et espousa depuis monseignor Jehan de Saint Omer dou quel yssi le très noble home monseignor Nicole de Saint Omer (3), le grant marescal de la prince de Achaye et maintes autres barons, chevaliers et mepue gent, li quel morurent en celle bataille; de quoy fugrans domages dou pays d’Athenes, de quoy seroit grant aauys de nomer les par leurs noms.
Et quant li sires de La Roche ot perdue la bataille et fu anxi desconfis come nous vous contons, si se retraist à la cité d'Estives, et avec lui messire Nicole de Saint Omer, k vaillant messire Jehans, et messire Othe (4) de Sainct Omer ses freres (5), le seignor de la Sole (6) et les autres
(1) Μισὺρ Γγιπὲρ τὸν ἔλεγαν, vel Κὸρ εἶχε τὸ ἐπίχλην. {1} Ὅστις εἶχε τοῦ μισὺρ Γζιὰν ντὲ Πασαθᾶ θυγάτηρ. [υναῖχά του εὐλογητικὴν καὶ μετὰ ἐχείνον ἐπῆρεν. Εἰς ἄνδρα εὐλογητικόν τὸν μισὺρ Τζιὰν ἐχείνον Ντὲ Σαιντομὲρ.
(5) La Chron. de Morée y ajoute les trois frères de Guillaume de La Roche, tous trois bannerets.
Ὁσαύτως χαὶ of τρεῖς ἀδέλφοι ὅπου elye ὃ μέγας χύρης Ὁποῦ ἦσαν ὅλοι ἐπαινετοὶ στρατιῶταις, χαδαλλάροι, Ὁ χατὰ εἷς ἐδάστευεν φλάμπουρον ἐδιχόν του.
(6) La Chron. de Morée donne le nom du seigneur de Salona’, Thomas, et ajoute les scigneurs de l'Eubée ct le marquis de Bodonitza :
barons et chevaliers de là Je pas (1). Et quant le prince vit que Diex li dona la victore de celle bataille, si en mercz: moult Nostre Seignor. Si comanda à sa gent de courre Ὁ de essillier le pays. Si firent moult grant domage par tou le ducheame. Et il si prist tous ‘ses barons et la meille de sa gent, et ala assiegier le seignor de La Roche deden la cité de Estives où il estoit entrés. Mais aucun baron, qui despl aisoit cest chose, pour l'amour dou seignor d La Roche , si s'entremirent de faire la pais entre ces deu barons. Si traiterent tant qu’il les acorderent par tel ma nicre et convenances : que li sires de La Roche jura et pra mit au prince Guillerme de non porter (armes) en nu temps encontre lui, οἱ de faire lui tel amende come 1 voudroit deviser. Et ainxi jurerent tout li baron dou du cheame.
Et quant li princes ot receu le serement et la pleigerk dou seignor d’Atthenes et des autres barons, si prist toute & gent ct revint par Corinte. Et ala droit à Nicles, pour ce qu la contrée est large et aysie, pour les beles prayeries qui ἢ sunt, pour ce que sa gent fussent plus aisiement herbegi. Et li sires de La Roche, qui ne vot pas trop targier n venir à mains de sa parole, si prist le seignor de Sair Omer, qui sires estoit de la moitié d’Estives, et son frere monseignor Thomas le seignor de la Sole, et tous les .ak tres barons et gentils homes dau pays. Et vint, le plus Ὁ blement qu’il pot, tout drojt à Nicles. Et vint aussi ἀν lui le seignor de Caraitaine. Et quant le seignor d’Atthen
(1) C'est-à-dire au-delà du défilé de Mégare,
fu à Nicles, selon que il fu conseilliés, si se herberga, Et puis de present ala au prince et lui cria meroï de ce qu'il avoit failli et portées armes contre lui, et s’estoit combatus à lui en camp. Et li princes, pour la proiere des prelas et des barons qui là estoient, si lui pardona et reçut son homage. Et puis qu'il ot receu sa fiaucté, si lui comanda que, pour l'amende de la mesprison qu'il fist vers lui, qu'il deust aler au roy de Francs qui lors estoit (1), pour quoy
‘li rois deust dire et deviser la paine que l’ome lige doit porter quant deffault vers son seignor lige, et porte armes, et se combat à lui (2).
Et puis que la pais et l’acort furent fait dou seignor de La Roche au prince Guillerme, li sires de La Roche et li pret, et tout li hault home qui là estoient, si prinrent monseignor Goffroy de Bruieres, le seignor de Carailaine, ou Lout une corde au col, et vindrent par devant le prince, et lui chéyrent tous aux piés, et lui prierent que il, pour
(1) C'était saint Louis, que Guillaume de Ville-Hardoin avait eu l'occasion de connaître dans leur voyage en Chypre et en Syrie en 149, et auquel il voulut donner une preuve de déférence et de respect.
(2) Cet envoi du seigneur d’Athènes au roi de France pour prendre F ®pinion de ce grand chef féodal prouve bien qu'on n’avait pas encore un code féodal écrit. Les seigneurs tenaient beaucoup à ce qu'il ne fit pas écrit, de peur que Îles bourgeois ne le connussent aussi bien qu'eux. C'est ce que Raoul (de Saint-Omer) de Tabarie, fort versé dans
CS Questions, disait nettement au roi Amaury de Chypre: « Si que le dit roy (Assises de la baute cour, p. 430 in-fol, , édit. du comte Beugnot) Pra moult mesire Raou que il vosist que, entre eaus deus et autres vavassors , feissent escrire et renouveler les Assises ; et diseit le lrei que il entendeit que il les recordereit moult bien, si que poi en “Udreit. Messire Raou respondi que : de ce que il saveit, ne fereit il Δ Son pareill nul borgois ne nul bas hoie letré. » \
Dieu et pour franchise, lui vousist pardoner, et que il ne deust mie regarder à son mesfait ne à sa mesprison, mais à la soye bonté et francise. Et li princes, qui plus estoit yrés vers le seignor de Caraitaine qu'il n’estoit vers le seignor d’Atthenes, si se tint moult fiers et durs; et dist. qu'il ne lui pardonroit à nulle maniere. Mais à la fin, ρου" la proiere des haulx et nobles barons, lui pardona; et lus rendi sa terre par tel maniere : que de lors en avant ne Im deust tenir de conqueste ne à tous hoirs, ançoys lui rand = de novel don et aux hoirs de son cors, come à cellui que avoit esté desherités par son fait meismes.
En telle maniere come vous avés ΟΥ̓ si fu fait l'acort «= la pais dou seignor de La Roche au prince Guillerme. = puisque la pais fu faicte et complie, 11 jone bachelliæ menerent grant feste de joustes, de rompre lances à L quintaine (1) et de caroles. Et quant il orrent festoyé tament come 1] leur plot, li sires de La Roche, ou tout ses baro mens et les autres gentils homes qui estoient en sa compaign m6, si prist congié dou prince et s’en ala par ses journées à ἰδ cité d'Estives.
Donc, pour ce que l’iver entra lors, si convint queæli sires de La Roche tournast en son pays pour soy arréer= ef appareillier , ainxi come lui convenoit et appartenoit, pœur aler au roy de France, tout ainxi come li princes lui ἂν oit comandé. Mais aussi tost come li noviau temps (2) entra,
(1) La quintaine était une course à la bague. Les Français avaier2 | apporté leurs jeux en Grèce. La Chronique de Morée grécise le τ # de joute:
(2) Arno τὸν μάρτιον μῆνα.
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si monta sur deux galies qu'il avoit au port de Rivedostre(4); et ala tout droit descendre au port de Brandys. Puis qu’il fu descendus en terre, si fist acheter chevaux. δὲ se mist au chemin; et erra tant qu'il vint à la cité de Paris où 1] trova le roy de France(2). Et quant il fu à Paris, si ala tout droit au roy de France, et le salua. Et li rois le reçut moult honoréement quant il sot qu’il estoit le æignor d'Athenes et venoit de Romanie. Et un chevalier dou prince Guillermes qui portoit letres de par lui au roy de France, et estoit venus en la compaignie dou seignor de La Roche, si presenta les lettres au roy.
Dès que le roy fu infurmés de par le prince Guillerme de la condicion et du mesfait que li sires de La Roche avoit fait vers lui, et coment le princes le mandoit à lui pour deviser et dire, par le conseil de sa court, en quel paine li sires de La Roche estoit escheux, pour ce qu’il avoit ostoyé contre son lige seignor, et porté armes, et combatu en champ à lui et à sa gent, le roy de France, qui sages sires estoit, s’aperçut bien que li princes lui porioit honor reverance, quant il lui mandoit son home lge pour deviser et dire le mesfait qu’il avoit fait vers lui. Si fist semonre tous les haulx homes de France et les plus 665 clers qu’il pooit avoir. Et quant li baron de France furent venu au mandement dou roy, si leur monstra et Conta, tout par ordre, la occasion pour quoy et coment li . Princes de la Morée lui avoit envoyé le seignor d’Athenes, Qui son home lige estoit , pour dire et deviser en quel
(1) Livadostro. Ce port n’est pas nommé par lc traducteur grec. (2) La Chron. métr. ajoute : qui célébrait la fête de la Pentecôte.
paine il estoit encheux, pour ce qu’il avoit ostoié et port armes et combaiu en champ à lui.
Et quant li rois ot dit et conté à ses barons ordinésment toute la chose, pour quoy et coment li princes Guillermes avoit envoié à lui le seignor d’Atthenes son home lige, li baron et li hault et noble home de France, et li sages clers aussi qui de grant sens estoient, si debatirent mouk k chose. Et quant il orent bien debatu la chose, et dit cescuns son avis, selon ce qui lor sembloit poar le mieukx, si se acorderent tout à un conseil et à une voulenté. E firent au roy ceste response : que, se li sires de La Roche eust la ligie faite à son seignor le prince, et puis fust estés revellés contre lui, et combaius à lui en champ eome son anemy, il seroit dignes d’estre desherités de quanque il tenoit de lui, selonc droit et raison; mais pour ce qu'il ne lui avoit onques fait homage, et que, en deffendant sa raison et son honor, il guerroya et poria armes et combati à lui, car il ne devoit mie estre desherités; car, puis que il, ne ses ancesseurs, ne autres pour lui, ne lui avoient fait homage ne payé service, on ne porroit dire que ἢ feust son lige seignor. Voirs est que, puis que il savoit que son seignor, le roy Bonifaces, avoit doné son hsmage au pere dou prince, ou au Champenois qui fu αὐτοῦ de la Morée, et qu'il savoit qu'il devoit tenir sa terre de . Jui et lui estoit tenus de faire homage et ligie, car ({}it ne devoit porter armes ne guerroier à ΜΠ à nul fuer, Εἴ que, de tant come il avoit fait, si estoit cheux à la grace et à la merci de son seignor. Donc, pour ce que son selgnor l’avoit envoié au roy de France, qui estoit le plus no-
(1) Que.
£&ole home dou monde, et en si loingtaing pays come de Romanie en France, la paine que 1} devoit porter pour son mesfait, pour la honour et la reverence de tel seignor come le roi estoit, seulement pour son traveil. Si estoit Dien raison que le prince se deust tenir pour contens.
Et σγό consaulx fa acomplis et revelés en plaine court. Et li rois comanda et fist appeller le seignor de La Roche et le chevalier dou prince Guillerme, et puis dire et conter le dit et le conseil des barons de France, coment et quel Paine li sires de La Roche devoit porter pour ce qu’il porta armes contre son seignor. E4 quant li sires de La Roche ΟἿ dire et retraire la response dou conseil, que la court dou noble roy de France li firent, si mercia tout premier le roy, et puis ses barons. Et ala baisier le pié dou roy; et puis le proya et requist que il lui deust faire lettres de. Lesmoignances, séellées de son seau et des barons : coment 2h avoit esté par devant lui et à sa court, et en quelle maniere if avoit dotiée la sentence de cé pour quoy il estoit veous fà. Et li roys les lui fist faire de borie voulenté.
Et puis que ses letres furent faictes et delivrées au seigmor de La Roche, li rois le fist æppeller par devant [αἱ et
Li dit ainxi : « Sirés de La Roche, vous estes venus dè si loiitain pays come de Romänie à Paris; si est droys et raisons que vous ne doyés partir de ma court sans avoir au Che grace de moy (4). Et pour ce je vous dy, que vous le
(1) Une chronique des comtes de Foix manuscrite, rédigée par l’archiviste Arnaut Esquirre, en 1444, d'après les diplômes de Pau, vient tnfirmer par son témoignage la véracité du Livre de la Conquête. Saint Louis, en 1260 , avait convoqué une sorte de cour plénière à Paris pour prendre des mesures contre les agrandissements des Sarlaüns; et comme Re sire d'Athènes dut arriver au moment de cette
demandés hardiement, car je la vous donray voulentiers, toutes fois salvant ma corone et mon honor. » Et quant la sires de La Roche ΟΥ̓ le roy de France ainxi francemenæ_ parler, si en fu moult lies. Si se pensa que la grace il lu = demanderoit. Et quant il ot un peu pensé, si respondi an » roy en lel maniere : que puis que à sa corone (1) plaisom ἢ de faire lui grace, il le requeroit que, de cellui jour e mx avant, il se deust appeller duc d’Atthenes, pour ce meisnm «--que son pays estoit duchié et que anciennement s’appe BR — loit le seignor, duc d’Athenes (2). Et li roys lui octroya cle bone voulenté (3). Si vous lairons à parler dou roy de=
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convocation, saint Louis dut chercher à profiter de cette occasion pour réconcilier les seigneurs francs de Grèce et les disposer mieux à 7 concourir à son entreprise. « En l’an 1260, dit Arnaut Esquirre (p.27 de cette Chr.) , le roy de France avoit fait assembler à Paris, environ Pasques, barons, prélats et chevaliers de son royaume, pour ce que le pape lui avoit escript et mandé que les Sarrazins estoient venus en la Terre-Sainte d’outre-mer, soubmis et vaincu Erminia (l'Arménie), Anthioche et Othe et Triple, Damas et Alepa et trop d’autres terres, et que péril estoit de la cité d’Acre pour la crestienté. Et pour ce le roy ordonna grant nombre de gens d’armes, archers et autres, pour aller cel part ; avec les quelx fut monseigneur le comte de Foix et plusieurs autres seigneurs du royaum de France, pour deffendre la cité d'Acre. »
(1) Cette locution byzantine est employée aussi par la Chron. de Morée :
(3) Des diplômes de Gui de La Roche lui-même font en effet connaltre qu’il portait, en arrivant en France, le titre de sire d’Athènes, et le portait encore eu février 1260 avant son entrevue avec saint
οἴτιθεο et dou duc d’Atthenes, et retournerons à parler et à conter dou bon prince Guillerme, coment il fu pris à la Pelgonie.
Aussi come vous avés oy çà arrieres, Quir Niccifore (1), le despot de l’Arte, s’acorda avec le prince Guillerme et lui dona sa suer (2) à feme. Si acrut leur amistié de jur en jur; et furent aussi come ὑπὸ chose, la gent dou despot avec caux de la Morée. Mais Quir Thoire sevastocratora Be cessoit adés de guerroier le despot de tout son pooir. E quant le despot vit que son frere Quir Thodre (3) ne inoit de lui guerroier, si se pensa coment il le porroit consumer et confondre à son pooir. Lors envoia un sien message au prince Guillerme, le mari de sa suer : coment ilavoit grant voulenté de lui veoir et de parler à lui personelement, et de tel chose et de tel besoingne qu’il ne lui pooit mander par letres ne par messages; et de ce le rc- Queroit, que il deust aler à la cité de Patras (4); et il vwadroit par le chastel de Nepant (5), et passeroit là (6); el feroient leur parlement. Et quant li princes ot receu les ltres dou despot, et entendi coment il le requeroit d’a-
Louis, et qu'il ne commenca à porter le titre de duc qu’à son départ ns pour retourner en Grèce (voy., à la fin du t. τι, les Diplomes ducs d’ Athènes).
(1) Lisez Michel.
(2) Anne, fille de Michel.
(3) Erreur du chroniqueur.
(0) La Chron. méir. nomine le lieu précis.
sembler à Paipas et parler avec lui, si lui respondi, en à le feroit voulentiers.
Lors manda à lous ses barons et aux autres gentils homes, que 1l deussent estre à la cité de Patras le jour qu’il leur mist, là où il devoit assembler avec le despot son frere, Et quant li princes et li baron furent à Patras, le despot vint d'autre part, moult noblement acompaignié des gentils homes de son pays. Εἰ passa un golphe de mer qui est entre Patras et Neopant. Et quant il furent ensemble avec le prince, si firent moult grant joye l’un à l'autre, et menerent grant feste. Et puis qu'il orent festoyé à leur voulenté, si firent lor parlemont avec leurs barons et les plus sages homes de leur pays. Le quel parlement fu tels: que li despos se complaingny au prince, coment çon frere Quir Thodre (1) essilloit et gastoit son pays. Si s’acorde— rent de faire tout lur pooir de sodoyer et amasser lan& de gent à cheval ct à pié come il porroient plus, et de passer li princes au despotée, à la prime-vere, pour asembler ἄγος le despot et aler à la Blaquie, et courre et gaster οο -lui pays, et entrer en la terre de l’empereor (9) tant avant come il porroient plus avant, el, se Quir Thodre sevaslocratora les vouloit attendre en bataille, pour combatre à lui. A‘n\i come il le deviserent, si l’ordinerent et le firent ensi.
Et quant li parlemens fu fenis cn ceste maniere come nous vous contons, le despot print congié dou prince et s’en ala en son pays. Si manda en Puille pour sodoier gent οἱ pour chevaux (3); et comanda d’amasser la gent de
mm . - ΝΕ -«- mme .-ἕ - - mu -οον--......... “Ὁ
(1) Erreur du chroniqueur.
(9) Kat va περάσουν τὴν Βλαχιὰν, ᾿ς τὴν Ῥωμανιὰν νὰ cébourv. (3) 11 demanda des secours à son gendre le roi Mainfroi, mari d'Hé-
son pays et d'autres terres, et d'ordiner son errement le plus hautement qu'il pot. Et li princes revint en la Morée; et manda ses comandemens par tout son pays à toute sa gent, à cheval et à pié : que il feussent appareilliés et ordinés de toute quanques mestiers leur seroit, car il leur convendroit passer à la despotée avec lui contre ses anemis. Si manda aussi au ducheame d’Atthenes, à messire Ottho de La Roche (£) qui estoit freres et baux dou duc d’Atthenes, car h dux estoit encores en France. Si s'appareilla auxi à tout son pooir. Et manda aux seignors de Negrepont, et au duc de Nicxie, et au marquis de la Bondonice, et aux autres barons et gentils homes de là le pas (2), que tout fussent appareilliés à la primce-vere, pour chevauchier Contre ses anemis avoc lui. Si fairons à parler dou prince Guillerme et dou despot, et parlerons de Quir Thodre Sevastocratora.
Quant Quir Thodre sevastocralora sot la novele coment le despot son frere et le prince Guillerme avoient fait ensemble aliance et s’appareilloient le plus efforciement qu’il
lène sa fille, et il en obtint en effet, comme l’attestent tous les historiens byzantins, Georges Acropolite, Nicéphore Grégoras, Pachymère et plustard Phrantzi, qui ont décrit cette guerre. Pachymère dit que Michel obtint de Mainfroi 2,000 chevaliers allemands: πέμψας παρὰ μὲν τοῦ Μαφρὲ τρισχιλίους οὺς αὐτοὶ λέγουσι χαδαλλαρίους λαμδάνει, ἂνdpelouë, ἐκ Γερμανῶν (Τ. 1, p. 83, édit. de Bonn.)
(1) On a va plus haut que Gui de La Roche, seigneur , puis duc, d'Athènes, avait trois frères qui combattirent à ses cotés à Karydi. Le diplôme du doge Renier Zeno, que j'ai déjà cité plus haut, prouve que l’un de ses frères s'appelait Guillaume. On voit ici que l’autre s’appelait Othon, comme leur ondle le premier seigneur d'Athènes (voy. tn, leur rénéalogie ἃ Ia suite des diplômes d'Athènes) .
(>) Mégare.
pooient pour aler contre lui et entrer en son pays de la Blaquie, si fist de present garnir tous ses chasliaux, et mist dedens toute la vitaille qu’il pot avoir, et ordina que tout le peuple des casaux se deust reduyre par les fortresses οἱ par les hautes montaignes, quant mestiers leur seroit. Et 1l avoit trois fils de grant noblesce et de grant valour, li quelx s’appelloit li aisnés et li plus vaillans Coninos (1), li secons Dux (2), et li tiers Angeleus. Si ordina et establi Cogninos (3), son aisné fils, vicaire et seignor après lui de tout son pays, et comanda à toute sa gent, et les fist jurer, qu'il li deussent tenir pour seignor come son propre cors. Et puis qu’il ot ordiné tous ses besoingnes et ses enfans, 58 prist de sa gent tant come à lui plot, et s'en ala tout droit à Costantinople (4) où il trova l’empereour Quir Michaïlls Palevlogo (5), et lui conta et dist les novelles dou despot.
(1) Comnène.
(2) Ducas.
(3) Coinnène. Ces détails de généalogie sont aussi peu exacts que les détails historiques. Le traducteur grec fait les mêmes erreurs sans en corriger aucune. Il faut recourir pour l’histoire de cette guerre à G. Acropolite, N. Grégoras et Pachymère. Les seuls détails vrais δοη δ ceux qui sont relatifs à ce qui se passa dans 16 corps d'armée français - On voit que là le chroniqueur avait d'excellents renseignements.
(4) Constantinople était encore entre les mains de Baudouin et les empereurs grecs résidaient à Nicée.
(5) Michel Paléologue se fit couronner le 1° janvier 1260, et fit renfermer, en 1261, son pupille Jean Lascaris, âgé de neuf ans, et fils de l'empereur Théodore Lascaris. Michel , le despote d’Arta, avait, comme on l'a vu, épousé une fille de l'empereur Théodore Lascaris. L'état d'incertitude dans lequel se trouvait l'empire avait déterminé Michel à cette gucrre. Il espérait aussi s'emparer de la couronne impériale ; et ces tentatives décidèrent plus promptement Michel Paléologue, qui avait commencé par changer sou titre de connétable en celui
Son frere et dou prince Guillerme, coment il avoient fait za liance de venir courre et essillier son pays, et d'entrer en X ‘empire, et de conquester le, se il puent.
Et quant li empereor Quir Michailli oy ces novelles, si æ=n fu moult tourblés, car il douta que ces deux princes arme lui féissent domage en son pays et.de perdre son em- Eire, pour ce qu'il avoient grant pooir de gent et de seiææ norie. Lors fist venir les plus nobles barons de son em- B>ire et les plus sages de guerre, et leur demanda conseil Sur ceste novelle : coment et en quel maniere il porroit <Lefflendre son pays, et coment il porroit contrester contre Ræ& despot et le prince Guillerme, qui venoient si efforcieament pour entrer en son pays. Si fu assés debatu entre ses barons. Et quant il orrent assés debatu et conseillé, Quir "Iodre sevastocratora, qui tant fu sages de guerre, si dist 1 conseilla l'empereor en tel maniere : car s’il attendoit «Ἐς deffendre son pays pour sa gent seulement, qu’il estoit € n condicion de perdre son empire; mais, se il vouloit maintenir son honor et deffendre sa terre, qu'il envoiast € n Alemaigne pour soudoyer gent d'armes, pour ce qu’il Sont vaillans gens, et vendroient voulentiers; et qu'il en- Ὺ olst auxi au roy d'Onguerie, que il lui aidast à son grant beping, et au roy de Servie aussi, qui voulentiers lui en- Voïeroïent de leur gent, ou vendroient en persone en son aide ; et mandast auxi au Levant, pour faire venir celle gent Qui sunt usé de guerre aux Turcs; et quant il aura de loutes ces generacions de gent qui sont grant guerrier,
de despote, à changer ce dernier en celui d'empereur, coupant court ainsi à tontes les hésitations. {l venait de prendre ce titre au moment où lui arriva la nouvelle de la victoire de Castoria (Nicéph. Greg., p. 97).
adonc porra deffendre son empire et guerroier ses anemis
Et quant li empereor oy dire et conter à Quir Thodn toutes ses raisons, et demonstrer ainxi bone voie de pooi: deffendre son honor et son empire, si lui en sot bon gèé et loa moult son conseil, et le prisa assés, car il lui βου θὲ que par cesto voye il porroit bien contrester contre ses ane mis et deffendre son pays. Adonc si furent ordinés les mes sages et les letres en tous ces réames que vous avés ΟΥ̓ Β0 mer. Donc avint ainxi, que cil qui alerent en Alemaigne s amenerent trois cens Alemans, moult bele gent et eslite ; «à cil qui alerent en Onguerie mille et cinq cens Ongres bom aux lances et aux ars, tout à cheval. Li rois de Servie lui envoia six cens hornes à cheval. Et dou Levant lui visdrent moult de gent à cheval, et à pié sans nombre. El quant il vint au noviau temps, toute ceste gent si vindren à la contrée d’Andrinople; et là fu leurs amassemens. ΒΒ li empereor, qui moult avoit grant pansée coment il por. roit dleffendre son pays, si manda querre bien deux milk Comains, une legiere gent, bons arciers à cheval. Et quaa! sa gent fu venue de toutes pars, si ordina Quir Thodre sevastocratora chief et chapitaine et gouverneur de toute cellui ost (1), et comanda à toute sa gent qu'il le deussen! obéir ensi come s’il est il proprement. Mais à tant laisst
(1) Le chef de l'armée de Michel Paléologue était son frère, Jear Paléologue, qu'il venait d'élever à la dignité de sébastocrator. ἢ] avaitave: lui Alexis Stratégopule nommé alors grand domestique, le inème qu s’empara ensuite de Constantinople par surprise; et Jean Raoul (Pach.. tom. 1, pag. 89 ). Nicéphore Gréyoras ajoute à éeux-ci, Constanun, frère utérin de Michel Paléologue, revêtu de la dignité de césar, et k grand prhuicier Constantin Tornice, beau-frère du sébastocrator £ean (Nicéph. Grégor., t. 1, p.72).
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à perler li contes de l’empereor Paleologo et de Quir Thodre sevestocratore, et retourne à parler dou despot de l’Arta et doy prince Guillerme, coment il ostoyerent et eptrerent per force à la Blaquie, et puis à la terre de l'empereor. Quant cellui yver fu passés et li noviau temps entra, que {1 roussignoi chantent vers l'aube de joûr doucement, el loulos créatures 66 renovelent et s’esjoyssent sur terre, li princes Guillgrmes, qui plus -estoit lointains que le despot n’estoit, si amassa toute sa gent de la Morée et jusques à Maivesie, de pié et de cheval, le plus efforciement que il pot. Si passa à la despotée (1). Si trova le despot son frere (2), qui avoit aussi amassé tant de gent que c'estoit merveilles à veoir. Si ne targerent gaires (3), ains oPdinerent ἰὸν oyrre, et entrerent par la contrée de la Ganine (4) en la Blaquie; et oil dou duchame d’Athenes et 61} de Negrepont et des autres ysles si passerent par la Gravie (5); et descendirent par Sidero-porta (6); et vindeent par le playa de la Patre (7); et là assemblérent avec
- pee CE me ee pe
C1) ᾿Επέρασε τὴν θάλασσαν τοῦ ’Exaxvou εἰς τὸν Πύργον. (5) La Chron. πιόίγ. dit à Arta :
Ἐχεῖ εἰς τὴν Ἄρταν ἐνώθησαν χαὶ ἐσμήξαν τὰ φουσάτα. (9) La Chron. métr. dit qu'ils partirent le second jour : Οὐδὲν ἀργήσαν οὐδὲ ποσσὸς μόνον καὶ μιὰν ἡμέραν, Τὴν δεύτερην ἐχίνησαν.
(4) La ville do Janina. Ex τὰ Γιόννινα émeyéveur. (5) La Chron. inétr. ne nomme pas le défilé de Gravia, qui est encore roule suivie aujourd'hui. | (6) Ame τὸ Σεδερόκορταν. J'ai retrouvé cette situation sur le penchant
du mont Knemis qui fait face à l’Éubée (voy. mon Voyage eæ More). (7) C'est-à-dire la plaine du Sperchius ou de Néopatras , en passant
le despot et le prince. Et quant il furent ensemble, 8 orrent leur conseil coment et en quel maniere il comence roient leur guerre. Si furent aucun qui dirent d’assiegie la Patre (4) et le Gipton (2), et d’assaillir les fortes 8 tresses pour conquester le pays en ceste maniere; mais | plus sages de guerre dirent que : se il se mettoient à assie gier les chastiaux, car il porroient perdre leur temps; 6 que li plus biaux estoit et le meillor, de courre et 6881} lier le pays et de chevaucier tant avant come il plus poroient ; et s’il avenoit par aventure que sevastocratora les vousist attendre et combatre en camp, et Dieux leur donoit la victore contre luy, que legierement poroient conquester le remenant de Salonique et cellui de la Blaquie, sans plus cop ferir; car quant la gent qui sont par le chastiaux orroient dire que sevastocratora auroil esté des confit en bataille et la gent de l'empereor desbaretée, ἃ seroient si desconforté, car (3) il seroient tout lie di rendre les fortresses, salvant leurs persones et leur choses.
Et quant li consaux fu ensi dis et devisés, si s'acorderent tout, grant et petit, pour ce que 1] leur sembla que
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par les Thermopyles. La Chron. métr. place le rendez-vous au ἀεὶ: du mont Othrys dans la plaine de Thalassinos. ἧς τὸν χάμπον τοῦ Θαλασσινοῦ ἡνώθησαν ἀλλήλως. (1) Τὴν Πάτραν, c'est-à-dire Névpatras.
(2) La Chron. métr. nous aide à reconnaitre ce nom défiguré. Τὸ Ζητοῦνη.
Zeitouni ou Lainia fut plus tard donnée au duc d'Athènes, lors de son mariage avec une fille du seigneur de Vlaquie, ainsi qu’on le verra dans la suite de cette Chronique.
(3) Que.
ce fust le meilleur pour conquester sur lors anemis. Lors ordinerent lors corours (1), qui furent entour mille homes à cheval et trois mille à pié. Si les partirent en trois batailles; et sur cescune bataille mirent un chapitaine; et leur comanderent que, coment qu'il féissent, que cescun soir 1} se deussent recuillir ensemble. Et après, si ordinerent et departirent leurs batailles, et ainxi come il appartcnoit. Et ainxi que tout ce fu ordiné, si se mirent à chevauchier par le pays de la Blaquie. Et li corour aloient adès devant, bien une journée. Et quant il orent ainxi chevaucié et coru par le pays de la Blaquie à leur voulenté, si entrerent par un lieu que on appelle le Catacolo (2), là où sont les bournes qui despartent la terre de l’empire et celle de la Blaquie; et comencerent à courre el à essillier le pays de l’empereour de Costantinople. Et quant il furent au chastel de la Serve (3), si prirent gent qui leur dirent et certifierent coment Quir Thodre (4) sevaslo- Cralora les atendoit et venoit vers eulx, et que il l’avoient à la contrée de Salonique (5) à tout le pooir de l’em- Pereor.
Et quant il sorent cest novelle, si en furent moult lie Par semblant. Si orent leur conseil d’aler tout droit vers lui, disant et esperant que, se il les vouloit attendre en batille, et Dieu leur vousist doner la victore, qu'il seroient seignors de tout Romanie. Lors firent ainxi come le deviserent. Si chevaucherent tant par leurs journées
(1) Coureurs.
(4) Jean.
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qu'il vindrent à la contrée de la Pelagonie (1). Mais Qu Thodre sevastocratora, qui tant fu sages guerroyers, 1 dormoit pas, ains avoit moult bien devisée et ordiné gent coment et en quel maniere il devoient faire. Si aw bien deux mille Comains, une gent trop legiere et ba archiers à cheval, li quelx alerent adès devant, desce vrant le pays; et après si avoit en sa premiere bataille 1 Alemans et puis les Ongres, et après les Albanoiïs (2).
puis il venoit avec les Grex (8), cescune bataille bien 6 dinée, ensi come cellui qui bien le savoit faire et devise Et il ot desparti toutes ses batailles. Si trova que il ave vingt-sept batailles bones et grosses. Et puis fret un gra enging, car il fist venir tous les villains des montaignes des casaux οὐ tous leurs jumens, asnes, bœux et vache et leur faisoit chevaachier par les montaignes et costier où il conversoient; car nostre gent herbejoient par | plains adès, et il par les montaignes et costieres. Et qua il anuitoit , si faisoit faire à eescun , tant aux villains coe aux gens d'armes, un grant feu cescune nuit. Si fais faire si grant luminaire qu’il sembloit que tout le mon feust là amassés ; et puis les faisoit huer et crier eesc: soir tous à une voys, si ques il sembloit à ceaux qui
Il y avait, en effet, des Turcs d’Anatolie qui servaient dans les mées impériales en attendant qu’ils conquissent l'empire.
orsyent que tous li mondes deust abysmer (1). Et après si mettoit de sa gent, et les faisoit fuir de son ost, par semblant, à nostre gent ; et cil se venoient d’entre l'ost an despot et au prince; et leur contoient les plus grans menchonges δὲ abusions dou monde; et loyoient la gent de l'empereour, et disoient que, pour un qu’il estoient, que ail de l’empereor estoient cent. Si vueil que vous sachiés que, tant vindrent et tant dirent, que ils desconforterent nostre gent, en tel maniere que il n’y avoit si vaillant qui ne vousist estre en son osiel.
Et au derrenier si envoia unsien privé message où se fioit moult, qui estoit son famillier, et Jui dist toute sa voulenté. Si le manda privéement, comme en fuiant, à son frere le despot, et lui fist letres de créance. Et quant il fa veau au despot et lui ot doné les letres, et il les ot leues, si appella le message et lui demanda les novelles que son frere lui mandoit. Et cils, qui grans parlierres esloit et savoit bien affermer une menchonge pour verité, 4 lui comença à conter et dire, ensi come en plorant (2) :
+ nee
(1) Georges Acropolite donne aussi des détails fort circonstanciés %r toutes les ressources employées par le sébastocrator pour fatiguer #5 adversaires (p. 180).
(2) Nicéphore Grégoras raconte aussi l'envoi de ce messager secret δὰ despote ; mais il lui fait tenir un autre langage. « Les Grecs, dit-il (liv.m, ch. 5, f. 36 et suiv.), ayant vu l’enneuni s'approcher des cam-
Pements , lui envoyèrent en secret un homine fort propre à provoquer
rixes entre eux et à faire naitre des discordes entre les uns et les Autres ; et au reste cela était peu difficile, le prince d’Achaïe et le roi de kile (Mainfroi avait envoyé des troupes, mais n’était pas venu) étant et n'ayant aucune homogénéité de race avec Ange Michel.
Cet bomme se glissa donc comme un transfuge, pendant la nuit, parmi le ennemis, et vint trouver secrètement le despote d'Étolie, Michel
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Ange. « Apprends, lui dit-il, qu’un grand danger menace aujourd’h toi et les tiens. Tes deux gendres et alliés, le prince de Péloponné et d’Achaïe et le roi de Sicile, négocient secrètement une alliance a ” les Grecs, moyennant des dons qui leur seraient accordés. Si do ton salut t'est cher, songe au plus vite à toi-même, avant qu'ils aie amené à bonne fin leurs négociations et leurs traités. » Michel se lai: persuader par ces paroles , et après avoir communiqué en secret qu’il venait d'apprendre à un petit nombre des siens , selon que temps le lui permettait et qu’il en avait la possibilité , il se hâta prendre la fuite avant que le soleil füt levé. Le bruit de la fuite Michel ne se fut pas plutôt répandue de bouche en bouche que chac de ses soldats voulut imiter son exemple, et que tous, qui εἰ, qui se hâtèrent de gagner le large à l’envi les uns des autres. Aussitôt q les alliés se furent réveillés le lendemain matin et eurent appris fuite de Michel, ne sachant à quoi attribuer ce départ, ils restère frappés de stupeur, » etc. Suivant Pachymère, la discussion entre troupes du despote Michel et les troupes françaises avait une cat plus réelle. Michel avait amené avec lui ses deux fils, Nicéphore et Jes Ce dernier, qui était bâtard, avait épousé la fille de Taron , chef « Megali - Vlachi, antiques Hellènes, qui marchaient là sous le co: mandement de Jean (τοὺς γὰρ τὸ παλαιὸν “Ἕλληνας, οὺς Ἀχιλλεῦς # Μεγαλοῦλαχίτας καλῶν ἐπεφέρετο, Pach., 83). Sa femme l'avait, à ce 4! semble, suivi au camp. « Au moment même, dit Pachymère, où tou les forces du despote allaient se porter en avant, la discorde, quia jeté la pomme fatale entre les trois déesses qui se disputaient le p de la beauté, surgit au milieu des chefs et produisit promptement ι fruits : on rapporte que quelques-uns des grands de la suite du prin de ceux nomwés chevaliers, avaient jeté un regard de convoitis : la femme du bâtard Jean-Ange Ducas, que j'ai dit étre fille de Tan Le mari , qui se sentit vivement offensé , fit éclater ses plaintes, imenaça méme les auteurs de l’offense d'en tirer une vengeance ter ble. Ceux-ci répondirent avec orgueil ; la querelle s’envenima; guerre éclata, et des hommes réunis pour combattre contre un « nemi commun versaient déjà le sang l’un de l’autre. A la vue de: combats, le prince, dit-on, ne put contenir son indignation; τὰ
et lui mandoit ensi : car (1), coment que la guerre esmeut einsi entre eaux deux pour la seignorie dou despotée et de la Blaquie, de la quel il demandoit la moitié, disant que il estoient freres et enfans d’un pere, et il scet δι congnoist que il est son frere carnel, ne il n’a home au monde que il aime plus de lui. De quoÿ lui prenoit moult grant pilié de ce qu’il estoit entrés si parfont en la terre de l’empereor, et à si poy de gent come il avoit contre tant de gent que li empereor avoit; car pour un des siens li empereor en avoit cent; et que vraiement, s’il combatoient en champ, il seroit desconfis et perderoit sa gent et son honour ; et à espoir il porroit perdre sa vie; de quoy seroil grans domages et vergoingne à tous ses amis. Mais se 1] vouloit croire son conseil, il le conseilloit que, puis qu'il estoit embatus en tel fortune : que il preist tous ceaux
n’osant peut-être accuser les siens , il s'emporta contre Jean , l’accusa d’être l’auteur de cette rixe et alla jusqu’à l’insulter hautement dans Sa naissance, en le traitant de bâtard. Jean ayant indiqué Nicéphore qui approchait et ayant dit: « Voilà mon frère! » le prince s’écria : “Tu en as menti, toi qui n'es pas méme un homme libre! Dis plutôt Que tu es son esclave ! » Cette injure du prince trouva Jean aussi sen- ‘ible que le fut autrefois Achille dans une querelle du mème genre. Voulant alors montrer que toute la force de cette armée était sienne et que ceux-là seuls avec lesquels il marchait pouvaient compter sur la victoire, il envoya secrètement pendant la nuit prévenir les chefs enne- Mis qu’il tournerait de leur côté, et que s’il voulait attaquer les Italiens (les troupes du roi Mainfroi de Naples ) qui sont mous et cfféminés, il 8Ε joindrait à cette attaque. Il prit cependant la précaution d’exiger deux le serment que, quant à son père le despote Michel et à son frère Nicéphore, s'ils venaient à tomber entre leurs mains, ils les mettraient *ains et saufs en liberté, pour ne faire toiuber tous leurs efforts que sur les Îtaliens et en particulier sur les troupes du prince. » | (1) Que.
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que il plus ameroit, et leissast le prince Guillermes et le peuple pelil de son ost, οἱ s'en alast en son pays le plus privéement ct hastivement que il porroit. Ε au moins il eschaperoit sa persone, et son pays porroit sauver; car s’il attendoit là deux jours seulement, il lui venoient tant de gent que l’empereor Jui mandoit, car s’il vouloit attendre, un seul d’aux n’eschaperoit.
Et quant le despot oy ceste novelle, si ne fu mie asseur, ains fu si desconfortés que il ne savoit que faire ne que dire. Lors fist appeller le prince Guillerme, le mari de sa suer, et lui fist conter et dire par cellui meisme message toute celle novele. Et quant li bons princes Guillerme Οἱ entendu ces abusions, si en fu deceux et trays, cuidant que il fust voirs ce que cil faux messages contoit. Donc,
ar le conseil doy despot, si appellerent tous les barons et tout les nobles homes de tout Qur ost, et les firent jurer sur sainctes Évangiles que nuls de aux ne deust dire ne descovrir leur conseil. Et puis qu’il orrent juré, si leur conta li despos les fauces noveles, par cellui meisme qui les avoit aportées, Lors fu grans remurs entre eaux, car li uns donoient (ΟΥ̓ à ces paroles et li autres non. Mais quant il orrent assés dit et debatu, à la fin si ordinerent entre eaux que, puis que la menue gent seroient endormy, vers la mie nuit que la lune seroit levée, que il fussent ordinés de partir le plus privéement que il porroient, pour quoy la menue gent ne les sentissent, et d’aler ainxi come Diex les conduiroit. Et quant li consaux fu ainxi affermés, si ala cescun à son herberge.
Et li sires de Caraitaine (4), qui estoit adonc uns moult
(1) Gooffroi de Bruyères, neveu du prince. La Chron: métr. lui fait tenir un noble et bref discours :
vaillans homs, quant il vit ceste orrible aventure que Dex avoit mandé à celle gent, et qu'il ne pot rompre Île conseil ne la voulenté de celle baronie, si ot moult grant pitié de celle menue gent, et especialment de la siene gent qu’il amoit moult. Si se pansa coment il les porroit sauver, en maniere que il ne fust parjure. Si vint dedens son pavillon, tenant ung tronson de lance en sa main (1), et feri l’estache dou pavillon (2); et lui comença einsi à parler οἱ dire : « Belle estache (3), tu m'as servi bien et loialment jusques au jour de hui; et se je te fail'oic et abandonoie en la main d’ autrui, je seroie faux vers (ΟΥ̓ et auroies perdu ton bon service; et j’en seroie blasmés. Donc, pour ce me vueil descouper (4) à toy; et veuil que tu saches que Île despot et le prince, el nous autres haux barons de lost, avons juré οἱ acordé ensemble ile fuir ceste nuit οἱ ahandoner nos meisnies et le peuple. Si ne le puis dire ne des- Covrir à nulle persone, pour mon serement garder. Mais à loy le dy, qui n’es mie home, et le t’afferme en verité que il est ainxi come je le di. »
Et quant li gentils chevaliers et autres nobles homes qui dedens le pavillon estoient avec le seignor de Caraihaine oyerent dire et conter ces novelles, si en furent tout esbahy, et comencerent à regarder l’ung à l’autre à mer-
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Ἡμεῖς γὰρ xal ἂν ἤμεσθεν ὀλίγοι πρὺς ἐχείνους Ὅλοι εἴμεσθεν ὡς ἀδελφοὶ, χαὶ γλῶσσαν μιὰν λαλοῦμεν " Καὶ ἐδάρτε θέλομεν φανῇ ἂν ἤμεσθε στρατιώταις
(4) Disculper.
veille. Lors yssirent hors dou pavillon εἰ alerent en leurs loges. Si anunça cescun à son ami ceste novelle. Donc, ainxi coine la male novelle s’espant plus tost que la bone, si fu assés tost espandue par lost par tout, en tel maniere que toute la menue gent si prie cescun son seignor qu’il ne porrent mie faire ce qu’il avoient ordiné.
Et quant li despos, qui Grex estoit, vit et cognut que leur consaux estoit ainxi descouvers, si ordina sa besongne à par lui privéement; ct s’en fui celle nuit, et une partie de sa gent. Et tout li autre demourerent en l'ost avec le prince (1). |
Et quant li faux messages qui ceste chose avoit traitic vit que le desput estoit ainxi fui de l’ost et que li autre cstoient demourés come gent desconfortée, si s’en parti; ct crra lant que, ançoys que 1] fust mie nuict passé , si vint
(1) La Chron. métr. développe davantage ce qui concerne cette résolution du despote et son départ, οἱ termine par une violente diatribe contre la mauvaise fui des Grecs, qui rappelle la longue diatribe du Prologue. « Voyez, dit-il, le crine dont le déspote se rendit coupable! C'était lui qui avait attiré de la Morée le prince Guillaume avec la fleur des nobles hommes de Morée qui vivaient là dans le repos et la puissauce la plus indépendante (μονοχρατορίαν). Ils quittèrent tous ces avantages pour aller le secourir dans la guerre qu’il avait à soutenir, et lui il les livra entre les mains de leurs ennenis , et il prit la fuite et se sauva avec la inalédiction de Dieu. Qui prètera jamais l'oreille aux paroles des Grecs et qui pourra se fier à eux, ni dans l'amitié ni dans Pamour , ni dans les obligations d'aucune parenté! Gardez-vous de croire Jamais uu Grec dans aucun serment qu'il vous fera ; car c'est lorsqu'il a surtout concu le projet de vous perdre qu'il forme avec vous les liens sacrés du compérage et de l’adelphopiitie (voyez pour l’usage des frères-faits inon F’oyage en Morée); et c'est au moment où il vous a rattaché à lui par les liens de beau-père ou de gendre qu’il cherche à vous perdre. »
en l’ost de l’empereor. Et ala tout droit vers Quir Thodre, et lui conta coment et en quel maniere il avoit desbaretée F'ost dou despot ct dou prince, et coment le despot estoit fuis et avoit abandoné son ost. Εἰ quant Quir Thodre sot pour cerlain ceste novelle, tantost à celle heure si manda querre tous Îcs chapitaines de toutes les batailles, et leur conta les bones novelles que son familier lui avoit aportées ; et puis leur comanda que de present deussent arréer et ordiner leur gent ct leurs batailles, si ques à l'aube dou jour, à la primiere trompette qui soneroit, que cescuns fust apparelhés, à toute sa bataille, de chevaucier ordinéement, ainxi come [68 batailles sont devisées, l’une après l’autre. Et quant ce vint vers l’aube, que la trompette sona, si se mirent toutes les batailles à partir ; et vindrent tout droit au plain
“ὦ -α.- .-.-.ο-β..-- 0 Re -..- Re nee ee men + must
Georges Acropolite, qui avait vécu dans sa jeunesse auprès de son pére, à Constantinople, sous les empereurs francs, qui avait vu plusieurs fois le roi Jean de Brienne, et qui a écrit d'après des informations pers“nnelles assez exactes sur cette époque , bien qu’il soit-fort partial contre les Francs, raconte aussi cette défection de Michel et de ses deux Ëls, Nicéphore et le bâtard Jean. « Cependant, dit-il (pag. 181), l'apo- “lat Michel avec son fils Nicéphore et quelques-uns de ses familiers ἐἢ petit nombre auquel il s'était ouvert de ses projets, montent à che-
“al pendant la nuit, et, grâce à leur parfaite connaissance des chemins, Parviennent à se sauver. Quand le jour fut venu, ceux de l'armée qui furent informés de la fuite de Michel se mirent eux-mêmes à fuir. reste de l’armée des Grecs, avec les plus habiles de ses chefs, et en Particulier le bâtard Jean , fils de l'apostat , se présentèrent au sébasto- Tator Jean Paléologue , lui tendirent les mains et firent serment de fidélité à l’empereur. » Georges Pachymère raconte, que non-seulement € bâtard Jean décida son père et son frère à prendre la fuite, mais que Ui-même se tourna contre ses alliés, les attaqua par derrière et leur fit beaucoup de mal : αὐτὸς δὲ χατὰ νώτου τοῖς Ἰταλοῖς (les Latins) προσεπιτιθέμενος δεινὰ ἐποίει (1.1, p. 85).
de la Pelagonie (1), là où li princes Guillermes estoit logiés.
Et quant la novelle vint au prince, que Quir Thodre sevastocralora venoit sus lui pour combatre ; si appella tous les barons que les chapitaines de son ost, et les conforta le mieux qu'il pot; et leur dit ainxi : « Beaux freres el compaignons, vous veés bien que nous somes trahy et que il n’y a autre que de combatre pour deffendre cescun son cors et son honor. Et vous veés que nous somes loings de nostre pays el entre nos anemis. Donc, pour Dieu vous prie et requier, que nous puissons de faire Lel portement à la journée de hui que on puisse parler de nous à tous-jours mais; car, se il sont plus de (2) nous, il sont frapaille et chetive gent et de maintes generacions (3); et nous somes bone gent eslite. Et se nous somes de bon gouvernement et faisons come prodome , et Dieu nous veut aidier d’estormir la premiere bataille, des Alemans, que legierement seroient li autre descodfit et desbaretéc. ὁ
Mais la gent dou prince, qui estoient démie desconforté pour le partir dou despot et pour les fausses noveles que cellui traitor avoit aportées et dites au despot et au prince, si ne furent mie de si fort hardemient de combatre come il eussent esté se le despot ne fust partis et la traïson ne fust, aussi come vous avés Οὐ nomer. Pourtant, pour les bones paroles et par l’amonestement dou bon prince, li gentil home 86 conforterent et responditent au prince:
ee te ee --..-.ὥὕ---.... --- .ὄὔΧῷ)ὦἁ᾽,---- me - --
Ι] ajoute que lé dimanche ils étaient prêts à livrer bataille. Σαδθάτου ἡμέρα ἐχίνησαν, τὸν πρίγκηπα ἐπλησιάσαν " ὴν χυριαχὴν γὰρ τὸ πρωΐ ὡρμήσαν νὰ πολεμήσουν.
(2) Locution italienne.
- . « Li « , . LES , LD] , (3) Ὅλοι εἰναι πολυσόρευτοι ἀπὸ διαφψύραις γλώσσαις.
que vraiement fust certains, il se lairoient detrenchier en sa compaignie, en deffendant son honor et le leur.
Et lors ordina li princes que li sires de Caraitaine eust la primiere bataille, et que li soldoier et la meillor gent de lout l’ost feussent à celle pri miere bataille, pour assembler aux Alemans; car il disoient que, se celle primiere bataille pooit estre desconfite, que legierement poroient desconfire les autres. Ét après, si ordina les autres batailles einsi à poini come il convenoit. Et quant ce vint que les batailles aprocherent, les Âlemans, qui aloient au front devant, si assemblerent au seignor de Carailaine; οἱ i sires de Caraitaines, qui estoit uns des plus vaillans chenliers dou monde à cellui temps, les reçut moult hardiement. ἔτ au ferir des lances (1), si assembla le sire de Caraitaine au düc de Carintée (2), qui estoit uns des plus nobles et vaillans princes d'Alemaigne. Si le feri par ayr, qu’il abati lui et le cheval en ung mont. Et au cheoir qu'il Est, si se rom} le col et devia (3). Et de present après, si abati deux aütres barons alemans qui estoieni parans dou duc. Et quañit sa lance fu brisee, si mist main à l'espée; et coihença à faire si grant occision que à merveille le 16noient Loul cil qui le véoient (4). Et quant les autres batailles + virent le Scignor de Caraitaine faire si grant occision des Alemäns, si ferirent chevaux des esperons et assailli-
(1) "Ecxubav τὰ χοντάρια.
(9) ᾿Εκεῖνον ἔλεγαν ὁ δοῦκα ντὲ Kapevrava.
(3) Ulrich, alors duc de Carinthie et seigneur de Carniole, s’il as-
sista à cette bataille n’y mourut ( dévia ) certainement pas, puisqu'il tait duc dès 1256 et que la charte par laquelle il déposséda son frère est de 1268.
(4) les abattait, dit la Chr. métr., connue du foin dans une prairie.
rent moult viguereusement au seignor de Caraitaine. Et à dire Ja verité, que, à la primiere assemblée, la gent dou prince Guillerme si orrent le meillor. Et quant Quir Thodre vit que sa gent avoit le pieur, si ordina les Ongres et les Comains. Et vindrent tout à la bataille dou seignor de Caraitaine, là où il se combatoit aux Alemans. Si comencerent archiers à traire. Et feroient et tuoient ainsi les Alemans qui estoient de leurs gens come celle dou seignor de Caraitaine (1). Et tout ce fist faire sevastocratora pour la merveille et la grant occision que il véoit que le seignor de Caraitaine faisoit des Alemans, car il se pensa que, se la bataille des Alemans fust desconfite, que les autres batailles ne porroient durer à la gent dou prince Guillerme.
Et quant li bons princes Guillermes, qui aloit revisitant les batailles et confortant sa gent, vit et cognut la bataille dou seignor de Caraitaine, et estoit ainxi chargié de trois batailles, les plus grosses et la meillor gent que li empereor eust, il cognut erraument que ce fu jouste de grant avisement pour rompre la bataille dou seignor de Caraitaine son nepveu, qui avoit la fleur de la gent, pour ce que il peussent desconfire le prince plus tost. Lors prist li princes tant de gent come il put avoir en sa compaignie, οἱ ala tout droit là où le noble baron , le seignor de Caraitaine (se combatoit) aux Alemans et aux Ungres et aux Comains. Et quant le seignor de Caraitaine et sa compaignie virent le prince venir et entrer en la bataille si vigue: reusement, si furent tout resbaudi; et prirent corage el hardement de aux deffendre et de domagier leurs anemi:
(1) C’est ainsi qu'à la bataille de Crécy en 1346, le roi de Frana fit tirer sur ses propres archers génois. « Le roi de France, par grant mau talent, dit J. Froissart (t. n, p.237), quand il vit leur povre arroy et qu'il descontisoient ainst, commanda et dit : « Or tost, tuez toute ceste riban dalle, car 115 nous empeschent la voie sans raison. »
plus que devant. Mais li Comains et li Ongres, qui ne ἢnoient adès de traire de leurs ars (1), navrerent et tuerent en poy de heure leurs chevaux en tel maniere que par unie force moroient cheval et chevalier, et trebuchoient enterre. Lors vint une coup de flesce, et fery le cheval dou signor de Caraïtaine droit à la tranble(2), de si grant vertu que le cheval et le chevalier cheïrent en terre tout en ung mont. Et quant le prince vit ainxi cheoir son nepveu, sicoru celle part pour lui secorre, mais il vint trop à (τι. Εἰ 11 nobles homs fu tous desfroisiés de cops et de maches et de la grant paine qu’il endura celle journée. Et ainxi come il et son cheval venoient chaiant, si fu pris el saisis de toutes pars. Et quant li sires de Caraitaine fu ainxi pris, en cui nostre gent se fioient et Lenoient pour leur estandart, si furent de present estormy et desconbriés; et la gent de l’empereor prinrent corage et hardement , et desconfirent nostre gent en tel maniere que li princes et tout li baron furent prins. Et ce fu en l’an de k Incarnacion Nostre Seignor Dieu Jhesus Crist mil deux cens soixante ans (3). Mais de la menue gent eschaperent moult, qui vindrent en la Morée ou moult grant tribulation, car ainxi come il venoient par la Blaquie, si furent en moult de lieux assaillis et robés, et aucun furent mort
et autre pris (4).
(5) Tempe.
C3) Ce fut à la fin de 1259 qu'eut lieu cette bataille. Nicéphore Gré- GOrras dit (p. 78 et 79) que c'était au moment même où Michel Paléoue venait de sc faire proclamer empereur (le 1°" janvier 1260) qu'on
Gi ramena prisonniers le prince du Péloponnèse et d’Achale ct les Autres chefs.
Εἰ quant sevastocratora οἱ ainxi gaaignié la bataille e& pris le prince Guillerme et son barnage, si fist illeuc ten — dre son tref (1) et logier son ost, et se reposa deux jours pour reposer sa gent et pour enfouir [65 mors, et pour ss navrés, qui estoient tant que on n’en savoit que faire. Lo et. fist venir le prince à son tref (2) moult honerablement, «πὶ lui list grant reverence, selonc prisonnier. Et äprès Le prince, si honora moult le seignor de Caraitainé, et pass les autres barons, cescun selon la renomée que il avoit ( 53}. Et quant tout li baron et chevalier furent venus par ἀόνξῳ at Jui à son tref où il estoit, si prist le prince par la mäin et le fist (seoir) d’encoste soy ; et puis assist tous les barons et Chevaliers autres. Et quant il furent tout assis, si toürr 2 vêrs le pririce et lui dist ainxi : « Sire prince, vous soie Β᾽ < Bièn venus, come cellui que je desiroie moult à vevit és tél point coine je vous voy hore. Dieux si dona mouli bel” ÿrâce à vostre pete et puis à vous, quant vous peustes &on—
pal
Οἱ μὲν ἐγλύτωσαν πεζοὶ καὶ ἦλθαν εἰς τὸν Mwpalav, Ἄλλους τινὲς ἐπιάσασιν οἱ Βλάχοι εἰς τὴν Βλαχίαν. (1) ᾿Εστήσασιν ταῖς τένταις.
(2) Soutenu, dit la Chron. métr., par quatre colonnes. Poar la tente" du cautonnement il emploie deux mots français grécisés. Ἢ τέντα τῆς χατούνας του τέσσαρους στύλους εἶ εν. (3) Georges Acropolite cite parmi les prisonniers Ancelin de Toucw"Y et Gevffroi seigneur de Caritena ( parents du prince : αὐτοῦ καὶ προσγι 25" γεῖς, ὅτε ᾿Ασὲλ δὲ Touot, ὁ τῆς Kapiravias ’loppé, pag. 181), et dit que |: se prince fut pris caché sous un monceau de paille, près de Castoria, =" recouau par un soldat à la longueur d'une de ses dents de devant. Pachy 7 mére dit que le prince fut pris dans un bosquet touffu, où il espérass ' échapper aux recherches; et que d’autres furent pris à Platamona =" ailleurs (p. 182). Nicéphore Grégoras raconte (t. 1 Ρ' 75) le résulte *
de la bataille, sans douner aucun détail.
[4959] GUILLAUME DE VILLE-HARDOIN, PRINCE. 139 quester et avoir la seignorie de si beau pays come de la Morée. Si devriez rendre graces à Dieu et detenir vous en pais en cellui vostre pays, et non mie de cerchier de prandre l'émpire de mon seignor le saint empereor et de lui desheriter, sans ce que vous eussiés nul droit au sien. Si poez veoir et cognoistre que il est meillor crestien que tous n’estes, et que Diex l’aime mieulx que vous, quant il dona la victore et vous fist venir entre ses mains. Et Diex, qui est droit juste, si vous a jugié à droit; car vous, qui altendiés de lui desheriter et prandre la seignorie de l'empire, si vous a mis entre ses mains ; et peut faire de vous à sa voulenté. Et pour ce que vous le cuidiés prendre et Willir sa seignorie, si perderés vostre terre et vostre selgaorie , en la quelle vous n’avés nulle raison, car elle est deue (1). »
E quant sevastocratora ot finée sa parole, li princes Cuiliermes, qui sages estoit, et parloit auques bien le grec (2), si lui respondi en tel maniere et dist : « Sire se- Yaslocratora, vous avés grant avantage ores sur moy de parler et dire vostre voulenté et vostre raison , Car vous me lenés en vostre prison. Mais, selonc le dit des sages : nul gentil hoine ne doit laissier de dire verité quant lieux et lemps le doit. Et pour ce à dire : moult siet mal à gentil home de blasmer et menacier son anemy, et quant fortune θὰ pechié le mande et conduit en son pooir ; et encore lui siet pis, quant il blasme autrui de chose dont il est esçau-
(1) La Chron. métr. ajoute:
Καὶ ἐσὺ, ἂν εὔγης ἐκ τὴν φυλαχὴν ἄγομε εἰς τὴν Φραγχίαν Ὅπκοῦ Eve ἐχεὶ τὸ φυσιχὸν τὸ ἡγονιχὸν ὅπου ἔχεις.
chiés. Certes, sire, se je cerchoie plus de seignorie que my ancessour, et je auroie conquesté Romanie, je ne deveroye mie estre blasmés, ains deveroie estre loés et prisiés de tous prodomes; car il est coustume par tout le monde, que tout homes d'armes se doivent adès pener de conquester sur leurs anemis et de acroistre leur estat et leur seignorie; et moult sont à loer cil qui le font, mais que ce ne soit contre raison et en desheritance de leurs carneulx amis. Si me semble que je ne doy estre blasmés, se je me paine de conquester plus que je n’aÿ, ains sui à locr, de tant que je sui ung povre prmce et me sui entremis de guerroier à ung empereor ct à ung des plus vaillans homes et guerroiers du monde. Et d'autre part je ne appartiens de parantée ne de lignage à l’'empereor, pour quoy la gent peussent dire que je vois contre mon amy et contre raison. Mais vous, qui savés et devés cognoistre coment et par quel maniere vous appartenez au despot . vostre frere (1), et quel droit vous avés au despotée, à cui vous avés trové tant de bonté; car il vous laissa et acquita de tenyr la seignorie de la Blaquie, qui est le plus beau membre de sa despotée, et il ne vous souflisoit mie, aïns lui vousistes tollir toute sa seignorie à tort et à pechié; et tant plus, que vous allastes avec le saint empereor, qui est le plus mortel anemy qu'il ait au monde, pour vous aidier à destruire et exillier de tout en tout vostre frere à vostre pooir. Si ne me deveriés mie blasmer ainxi laidement devant tant de gentils homes qui cy sont, pour ce que fortune, pechié et traÿson me fist mener à vostre gent
(1) Le séhastocrator Jean était frère de l’empereur Michel Paléologue, et non du despote Michel-Ange Comnène.
et à vostre pooir, de ce dont vous estes entechiés et non mie MOY. » |
Et quant Quir Thodre (1) vit que le prince lui parloit ainxi hautement , en tel point come il estoit, qui le tenoit en sa prison, si en ot moull grant despit et honte. Et si ne fust pour vergongne des nobles homes qui là estoient, il eust dit et fait au prince autre que honor. Mais li hault etnoble home qui là estoient, si s’entremirent entre eaux de paroles et de fait, et les apaiserent et mirent en bone pais. Εἰ puis que Quir Thodre ot sejourné à la Pelagonie (2) deux jours pour reposer sa gent, si ordina son ost; et prist le prince et ses autres prisons, et s’en ala par ses journées à la cité de Costantinople (3), là où Quir Michailli l'empe-
(1) Jean.
(3} Constantinople était encore entre les mains des Latins, et l'empereur Michel Paléologue était à Lampsaque en Asie (Georges Acropolite, pag. 184). ΠῚ fut si charimé de ces succès, qu'il créa le sébastotrator Jean, despote, le primicier Constantin Tornice et son propre Fèrelecésar Constantin, tous deux sébastocrators, et le grand domestique Akxis Stratégopule , césar (idem, p. 184 et 188). Toutefois, si les suites de cette victoire furent funestes aux Francais , elles tournèrent à l’a- Yantage du despote Michel, qui reprit l'offensive, fut rejoint par son ôls le bâtard Jean , après une seconde défection contre l'empereur , et qui fnit par battre les troupes impériales et faire prisonnier, après la Prise de Constantinople , lc césar Alexis Stratégopule (auquel on devait tete ville), échangé plus tard avec Anne, sœur du roi Maiufroi (Pachymère, p. 89). Cette captivité du prince de Morée, réunie à l'ex- Pulsion de Baudouin de Constantinople, avait produit une si vive sen- “tion en France, que les poètes populaires du temps y font allusion. Rutchœuf dans une pièce composée à cette époque ( voyez Jubinal, Ouvres de Rutebœuf, t. 1, p. 101) et intitulée La plainte de Constanänople, se laiente sur l’affaiblissement de la foi οἱ ajoute :
reor estoit. Et quant le empercor vit le prince venir pa devant lui, si en fu moult lies. Si le reçut honertement par semblant ; et puis si comanda et ordina, que li prince: et le seignor de Caraitaine et les plus nobles barons de leur compaignie fussent en une prison honerable (4). |
Et puis que li princes ot esté en prison une sepmaine, si comanda li empereor que on le deust mener par devapi lui. Et quant il fu venus, si lui dist : « Prince, vous véc bien coment vous estes en ma prison. Si vous dy toute m: voulenté : car par nulle autre voye vous ne ysterés de pri son, se vous ne me rendés le pays de la Morée; car vou: devés savoir que le pays est miens, et vous n'y avés null raison. Et quant vous seriés encorc delivré de ma prisoi et fussiés en la Morée, ainsi come vous soliés estre, si n porriés vous mie durer encontre moy à la longue, que ἢ ne préisse et conquestasse mon pays par force, de vous Donc, puis que je vous ay en mon pooir, car, se je veuil je manderay tant de gent, par mer et par terre, que j'ara! le pays legierement, à ce meisme que vous et toute vosir gent n’y serés mie pour defendre. Et pour ce que vos an çessors, vous et vostre gent, avés eu paine et despans d
Nous en sons bien entré en voie, - (Ni a si fol qui ne le voie)
Quant Constantinoble est perdue,
Et la Morée se r’avoie
A recevoir tale escorfroie
Dont sainte yylise est esperdue.
δι en effet on verra plus loin que, même après la paix conclue ave le prince de Moréc, l'empereur profita de sa nouvelle position mil taire pour recominencer une guerre où il échoua cette fois. (1) Τὸν μέντοιγε Πρίγκιπα κατὰ τὸ παρεστὸς μὲν τότε τῇ φυλαχῇ ἐδίδοσι (Pach., 86).
[1200] GUILLAUME DE YILLE-HARDOIN, PRINCE. 143 Hé
conquester Île pays de la Morée, si vous donray tant de mon tresor que vous porrés ralcr en vostre pays, en France, et acheter tant de bones terres que vous seriés riches οἱ plus à aise que en la Morce. Et seriés en pais et en fran. quillité, sans avoir guerre de nullui, ne vous ne vos hoirs. Mais à Ja Morée, se vous y estiés, la quelle chose ne sera jamais, la guerre et la tribulacion ne vous faudroit à nul temps. » — « Monseignor Ice saint empereor, et puis que vous me demandés le pais de la Morée en la maniere que yous dites, 1l est drois que je vous responde tout ce qui est verité, et ce que je porray faire de cy à cent ans, se je tant demouroye en vostre prison. Le pays de la Morée si est pays de conqueste, le quel fu acquis pas force d’armes, que monseignor mon pere οἱ li autre gentil ho:uc de France qui furent en sa compaignie le conquesterent ; li quel ordinerent ct constituerent entre eaux par loys et toustumes, que le pays soit à tous hoirs. De quoy je feroic grant mauvestié se je, pour la delivrance de mon corps, qui sui ung seul home, vosisse desheriter Lous ceaux qui sont à venir desi au jour dou jugement. Et d'autre part, sire, se je le voloie faire pour ma part, la quelle chose je ne feroie pour morir, li autre gentil home, qui sont my Compaignon el per de moy, en cest cas ne le feroient, ne faire ne le porroient en nulle maniere dou monde. De Quoy prie etrequier vostre saincle corone, que de cesle Chose ne me parlés plus, pour ce que c’est une chose qui faire ne se porroit à nul fuer. Mais, se il vous plaist, selonc que il se fait par tout le monde là où les guerres SOnt, de moy et de ma compaignie delivrer pour renchon de monoye, et nous nous enforcerons le plus que nous Porrons, et donrons cescun selon son pooir. Ou se non, ous somes en vostre prison; si faictes de nous tout vostre
plaièir, car de nous n’aurés vous jamais autre chose. » Et quant li empereor ΟΥ̓ ceste response dou prince Guil. lerme, si fu moult coruciés par semblant ; et dist au prince, en audience de tous ceaux qui là estoient, tout- ainsi : « Princes Guillermes, bien monstrés que vous estes Fran: çoys, car le grant orgueil et l’outre-cuidance des François les met adès arrieres de leur entendement (1). Et certes, se vous fussiés teux come vous deveriés estre, bien seroit droys que vous eussiés cogneu hui mais, que par vostre grant orgueil ysy vous a Dieu abatu, en tel maniere qu'il vous ἃ amené à ma prison. Si ne voulés mie cognoistre vostre pechié, ains cuidiés partir de moy pour vos or. gueilleuses paroles et par malice; de quoy je vous prome sur ma foy et par mon serement, que vous ne partiré jamais de ma prison pour raenchon de monoie. Et se, vou: partés de devant moy de present el vous en alés en vost prison, car jamais autre chose n’aurés rien de moy. » Lors se parti li princes de devant lempereor 6 s'en ala en prison (2); en la quelle il demora troi
(1) Hotyenra, φαίνεται χαλὰ ὅτι Φράγχος ὑπάρχεις *
(5) Michel Paléologue voulut profiter de cetie captivité pour agi contre Constantinople et la Morée. Un diplôme des archives de Ve nise de l’année 1260, pendant l’emprisonnement de Guillaume et ke entreprises de Michel, prouve que les Vénitiens y envoyèrent quelque renforts, et Michel, de son côté, chercha à se fortifier par une allianc avec les Génois (v. le traité de Nymphée). Voici le diplôme vénities
In Christi nomine, etc.
Nos, Raynerius Zeno, notum facimus universis presentem pagina: inspecturis, quia nos et universum consilium nostrum, minus et ται
LA ὃ
[1262] GUILLAUME DE VILLE-HARDOIN, PRINCE. 445 ans (4), cuidant venir en acort de monoye. Mais l’empereor
jus, constituimus et facimus, nobilem virum T. Justiniano, de nostro mandato, bajulum Nigropontis, et nobiles viros Petrum Contarenum et Marcum de Canali, ejus consiliarios, fideles nostros dilectos, nostros nuncios, syndicos et procuratores, et eisdem committimus et plenam antoritatem et potestatem damus, nomine nostri comunis Veneciarum, tractandi, faciendi et firmandi, nomine nostro et comunis Veneciarum , illo videlicet qui pro dominio fuerit in Moreu, et cum baronibus Moree, et cum G. de Rocha, cuin nobilibus viris G. et Narjoto, dominatoribus in Nigroponto , cum illis de Creta, cum megaducha, cum dngelo Sanuto, cum comite Cefalonie, et cum ceteris aliis de Agiopelago qui eis videbuntur ad hoc factum requirendum , per manulencionem tocius imperii, ad hoc ut per nos et comune Veneciarum el per predictos omnes de Morea et de Agiopelago, mille homines ponantur in Constantinopoli et retineantur ibidem continuo per toum tempus , qui pro nobis et ipsis solvantur annuatim, secundum quod idem noster bajulus et dicti consiliarii, vel major pars eorum, cum ipsis in concordia de solucione ipsa fecerint, et recipiendi promissionem et securitatem a predictis et ab unoquoque eoruin de ipsa solucione facienda termino per eos statuto pro ipsis mille bominibus in Constantinopoli retinendis , et faciendi promissionem et securitatem, pro nobis et comuni Veneciarum , de parte nobis contingente que per ipsum bajulum et predictos consiliarios fuerit stabilita , et 6tneraliter omnia faciendi que in predictis et circa predicta (quæ ) fuerint opportuna, tanquam nos ipsi facere valeremus, promittentes, Nomine nostri comunis Veneciarum , firmum et ratum habere et tehere per nos et nostros successores quidquid predicti bajulus et con- Siliarii, vel major pars eorum, in predictis viderint facienda *.
(Tiré du registre des Pacta (F 58 ), coté Pacta Ferrariæ, de l’an- Gienne chancellerie secrète de la république de Venise , aujourd’hui dans la direction I. et R. des Archives.)
(1) Ce fut pendant qu’il était en prison en Asie que Constantinople
ἢ reprise par hasard le 23 juillet 1261, trois mois après le traité signé le 28 avril , à Nymphée, avec les Génois dont Îles secours arrivèrent
* Bien que ce diplôme ne porte pas de date, il est évident, en le comparant avec L 10
maintint moult bien sa parole, car, pour chose dou monde. il ne vot encliner à ce qu'il delivrast le prince de raen: chon de monoye. Et quant le prince vit et cognut apper. tement que par nulle maniere dou monde il ne porroi venir en acort de monoïe avec l’'empereor, par le con seil dou seignor de Caraitaine et des autres barons qu estoient en prison, si s’acorda avec l’'empereor en tel ma niere : que il lui donroit trois chastiaux en la Morée, c'es assavoir Malevesie, Misitra et la Grant-Maigne (1), par 116
trop tard. Guillaume de Ville-Hardoin tint bon quelque temps : « maïs dit Pachymère (p. 86), après deux ans de captivité, voyant que Con stantinople était prise, il fléchit enfin sa tête orgueilleuse devant Mi chel Paléologue, cominenca pour la première fois à le reconnaitn comme souverain de la Romanie et possesseur légitime de ce trône ὁ se laissa persuader de fléchir le genou devant l'empereur, et de lui offri la plus haute rançon : χαὶ λύτρα διδόναι ὑπὲρ αὐτοῦ ὧν ἔχει τὰ χάλλιστα, Cette rançon se composait de trois villes de la Lakedemonie ; et en effe cette cession jeta plus tard la Morée dans des troubles continuels , e finit par y affaiblir peu à peu l'autorité de la domination francaise.
(1) Τὸ κάστρον τῆς Μονοβδασιᾶς χαὶ τῆς Μεγάλης Μαΐνης. Τὸ τρίτον χαὶ ὀμορφότερον τοῦ Μυζιθρᾶ τὸ χάστρον. Georges Acropolite termine son Histoire avec l'entrée de Miche Paléologue à Constantinople le 15 août, et l'annonce de la harangw
les deux diplômes qui précèdent et qui suivent, et en se référant à l'eumprison nement de Guillaume indiqué ici, qu'il ne peut être que de 1260.
Ce fut aussi pendant l'esmpriconsement de Guillsuwme que Basdoin ἢ, après L pris de Caustantinople en 1261, passa par la principauté, et y fat reçu par Gex duc ‘l'Atlènes, qui revenait de France à propos pour maintenir le pays
La Chronique d'Andie Dandok | p. 369) dit que Baudvin debarqua à Négrepoat: « Marcus Gradonico, pro Venetis tunc potestas, ef Balduinus imperafor, ac Par take Jusimiano patriarcha, cum malititadine Lalinorum nevigis Venetorum cos cendectes, Negropontem perveniunt. »
Les dus κα attènes demeuraent alois à Tlehes, et de Chalhis à Thèbes il n'y qu'une petite μυιεοιτ à cheval.
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pat, que il et toute sa gent feussent delivré de prison donant ces trois chastiaux. Et firent comparuige avec l'empereor (1); et jurerent enserpble que pour nul temps nul'nc ferait guerre à l’autre, ains aideroit li uns à l’autre de tout son pooir quant besoings lui feroit. Et puis que ces pas (2) et ces convenances furent ordinées et affermées, si ordina le prince le seignor de Caraitaine pour venir en la Morée et delivrer à l’empereor les troys chastiaux que je vous ay només.
de félicitation que l'empereur fut forcé d'entendre. Nicéphore Grégoras désigne les trois mêmes villes comine cédées par Guillaume pour à rancon. « Le prince du Péloponnèse et d’Achaïe, dit-il (p. 79 et 80), Pour racheter sa liberjé et sa vie, donna à l’empereur grec trois des meilleures villes du Péloponnèse : Monembasie , le Magnc qui est près de Leutra ou du cap appelé Ténare par les antiques Hellènes, et la troisième, Sparte, la principale ville de Laconie : τὴν te Μονεμθασίαν, χαὶ τὴν περὶ τὰ Αεὔτρα Μαΐνην, À Ταιναρία πάλαι παρ᾽ “Ἑλλησιν ἄκρα ἐχαλεῖτο, χαὶ τρίτην τὴν προκαθεζομένην τῆς Λαχονικῆς Σπάρτην. Ο. Pachy- Mére y ajoute Geraki et le territoire autour du long et riche pays de Kisternas, en ajoutant que la possession d’Anapli et d’Argos resta Contestée, ce qui n'est pas, puisque le prince et les seigneurs francais Cntinuèrent à les posséder : Μονεμθασίαν, Ἱεράκιον, Μυζηθρᾶν (Ἀνάπλιον δὲ χαὶ Ἄργος ἐν ἀμφιδόλοις ἐτίθει) καὶ ἅμα πᾶν τὸ περὶ τὴν Κινστέρναν θέμα, πολύ γε ὃν τὸ μῆχος χαὶ πολλοῖς βρύον τοῖς ἀγαθοῖς (p. 88). (1) Pachymère ajoute : que le prince s'engagea à se déclarer vassal ( δοῦλος) de l'empire et à accepter une dignité impériale, et que l’en- Pereur lui confia la dignité de grand domestique de Romanie; mais 4 ἃ son retour le pape le délia de tous les serments qu’il avait faits ( pag. 88 ). La dignité de grand domestique répondait , comme oa le Verra plus tard, à celle de grand sénéchal, concédée héréditairement Par l'empereur Henri, en 1210, à Geotfroi [5 de Ville-Hardoin , au COngrès de Ravennique. Ainsi cette concession de Michel Paléologue ne serait tout au plus qu’un acte de reconnaissance d’un titre ancien. (2) De l'italien paffi, conventions.
En tel manicre come vous m’avés ΟΥ̓ conter se acord le prince Guillerme avec l'empereor, pour doner ces tro nobles chastiaux pour sa raenchon, cuidant et esperant qu puis qu’il seroit (hors) de prison, il feroit et traiteroit € aucune maniere de ravoir ces chastiaux ; car il disoit qu puisque il estoit en prison, ét que par autre voye il ne poc issir, que tous les pas et seremens que il faisoit ne ἢ: pooient tourner à nul prejudice ne à nul blasme (1). Lor fu ordiné le noble baron, le seignor de Caraitaine ; et ἰι donerent gent, et tel compaignie come 1l lui apartenoi Et se parti de Constantinople, et vint par terre à Saloni que. Et vint tout droit par la Blaquie à la cité d’Estives (2 et trova son coigna (3), monseignor Guillerme (4) de L Roche, qui estoit revenus dou roy de France et s’appello adonc dux d’Athenes, tout ainxi come li rois lui avoit done et conceue la dignité. Et quant li dux d’Athenes vit so serouge (5) venir de prison, l’ome dou monde que il plu desiroit à veoir, si en fu moult lies et joyans. Mais qua il sot pour verité que il venoit pour delivrer les dis tro chastiaux à l'empereor, si en fu moult dolans, et dit devar tous : queen nulle maniere dou mondeil ne s’acorderoit mi
(1) Ainsi que l’Église l'enseigne et les sages le disent, ajoute la Ch de Morée:
Καθῶς τὸ δρίζει À ἐχχλησιὰ καὶ où φρόνιμοι τὸ λέγουν.
(3) Beau-frère, cognato. Geoffroi de Bruyères avait épousé une fil de Guy de La Roche (voy. t. u, à la fin, parmi les hauts barons, ( qui concerne les La Roche d'Athènes).
(4) Guy.
(5) Beau-frère, sororius ; il faudrait dire beau-fils.
que ces trois chastiaux feussent delivré à l'empereor; car, se Δ empereor avoit ces trois chastiaux, que legierement porroi getter les Françoys hors dou pays et le pays ravoir, à ce que il ἃ grant pooir par mer et par terre, et li Fran- (ΟΥ̓ esloient moult affebli dou pooir que soloient avoir. Et quant li sires de Caraïlaine ot sejorné avec le duc entour unc sepmainc, pour reposer sa gent et ses chevaux, li dux dist qu’il lui feroit compaignie et vendroit o lui en la Morée. Si se partirent de Estives et vindrent tout droit à la cité de Nicles (1) où il troverent la princesse ou toutes les dames dou pays qui faisoient un parlement, pour veoir se il seroit bon de doner les dis trois chastiaux pour la raenchon dou prince Guillerme, car elles avoient sceu coment le prince Guillerme estoit acordés avec l'empereor. Et sachiés que li meillor et li plus sages qui à cellui parlement estoient, si estoit messire Lyenars li chancelicrs (2),
On trouve souvent mention de Léonard de Vérules (qui était de Pouille), en cette qualité de chancelier, dans tous les actes du temps. ἢ Signa conne téinoin la convention conclue en 1267, à Viterbe, sous les yeux du pape, entre Charles d'Anjou, Baudoin ΠῚ et Guillaume de Valle-Hardoin, En l'an 1277, le 3 octobre, il est désigné comme maître rational de Naples et chancelier d’Achaïe. « Leonardo , cancellario Principatus Achaie , dilecto consiliario familiari et fideli nostro , ac Magno curie nostre magistro racionali » ( Reg. 1268, À, pag. 21). Charles Ier Jui fit don , en 1280 , d’un château et de quelques terres (Voy. cet acte de donation, Nouv. Rech.,t.n,p. 331). I semblerait aus, par un acte de lan 1280, que Marguerite { peut-être Marguerite
de Beaumont), femme de Léonard, était parente de Charles Ie. « Cum nos Leonardo, cancellario principatus Achave, dilecto affini, consilia- Mo, faniliari et fideli nostro, ipsius fidei οἱ devocionis intuitu , ac in-
messire Picrre de Vaux le veillart (1); car tout li gen home dou pays furent pris avec le prince à la θὲ lagonie. Et quant le dux d’Athenes et 11 sires de Cars taine furent venu à Nicles, si furent moult bien receu festoyé de la princesse et des autres dames. Et lors
efforciés le parlement (2), et fu moult debatu dou fait d chastiaux, se il les delivreroient à l’empereor pour la rae chon dou prince, ou non. Adonc parla li dux d’Athen et dist en tel maniere :
« Madame la princesse, et vous autres, seignors, prela chevaliers, 1] est voirs que je, cuidant deffendre ma "ra son, m'en alayÿ contre monseignor Île prince, ainxi con cescun de vous le scet. De quoy par aventure aucun vous puct cuidier que je n'aime mie la delivrance de mo seignor le prince; mais en verité vous dy, que je ne los m
tuitu Margaritis, uxvoris ejus, carissine consanguinee nostre , ejusq heredum ipsius corporis dicte Margarite legitime descendentuibu castrum Petri Montis Corbini, situm in justicia Capue, etc. Datu Melfic penultimo septembris 1280. » (Reg. 1270, 1}. f. 22.: Da Paune 1281, on le trouve encore mentionné dans les mêmes registr tautot au sujet d'un «le ses familiers, qui passe de Naples eu Achai « faniünrem Leonardi, principatus Achaie cancellarii, dilecti af: consiliarit, famiharis et fidelis nostri » (du château Saint-Elne, 3 avi méme registre }; tantôt pour une siguature qu'il donne à Orvieto, 5 mai, en qualité de fidéjusseur (inème Rey. Εν 156); et tantôt, 29 septembre en date d’Anualfi, à l'occasion d’un homme de sa τῷ sou qu'il envoie à Acre : « Fidelitati vestre mandamus, quatenus ( rardinuu Piscardum , uallectum et familiarem nobils viri domuu L nardi, p'incipatus Achaie cancellari , dilecti affinis, etc, apud Ac accedentem , cum equis duobus inter quos est unus equus ad arx et famulo uno, exire de quocumque portn nostre dominationis » e (Reg. 1230, B. Ê 160).
(1) Kai τὸν ικἱσὺρ Πιέρη γὰρ ντὲ Das.
(2) To παρλαμα.
que en nulle maniere ces trois chastiaux soient rendus à le mpereor; car se l’empereor se met en possession de ces trois chastiaux, il y mettra si grant pooir de gent que 1] nous getleroit hors dou pays. Et se faire se puet pour quoy aucun ne pense le contraire, veez ci mon corps appareillié d'entrer en prison pour delivrer monseignor le prince. Et se 1] est pour raenchon de monoye, se je deusse engaigier mon pays, je ne souffreroie que monseignor soit en prison. »
Lors vint avant le seignor de Caraitaine et dist : « Monsetgnor le duc, vous me pardonerés de ce que je diray. Je 511] certains que vous aimés monseignor le prince et le bon estat dou pays. EL tout ce que vous dites nous le déimes et debatimes assez là où nous estions en prison. Et se nous eussiemes trové aucune autre voye pour la deli- Vrance de monseignor le prince et des autres gentils homes qui sont en Sa compaignie en prison, nous l’eussons fait. Et vous veez que monseignor le prince ἃ jà esté trois ans Cn prison. ΕἸ se il vouloit demorer le remenant de sa vie, autre marchié ne puet avoir; car vous devés savoir que le chastel de Malevesie messire le conquesta ; le Misitra et la Grant Magne 1] les ferma. Et se il veut morir en prison pour l'aise des autres, li domages en scra siens. Mais quant il donra ce qu’il meisme conquist et fist, puis que il sera delivrés, Dieux fui aidera de ravoir le sien. Donc, sachiés en verilé que, pour home qui en sache parler, car je ne lairay monseignor morir en prison, ains feray son Comaindement οἱ donray Île sien pour lui délivrer de la Patue où ilest. — [ον freres, dist li dux, par mon Creaor, que je aime et desire la delivrance de monscignor le Pince come nul home du monde, et je sui certains que {θη} fi empercor sauroil que nous ne voulons doner Ces
chastiaux pour sa raenchon, car il ne le mengera mie at sel (4), ains s’acordera pour monoïe. Non mie pour tant, quant monseignor le prince se lairoit avant morir en pri: son que doner son pays aux Grex, si feroit come fran: sires, et come Jhesus Crist fist pour racheter son peuple. pour ce que 1] vaudroit mieux morir ung home que cen mille; car, quant il aura doné ces chastiaux aux Grex e delivré, li empereor se metera dedens à si grant effort dé gent que les Grex meismes du pays se revelleront, et don: ront tant à faire au prince que 1l ameroit plus estre et prison que veoir la mortalité de sa gent et la desheritanc de lui. Or vous ay dit ce que je pense qui puet entre avenir , si en faites vostre voulenté. »
Et quant il orrent assez dit et debatu sur la delivrana dou prince, li sires de Caraitaine qui portoit les coman demens ct les seigniaux que il avoit avec les chastellains si ala et delivra les chastiaux aux messages de l’empereor et prist la fille du marescal, messire Jehan de Nulli, seigno: de Passavant (2), et la suer dou grant conestable monsei: gnor Jehan Chauderon (3), et les mena en ostage à Cos
(r) Expression francaise, de langue et d’habitudes , adoptée par k
traducteur grec.
(2) Τὴν θυγατέρα éxeivou τοῦ Μππάσαθα τοῦ αὐθέντου, Ὁποῦ ἦτον πρωτοστράτορας ὅλου τοῦ πριγκηπάτου᾽ Miobp Τὰν τὸν ἐλέγασι, ντὲ Νέουλη τὸ ἐπίχλην.
Dans la première édition de ma traduction de la Chronique d Morée, je n'avais pu reconnaitre la forme francaise de ce nom, et Γ
tantinople, et delivra le prince de prison. Si s’en vindrent en la Morée; et furent receu à grant honor et à grant joye de ceaux qui les desiroient à veoir.
Quant li princes Guillermes fu delivré de prison, ainxi come vous avés oy conter, quant il fu revenus en la Morée, 8] ne demora gaires que il ala à la cité de Cremonie (1), pour veoir et revisiter celle contrée que il desiroit moult à veoir. Et quant li Grex de l’empcreor, qui estoient au
chastel de Misitra, sorent la venue dou prince, cuidant qu'il vousist comencier la guerre à eaux, si alerent avec les Esclavons des montaignes(2) et se revellerent contre le prince. Et le firent assavoir à ceaux de Malevesie (3). Et
l'avais laissé avec sa forme grecque, J'adre ; maïs dans ma seconde édition, J'étais parvenu à y reconnaître le nom de Chaudron, et mes con- Jectures avaient été vérifiées par les actes que j'ai consultés dans les ar- Chives de Naples, avant d’être confirmées par le manuscrit du Livre de la Conquëte. Dans l’année 1270, Charles I‘ ordonna de préparer une &alère à Brindes pour transporter en Achaïe Jean Chaudron, qu'il Qualifie de chevalier , de neveu et de messager du prince Guillaume de Ville-Hardoin : « pro transitu nobilis viri, Johanni Calderoni, miδας, nepotis εἰ nuncü magnifici viri Guillelmi principis Achaie, karis- Simi affinis nostri, ad ipsas partes Achaie (1269, C, f. 316). En 1280 il est désigné sous le titre de connétable: « Johannem Calderonum , Principatus Achaie comestabulum , dilectum familiarem et fidelem » (note de mes Nouv. Rech., τ. 1, pag. 223 et Reg. 1270, B, f. 139). La Même année, un autre rescrit l’autorise à exporter l'orge nécessaire Pour 22 chevaux qu’il emmène avec lui de Naples en Achaïe : « Nobilern virum, Johannem Calderonum, comestabulum principatus Achaiïe, dilectun consiliarium, famniliarem et fidelem nostrum, cum 22 CQuis » etc. (Reg. 1270, B, Κα 13).
(2) Τῶν ἀρχηγῶν ἐμήνυσαν τῶν Μελλιγγῶν τοῦ δρογγου. (3) La Chron. de Moréc dit : « à un certain Cantacuzène, qui com- ‘Wandait à Malvoisie au noin du prince.» Le premier chef que l'empe-
ceaux de Malevesie envoierent de present un ling (1) en Constantinople, faisant entendant à l’empereor coment Ἐς prince Guillerme estoit partis de ses convenances et leuar avoit comenchié la guerre. Et quant Quir Michailli Pate. logo, qui estoit à cellui temps li plus grant guerroier d'ou monde (2), quant il sot que le prince avoit comencië [Ὰ guerre, si lui sembla moult grief, cuidant pour certæ in que li princes cust faussé son serement. Si envoia en T'emrquie (3); et fist venir mille cinq cens Turs à ses gaiges; εἰ ordina un sien cousin (4), grant gentil home et grant gue=r-
st
μ reur avait envoyé à Malvoisie était son frère utérin, Constantin : in 2° à τῆς δὲ τῶν εἰρημένων (Malvoisie, Maïna, Misithra ) στέλλεται πόλεων
[Πελοποννήσῳ, Κωνσταντῖνος, ὃ ἀμφιμήτριος ἀδελφὸς τοῦ βασιλέως (Nicéph “" Grégoras, p. 80). Ces chefs n’y restaient qu’un an: ainsi Cantacuzt dut être le second.
(1) Du mot legno, pour bâtiment. 2:
(2) Et un des homines les plus habiles. Après avoir fait un tranæ avec les Génois en 1264, il trouva moyen d'en faire un autre avec le k Vénitiens en 12635 pour cinq ans (Sanudo, p. 562). Il envoya au pape “ pour protester de son dévouement à l’église romaine, afin d’empéche=” ‘ une croisade οἱ gagner meme quelques Francs de haut rang, tels ques” Mathieu de Valaincourt, originaire de Morée, et le comte génois : Ventimiglia, auxquels il donna en mariage deux filles de Théodor =" “ Lascaris, sœurs de Jean, qui eussent pu susciter des prétentions dar + des maris grecs (Pachymère, t. 1, p. 181 et 182). Il avait aussi ati 6] des Tzacons pour la garde de Constantinople, et avait enrolé sur sœ-##* flottes des Gasmules, nés d'un Franc et d'une Grecque et ayant la brr T4 voure de leurs pères et la finesse de leurs inères (Pachymère, p. 188 4253)
Dans l’Anatolie, dont beaucoup de provinces étaient alors entre le se nains des Turcs.
(4) Τὸν Μαχρυνὸν τὸν ἔλεγαν. Pachyimère atteste aussi l'envoi ᾧ. -{ἰε Macrinos, préfet de la chambre à coucher inpériale où ματα ΚΟ ΒΕ, neue (p. 200). |
roieut, que on appelloit Macrino. Si lui dona ces Turs (1), et autre lant des Grex dou Levant qui estoient usé à la guerre des Turs, et les manda tout droit à Malevesie. Si comanda que il deussent guerroier au prince le plus apertement que il porroient. Et dist à Macrino que, pour monoye ne pour gent, ne leissast à faire tout son pooir de conquester la Morée. Et lui fist letres à tous les corporaux et cha- Pitaines des montaignes des Esclavons (3) de la Chacoignie et de Cardalevo, promettant leur moult de dons et de franchises, mais que il vousissent estre de sa part et abandoner le prince et les autres Françoys.
En tel maniere come vous oés comença la guerre entre V’empereor Quir Michailli Paleologo et le prince Guillerme de Villarduin (3). Et cellui cousin de l’'empereor fu ordinés
(1) Παραδοὺς χἀχείνῳ ὅσον êx ἦν Μαγεδῶνος Ρωμαίων, χαὶ τὸ Περσιχὸν Œrav (Pachymère , p. 205). Il donne toujours le non de Perses aux Tur- COtmans arrivés d’Asie.
Drongos ou le défilé est pris Ἰὰ pour la montagne des Esclavons ou Mélinges.
(3) Une lettre adressée par le pape Urbain IV au ministre provincial de l’ordre des Frères Mineurs de France, en 1261,et une autre du même δι Paléologue en 1269, confirine l'exactitude de ces faits (voy. Wading, Annales des Frères Mineurs, 1. n, p.231).
>aleologtis namque schismaticus, qui Grecorum fhnpera-
torein vocari se facit, postquain illius perfide gentis obtinuit princi- Patum, contra populum Latinorum qui in illis partibus commoratur Cepit in eum furoris tyrannidein inhumaniter exercere, sicque adver- Süs eu uua cui subjectis sibi grecis nationibus conspiravit ,\quod ad Wlius exterminium et subversionem tota suc ma‘ignitatis convertit Studia, direxit intentionem et animum preparavit, improbe sperans Se posse de facili Latinis cunctis, exinde Constantinopolitani imperü
dominium integre obtinere. Coagregato igitur post debrellationem οἱ
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chapitaines pour venir en cest pays. Si entra dedens um ἢ
captionem dilecti fili nobilis viri, Guillelmi de Villarduino, prinipæ" Achaie, exercitu copioso, et civitatis constantinopolitane finibus appre”" pinquans, civitatem eandem , cum non posset illam violenter ΠΝ δὰ proditionaliter occupavit, collocans in ea superbie sue sedem, in sem "7 piternum opprobrium Latinorum.... Verum, quia dicti Paleologi πο Ὁ ae quitia, faventis temporis tumefacta suffragio, predicta urbe , que me=> "ἢ morati imperii caput existit, totaliter occupata, ad occupationem resihr=# ejusdem imperii, videlicet principatus Achaie ac Moree, ferventer anhelat = Nos, etc., cousiderantes etiam quod clarissimus in Christo filius nostes <> # Balduinus, illustris imperator constantinopolitanus, et nobilis vir dux κα κα Venetoruin, sicut ejusdem imperatoris ct ejusdem ducis nuntii nobi- # <i in nostra constituti presentia, una cum prelatis et baronibus princi = = patus jain dicti, magnificum tam per mare quam per terram, præ ml succursu ejusdem imperii, jam disposuerunt facere apparatum , etc. --᾿ Il proclame une croisade contre Paléologue et promet de larges indul Æ si gences à ceux qui s’y joindront.
Michel Paléologue, cffrayé de ces préparatifs d’une croisade danslæ= 8 quelle on pouvait entrainer méme ses alliés les Génois, envoya de Be ambassadeurs au pape (t. 11, p. 234) pour lui déclarer, qu'il était tou æ “ut prêt à se soumettre à l'église romaine et à conclure les négociation-= ns commencées à cet effet par les empereurs Jean Ill et Jean IV. On vo «it en effet dans les Annales des Frères Mineurs de Wadding , qu’en l'as 1233, sur la demande de l'empereur Jean Ducas, et de Germain, secons—#ni patriarche de Nicée (voy. la lettre de Germain, en 1232, t. 1, p. 46m, de Wadding), Grégoire IX avait envoyé Aïmon et Raoul, de l’ordre de Be Frères Mineurs déjà établi en Grèce sous la conduite de Benoit d’Arez==20 en 1219(Wadding, t. 1, p. 163 et 202), et Hugueset Pierre de l’ordre ΑΗ τε des Frères Précheurs. Arrivés à Nicée, ils y furent bien accueillis (ρ. φπ 77 à 484), mais ils ne purent voir l'empereur qui était éloigné de Ιλ. Er vain, connaissant le danger que courait Constantinople par le dépass==2" des soldats stipendiaires qu'on ne pouvait plus payer ( periculum ct vitatis Constantinopolitane destitute presidio, abeuntibus omnibus mess 1" htibus stipendariis, propter Ralduini imperatoris, sive ejus curatori =" angustias qui unde solveret non habebat), voulurent-ils accélérer le "" voyage et la tenue du synode qu'on leur promettait de convoquer d
vaissicl et se parti de Constantinople; et vint tout droit
Leschara; quand ils arrivèrent à Lioupat pour s’y rendre, on leur an-, nonçca que c'était à Nymphée qu'il devait se tenir ( p. 484), et après de longs efforts ils ne parvinrent à rien. Sous Jean IV , en 1256, de nouvelles négociations furent renouées avec le pape Alexandre IV (τ. n,p. 147), mais rien ne fut encore conclu. Paléologue avait cherché à son tour , en renouant ces négociations , à détourner de lui le danger d’une croisade, et avait prié le pape de lui envoyer quelqu'un avec qui il pût conclure. Urbain, voyant ses tentatives contre les Latins, avait retardé l'envoi de ses propres ambassadeurs : 1} se décida enfin, après la délivrance de Guillaume de Ville-Hardoin , à lui envoyer des Frères Mineurs pour s'entendre avec lui (1. n, p. 248). Dans la lettre qu’il leur remit pour Paléologue, il lui disait :
« Infesti quoque rumores qui ad audientiam nostram medio tem- Pore pervenerunt , de persecutionibus, molestiis et pressuris que nobili vero Guillielmo de Villarduini principi Achaie, devotissimo utique dicte Matris ecclesie filio, ejusque terris et insulis ac Latinis morantibus in eësdem, per tui viros imperii jungiter inferuntur, celerem expeditionein legationis hujusinodi retardärunt » (äl., pag. 250). Urbain écrivit en Riême temps à Michel Comnène, despote d’Epire, à la commune de Venise, à tous les barons d’Achaïe (id., p. 257, Archives du Vatican, n° 189). 1] écrivit aussi à Guillaume de Ville-Hardoin (Archives du Vatican, n° 188 et Wadding, t. u, p. 257).
u Cum nos dilectos filios, Simone de Alvernia, Petrum de Moras et Bonifacium de Yporegia , fratres ordinis Minorum , ad Michaelem Paleologuin , qui pro Grecorum imperatore se gerit , de fratrum nostrorum consilio, ad hoc specialiter destinamus, ut ipsum, si unquamn reduci potest, ad unitatem Ecclesie reducanus, et inter alia que eidem Paleologo scribimus , contineatur expresse ut interim , donec inter nos et ipsum super hoc tractatus babitus fuerit, commote jam per eum Contra te cessent penitus simultates, terribiles armorum strepitus conquies- Cant, hostiles arceantur incursus et precipites bellorum impetus refre- Rentur, nobilitatem tuam rogendam duximus attente et hortandaun,
Mandantes quatenus, si dictus Paleologus hec que sibi super hoc scribiñus duxerit adimplenda , et tu, fili, similiter, ad requisitionem dictorum fratrum interim ab ipsius Paleologi impugnatione desistas,
intendens eisdem fratribus in its que tibi super his ex parte nostæduxerint injungenda, cum in hoc tuus agatur specialiter honor et pre fectus. Taliter hujusmodi nostra precamina et inandatuin adinples = ut possis a nobis de devotionis promptitudine merito commendari. Datum apud Urbem-Vetcrem, kalend. augusti, ponuficatus nos anno à (1263). »
Ces négociations se continuèrent en 1264 par Nicolas de Crotme= qui parlait fort bien le grec (t. u, p. 264 ). En 1267 Clément IV Înss envoya les articles qu'il devait signer et non discuter (t. n, p. 299€ Les succès de Charles d'Anjou dans le royaume de Naples et sa prie: de possession du royaume d’Albanie et des provinces dotales d'Hélène Comnène à Corfou et sur la côte d'Épire, purent seules amener une: conclusion.
Michel Paléologue eut recours à la médiation de saint Louis lui à même pour ramener alors la bonne harmonie entre le pape ei lui. Sans Louis envoya en cffet des ambassadeurs au collége des cardinaux. Les cardinaux s'expriment ainsi dans la lettre qu'ils adressent à Rodolphes évêque d’Albano, légat du saint-siége en France et dans Pl expérlitioæ de saint Louis cn Afrique:
« Nuper siquidem nobis prefatus rex religiosis viris, fratribus Eu= tachio de Atrebato et Lamberto de Cultura, ordinis Fratrum Minoruus suis uuncils, ct litteris ad nostram presenuiam destinatis, exposuit : qua maguificus vir Paleologus, eorundem Grecorum imperator illustris= per apocrisarios et litteras eidem regi exposuit quod ipse , clerus populus sue ditiont subjecti, desiderantes ad obediet iiam Ecclesie r— mane redire ipsique in ejusden fidei professione uniri, varios supes hoc nuncios et litteras ad sedem aposiolicam destinarant, quoruss etian aliqui in via detenti nou pervenerant ad eandew, et frequeas= ac humiliter ad hec postularant admitti , nec adbuc eorum circa fuerat desideriis satisfoctum, apud cumdem regem super hoc mulipes catis nunctis οἱ BGtteris institit, deposcens instanter ut ipse rex in (4885 pie et utili negocio arbitn partes assumens ad ipsius consummatss nem sollicite intenderet pietatis ; ipse namque imperator, ut suis \ == bis, prout nobis referuutur, utamur, se elle regem eundem arbitres in hoc constituere asscrens, promittebat quicquid idem rex super hoc æ cer, se plane ac èolabihiter observaturum.r (τ. u,p. 321) Grégom renvova des Frères Miveurs en 1272 (àd.,p. 359) à Pakiologue, qui 5 envoya d'autres ambassadeurs en 1273 (id., p. 3-3): ct enfin l'allame eatre l'église grecque et l'église latine s'opéra dans le oacile de ἐγ
pranre nort à Malvesie (1). Et puis que 1} fu descendus, si envoia les letres de l’'empereor à ceaux à qui il les tramcboit. Et de present prist sa gent et vint à la Cremonie ; οἱ comença à courre et gaster toute la contrée. Si ne demoura gaires au pays que le Sigo (2) de la Chacoignie et ls montaignes des Esclavons se revelerent (3) contre le prince et Lournerent vers l’empereor (4).
de 1274 (id., pag. 380). Le patriarche Joseph ne voulut pas adhérer aux décisions de ce concile : mais trente-sept métropolitains signèrent l'adhésion ( id., p. 386). Ce sont les suivants : 1. Ephesius.— 2. Heradie, in Thracia. — 3. Chalcedonis. — 4. Tyanorum.— 5. Iconii. — 6. Naupacti. — 7. Heraclee Ponti. — 8. Iconii. — 9. Karias. — 10. Berreas. — 11. Athenarum. — 12. Cycladum. — 13. Philppensium. —
14. Smyrne. — 15. Serrorum. — 16. Amastride. — 17. Apaince. — 18. Pruse, — 19. Maditorum. — 20. Abydi. — 21. Christiavopolcos. — 22. Silybrie. — 23. Mesembrie. — 24. Apri. — 25. Acianii. —
10. Pari. — 27. Didimotichi. — 28. Anastasiopoleos. — 20. Bizie. — 3. Cypsellorum. — 31. Gatilleris. — 32. Dercec.— 33. Preconcssi. — 34. — Lopadie. — 25. Pergami. — 36. Melann. — 35. Berie.
C'était là comme une sorte de paratonnerre destiné à détourner les alaques des Occidentaux contre l'Orient. Cette adhésion éprouva de grandes résistances. Paléologue temporisait quand il ne craignait Pas la guerre extérieure , et agissait quand il redoutait de nouveaux Préparatifs de Charles d’Anjou. On verra plus tard comment, lorsque, après la mort de Guillaume de V'lle-Hardoin, Charles d'Anjou prépara Une puissante expédition , Paléolozue chercha à s’excuser auprès du Pape.
(1) Εἰς χάτεργα ἐσέθησαν εἰς xapabla χαὶ ταρέταις,
Le mot teride est pris des langues occidentales.
(2) Zygos, chaine de montagues, pris ici pour la chaîne du Taygite,
défilé ou drongos des Mélinges.
(3) Pour rebeller.
Et quant li princes Guillermes sot la novelle que chapitaine de l’empereor estoit venus à Malevesie « coru son pays, si envoia au duch d’Athenes, et aux se de Negrepont, et aux ysles(1), et partout là où il aw gnorie : que toute sa gent lui venissent aidier à del son pays contre la gent de l'empereor qui estoient courre son pays. Mais li dux d’Athenes (2) ne cils « Pas ne vindrent mie. De quoy li princes se tint à mal Et il fist amasser la gent de la Morée et vint jusqu cité de Nicles. Et quant il sot que cis de la Cha estoient revellés contre lui (3), et que li chapita l'empereor avoit ainxi grant gent, si ne fu mie con d’aler plus avant; ains fu conseilliés de garnir bi fortresses et d’aler vers Corinte pour faire venir de Atthenes et les seignors de Negrepont et le man la Bondonice et lus barons des ys!'es (4), cuidant et dant de combatre à la gent de l’empereor. Mais le aine de l’empereor ne sejournoit mie, ains se pe pensoit coment il porroit domagicr le prince et ga:
sur lui. Si ordina son message et le manda à l’em
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(1) Μαντατοφόρους ἔστειλεν ἐχεῖ εἰς τὸν μέγαν χύρην, ᾿ς τὴν Εὔριπον, ἐἰς τὰ νησιὰ, νὰ ἔλθουν of φλαμουριάροι. (2) Cette guerre doit ètre de l’année 1264, et à cette époqt duc d'Athènes, venait sans doute de inourir ou était sur le ] mourir, puisqu'il fut remplacé cette méine année 1264 dans] d'Athènes, par son fils aîné Jean.
(4) Νὰ ποιήσῃ νὰ ἔρχεται εὐθέως ἀτός του ὁ μέγας χύρης Τοῦ Εὔριπου οἱ αὐθέντες οἱ τρεῖς, ὡσαύτως xal ὁ μαρχέσης, Τῆς Ποντενίτζας σὲ λαλῶ, χαὶ τῶν νησίων οἱ αὐθένταις.
sæenefiant lui coment et en quel maniere il avoit converty et gaaigné bien le tiers de la Morée, et que, se il lui mandoit secors de plus de gent, car 1] cuidoit conquester le pa ys de la Morée.
Et quant li empereor sot ces novelles, si en fu moult Les. Lors ordina sn frere, le grant-domestico (4), qui veut dire en françoys le grand-senescal de Romanie, et CataGusino (2), ou bien mille homes, et les envoia en la Morée. Et quant 1] furent à Malevesie (3) si descendirent en terre et vindrent assembler avec le grant chapitaine, là où 11 tenoit le siege, à La Cremonie (4). Et quant il furent venu ἃ La Cremonie, si orrent leur conseil d’aler tout droit à la contrée de la Morée (5), disant que li princes n’estoit mie là , car il estoit à Corinte (6), et que, depuis qu’il n’es- Loit au pays, que legierement poroient faire leurs voulen- Les (7). Lors se partirent de La Cremonie, et errerent tant
(:) Constantin , frère utérin de Michel Paléologue , avait été créé sébastocrator, de césar qu'il était, à l’occasion des succès d'Épire : c’était Alexis, fils de Philas, marié à une fille de sa sœur Eulogie, qu’il créa grand-domestique (Pachymère , p. 99 et 100). Pachymère atteste aussi l'envoi de Constantin et de Cantacuzène : Τὸν δέ γε σεδαστοχράτορα Κωνσταντῖνον ναυσὶν ἐμδιδάσας ἐπὶ Moveubaclas ἐχπέμπει (Pach., p. 205); et plus loin : καὶ 6 Κανταχουζηνὸς Μιχαὴλ ὃ χαὶ μέγας ἐν ὑστέρῳ κοντοσταῦλος (p. 205). Pachymère y ajoute(p. 206) le protostrator Alexis Philanthropinos, qu’on retrouve:a plus tard.
(2) Ὁ KavraxouEnvoc.
(5) Elide.
(;) Pachymèreatteste ces agressions des envoyés impériaux. Le sébas- Wcrator, dit-il, était toujours en gucrre avec le prince (τὸν πρίντζην), Εἴ, non content de la partie du Péloponnèse qu'il occupait, il cherchait
qu'il vindrent à l’Escorta, et entrerent dedans; et comencerent li Tourc (4) à courre et essillier la contrée. Et quant cil de l'Escorta virent que la gent de l’empereor les aloisnt prenant et tuant come bestes, en tel maniere qu'il ne pooient durer encontre eaux, si enclinerent au grant-domeslico, le frere de l’empereour . . ‘. . . . . . . (2)
à s’en emparer en entier, aidé en cela des chefs impériaux qu'il avai
avec lui, Alexis Philé, le grand-domestique, et Macrinos, le préfet dem 4 la chawbre à coucher impériale, ou parakoïnoméne (p. 207 ). Paléommmm logue fit aussi attaquer les îles , s'empara de Paros et Zéa, et prit(o” κ« plutôt attaqua , car il ne les prit qu’en 1274) Oréos et Carystos, auemmm > deux pointes extrêmes de l'Eubée ( p. 205 ). Ce fut sans doute la m=— nace de ces attaques qui avait retenu 105 seigneurs de l’Eubée et dem îles et le duc d’Athènes, οἱ les avait empêchés d'envoyer leurs troup=ms au secours du prince Guillaume.
(1) Les Turcs, auxiliaires des armées impériales.
(2) lei est une lacune, et on lit au bas de la page :
« Cy endroit fault bien six feuilles, à où parole du revel de l'E=scorta qui contre le prince Guillerme fu , et se rendirent au frere «le l'empervor, au grant-domestico. Si ay leissié le espace. »
Je puis, heureusement, suppléer à cette lacune à l'aide du manuse- sit de Copenhague, beaucoup plus complet ici que le manuscrit de Pax—1s- Je reprends au moment du départ de l’armée grecque de Laké«Bémonia.
« Ts prirent donc Îa résolution de se diriger sur la Morée, qu ” ils croyaient trouver tout à fait dégarnie de troupes , et qu’ils espéraie=1! conquérir aisément. [15 firent alors la répartition de leurs corps d”z2rmée. Des six mille cavaliers qu'ils comptaient dans leurs rangs, ils firent dix-huit bataillons, c’est-à-dire que de chaque mille ils frænt trois bataillons. Quant à leurs hommes de pied, ils étaient sans nœ2 bre, car ils avaient les hommes du Gardalevon, de la Tzaconie, de 1: chaine des Mélinges et du Grand-Magne. Les Scortins, qui s'étaien{ révoltés, étaient aussi avec eux. Îls marchèrent et arrivèrent dans /: contrée de Chelmos. [15 parvinrent à Véligosti et y dressèrent leurs cantonuements. Îs brülèrent le marché et ne laissèrent intact que k
château. Le jour suivant ils arrivèrent dans la plaine de Canténa , et passèrent la nuit sur la rive du fleuve (l’Alphée). Le lendemain ils partirent et arrivèrent dans la contrée de Liodora. Ils descendirent tout droit le long de la rive de l’Alphée. Un bataillon de Tures vint les rejoindre à Isova. Ils y brälèrent le monastère. Voyez quel énorme péché! De là ils descendirent tout droit à Prinitza et ils y fixèrent leurs cantonnements et y dressèrent leurs tentes. Les Scortins, à la vue de cette multitude de troupes, s'étaient hâtés, à leur grande faute, de faire tous leur soumission, et c'étaient eux qui les guidaient et leur servaient d’éclaireurs. Je cesserai ici de vous parler du grand-domestique et des troupes qu’il avait avec lui, et j'entreprends de vous parler du combat qui eut lieu alors à Prinitza et dans lequel trois cents Fran- Caïsdéfirent toutes les troupes grecques. Ainsi que je vous leraconterai Plusloin dans ce livre, le prince, qui était allé à Corinthe pour forcer le (ἄτας d'Athènes et tous les seigneurs des îles à venir avec leurs troupes Passister dans sa guerre contre le grand-domestique et les troupes Gretques, avait laissé, comme son bail et son représentant en Morée, un de ses chevaliers, messire Jean de Catavas (Κ αταδδς). C'était à la fois un homme sage et expérimenté et un guerrier brave et habile dans les armes. Il était cependant atiaqué d'une grave maladie, d’un rhumatisme ancien, et il ne pouvait tenir en main nf l'épée ni la lance. Dès qu'il eut appris la marche de cette multitude de troupes que condui- Sait le grand-domestique de l’empereur, il fit tous ses efforts pour réumir, de toute la plaine de Morée, toutes les troupes qu’il lui était possible de rassembler. Et dès qu'il les eut toutes réunies , il en fit le dénombrement, et trouva qu'il n’avait en tout que trois cent douze hommes. ἢ] les prit avec lui, et descendit du côté de Crestena, en cher- Chant cà et là où se trouvaient les troupes impériales, qui étaient déjà Parvenues dans la plaine de Morée. Dès qu’il apprit qu'elles étaient à Pninitza, sur la rive de l’Alphée, il s’avanca de ce côté ; mais en voyant Cette multitude de combattants , il se rangea en arrière d'eux, sans qu'ils se fussent aperçus de son approche, et il se réfugia dans un étroit défilé tout près de ἰὰ et appelé Agrédi Kounoupitzas. Il vit alors toute la Plaine couverte de troupes, car il était encore de fort bon matin; c'était l'heure où le soleil va paraître, et il était arrivé tour à coup au milieu de toutes ces troupes. Messire Jean de Catavas, ce brave guerrier , ne “δ. laissa effrayer en rien par cette multitude d’ennemis. I] montra δ contraire une chère toute joyeuse , appela ses compagnons et leur dit avec grande résolution :
« Seigneurs, amis, frères et chers compagnons, c’est à cette heurequ nous faut nous réjouir, et remercier Dieu d’avoir daigné nous amen en un lieu où nous puissions triompher de troupes si nombreuses. Ten ferme, chers amis, et qu'aucun de vous necraigne rien de tant d'ennem s'ils forment une si grande multitude. 11 vaut beautoup mieux po nous avoir à les combattre ainsi, que s’ils étaient moins nombreu mais hommes d’une seule race. Ces gens sont étrangers les uns a: autres et venus de lieux divers, et ils ont à combattre contre des gue riers français expérimentés. N’hésitons pas à nous montrer ; donno tous impétueusement sur eux avec nos lances. Leurs chevaux, à eu ne sont que de faibles chevaux ; le choc d’un seul de nos coursiers « renversera quinze des leurs. Et je vous le dis de nouveau, frères, ra pelez à votre souvenir le travail qu'ont enduré nos seigneurs et pér pour nous conquérir les lieux que nous possédons. Si nous ne preuo pas aujourd’hui la ferme résolution de défendre chacun notre prop corps, de montrer par nos coups que nous sommes de vrais guerriei de protéger nos biens héréditaires, nous sommes indignes du no d'hommes d'armes que nous portons, indignes de posséder nos fef indignes du respect des hommes. Et d’autre part, seigneurs et co: pagnons , si Dieu nous donne la bonne fortune de triompher, da une bataille et par notre épée, du frère de l’empereur et de toutes 8 troupes, oui, alors, tant que l'arche sainte se tiendra sur le mont A: rat, vivra la louange que pour cette journée nôtre nous donnero tous ceux qui en entendront parler. Quant à moi , vous le savez et voyez, Je ne puis tenir en main ni l'épée ni la lance, ni pour souter l'attaque ni pour la porter. Mais afin de faire aussi un acte courageux digne de vous, c’est moi qui veux porter la bannière du prince. Qu l’attache en ma main pour qu'elle y tienne plus ferme. D'ici j'aperg la tente du grand-domestique, et je vous jure par le Christ d'y ms cher droit. Et quiconque d’entre vous me verra trembler ou hésite Je le déclare l'ennemi du Christ, s’il ne m’égorge à l'instant. »
« Le grand-domestique était alors dans sa tente, qui était située ἃ dessus du village de Prinitza. Aussitôt que tout à coup lui appar rent les Français, il se dit à lui-même: « Voici un petit déjeuner 4 nous arrive ! » Il donna donc l’ordre à trois bataillons, et non plu formant environ mille hommes à cheval, de chevaucher à la rencon des Francais. Ils chevauchèrent aussitôt et arrivèrent sur les Francs qui les recurent de pied ferine et tous la lance en main. Α ce prem choc, il y eut bien du côté des Français environ un tiers qui fure renversés de leurs chevaux , car pour un seul Français il y avait €
lances des Grecs. Mais voyez la faveur de Dieu ! aucun des Francais ne fa t entamé ni blessé de coup de lance. Ceux qui avaient été renversés re montèrent aussitôt à cheval, tirèrent leurs longues épées et commencèrxent à égorger les Grecs. Il y avait déjà long-temps que les Français a τῷ aient été attaqués et on ne les voyait pas encore paraitre au milieu des Grecs. Messire Jean de Catavas, aussitôt que les Français, qui æw aient été mis un peu en désordre par la multitude des Grecs, se furæamt réunis, leur fit tirer leurs courtes épées. Ils recommencèrent alors æ we fière attaque, et moissonnèrent les Grecs comme la faux moiss<>mne l'herbe des prairies. Les Français étaient tellement dispersés au πὰ mlieu de la multitude des Grecs que le grand-domestique , qui était placé dans sa tente au-dessus du lieu du toinbat, ne pouvait rien dists aguer. Mais le bienheureux messire Jean de Catavas ne voulut pas œ ue les Francs restassent si long-temps à combattre ; il ordonna qu'on va archât droit et en toute hâte sur la tente où de loin 1] avait aperçu Que se tenait le grand-domestique. Quelques-uns de ceux qui se trou- Vient à cette bataille déclarèrent , sur leur foi , qu'ils avaient vu un Chevalier inonté sur un cheval blanc et tenant en main une épée nue, Qui marchait toujours en avant là où se dirigeaient les Francais, et ils déclarèrent et jurèrent que c'était saint Georges. Les uns disaient que la très-sainte Vierge mère de Dieu , qui avait son monastère à Isova, S’était irritée de ce que les Grecs l’eussent incendié dans leur route. D’autres prétendaient que c’était à cause de l’anathéme qu’elle avait lancé contre l’empereur pour avoir rompu son serment fait avec le prince Guillaume , et cela sans aucun motif pour en agir ainsi, influencé uniquement par des paroles menteuses et des rapports pervers, Jusqu'à envoyer des troupes et à faire attaquer le prince: et ils assuraient que c'était pour cela que Dieu et la très-sainte Vierge, mère de Dieu, s'étaient irrités, avaient donné la victoire aux Francais et avaient manifesté leur courroux contre les Grecs.
» Cette bataille avait commencé à la première heure du jour, et à l'heure de midi les Francais entrèrent dans la tente où se tenait le &rand-domestique. De sa tente le grand-domestique continuait à porter constamment ses regards à l'endroit où étaient ses troupes, pour Voir.ce qu’étaient devenus les Francais de Morée. 1] ne voyait plus Un seul Français et n’apercevait que des Grecs. À cette vue, il leva les mains au ciel et glorifia Dieu, pensant que tous les Francais avaient ἐπέ dispersés. Pendant qu'il était ainsi attentif à considérer ce qui se Pataait dans son armée, voici que tout à coup apparaissent les bannières des Français, et il reconnutque c'étaient bien là les bannières francaises.
Les Français arrivèrent dans la tente où ils avaient aperçu le scepi du grand-domestique, frère de l’empereur. Aussitôt celui-ci jette un aigu, aussi haut qu’il puisse le faire, appelant les serviteurs qui l’ento raient. « Amenez-moi Moreau mon coursier, Moreau mon Turcoma ne voyez-vous pas les bannières des Français qui déjà sont sur nous
« Mais ceux-ci, quand ils virent briller au-dessus de lears têtes, da la main des Français, ces épées nues toutes sanglantes du sang d Grecs, se hâtèrent à qui mieux mieux de s'enfuir, et chacun alla che chant à se réfugier où il pouvait. L'un d’eux cependant, plus soigne: de son honneur et plein de pradence, alla chercher et amena un el val tout harnaché, le meilleur de ceux qu'avait le grand-domestiqu aida son maître à monter à cheval, et trouva un homme du pays 4 connaissait parfaitement bien toute la contrée de Prinitza. Celui-ci | servit de guide et lui fit compagnie, et le fit descendre de Levitza ju qu'à Copelos , en le conduisant par des lieux difficiles qui n'’étaie pas connus ; et il le conduisit si prudemment et avec tant d’exp rience des lieux, qu'il l’amena jusqu’à Misithra, où le grand-domes que était fort impatient d'arriver.
» Cependant les troupes grecques qui étaient à Prinitza n’eurent ἢ plutôt vu les Francais entrer dans la tente du grand-domestique en arracher le sceptre de l’empereur, que tous se précipitèrent à fois et se mirent en fuite sans qu'aucun regardAt où allait l’autre. ἢ vous dirai-je et vous conterai-je de plus? Les Français continuère toujours à s'avancer en égorgeant les Grecs; mais les forêts de Prina étaieut un grand empêchement à leur marche, et ils ne pouvaie pénétrer qu'avec peine à travers ces clairières et ces bosquets da lesqu:'< s'étaient réfugiés les Grecs. Et, sans ces clairières et ces be quets dont je vous parle, Je crois en vérité que pas un seul de tous | Grecs n'eùt échappé, en supposant que les Français eussent la pa sance Le les égorger tous. Les Français s’arrêtèrent donc dans ce mu sacre de leurs ennemis; et quand ils virent qu'ils avaient pris la foi et s'étrient réfugiés dans les montagnes, dans les bosquets οἱ des les grandes forèts de chênes qui sont de ce côté, ils cessèrent leur posi suite et revinrent sur leurs pas, Dans cette affaire les Français avaiss gayné mille chevaux.
» Dès que: les habitants des villages voisins apprirent ce qui s'étss passé, ils acconrurent, grands et petits, pour gagner à leur tour € s'emparer de tout ce qui avait été abandonné par les Grecs. Les Ftan vais resteront ce jour à Servia ; car s'ils cussent voulu s'avance et rester plus loin, εἶν n'auruent pu le fure, tant leur faigue et
graude, tant était considérable le butin qu'ils avaient conquis. Le lendemain ils se rendirent en droite ligne à Vlisiri. Messire Jean de Calvas, ce guerrier podagre, fit écrire des lettres et envoya des messgers au prince, qui était alors dans le château de Corinthe. Il lui raconte en détail toute l'affaire, et la manière dont s’était passé le combat de Prinitza, et ce qu’il avait fait, et la victoire qu'ils avaient obieue. À cette nouvelle, le prince leva les mains au ciel et rendit grâces à Dieu et à la trés-sainte Vierge mère de Dieu. D'un côté il se réouissait grandement de ce qui s'était passé, d’un autre côté il érouvait un peu de chagrin : il se réjouissait parce que son peuple avait obtenu la victoire; il se chagrinait de ne pas s'être trouvé à la bataille; et ce qui le tourmentait davantage, c’est qu’il aurait désiré poursuivre cette victoire, et que, s’il eùt eu alors avec lui le duc d'Athènes, les troupes des iles et celles de l’Euripe, et s’il eût pu aller bout droit en toute hâte à Nicli, il aurait pu s’avancer dans la Tzaconie εἰ courir tout le pays sans que le grand domestique osât se présenter pour le combattre. Mais chacun ne peut trouver que sclon ce qu'il fait. Je cesserai ici de vous parler du prince, et je vous raconterai ce que ft le grand-domestique qui était à Misithra. Je vous ai raconté cidessus, dans ce livre, l’affaire qui eut lieu à Prinitza : après cette affire, le grand-domestique , qui était rentré dans le château de Misithra avec les troupes qu’il avait pu réunir, se tenait là plein d'afflicἴοι, οἱ gémissait jour et nuit, d'abord pour la honte qu'il avait reçue aux yeux des hommes, puis pour la crainte qu’il avait de l’empereur, qui pouvait le prendre, lui arracher la vue, le jeter en prison, le condamner à une fin cruelle, et exécuter cet arrêt en lui faisant perdre k vie. L'empereur l’avait envoyé avec de nombreuses troupes pour œnquérir toute la Moarée, et quand il apprendrait que les Francais, au nombre seulement de trois cents, avaient défait plus de vingt mille bommes, comment l’accueillerait-il? comment le recevrait-il, sinon en le traitant d’homme sans foi et en le condamnant à mort ? Un noble Franc , né sur la terre de France , et qui de Constantinople avait été envoyé par l’empereur en message auprès de lui, chercha à le con-
en ces mots: « Cher despote, au noi du Christ, ne vous affli- 6e pes tant. Ne savez-vous pas que la guerre est une affaire de hasard? La ruse et la malice se jouent du plus courageux et triomphent de la bravoure même, Vous avez vu en Pélagonie la ruse qu’a pratiquée le ἡ sébasiocrator, et 1] a gagné le champ de bataille. Il s’est bien gardé de 1e Compter que sur le grand nombre de ses troupes , mais il a anis en Fu la ruse et ἃ laissé là la bravoure. Tont le monde sait fort bien
qu'avec la lance et l’épée les Français sont d’une bravoure invincib Aussi le sébastocrator, en homme sage qu'il était, a-t-il envoyé cont eux les Allemands, et ils se sont heurtés avec les Français pour 80 poser à l’impétuosité et aux lances des Francais. Après eux il envo les Ilongrois, puis les archers turcs et comans. Il fit tirer ces arche sur les Allemands et Français , et ceux-ci tuèrent leurs chevaux, ainsi fut gagnée la bataille. S'il n’eùüt pas eu des archers qui pusse tuer tous ces chevaux, jamais il ne serait parvenu à gagner cette b taille. Vous voyez donc, seigneur, quelle erreur vous avez commi ici, lorsque les Français ont combattu contre vous à Prinitza. Ainsi q me l'ont raconté les premiers de votre armée qui étaient avec vo dans cette gucrre, vous vous êtes fié, cher despote, sur la multitude d troupes que vous avez vues autour de vous, et vous avez dédaigné | Français en voyant qu'ils étaient si peu, et vous ne vous êtes nulleme préoccupé du moyen de les combattre, faute que ne commettent jams les guerriers expérimentés, car, quelque bravoure qu’ait un homr de gucrre, il convient aussi qu'il ait avec cela de la ruse et de la pr dence pour combattre à propos son ennemi. Aussi les hommes sages « sent-ils, et c’est là la vérité : que ruse et art triomphent de vaillance. vous eussiez, mon cher despote,envoyé vosarchers contre les Francais. moment où ils marchaient sur vous, ces archers auraient tué les cheva qu’ils chevauchaient,et vous, vous les auriez défaits bien vite et rempos une victoire certaine, Mais vous avez fait marcher mille hommes con
eux, vous imaginant en triompher ainsi. En cela, seigneur, vous avez f à votre tête. Ainsi que je vous l'ai dit et que Je vous le répète, parce q c'est la vérité : un seul Français à cheval vaut vingt Grecs. Voyez, s gneur, la manière dont se sont conduits les Français à Prinitza. Com : sages et expérimentés qu'ils sont dans l’art de la guerre, en voyan: multitude de gens et de troupes que vous aviez, ils se sont ausss jetés au milieu de vous tous et ont attaqué de leurs lances; puis , tira leurs courtes épées, ils ont égorgé vos hommes, tandis que * hommes n'avaient ni le moyen ni la force de leur résister. Ils se 94 conduits et ont combattu comme des loups qui pénètrent dans us bergeric et massacrent toutes les brebis. Ne vous affligez donc ἢ ainsi de tout ce qui est arrivé; car ce sont là les hasards habituels
la guerre. Un jour on gagne, un autre jour on perd. Confortez-vot seigneur , et prenez maintenant une autre voie. Donnez l'ordre q toutes vos troupes soient réunies, et cherchez à relever votre honnes à réparer ce qui est arrivé et à amender le passé. J'ai appris que] prince était de retour à Andravida et que les troupes qu'il avait am
nées sont retournées chez elles. Marchez droit sur lui à Andravida ; et, s'il fait la faute d’en venir à une bataille, ne mettez aucune présomption dans votre attaque , et combattez-le seulement par l’artifc. Gardez-vous de l'attaquer avec la lance; mais donnez l’ordre aux Turcs, qui tous sont archers, de percer les chevaux de leurs flèches pour faire tomber les cayaliers ; et, s’il peut arriver par hasard que le prince tombe en vos mains, du moment où vous l'avez pris, vous êtes maitre du pays. »
« Le grand-domestique ajouta pleine confiance aux paroles du Fran- (8.5. Il fit appeler tous les archontes qu’il avait avec lui, et leur raœnta en détail tout ce que lui avait dit le Français. Tous déclarèrent qu'il lui avait donné un bon conseil. Il fait donc venir tous ses chefs etles premiers de son armée, et dit aux archontes: « Allons, hâtonsnous et marchons sur-le-champ là où est le prince, à Andravida! » Il appelle Cantacuzène et Macrynos, et leur répète tout le discours du Français , et leur dit l’approbation des archontes et des chefs. Ceux-ci hi répondirent : « Pourquoi vous tourmenter, ὁ despote, grand-domestique? Ne voyez-vous pas que la honte dont nous ont couverts les Français retombe aussi bien sur nous-mêmes que sur vous? Nous dédrerions donc vivement faire une chose qui nous füt à honneur, pour que l'empereur ne nous puisse appeler des hommes sans foi et des traitres. Mais observons le temps et l’inconstance de la saison. Il faut ki nous conduire en guerriers prudents. Nous ne savons pas encore combien d'hommes nous avons perdu, combien d'hommes nous restent, combien ont conservé leurs chevaux. L'été est passé et terminé; l'hiver est survenu; les troupes sont en quartier. Après avoir considéré k saison , considérons l’état de nos troupes et combien il nous reste de ont notre monde. Si Dieu nous donne vie jusqu’au mois de mars, dès le commencement du printemps, au moment où il convient de réunir les troupes sous les armes et de les faire marcher au combat, alors, seigneur, arrangeons notre plan. Partout où nous trouverons k prince, marchons sur lui, et triomphons ou mourons ensemble. »
«Le grand-domestique leur répondit en ces termes : « Dieu sait, chers amis, compagnons et frères, que ce qui me serre et me déchire le Cœur, c’est la pensée d’avoir été défait par un pauvre et simple che- 'alier, Si j’eusse eu affaire avec le prince, qui est un grand homme et ü guerrier célebre , et que lui m’eüt défait dans le combat, J'aurais du moins une excuse. Mais non. I] faudra dire qu'un pauvre podagre a battu en plaine le frère de l'empereur, et de plus, ce qui est pire encore, avec trois cents hommes il a triomphé de plus de quinze mille Grecs!»
Adonc vindrent de ceaux qui savoient la contrée, et menerent tout droit par dessus le casal de la Sergenay ( et le firent logier à une petite chapelle que on appell
Ainsi que l'avaient décidé les archontes et le conseil, aussi bien
le grand domestique et Macrynos, et le célèbre guerrier Cantactts avec eux, ils réglèrent le tout et arrêtèrent le plan. L'été était termi l'hiver passa à son tour, et arriva le mois de mars, le commencer du printemps , époque où tous se préparent à marcher sous les ar et par terre et par mer. Le frère de l'empereur, le grand-domestiq donua ordre à toutes les troupes de se réunir. L'assemblée eut
dans la plaine d’Apicos, dans ces vastes prairies arrosées par de be sources d'eau si désirées du voyageur. Là se trouvaient des tro rassemblées de divers lieux, οἱ les hommes de pied de la Tzaconi de la chaîne des Mélinges, jusqu’à ceux de Monembasie et de la cha de Scorta. Ils répartirent leurs bataillons, se mirent en ordre et ] tirent. Ce premier soir ils restèrent dans la plaine de Carvtéva; descendirent directement la rive de l’Alphée, passèrent par Prinite revirent ce même lieu. En se rappelant le désastre qu'ils y avai souffert, ils s'en allaient maudissant les Français et se prometi bien de ne plus s’exposer au malheur qu'ils avaient éprouvé, et 4 s'ils en venaient à une bataille, au lieu d’attaquer avec la lance, les détruiraient tous avec leurs flèches. Ils s’informèrent du lieu ils pourraient rencontrer le prince Guillaume, et apprirent : qui trouvait à Andravida, où il les attendait, que là il avait fait const de bons retranchements tout autour de lui, et qu'il y restait tout prêt à recevoir avec toutes ses troupes. Le grand-domestique convoqus al tous les chefs , et demanda leur avis sur ce qu'il avait ἃ faire. Ceux qui étaient des gens du pays et qui connaissaient fort bien tous lieux οἱ tous les passages, lui donnèrent pour conseil de bien 90 ἐ der d'aller jusqu’a Andravida, parce que les passages étaient fort étr et surtout impropres aux manœuvres des archers; mais ils le con« sirent près de Sergiana, un peu au-dessus, dans la direction
levant, à l'endroit où se trouve une petite église dédiée à saint Nico Ce lieu s'appelle Mesiscli, etc. »
Saint Nicolay de Mesiscle (4), et toute sa gent entour lui. Si avoit tant de gent que de Paleopoli jusques à Gogoms (2) ne peussiés avoir geité une pome qui peust estre cheuc à terre sans toucher home ou cheval. Si jurent là cellui soir paisiblement. Mais à lendemain le matin, le prince qui ne dormoit pas si prist toute sa gent; et les party; et si en fit trois bones batailles ; et leur comanda et devisa en quel maniere il deveroient aler combattre leurs anemis. Et quant il furent au casal de Sergenay, si virent leurs anemis qui estoient appareilliés et arrangiés, qui les attendoient pour combatre là endroit, en la chapelle de Saint Nicolay.
Lors yssi H princes hors dou casal et fist arrengier les batailles. Et se tenoient droit dessus la voye grande, atiendant de combatre. Et ainxi come les batailles se tenoient d’une part et d'autre, un grant riche-honie (3) de Costantinople que on appelloit Catacuzino (4), li quelx estoit chapitaine de l’ost et compaignon dou frere à l’empereor, Solant armés sus son cheval, portant son coccure (5) et son
(1) KAnatônv ἕνι ἐκεῖ μιχρὸν, τὸ λέγουν Ἅγιον Νικολάον - Εἰς τὸ Μεσήσχλι τὸ λαλοῦν, τοῦ τόπου γὰρ τὸ ἐπίκλην,
(2) Ces noms de lieux, ni l’image qui les accompagne, ne se trouvent Pas dans les deux manuscrits de la Chronique métr. Ils disent seulement :
Τὰ πλάγια ὅλα ἐγέμησαν χαὶ οἱ χάμποι τὰ φουσάτα. (3) Riche homme est là pour signifier le rico-hombre des Espagnols, Cest-à-dire haut-baron; grand seigneur.
C5) Τὰ χούχουρά του ἐβάστενε. Le ms. de Paris dit τὰ xapxdata. Les deux mots signifient également carquois.
arc, et une mace (1) en sa main, si comença à esperon— ner son cheval entre les deux os (2) par devant nostre —, gent, adonc çà adonc là, et jubobant (3) et desprisane-#mn nostre gent, pour ce qu'il les véoit ainxi poy contre Î- æ— + leurs. Et quant il ot assés chevaucié sus un cheval, 8 monta sus un autre cheval, et sa mace en sa main, esps y ronant cellui cheval ainxi come l’autre par devant nost-tn gent. Si furent aucun de la gent dou prince qui voulc==#. tiers eussent coru sur lui; mais li princes ne les laissa, pom—ur non rompre la gent et pour non desfaire les batailles. Ει ainxi come Dieu het orgueil, le cheval de cellui Catac—usino si le trebucha par dessoux ; et chaïrent moult laielement, le cheval et le chevalier, droit à une rochequeïl lui voult faire saillir par force. Si fu si desroux (4) de celle choite (5), qu'il ne pot relever à sa voulenté. Et li prim €es qui avoit adès son resgart vers lui, ainxi tost come il Le vit trebuchier, si escria à sa gent. Si corurent vers lui, el ainçois que il se peust relever ne avoir secors, la gent dou :; prince le tuerent.
Et quant le frere de l'empereor vit ceste mescéance a venir à cellui Catacusino, li quelx estoit ung des plus grans seignors de Constantinople, et tenus aucques le plus vaillant home de Romanie, et estoit aussi chapitaine de l’ost et le meillor home qu'il eust en sa compaignie, si ne vout mie combatre avec le prince; ains fist pranre le corps de Catacusino et l’envoia avant, et puis fist partir sa gent ordi
ant ms Ph. mme "=
(1) Τὸ ἀπελατίχι. | (2) Osts, armées.
(3) Montrant son orgueil, son bobant. À (4) Rompu, brisé.
(5) Chute, de cheoir.
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ment , l'une bataille après l’autre. Et s’en party en tel niere, sans combattre au prince.
Et li princes, qui sages estoit, quant il vit celle bele oture avenir, que le frere de l’empereor avoit perdu son ipitaine et que il se partoit cortoisement de son païs sans obatre ne faire nulle autre novitée, si fu conseilliés de tenir en pais sans combatre ne chassier celle gent ; ir ce que il ne avoit mie tant de gent que il peust conster à eaux (1); car, se par aventure il estoit desconfis , erderoit son pays. Si demora gardant son pays.
Et li freres de l’empereor si erra tant qu'il vint au plain Nicles (2); et fist assiegier la cité; et demoura là tant ne à lui plot. Si lui vint une aventure qui moult lui fu itraire : que li Turc, qui estoient mille homes de che- , 81 esloient à paier de leurs gaiges de six mois ou de 8. Si vint lor chapitaine par devant le frere de l'emper, demandant et querant leurs gaiges. Et cils, qui estoit ans de ce qu'il n’avoit mie ravanchié sa honte de la desfile de la Brenice (3), ançoys l’avoit acreue ( car il fu en one au plain de la Morée ou tout son pooir, et vit par tant lui le prince Guillerme appareillié de combatre à
Rs eq nr COMME 4e .«....-----..-..---ἥὄὕὕ.--΄ἧβ... . .....
(1) Et, ajoute la Chron. de Morée :
av uevaoralouv ἐτότε οἱ Ῥωμαῖοι
Ὥσὰν γυναίχες καὶ παιδία τοὺς θέλουσιν χερδήσει. 2t avantage des archers sur la cavalerie s’est vérifié dans toutes les ndes batailles du temps, à Crécy, à Poitiers, etc. 2) Εἰς τοῦ Νιχλιοῦ τοὺς χάμπους.
9) Prinitza, où il avait été battu.
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lui, et 1] ne vousist mie combatre, ains lui acquita l=æ chemin, et perdy son chapitaine, et 6e parti aioxi hon— +. teusement come vous avés ouy), si respondi aux Turs moulÆæ ,}, outrageusement, et leur dist ainxi : « Coment, fet-il, name vous souflist-il mie quant vous, par le pooir de monse ==; gaor le saint empereor, cstes enrichy en cest pays de taæ 41 come vous avés gaaignié, par les cours qu'il vous fait sr ὡς les terres des Françoys, mais vous me demandés encor—, gaiges! Sachiés pour verité, que vous ne serés payés de ΠΟΥ) se vous ne me rendés le gaaing que vous avés eu. , ! Et quant il oyrent ceste response, si dirent à haute νὼ 35: Ρ' « Certes, sire, puisque vous nous retenés nos gaiges il
tu nous semble que vous nous donés congié. Et nous vous .,, comandons à Dieu, car nous yrons trover seignor qui «μα nous donra gaiges οἱ chevance (1). » Et lantost se partirent Οἱ 7
et vindrent en leurs loges, et ordinerent leurs gens οἱ ;4li leurs maignies. Et de present monterent à cheval, et δ . 7 m partirent de Nicles, et vindrent au noble chastel de Cara- τ τ taine. _ LL Et quant le frere de l’empereor sot pour certain que Β " ὃς Turc, qui estoient la meillour gent et la plus vaillant qu's 1 =! eust en tout son ost, s’en aloyent en tel maniere vers le 35 4 Françoys, si en fu moult yriés, οἱ vaut aler après au” : pour faire les retourner outre leur gré; mais li plus sg ἢ de sa compaignie le destourberent, et dirent que, se is se metoit à aler vers eaux, li Turc estoient yriés et de mal lalent, et, come gent de l’espée, se meteroiïent à combatre el à deffendre leurs vies, et le porroient legierement des-
(1) La Chron. de Morée allonge toujours plus les discours que ne fait le Livre de la Conquète , mais ce n’est presque toujours qu'un développement des mêmes idées.
conlire. Si vauroit pys, et seroit plus grans hontes que se la Françoys les eussent desconfis, Lors envoia deux arcondes grex de Costantinople, bien acompaigniés ; li quel errerent tant qu'il vindrent à Caraitaine, là jus à la riviere où hi Turc estoient logié. Si alerent tout droit à la tente de Melic (1), qui estoit le chief et le soverain de tous les Turs. Si descendirent et alerent tout droit à Melic, et le Saluerent de par le grant-domestico , le frere de l’empereour, et de tous les gentils homes de sa compaignie, disant: coment il estoient moult merveilleux de ce qu'il se Parlirent einsi en tel maniere, sans occasion, du service et du serement que il avoient fait au saint empereor, et que 1] relournassent seurement, car il leur promettoit de faire paier leurs gaiges entierement à leur voulenté.
Et quant cil gentil home orrent finé leur message, Melic et li plus noble Turc respondirent : que, par nulle ma- Ricre ne promesse que le frere de l’empereor leur fist, que il ne retourneroient arriere, ne jamais ne le serviroient, Car 1] ne leur avoit mie tenu leurs convenances ne verité. Et cils messages orrent celle response. Si voudrent partir; mais un Turc qui avoit longement coursé avec les Grex et amoit que il retournaissent, si les list demourer cellui SOir. Par aventure il les cuidoit faire retourner; mais li Turc, qui estoient plus desirant d’aler vers nos Françoys, Si se leverent par matin, et sonerent leurs trompettes et
\eurs cors (2) que il avoient à grant foison et de plui- Seurs manieres, et deslogierent de present, et se mirent à
(2) And ταχία γὰρ τὸ προῖ ἔδωχαν τὰ σαλπίγγια, Τὰ τούρχιχα τὰ βούχχινα ὁποῦ εἶχαν μέγα πλῆθος.
aler contre val la riviere de Charbon (1). Si alerent tant qu’il vindrent à la contrée de Beau-Regart (2). Et quant ἰδ gent dou prince les virent venir si abandonéement, si ak. rent de present vers le prince, à Andreville où il estoit et faisoit adès fossier la ville entour, et lui dirent celle novelle. Si ques li princes et li meillor de sa gent, oyant ceste novelle, si furent moult esmayé, cuidant que ce fust le frere de l’empereor qui venist de recief pour assiegier les. Mais li Turc, qui sage guerrieur estoient, quant il furent à la Glisiere (3), si ordenerent deux des plus sages et des mieulx parlans d’eux, et leur donerent compaignie, et les manderent au prince, senefiant lui coment et en quel maniere il venoient à lui.
Et quant li messages des Turs furent venu au princes Guillerme là où il estoit, en Andreville, si furent receu moult honerablement. Et depuis qu’il orrent dit et οοπίό au prince pour quoy et par quel occasion s’estoient part de la seignoric de l’empercor et venoient à lui aidier en
L’Alphée est toujours appelé le Charbon daus le Livre de la Conquête , soit qu’il ait pris ce non des charbonneries qui existaient prés de Karyténa et ont laissé leur nom dans Karvounaria et Palco-Karvounaria d’aujourd’hui, soit que les Francais aient défiguré ainsi lenon de Carnion que portait autrefois le Xerillo-Potamos d'aujourd'hui, qui prend le nom de Rouphia (autrefois Alphée), après sa réunion νοῦ la rivière Koutoupharina, un peu au-dessous de l'antique Mégalopolis
Servia était fort près de Vlisiri, qui était appelée la Glisière par le Français, comine le prouvent beaucoup d'exemples de cette Chronf que. C’est aujourd’hui Véséré, près de la source de la rivière Pour leska. Les Grecs, à leur tour, ont changé le nom de Beau-Regard € celui de Périgardi.
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rroiant ses anemis se il en avoit mestier, ou se non, il lui prioient come à leur seignor que il leur donast e pour aler en leur pays. Et li princes, qui sages estoit le grant vertu, par le conseil de ses barons si ordina de sent letres au noble et vaillant home, messire Ancelin Tucy , le frere de messire Philippe de Tucy qui baux it de Constantinople (1), pour ce qu’il fu nés et norris Romanie et savoit la langue et les manieres des Turs, lui dona bone compaignie de chevaliers et de gentils uiers. Et ala tout droit encontrer les Turs, là où il esnt, à Biau-Regart (2); et atendoient la response du nc Guillerme. Et quant Melic et li autre gentil Turc sa compaignie virent venir vers eaux monseignor Anin de Tucy, de qui il avoient desir de lui veoir et parler, ir ce que il savoient coment il estoit dou pays de Costinople, et se porroient mieulx accointicr avec lui (3), plus tost que avec autres de la gent dou prince, si en ent moult lie et joyant; et corurent vers lui; et firent alt grant feste ensemble. Et puis que il orrent parlé ct soné ensemble, et dit et conté la maniere et la occasion ur quoy et coment il estoient parti dou grant-domestico
ge «...ὕ....«...»ὕβ..........ΘὃἍ
1) La Chronique de Morée dit : « le frère de César de Toucy, et dont ire frère, Philippe, était alors emprisonné à Constantinople ( sans le depuis l’expulsion de Baudoin ). »
2) La Chron. métr. dit : ἧς τὸ Βλιζίρι. Vlisiri était tout près. 3) Les Français établis à Constantinople sous Baudoin IL avaient en effet de fréquents rapports avec les Turcs que les cinpereurs *s enrolaient toujours comme auxiliaires.
et venoient vers le prince, si se partirent de present di Beau-Regart (1), et vindrent au prince Guillerme, en An dreville où il estoit. Et quant li princes sot qu'il estoien auques près de la riviere d’Andreville (9), si monta à che val ou tout son barnage, et les ala encontrer moult hone réement.
Et quant li Turc virent le prince, et leur fu monstrés, descendirent tout à l'église des Grex, et saluerent le prim. moult noblement, sauve Melic et Salic (©) li quels estoie: soverain; et les tint messire Ancelin de non descendre pour eaux honorer.” Et aussi come il furent descendu, : parlerent au prince, ançoys que il fussent herbergié, € dirent : car il n’estoient mie venu pour sejourner en vain ançois lui prioient que de present préist toute sa σοι, e alassent vers le frere de l'empereor, là où il le porroien trover, car vraiement il le desconfiroient en bataille. tout ainxi come il l’avoient trové en leurs sors. Et quan! li princes ΟΥ̓ ceste novelle, si en fu moult joians, et tour si baron aussi. Si jurent celle nuit en Andreville. Et 4 lendemain, à l'aube du jour, si ordina li princes que ἢ Turc chevauçaissent adès devant, et après eaux messir Ancelins ou tout sa bataille, et puis li princes, et aprë
(1) La Chron. métr. met seulement Vlisiri. Beau-Repart, transform par les Grecs en Perigardi, était un lieu de plaisance bâti par les Fra 5 cais près de Vlisiri.
(2) La Chron. métr. lui donne son nom grec d’Éliacos.
On l'appelle aujourd’hui rivière de Gastouni. Elle coule tont 86] dessus de l'antique Élis. C’est l’ancien Pénée d’Élide. (3) Ἄνευ ὃ Μελὴχ καὶ ὁ Σαλὴχ ὁποῦ ’œav of προεστοί τους.
les autres batailles ordinéement. Si alerent par leurs journées à la Coprinyce (1); et là herberga:li princes. Mais fi Ture, qui adëès aloiïent devant, se herbergerent auques loings de nostre gent et dormirent au casal de Mudra (2). Et ainxi tost come il furent herbergié, si firent leurs sors (5) ; αἱ troverent que, à lendemain sans füille, il devoient assembler et combatre avec les Grex. Si le firent assavoir au prince et à monseignor Ancelin. Et messire Ancelin si
"int tantosi à eaux; et parlerent ensemble; et ordinerent ment il devoient chevaucier à lendemain (4).
Et quant ce vint à lendemain, messire Ancelin de Tucy, qui avoit à gouverner les Turs, si se leva par malin et vint à Modra où li Turc estoient herbergié; et les ordina de cheraucier primiers et de estre à la primiere bataille, et lenr dona conduit de sa propre meiïsnie, qui savoient le pays εἰ la contrée. Et après les Turs si chevauçoyt messire Anœ@lin ou tout sa bataille; et puis venoit li princes ou tant de gent come il avoit de ceaux de la Morée. Et quant les batailles furent ordinées, sy issirent des loges. Messire Ancelin si sol, par une espie qui lui estoit venue dire,
UT
-----..ς--θο.΄ --ς.-ς...-...ς........-.-.- eu — -..-.ὕ»..
(ἡ) La Chron. métr. en fixe l'emplacement près d’Arcadia, c’est-à- .… dire sur la route. | | ς τὴν Κοπρινήτζαν elowoav, πλησίον τῆς ᾿Αρχαδίας. Cest aujourd’hai Copanitza, près de Zourtza.
(3) La Chron. métr. ajoute : qui a une belle fontaine : Ὁποῦ τὸν λέγουσι Μουντρά, ἔχει πανώραιαν βρύσιν. Cest aujourd’hui Moundra.
() Ἐπιάσαν ταῖς wavriée τους.
(4) Τὸ αὔριον τὸ σάδβατον. La Chron. de Morte donne ici quelques ttails ou quelques développements, mais qui ne fournissent aucune lion historique où géographique de plus.
coment le grant-domestico, le frere de l'empereor (1), tout son pooir de la gent que 1] avoit, estoit venus à V ligourt (2) et avoit pris le pas de Macri Plagui (3). Et ta tost ala vers le prince et lui anuncha ces novelles, et pt lui pria et requist que, en merite lui outroiast la p: miere bataille. Et li princes, qui molt amoit messire ἃ celin, si ne lui vot mie ottroier. Mais à la fin lui monst tant de raisons que li princes la li ottroia, disant: que n'estoient ancores bien certains des Turs, car se li Tr aloient devant, et par aventure il feussent derout, que seroient en peril d’estre desconfit; et se il perdoient ce bataille, il seroient en condicion de perdre le pays. adonc consenty le prince que messire Ancelin, qui sag guerriers esloit, et avoit esté usés ès guerres des Gn et des Turcs, si ordina que li Turc deussent aler après: bataille. Et il, qui bien savoit la contrée, si ordina οἱ ment les batailles devoient chevaucier ordinéement l’u après l’autre, et que l’une bataille se tenist près de l’aut pour aidier et secorre l’une à l'autre, pour le lieu et po le pas qui est perilleux (4).
(1) Suivant Pachymère , le sébastocrator Constantin, frère de l’e pereur, venait de retourner à Constantinople en laissant le grand mestique Alexis et Macrinos à la tête des troupes (p. 207).
(a) Ἦλθεν εἰς τὴν Βελιγοστήν. J'ai eu la plus grande peine à retr ver l'emplacement de cette ville, qui n’était marquée sur aucune Οἱ (voy. mon Voyage en Grèce).
Le long défilé de Makri-Plagi se trouve sur le chemin actuel Léondari à Calamata (voy. mon Voyage en Morée).
(4) Ἐχ τὸ Καλάμι dvéémesv καὶ ὑπάγει ᾿ς τὸ Μαχρὺ Πλαγι.
Et quant il ot tout ordiné, si prist sa bataille; et se mist à chevaucier par le plain de Calamays dou val. Et quant il fu au pié de la montée de Macri-Plagui, si se arresta un poy. Et prist à conforter sa gent et dire : que il estoit certains que le frere de l’empereor estoit sur le pas et les devoit assaillir, et que cescun pensast d’'estre vaillans et de deffendre sa vie et son honor; car se Dieu leur donoit la grace de rompre celle gent et de gaaignier la primiere bataille, que onques gent nc furent plus honorée, car par eaux seroit recouvrés le pays ct conquestés de rcchief. Et cil, qui avoient grant voulenté de faire tous biens, si respondirent et dirent : « Sire, pansés de chevaucier viguereusement sur nos anemis, Car vraiement que nous ne vous faudrons jusques à la mort. » El lors se recomanderent à Dieu et prierent le benoit baron saint George qu’il leur vosist aidier et acompaignier à desconfire ses anemis, ainxi come il avoit fait à la bataille de la Brenyce (1); et Puis se mirent à monter la montée de Macri-Plagy (2). Et ainxi come il vindrent pour yssir sur la creste de fa montaigne, Cavalarichy (3), uns grans gentils homs de Coshntinople qui avoit la primiere bataille à gouverner, les 4SSailly moult asprement , et fist reculer nostre gent ar-
C1) Prinitza. Cette dernière phrase ne se trouve pas dans le ms (Tec.
C2) "ἔδωκαν τὰ σαλπίγγιά vou, καὶ ἄρχησαν ν᾿ ἀνηδαίνουν Τὸ ἀνήφορον τοῦ Μαχρὺ Πλαγιοῦ xat ἦλθαν ᾿ς τὸν Φονεμένον.
᾿ς (9) De la famille des Caballarios , une des plus illustres de la cour “Mn périale. Cette bataille est racontée d’une manière semblable pour Vensemble, mais avec quelques détails qui ne se trouvent pas ici, détails as importance, dans la Chronique de Morée, à laquelle je renvoie Voy.t n).
ricre contre val la valée de la montaigne, de une arbales tée. Mais li vaillans messire Ancelin, qui de grant cue cstoit, escria à sa gent à haute vois, si ques tous l’entes dirent. Et de present se revigorerent et lournerent cont: leurs anemis, ct les chaissierent jusques à la creste de monlaigne. Si prirent la place où li Grex estoient, en la cha telle, οἱ tuerent tous ceaux qu'il y attaindirent. Et li au® se mirent à fuir si desréement et par tel maniere que uns n'atendoit l’autre.
Quant les deux autres batailles, qui estoient emlochi plus avant de la creste, virent la primiere bataille si de: baretée et derouté, si ne voudrent plus attendre, ains & mirent à la fuite tout droit, ainxi come la primiere bs taille faisoit. Et quant messire Ancelin vit les Grex de rompre ct fuir par tel maniere come vous Οὐδ, si envoi ceux homes de cheval pour haster les Turs qui mainte noient la costiere après lui, que il venissent plus 1ost, ca leurs anemis estoicnt desbaretés et s'enfuioient. Et quan li Tourc oyrent celle novele, si en furent moult lies. adonc se hasterent pour monter, qui mieulx mieulx. ἢ quant 1] orrent ataint nostre gent qui chassoient les Gre ct luoient et prenoient, et quant li Turc orent attai nostre gent et orent attaint les Grex, si les comencerent tue: et prendre à merveille. Si prirent moult de genti homes grex; mais leur chivitains ne porrent il mie pra dre. De la quelle chose messire Ancelin fu moult dolan: pour ce que son aisné frere, messire Philippes (1) (
(1) La Chron. métr. avait fort exactement dit un peu plus ha Ici c'est César qu'elle suppose en prison. On retrouve plus tard Philippe de Toucy, ancien bail de l'empire de Constantinople, service de Charles d'Anjou , en qualité d'amiral (γον. Nouv. Recl
Tucy, le bail de l'empire de Costantinople estoit adonc en prison en Constantinople; de quoi il avoit esperance que, se il pooit prandre aucun des riches-homes de Costantinople, que jl porroit eschangier et jetter son frere de prison. Et quant sa gent le virent ainxi marry, si se mirent mieulx à cerchier par vaulx et par montaignes. Et lors vint un siens escuiers, qui Perrin (1) avoit nom, vers son seignor, corant ; et lui dist: « Sire, je vous aporte bones novelles. Quel merite aray-je de vous? si les vous diray. » Et messire Ancelin, qui sages estoit, si lui respondi : que, se il lui disoit novelles que aucuns des grans seignors grex feust pris, par lequel il peust avoir son frere, que }} lui donroit ce que il lui demanderoit.
ΕΠ lors le prist, et le mena en une cave, entre deux monlignes roches (2), desot la montaigne où li chastiaux dou Gardichy est ores (3). Et quant il fu là, si choisi (4) bien teuf Turs, qui se tenoient devant le grant-domestique et Ca valarichy (5) qui estoient assis à la roche; οἱ ἴον fai-
L as, liv. xxiv, pag. 330 ) un rescrit de Charles d'Anjou adressé Péide Tucziaco, regni Suilie ammirato, de l'an 1273.
Ca) Ὅ χἄποιος του συργέντης, Περῆν Koupañv τὸν ἔλεγαν.
C2) Voyez mon Voyage en Morée, p. 486.
C3) ’Exsi ὁποῦ ἔνι σήμερον τὸ κάστρον τοῦ l'apixieu.
S'ai eu la plus grande peine à retrouver les ruines de cette ville for ες (voy. mon Voyage, pag. 483) ; elle n’était marquée sur aucune rie. J'ai demandé qu'on la réintégrat à sa place sur la belle carte du Ministère de la guerre, aussi bien que Vlisiri, et plusieurs autres. On Ja V@rra en son lieu dans la carte jainte à ces deux volumes.
(4) Aperçut, vit.
(5) Τὸν μέγαν τὸν δομέστιχον χαὶ τὸν Καδαλαρίτζην. Pachymère mentionne cette défaite, mais 8865 la décrire, Il dit
soient enclin, et leur reprochoient pour ce qu'il leur avom retenu leurs gaiges, pour la quelle occasion il leur conmx vint partir de la seignorie à l’'empereor. Et quant messir— Ancelin les vit ainxi barguignier, si leur va escrier pl haut qu'il pot en grejoys : « Seignor, fet-il, quele max chandise faites vous là aval? » Et quant li Turc oyrent Ἐ vois de monseignor Ancelin, si le cognurent à ses arme= et de present vous semblast que cils gentils homes avoieæxrestés desarmés un Jour devant. Si les prirent et les me nerent amont, vers monseignor Ancelin. Et quant mor seignor Ancelin les vit et en fu saisis, si leva ses mairm vers le chiel et rendi graces à Dieu; et fu le plus lie honm« dou monde, pour ce que adonc fu certain que il Γ᾽ ΔΥῸ son frere de la prison où il estoit. Et puis les prist et les mena tout droit à la cité de Veligourt (1), là où li princes
aussi que les deux chefs, le grand-domestique Alexis et Macrinos, fs rent faits prisonniers, et que le grand-domestique mourut dans 593 prison : μίαν δέ γε σφαλέντας χρατηθῆναι χατὰ πόλεμον καὶ ἀμφοτέρους᾽ 087% τοίνυν ἐπ᾽ ὀλίγον χατεχομένων ἐν φυλαχαῖς, ὁ μὲν μέγας δομέστιχος ἀποθνή — σχει (p. 208). Les choses tournèrent plus mal encore, suivant lui, ρου Macrinos. 1] fut accusé par la belle-mère de l’empereur d’avoir 4 gagné par le prince Guillaume, qui lui avait promis de lui faire épouser” Théodora , fille de Théodore Lascaris, laquelle venait de perdre son mari, Mathicu de Valaincourt, et s'était retirée en Morée, et, tenté par l'espoir de cette grande alliance, d’avoir conduit le grand-domestique dans des embüches convenues avec le prince et d’avoir lui-même fait battre son armée (p. 208). Michel Paléologue, se laissant persuader, échangea Macrinos avec quelques illustres prisonniers francs, du nombre desquels fut sans doute le Philippe de Toucy mentionné ici comme prisonnier de Paléologuc et depuis amiral de Charles d’Anjou; et, après avoir fait venir Macrinos à Constantinople, 1l le priva de la
vue (p. 209).
et tout li barnages estoient, ceux de l'ost, venu et amassé. EL quant li princes Guillermes vint à Veligourt, si fist esméer (1) la gent qu’il avoient pris à celle desconfite. Si fu trové que il avoient : tout premier, le grant-domestique, Ca valarichy, trois cent cinquante quatre sevastades et arcondes (2), et autres menues gens sans nombre. Et lors comanda li princes, pour ce que sa gent estoient traveilliés , de reposer et gesir à Veligourt cellui jour. Et à lendemain si vindrent li arcondes et li gentils homes grec de’ l'Escorta (3), li quel estoient revellé; et chéyrent à piés dou prince, et lui crierent mercy. Et li princes, qui moult estoit debonaires et misericors à sa gent, par la proiere meisme de ses barons si leur pardona; et leur fist jurer sur sains d'estre bon et léal vers lui. Et quant li princes vit la grace que Dieu lui avoit fait de celle victoire, si l'en mercia moult, et dist car (4) il esperoit que Dieux l'amoit et que à son aide il recouvreroit encore son pays.
A lendemain comanda li princes que on deust mener Par devant lui les prisons, car il les voloit veoir et parler. Lors amenerent le grant-domestique , Cavalarichy et les
Ca) Estimer.
Ω) “Ὅλον τὸ ἀρχοντολόγι Ὅπου ἦσαν ἀπὸ τὰ Zxopra.
(4) Que.
autres gentils homes. Et quant il vit le grant-domestique si le fist seoir de coste lui, et puis lui comença conter € retraire Lou ainxi : coment il avoit maintenu son sereme et les convenances que il avoit fait avec l'empereor sœ seignor; et coment l’empereor lui avoit failli de tout & tout, et avoit encomenchié la guerre contre lui, de queæ il avoit gasté et essillié son pays à tort et à pechié; et q * Dieu omnipotent, véant le grant tort que il lui faisoit,
- lui dona la grace que la gent de l'empercor furent desc fit à la Brenyce, et ores à Macri Plagy, tout ainxi cog cescuns le pat veoir et cognoistre, « De quoÿ je rench gra à Dieu omnipotent, pour ce qu’il m'a fait raison et vis L vengance. »
Et quant li princes οἱ finée sa parole, le grarit-domæe lique lui respondy ainxi : « Certes, sire prince, le par dou’ parler n’est mie yngal de moy à vous, pour ce que, sui en vostre prison, ct poez faire de moy vostre voulenk Non pour tant, se vous me. deussiés doner la mort de prt sent, si ne laÿray-je que je ne vous responde en partie d ce que vous m'avés γοὶ dit οἱ reprochié. Certes, sire, : moult grant tort et pechié me reprochiés ΟΥ̓ en droit, ef presence de tant de bone gent qui cy sont. Si ne faites ms€ ce qui appartient à tel home come vous estes; car nu gentil home ne se doit vanter, ne reprocher ne anillier ΒΟΙ͂ anemyÿ quant (Dieu) lui done aucun puoir sur lui, pour Œ que fait de guerre et tous meschiés et aversités sont conunes à Loutes gens. Et de ce que vous dites, que monseignor le saint empercor vous faillÿ des convenances qui furent entre lui el vous, à moy semble que vous dites le contraire, pour ce que la verité est ainxi que : cest pays de la Moréc, que vous tenés ores, si n’est mie vostre par droi ne par raison, atns fu et doit estre propre de l'empire di
Romanie, et droit heritaige de monseignor le sains empereor, de anciserie. Et li vostres anciseurs, par forge de thyranie, le toillirent à tort et à pechié. Et pour cellui pechié Dieux δὲ vous conduist et mist ès mains de monseignor le saint empereor. Et come cellui qui est benignes et le meillor seignor de tout le monde, si ne vot mie regarder à ce, ains vous leissa aler ; et delivra de prison, par bones convenances et seremens de non porter armes pour nul temps contre lui ne contre sa gent, vous ne vostre gént, par nulle maniere ne condicion. Et en affermance d'amistié si listes comparaige (1) avec lui. Si ne deveriés fraindre vostre serement à nul fuer, ne guerroyer à lui. Mais vous avés fait le contraire; car, aussi tost come vous feustes delivré de prison, si le començastes à guerroier. De quoy cescun puet veoir li quelx ἃ failli li uns contre l’autre. Et pour la victore que vous eustes à la Brenice (2), et maintenant ycy sur nostre gent, si vous vantés; la quelle chose n'est mie honerable à nul gentil home, ne de blasmer autrui, car fais de guerre et toutes aversités sont comunes.. Εἰ se il vous ramembroit bien de la desconfite de la Pelagone, si noble home come vous et le despot estes, et si grant pooir de bone gent come vous aviés avec vous, vous ne blameriés jamais de fait d'armes nul autre home. Et ec j'ay parlé plus avant que je ne devoye, plaise vous de moy lenir pour excusé, et especialement pour ce que je sui en ‘ostre prison; car je le fais en deffendant le droit et l’oneur dè mon lige seignor. »
— « En nom Dieu, dist li princes, je le vous pardons, cy,
(1; Kat σύντεχνον σὲ ἔπηχεν.
) Prinitza.
devant celle bone gent, sauve de ce que vous dites qu «j'ay fraint mon serement. Pour ce que vous estes en n= ἐν prison, si ne vous puis dire ne faire autrement. Non pou æ-— tant, je dy ainxi: car il n’a home dessoux la chappe du chiel que je ne desmentisse de ce que vous dictes, car ἢ «' ne fraindi onques mon serement, ne ne partis de mon (ὦ πὰ vant, car li empereor comença tous primiers la guerre = moy que je à lui; la quelle chose, je croy que il le fis: pour malvese informacion que cils de Malevesie et de Mis 5 tra lui manderent, quant il me virent que je aloye à 42 ‘Cremonie (1) revisiter et veoir celle contrée, pour ce qu<€ il virent que ma gent, qui estoient en ma compaignie + portoient armes. Et, ainxi me ayt Dieu à l'ame et au corps + que je ne le fis pour guerre ne pour autre occasion, qu. 7 pour doute de la malveise gent des Esclavons et de læ Chacoignie, pour ce que je chevauce aux armes, ayant doutance de leur malveistié. »
Adonc furent apaisies toutes ces besoingnes. Si ordina li princes ses prisons ; et fist envoier le grant-domestico au chastel de Cler-Mont (2) et Cavalarichy et les autres prisons par les autres chastiaux de son pays. Et après ce si fist appeller li princes les barons et les plus sages de son ost, el leur demanda conseil coment et par quel part il porroit chevaucier contre ses anemis. Si lui fu conseillié d’aler
(1) Lakédémonia.
Tandis que les Francs défiguraient les noms grecs et les francisaient, les Grecs en faisaient autant des noms francs en les grécisant, comme par exemple Clair-Mont et Beau-Regard, tous deux bâtis par les Français, qui devinrent, l’un Chlomoutzi et l’autre Perigardi
vers la cité de la Cremonie (4), pour ce que la Cremonie st une bone marche pour gens et pour chevaux ; et antrer le chastel de Misitra come pour assiegié (2); et espoir, come.pour acort ou pour autre maniere, 1] porroient ravoir le chastiau ; la quel chose seroit le recovrier dou pais.
Adonc comanda li princes à monseignor Ancelin, le quel estoit guieres (3) de leurs tous, et à monseignor Jehan de Saint Omer le marescal (4), que l'ost deust partir de Yeligourt et aler à la Cremonie. Si se partirent de present , et alerent à la Cremonie. Et quant il furent là, si troverent que la plus grant partie des Grex qui estoient habitant à la cité s’estoient party et alés à Misitra; car la gent de l’empereor les avoient fortrait et fait aler à Misitra. Et quant li princes fu venus à la Cremonie, si trova que la äléestoit vuydé de la gent qui estoient citien et habitatour de la cité. Si en fu auques dolens. Lors ordina et furny de Latins et de Grex leurs maisons et leurs terres et posses- ” sions; et li princes si estoit plus seur d'eaux que des au- Les Grex qui estoient alé au chastel de Misitra. Puis fist œurre les casaux qui estoient revelé contre lui. Et mirent
(6) Guide.
(4) La Chron. de Morée dit :
Τὸν μισὺρ Ttèv δὲ Καταῤᾶ τὸν πρωτοστράτορά του.
Le copiste de la Chronique francaise aura commis ici une erreur de Plume. Jean de Saint-Omer ne fut maréchal que bien plus tard, et aprés son mariage avec Marguerite de Passava, qu'on trouvera plus bin à sa place. C'était alors ce même Jean de Carevas ou Katavas, qui remporta la victoire de Prinitza et dont le véritable nom français est donné plus tard par le Livre de la Conquête à l’occasion de l'enlèvement de sa femme par Geoffroy de Bruyères, seigneur de Cariténa.
tout le fourrage dedens la cité; et la furnirent de toutes choses que mestiers lui faisoit, et à ceaux qui en [8 cil «ἃ devoient demorer. Et puis coury l’ost jusques à val d'E=. — los (4), et près de Malevesie, et la Chacoignie aussi (2) ; æ—% prirent grant proie et forrage; et se fournirent ainxi comm æ pour demorer là longuement, cat l’entencion dou prinæ- -æ estoit de venir en celle contrée. Mais, ainxi come les fo æ—tunes guient l’ome et destourbent maintes choses de sc m entendement, si avint adonc au prince une fortune, qe æ € il n'ot mie sejourné à la Cremonie un mois que la nove= FF € lui vint : que cil de l’Escorta estoient revelé, et avoiïiènt = = siegié le chastiau de Bucclet(3) et cellui de Caraitaine (8. ; de la quelle chose fu li princes moult dolans. Si ordina €=1 furny la cité de gent et de tout ce que mestiers lui faiso 5 € ; et puis si reprist son οϑί et retourna tout droit à Veligour € - Et quant il fu à Veligourt(5), si ot conseil desesbaronS 3 et devisa sa gent à pié et ceaux à cheval coment et de ju &æ 1 part il devoient entrer en l’Escorta (6), pour ce que la core trée estoit fors, des montaignes et de fors pas et de mal -
--- «“.-““ὦα.«.»...ὕ....ὄἕ eme ὦο.»...... me ct mme me ee de
(1) "Eôpauav τὰ φουσάτα του τὰ Βάτιχα, τὸ “Edo,
(3) "Ebahav παραχαθισμοὺς ᾿ς τὸ κάστρον τοῦ ᾿Αραχλόθου.
Ce château est plusieurs fois désigné sous ce nom de Bucelet, οἱ s<>#3%: celui de Bosselet, et entre autres dans un acte de février 1304, dons & ὰ Patras, et par lequel Isabelle de Ville-Hardoin et son troisième mar? Phihppe de Savoie, donnent à leur fille Marguerite nostres chastez?#-" de Cariteyne et de Bosselet, ou toute la chastellenie et les forteresces de ceut#a mesmes lieux (voy. t. n, le Cod. dipl.. à l'année citée ).
veises entrées. Lors appella monseignor Ancelin de Tucy, et lui dist ainxi : « Monseignor Ancelin, fist li princes, jé sui certains que vous, par vostre bonté et franchise, si m’avés moult aidié à ceste mienne guerre; de quoy vous suy trop tenus. Pour laquelle chose vous prie et requier que vous encore me doiés faire ung plaisir: que, pour [8 despit de mon malveis nepveu, le seignor de Caraitaine, qui nous à abandonné à nostre grant besoing et s’en va là en Puille (1) pour ses ribauderies, et pour le despit de sa malveise gent, les traitours de l’Escorta, qui par deux fois se sont revellé contre moy, que vous doyés ordiner les Turs pour entrer dedans le pays de l'Escorta, et que il Sastent et essillent celle malveise gent et que il leur faichent le pys que il porront. Et messire Ancelin, qui sages estoit, cognut que li princes estoit corouciés contre ceaux de l'Escorta. Si respondi moult doucement , car (2) il féroit sa voulenté et son comandement.
Et lors appella Melic le Turc; et lui dist coment la voulenté dou prince estoit, que il corissent el gastaissent le Pays de l’Escorta et celle mauveise gent, pour leur desloiaulté que il avoient fait, de revelcr contre leur scignor en si brief temps deux fois. Et Melic le Turq, qui ne desirOit autre que de courre et gaignier adès, si respondi que VOulentiers. Lors ordina sa gent en trois batailles, ct cntra par trois lieux de l’Escorta; ct corurent et cssillerent LOute la contrée, et bouterent le feu par les casaux ; et ardirent toutes les habitacions des gentils homes et arcondes de l'Escorta; et tous ceaux qui deffense faisoient, tous
les mettoient à l’espée; et tous ceaux qui randoient, si les presentoient au prince. Et quant li gentils homes de l’Escorta virent ainxi le lieu gasté et essillié, et ardoir leurs maisons, si se reduisirent par les plus fors montaignes et lieux que il avoient; et puis manderent au prince que, pour Dieu et pour misericorde, leur vousist pardoner, disant et monstrant: que non plase à Dieu que il fussent revelé contre lui par la maniere qu'il fu doné à entendre; mais ce qu’il firent, fu fait par une ordenance coment il se poroient deffendre contre la gent de l'empereor se il leur coroient sus. Et quant li messages des arcondes grex de l’Escorta furent par devant li prince, si lui dirent ceste excusacion. Li baron et li chevaliers, qui là se troverent, li quel amoient le seignor de Carailaine et avoient grant pilié dou grant domage et essill de son pays et que sà gent avoient receu, si chéirent aux piés dou prince, 6 lui prierent tant que il pardona à ceaux de l’Escorta. Εἰ lors manda de present à Melic le Turq, que il se souffrist et féist retraire toute sa gent à Veligourt. Et de là si doni congié à toute sa gent, οἱ il s’en vint tout droit en la Morée (4). Et quant il fu en la Morée, Melic le Turq li demanda congié d’aler vers la Blaquie, pour trover passage d'aler en Turquie. Et li princes, pour ce qu'il eut en convent, quant il vint primierement à lui, si ne le potretenir outre son gré; ains l’onora et lui fist à plaisir de tout ce que il pot; et puis lui dona congié et conduit (2); et s’en ala à sa voulenté. Voirs est que pluseours Turs de celle compaignie si demourerent au pays de la Morée avet-
(1) Καὶ ἐκεῖνος ἐδιάδη εἰς τὸν ΜΙωραιὰν μετὰ τὴν φαμιλιάν του. La Morée était tout le littoral occidental, et particulièrement l’Élide. (2) Μὲ προθέδους τὸν ἔστειλε καὶ ἐδιάθη ᾿ς τὴν Βλαχίαν.
ques le prince; et les fist batysier; aucuns en fist chevaliers et les fieva en la Morée. Et prirent fames, et firent enfans ; et sont ancores de leurs hoirs au pays de la Morée (4). Si vous layrons à parler dou prince Guillerme et vus parlerons dou noble baron messire Goffroy de Bruieres, le seignôr de Caraïitaine, où il estoit, quant le prince Guillerme guerroioit à l’empereor et il n’estoit en sa com- Pignie. ;
lcllui temps que li princes menoit sa guerre en son pays de la Morée, tout ainxi come vous avés oy ça arrieres, ἰδ seignor de Caraitaine, le quel estoit tenus pour un des meillors chevaliers dou monde, si n’estoit mie au pays de là Morée, car fortune et pechié l'avoit conduit à faire ane chose moult laide, car amour de fame, qui mains homes, et aucuns des plus sages dou monde, deçut, et mene à la mort et à honteuse vie, si deçut et engingna ainxi le gentil home par tel maniere que il ama une dame, qui estoit fame d’un sien chevalier que on appelloit messire Jehan de Carevas (2), la quelle estoit la plus bele dame de toc’ Romanie. Et pour faire plus aisement son delit avec la dame, si fist entendant que il avoit voé d’aler en peleriasc à Rome, à Saint-Nicolas du Bar (3), el au mont de Saint Angle en Puille (4). Si prist celle dame et tant de
(1) La Chron. de Morée ajoute le nom des villes où ils sont établis. Ὁποῦ ᾽ναι ἀχόμη ᾿ς τὸν Μορεὰν, ᾿ς τὸν Βουνάρδη χαὶ εἰς τὴν ‘Pévrav. (2) Τοῦ μισὺρ Trav ντὲ Καταύᾷ. Le sire de Carevas, ou Carabas ou lavas, est celui qui est désigné ci-dessus comme ayant remporté la Victoire de Prinitza, appelée la Brenice par le Livre de la Conquîte. (3) ᾿ς τὸν Ἅγιον Νιχόλαον ᾿ς τὸ Mrs, c'est-à-dire Bari. (4) La Chron. de Morée donne l’einplacement exact :
LE LIVRE DK LA ΟΟΝΟΌΚΒΤΕ
compaignie come à lui plot et passa en Puille. Et quant le roy Maffroy d’Alemaigne (4), qui lors estoit rois de Ce cille et de Puille, sot que li sires de Caraitaine, qui adône estoit de la plus grant renomée que chevalier pueust estre , et estoit venus au pays, si enquist et demanda pour quoy et pour quel occoison il estoit venus en son pays. Εἰ tent enquist et demanda que uns de ceaux qui venus 6,» toit en sa compaignie, qui bien savoit l'affaire, si dist δὲ
roy et certelia coment, pour l'amour d'une dame quil
avoit là amenée, la quelle estoit feme d’un sien chen-
lier, et l’avoit tollue à son mari, si estuit là venus, disnt
que il aloit en pelerinage.
Et quant le roy sot cesle chose et fu certains, si envon querre le seignor de Caraitaine, car il avoit voulenté de lui veoir et parler à lui. Lors alerent deux chevaliers, d le semondrent de par le roy que il venist parler à lui. Et li sires de Caraitaine si ala voulentiers vers le roy moull liement. Et quant il fu devant le roy, si le salua et lui fist la reverence que il appartient de faire à roy. Et li rois l+ cuilli moult bel et lui fist grant semblant, et l’onora ass selonc qu’il appartenoit à un vaillant chevalier et de tel re-
ΕΟ’ οὕτως ᾿ς τὸν Ἀρχάγγελον, ᾿ς τὸ μέγα μοναστῆρι Ὁ ποῦ ἔνι εἰς ὅρος xal βουνὶ πλησιὸν τῆς Μαφρηδόνης.
Manfredonia fut fondée en 1263 sur les ruines de Sipente par Mar froi, qui lui donna son nom (ΝΟΥ͂. Rech. sur les mon. et sur Chist. ds Normands et sur lu maison de Souabe, publiées sous les auspices du dut de Luynes , in-fol. , p. 123). Manfredomia est bâtie au pied du mot Sant-Angelo.
(1) Mainfroi était fils naturel de Frédéric de Souabe, roi de Sicile. (αἱ épisode, aussi bien que la gucrre qui vient d’être racontée, appartief évidemment à l'année 1265. Mainfroi fut tué à la bataille de Bént vent, qui eut lieu le dernier vendredi de février 1266.
nomée come il estoit. Et lors le fist seoir de coste lui. Si Jui comença à demander coment et quel aventure l'avoit fait venir en son pays. Et li sires de Caraitaine lui respondi, car (1) il estoit venus pour un sien veu que il avoit voté, qui estoit en son regne de Puille, et béoit à alcr J'usques à Rome, se à Dieu plaisoit. Li rois Mafroys, qui Ben estoit certefiés de la verité pour la quelle occoison il esSloit venus, si ot moult grant compassion d'un tel chéva- Bier, et plus dou prince que il avoit leissié en tel guerre (2) Pour tel ribauderie. Si respondi ainxi : « Sire de Carai- Laine, sachiés que je sui informés pour quoy vous esles Venus par deçà. Donc, pour ce que je say que vous esies de grant renomée et que vous estes un des vaillans chevaliers de crestienté, et que l’occoison de vostre venue est St laide que je ne la diroie pour riens en audience, se nc Vueil mie regarder à vostre mesprison, car vous avés deservi de perdre le chicf, pour ce que vous avés abandoné le prince Guillerme, vostre seignor lige, en la plus chaude Suerre que il eust onques, et après si avés dellailli à vostre home lige (3); le quel j’ay entendu qu'il est un des plus bons chevaliers de Romanie, à qui vous deviés foy ; et lui avés Lollue sa feme. Pour quoy je vous dy en brief : que Pour la bone renomée qui ἃ esté en vous, si vous pardoins Ja justice que on deveroit faire de vous; et vous mans que, dedens huit jours, vous dotés vuydyer mon
(1) Que.
(2) Mainfroi était, comme on l'a vu, allié du prince Guillaume, puisqu'ils avaient épousé deux filles de Michel, despote d'Arta.
(92) La loi féodale obligeait le seigneur l'igre à respecter particulièrement la femme et la fille de son homme lige, connue celui-ci devait Specter la femme et la fille de son scigneur lige (νον. les Assise; de Romanie, dans la collection de Canciani).
pays, et que vous doiés aler à vostre seignor lige pour aidier de maintenir la guerre que il a; ou se vous 68 trovés eh mon pays passant le dit terme, que je feray fa; de vous tel justice come on doit faire d’ome qui abando son seignor lige en fait d'armes à son grant besoing. »
Et quant le seignor de Caraitaine ΟΥ̓ le roy parler ait descoverteinent , si en fu moult honteux. Après si ot dou que li rois ne lui féist chose qui fust contre son honor. ne vot mie faire long sarmon, car il ne pooit trover nu excuse qui lui fust honerable. Si respondi au roy le pl gracieusement que il pout : car puis que il lui véoit # pays et lui comandoit de partir, que il le feroit voule tiers et obéyroit à son comandement, sauf encombremne de maladie et encombrement de fortune de mer. Lors pri congié dou roy le plus gracieusement qu'il pot.
Si avint chose que, puis qu’il fu parti dou roy, si er tant par ses journées, que par terre que par mer, que p cinq sepmaines (1) il arriva en Clarence. Lors enquist li princes estoit. Si lui dist on que il estoit en Andrevil où il faisoit un parlement pour unes novelles que on I avoit aportées : coment l’empereor avoit mandé grant ge à Malevesie pour aide et secors de son pays et pour pl fort guerroier au prince. Et quant li sires de Caraitan sot que les barons estoient tout amassé avec le prince, en fu moult lies, pansant que, pour la priere des baron
(1) La Chron. métr. dit : qu'après six semaines il fut à Brindes de là en Morée en trois jours :
li princes lui pardoneroit plus tost. Si ne vot mie sejourner à Clarence ne poy ny assés: mais de present monta à cheval ou toute sa compaignie et ala en Andreville. Et quant li baron et li chevalier qui à cellui parlement se troverent, sorent la venue dou noble home le seignor de Caraitaine, si monterent tout à cheval et lui alerent encontrer. Si lui firent moult grant joye ; et furent trop lie de sa venue, car il cuidierent avoir grant secors de lui.
Et quant il fu descendu à la maison des freres de Saint Nicolas de Carmeyl (1), de present si proia et requist tous les barons et chevaliers que il lui feussent en aide de faire &a pais vers le prince, car il cestoit certains que li princes esloit corouciés vers lui et se tenoit à mal paiés de ce qu'il l'avoit abandoné à son grant besoing. Lors lui promirent tous que moult voulentiers lui aideroient. Et lors lerent tout droit au prince à Saincte Sophie (2), à la maison des Freres Preceours. Et quant li sires de Caraitaine int par devant le prince, si le salua, et lui fist la reverence qui appartenoit à tel seignor ; mais li princes, qui moult estoit felons et de grant corous plains vers le seignor de Caraitaine qui ses niés estoit, et avoit plus grant lance en lui que à nul autre, et l’abandona, et failli à son grant besoing, sy ne lui vot monstrer nul bon semblant, ains se tint moult gros. Et li sires de Caraïtaine qui sages estoit et se sentoit coulpables, si prist une coroie et le se mist au col (3), et puis chéy au piés dou prince tout à ge-
(1) Ia Chron. métr. dit seulement :
() Ex τὴν Ἁγίαν Σοφίαν.
6) Ka τὸ ζωνάρην του εὔγαλεν, εἰς τὸν στρογγηλά του τὸ 6avn.
noux. Et ainxi firent tout li autre, prelas, barons et cheva-
liers et gentils homes qui là estoient. Se agenoullierent, moult devotement (priant) que, pour Dieu et-pour fran— chise et pour lour proiere, lui deust pardoner à ceste fois | car il n’est si sages au monde que aucune fois ne mes. praingne. «Et cils est de vostre sang estrays et est uns des nobles chevaliers dou monde et des vaillans. Et puis que il cognoit sa mesprison et demande misericorde, Dieu οἱ
la raison le comande que il ait pardon. »
Lors leur respondi li princes et dist ainxi : « Beaux seignours, dist-il, je say bien que le seignor de Caraitaine est on nepveu (1) et est estrays de mon sang, et est mon home lige. De quoy me semble que, de tant come il est plus appartenans à moy, si me poise et ay grant vergongne entre vous, car de tant come il m'est plus entenus, de tant deveroit plus garder de mesprandre. Pour quoy je sui plus dolans de sa mesprise que je ne seroye d'un autre. Non pour tant, pour ce que tant de prodomes et de bones gens qui ycy sont me requierent, je ne vous puis faili® de vostre requeste. Si lui pardoins, par tel maniere que de cy en avant il ne mespraigne; car à l’autre fois, quant il mesprit, quant il porta armes contre moy et ala à l'ayde du duc d’Atthenes pour ce qu’il lui appartenoit de par sa f.me (2), si lui pardonay plus voulentiers, car il avost aucune occasion : mais ore, sans nulle raison, fors que pour vain pechié ct deshonerable, me abandona en la plus chaude guerre que je onques eusse, et s’en ala en autre
(1) Fils de sa sœur et de Iugues de Bruyères. (2) Geoffroi de Bruyères , seigneur de Caritéaa , avait épousé unt fille de Guy, duc d'Athènes.
pays, par tel maniera come on set; la quelle chose cast moult deshoneste , car elle si est magnifestée entre la gent. -
Et moult fu debatue la chose entre le prince et les barons; car li princes se tenoit moult durs; ct disoit que, pour ce que autre fois li sires de Caraitaine lui avoit fait cestui trayt, et que par raison 1] lui devyoit sovenir de celle, et non faire autre, se ne lui pardonroit pour riens. Mais li noble home sorent tant prier le prince, que 1} lui pardona : εἰ Jui randy sa terre et tous ses homages, tout ainxi coma il 16 tenoit devant, ainxi come de novel don, non mie come de la conqueste (4). Mais ore 8e taist li contes de parler dou prince Guillerme et dou seignor de Caraitaine, et tous dira coment le bon roi Charle le veillart, le frere dou roy de France, vint et conquesta le réaulme de Cocille et la Puille, et coment li princes Guillermes, pour ce que il n’a voit fil mascle pour heriter son pays, si s'acorda avec lait roy, en tel maniere que messire Louys, le fils dou lOy, espousa Ysabeau, la fille plus aisnéc dou prince Guillerme, par yteulx convenences que li prince deust tenir la br incée dou roy et de ses hoirs.
\cellui temps que nous vous contons, le conte d'Anjo,
C1) lei la Chron. métr. ajoute :
« Après que le seigneur de Cariténa eut obtenu le pardon du prince, 1 prit place au conseil où siégeaient en ce inoment les chefs, c’est-àdire le prince et tous ses chevaliers. Le prince les avait réunis pour Prendre leurs avis au sujet des nouvelles troupes impériales qui ve- Raient d'arriver , ainsi qu'on l'en avait informé. « Puisque Dieu et la très-Sainte- Vierge mère de Dieu ont permis, dit-il, que le seigneur de sariténa revint au milieu de nous en ce moment, donnons-lui des lroupes suffisantes ; qu'il aille à Nicli: que Ἰὰ il reste à défendre le Pays et à le garder ; et ensuite, s’il était besoin, nous irions tous À son aide, » Mais je cesse de vous parler du prince Guillaume, » etc.
qui sires estoit de Provence (1), si avoit troys filles (8), mais enfant mascle n’avoit mie. Si ques, pour ce que mes sire Charles, le second frere dou roy de France; si estoi adonc uns des plus vaillans et entreprenans chevaliers do monde et de plus grant renomée, si s'acorda le cont d'Anjo (3) avec lui, et lui dona sa aisnée fille pour mou lier (4) et le fist son hoir. Après yce un temps, si prist 1 roy de France meisme la seconde fille (5). Et après ce : prist le bon roy Edouart (6) de Engleterre la tierce suer qui estoit adonc uns des plus vaillans et prodomes rois d monde. Et après ce que ces trois dames furent mariées ainxi come vous oyés, le conte d'Anjo (7) si trespassa leurs peres, de cest siecle en autre. De quoi pervint δὶ conté à monseignor Charle de France, qui sa premiere fill avoit à feme; οἱ fu sires de Provence. Si avint chose que à cellui temps, li empereor Fedric d'Alemaigne (8) si sei gnorioit le réame de Cecille et tout le reigne de Puille
(1) Raymond Bérenger était comte de Provence et de Forcalquie et non comte d’Anjou ; ce fut un de ses gendres qui fut conte d’Anjox
(2) Quatre filles.
(3) Le comte de Provence.
(4) Ce fut l’année même de la mort de Raymond Bérenger, ma après sa mort que Charles d'Anjou épousa en 1245, non sa fille ainé mais sa quatrième fille, héritière de la Provence, conformément ἃ testament de son père.
(5) Marguerite, la fille ainée du comte Raymond Bérenger; avait € effet épousé saint Louis, mais avant.
(6) Éléonore, la seconde fille, épousa Henri ΠῚ, roi d'Angleterre; Sancie, la troisième , épousa Richard, duc de Cornouailles , frè d'Henri IT, et depuis roi des Romains.
(7) Le comte de Provence.
(8) Frédéric IE, qui avait obtenu la Sicile du droit de sa mère Co stance, fille de Roger.
Romaigne et champaigne de Rome et toute Ytalie; et avoit chassié le pape (4) de Rome qui lors estoit, pour son pooir el par sa persecucion que il fist contre l'egglise. De quoy le pape estoit fuis de Rome et s’estoit reduys à la cité de Venise; et avoit excomunié l’empereor et enterditson pays (2). Donc, pour ce que messire Charle de France, le conte d’Anjo, estoit adonc le plus vaillant prince dou monde et le plus entreprenant, si lui requist le pape (3) par ses lettres et Par ses messaiges plusieurs fois : que il vousist venir et enreprendre la guerre contre le roi Maffroy, car 11 le coroneroit dou reigne de Cecille et de cellui de Puille, et lui donroit dou tresor de saint Pierre, tant come mestiers lui s&roil pour maintenir la guerre contre le roy Maffroy qui perseculoit la sainte egglise de Rome, et que, se 1] le pooit Vaincre, que il lui donroit ceaux réaulmes et le feroit C@nfermer de la sainte egglise de Rome. Mais messire Clharles n’avoit voulenté de ce faire, car il disoit que, se IL entreprenoit celle guerre, que il metteroit en la guerre le roy de France son frere et l'empire d’Alemaigne; de Œuoy porroit entre-venir grans maux.
Sur ce avint chose, ainxi come à Dieu plot, que le roy de France si fist une semonse, et requist le roy d’Engleterre que il deust venir veoir la royne de France sa suer et Que 1] amenast ou lui la roine sa feme. Et le roy d’Engle-
(1) Grégoire IX.
(2) La Chron. métr. comble la lacune de quelques lignes qui doit se trouver ici : « Frédéric, y est-il dit, avait un bâtard nommé Mainfroi, prince de Salerne et de Capoue. A la mort de son père Frédéric, Ce Mainfroi se fit couronner roi de Sicile où avait régné son père, et se Conduisit de la même manière tyrannique envers l’Église. Après quel- Que temps cependant le pape retourna à Rome.
(3) Urbain IV qui, en 1264, offrit la couronne à Charles d'Anjou.
tcrre si vint moult voulentiers et moult honerablement c grant compaignie de chevaliers et de dames. Et quant 1 deux rois furent ensemble, si mencrent grant feste. avint un jour, soiant les deux roines ensemble, cela : France et celle d'Engleterre, menant feste et deduyt, ainxi come elles séoient, si les vint veoir la contesse d'An; leur aisnée suer. Et quant les deux roines virent ver leur suer, si sé leverent encontre lui et le saluerent, et pu s'asirent ensemble. Donc, pour ce que la contesse s'asi ygal avec elles et ne leur porta nulle reverence, pour: que.la bone dame se fioit pour ce que elle estoit leur sw aisnée, et ne leur porta reverence come à roynes, la roit de France, qui estoit la seconile suer après la cpntes d’'Anjo, si lui va dire ainxi : « Certes, contesse, vous ! faites mie vostre devoir, quant vous ne portés reverence nous deux roines, qui somes les plus nobles οἱ riches dam dou monde, et vous séés aygal de nous; car il ne vo aliert mie, pour la dignité et la poissance que Dieu no a donée plus de vous. Si le deveriés cognoistre. » El qua la noble contesse ay ceste parole et ramprove (1) que suer lui disoit, de la grant honte qu'elle ot si ne pot son mot, ne ne vot plus seoir avec les deux roines ses suer ains se leva de present, sans congié prendre; et s'en ! droit à son ostel, et entra droit en ses chambres, et co: mença à faire le plus grant duel du monde, du grant de pit que elle ot de ce que sa suer lui ot dit (2).
Si avint chose, que messire Charles de France, le cop d'Apjo son baron, vint de la où il estoit en deport en
(1) De l'italien rémprovero.
(2) Ramon Muntaner, Ricordanp Malaspina, Ginyauni Villeni plusigurs chroniques françaises racontent cette méme anecdote.
compaignie des deux rois ses freres. Et quant il fu entrés en la sale, si demanda où la contesse sa feme estoit. Si lui dirent qu’elle estoit en ses chambres. Et li contes, qui moull l’amoit, si entra de manoys (1) en la chambre où la contesse estoit. Et quant la contesse vit ainxi soudainemen le conte son baron en ses chambres, si fu moult vergoigneuse; et au plus tost qu'elle pot si se torcha les ÿeux des larmes qu’elle avoit ploré. Mais li contes, qui sages et appercevans estoit, ainxi tost come il vit la contesse en la chiere (2), si cognut qu’elle avoit ploré. Si lui demanda qu'elle avoit et pourquoy elle avoit ploré. Et elle lui res- Pondit qu’elle n’avoit ploré. « Par le paterne Dieu, fist li Contes, car c'estoit son serement, vous me dirés la verité OU je vous corouceray. » Et quant la dame vit le conte yrier el jurer, et vit qu’elle ne se pooit celer ne escondire, Si lui conta et dist l’afaire de mot à mot : coment la roine de France sa suer l’avoit reprochié, pour ce qu’elle s’estoit assise aygal avec les roines. Et quant le conte ot entendu la bone dame sa feme coment et par quel orgueil la roine de France sa suer l'avoit ainxi deboutée, qui esloit sa suer aisnée, si en ot moult grant despit et grant yre, car celle 10] estoit meneur d’eage, et la devoit honorer et avancier, Si l’avoit ainxi reboutée arrieres. Lors va jurer li contes, EL dist à la contesse sa feme : « Par le paterne Dieu, qui SSt mon serement, je ne seray jamais aise ny à repos, fin à laut que vous serés roine coronés (3). » Et lors ala tout droit au roy de France son frere et lui dist ainxi : « Mon- D ———— —— ———————
(1) Aussitôe. | ᾿
(2) Figure. ᾿
(3) Villani lui fait dire : « Contessa, dati pace , che ἰό ti fard tosto
aggiore reina di loro » (iv. vi, ch. 90).
scignor le roy, fist li contes, il est ainxi que nostre sainct pere le pape de Rome me requist par pluiseurs fois par lettres et par messaiges d'aler vers lui, et que 1} me coronera et fera roy de Cecille et de Puille et me fera confaronier (1) de la saincte egglise, mais que je veuille entreprendre la guerre contre le roy Maffroy qui persecute la saincte egglise de Rome; et je ne le voulu entreprendre pour aucune occaission. Et ore m'est venue la voulenté de faire le (2). De quoy vous pri et requier que ce soit pour vostre comandement et voulenté, et que vous me veuilliés aidier d’aler honerablement, come il appartient à vostre honor et au mien; car j'ay esperance en Dieu que je seray acroissemens de vostre corone et de nostre lignage. » Et li rois de France (qui) oy parler son frere de vouloir entreprendre la haulte besoingne, si lui en sot bon gré et en fu moult lies. Si lui respondi en tel maniere : « Beaux freres, list li roys, moult sui joyans quant Dieu vous a doné la grace de vouloir entreprendre ainxi haulte chose come ceste ΟΥ̓ est; pour ce que c'est au jour de huy la plus haulte ct la plus noble besoigne qui soit en tout le monde. Et certes, freres, fist le roy, je vous eusse conseillié piéça de ce faire, quant nostre sainct pere le pape le vous requeroit; mais je doutoie que vous ne cuidissiés que je vous vousisse eslongier de moy et vous mettre en peril de mort ; pour ce que je sui certains que il vous convendra assés = soffrir ct combatre en champ au roy Maffroy et metre vous
(1) Gonfalonier.
(2) Wadding attribue aussi cette volonté aux suggestions de 5 femme. « Stimulante quoque Carolum uxore , quæ cum trium reg — narum esset soror , 86 Connitissam appellari scribique ægrè ferebat »
en condicion de morir, ne autrement vous ne porriez venir à vostre entencion. Mais, puis que la chose vous vient de bon cuer et de bone voulenté, je vous donray voulentiers de ma gent, et monoye tant come il vous plaira, pour gent soudoier tant come il fera mestier. Et allez, beau freres, que je pri Dieu que sa benediction, celle de mon pere, et la moye puissiés vous avoir. Et prie Nostre Seignor que il lux à plaise de doner vous la victore, car je sui certains que, puis que vous alés pour deffendre la saincte egglise, que Dieu vous aidera. À ce meisme que vous alés à la requeste de nostre sainct pere le pape, il meisme vous abandoncra le thesaur de monseignor saint Pierre, pour quoy il puisse venir à son entendement. »
Et li contes, qui sages et vaillans estoit, si mercia le roy com frere. Lors ordina li contes son appareillenent et son Oyrre, ainxi hautement come il appartenoil à tel puissant home come il estoit. Si prist de la chevalerie de France ἰδ: come à lui plot et vint par ses journées en Provence, en son pays. Et là trova les naves et gallies et tarides que 1} avoit fait appareillier pour passer, lui et sa gent, à Rome. Et puis qu'il ot ordiné et fait appareillier toutes choses que mestier lui faisoient, si entra, entre lui et son bar nage et toute sa gent, dedens les vaissiaux que il avoit, et vint à Roine (1).
(1) 1 s’embarqua avec quatre-vingts voiles le 15 mai 1265. Il arriva le 21 mai à Rome, et y fit son entrée le 24. Il recut le 28 juillet, de deux cardinaux, dans la basilique du palais de Latran, la couronne des Deux-Siciles et le gonfanon de l'Église. Il fut ensuite couronné #lennellement à Rome le 6 Janvier 1266 avec sa femme Béatrix , et Partit aussitôt pour aller à la rencontre de Mainfroi. La première année de son règne date du 28 juillet 1265 , jour où la couronne lui
Et quant il ot prit port, si descendi à terre et fist deschargier ses chevaux, son harnois et toute sa vitaille. Et quant nostre saint pere le pape (1) sot que messire Charles de France venoit à sa peticion et à son servise, et ainxi hautement garnis, si en fu moult joyans, et rendy graces à Nostre Seignor Dieu Jhesus Crist et à saint Pierre et à saint Paul qui lui donerent cuer et voulenté de vouloir revanchier la saincte egglise, car ores estoit il certains de recouvrer la seignorie de saincte egglise, que li Alemant lui avoient toulu et pris à tort et à pechié par leur orgucil et persecucion. Donc, pour doner coraige et bone voulenté au conte et pour lui honorer, si monia meisme le pape à cheval, li cardinals et toute clergieou tous les gentils-homes de Rome ; et alerent encontrer le bon conte, et le mencrent à Rome à grant joye. Et puis que il furent en la cité, si ala cescuns à son repaire. Et le pape si manda querre le conte par deux archevesques et quatre barons. Et quant le conte vit le pape, si le enclina. Et le pape le prist par la main et l’asist de lès lui; et lui comença à demander novelles dou roy de France son frere, et de sa venue, coment et pour quoy il cstoit venus, et se pour sa requeste il estoit venus pour aidier à recovrer la terre de la saincte egglise de Rome.
Et quant il orent assez raisoné ensemble, et que le conte estoit venus à sa requeste pour lui servir, si le merciæ moult et le benéy. Et puis fist le pape une grant semonse
fut officiellement conférée, et non du jour de son couronnement ave sa femme.
(1) 11] était alors ἃ Viterbe , «mais il envoya deux cardinaux pour le remplacer auprès de Charles , arrivé à Rome le jour des Rois de [4118 1266 La Chron, métr. dit qu'il fit appel à tous les Guclphes.
moult noble; et mangerent ou lui tout li noble qui vindrent avec le conte et tout cil de la cité de Rome. Et ἃ telle feste et semonse que il fist, si chanta la messe et co: rona le conte de la corone d’or; et lui recomanda [6 con fanon de la saincte egglise de Rome, et le fist roy de Cecille, et le revesti de la verge d’or (1), Et puis que le bon roy Charles fu coronés et ot receu le confanon de la saincte egglise, de la propre main de nostre saint pere le pape; si ne vot mie perdre temps ne sejourner en vain; mais il requist le pape, que il deust requerte tous les rois et les autres seignors dou ponent et par toute Yialie: que qui- Cunques estoit devot et féal à la saincte egglise lui deussent aidier de gent pour recovrer la Lerre de la saincte egglise de la main du persecuteur de Dieu. Lors lui vindrent de toutes pars tant de gent que li rois Charles fu bien acompaigniés.
Et puis qu'il fu furny de gent et de toutes choses que Mestiers lui faisoit, si ordina et divisa sa gent et ses balailles; et comanda que cescune bataille deust yssir de la Cité et chevaucier par soy. Et puis s’arma de ses armes et ala , tous armés ainxi come il estoil, droictement à nostre Saint pere le pape, et s’agenoilla devant lui, et lui requist Sa Denediction. Et le pape le benéy de sa main destre; et
Ca) Charles avait pris le titre de roi depuis le 28 juillet 1265. Lés tes de ses diplômes prouvent cette assertion. Dans les registres du MOont-Cassin, sur le troisième feuillet, on lit un acte daté du 14 juillet 12G6G, première année de son règne , et la pièce qui suit est datée du 27 août 1266, seconde année de son règne , ce qui prouve que la pre- Mière année de son règne finissait avec juillet 1266, et que la seconde Année commencait avec août 1266 (voy. mes Δίομυ. recherches, t. 1, Ὁ: 353 en note).
puis lui mist la croix en l’espaulle senestre, et comandi à sa gent et à cils de sa compaignie que portassent auss trestout la croix; et leur fist la benediction, et les absolv de paine et de coulpe; et leur dit que tout cil qui mor roient en celle guerre, en deffendant les droits de la sainct egglise, fussent absolx de tous leurs pechiés, ainxi com se il moroient en la saincte terre de Jherusalem pour de livrer le saint sepulcre de la main des païens. Et puis qu li bons rois fu benéys de nostre sainct pere le pape, 8 prist congié, il et toute sa compaignie; et se parti ἃ Rome; et erra tant par ses journées qu’il vint au pont d! Chipran (1). Si le trova descombré; et passa oultre; et en tra ou resgne de Puille.
Et le roy Maffroy, qui avoit euc la novele de la venu du roy Charle, si avoit mandé en Alemaigne, en Lom bardie et en Cecille et par tout là où il avoit amis (2) € seignorie ; et avoit amassé moull grant gent à cheval et pié, et atlandoit le roy Charles vers la contrée de Boni vent (3). Et là se cumbatirent en champ. Et ainxi come Dieu plot, si dona la victore au bon roy Charle; et vain qui le roy Maffroy ; οἱ fu mors en celle bataille(4). Ε puis que li rois Charles ot gaaignié celle bataille et oct le roy Maffroy, si fu rois dou réame de Cecille et de tou ce que li roys Maffroys tenoit par sa thiranic. Si lairons : parler du bon roy Charles et tournerons à parler du bo prince Guillerme.
Or dit li contes que, puis que li sires de Caritaine re
Re Mn © “ὕ......»..-. ER Rs τἰαῦι
(1) Ceperano.
(2) La Chron. métr. dit qu’il fit appel à tous les Gibelins. (3) Bénévent.
(4) Le dernier vendredi de février 1266.
vint de Puille, tout ainxi que l’estoire le vous ἃ conté ça arriers, et il se acorda et ot la grace dou prince Guillerme son seignor, et lui randy sa terre tout ainxi come il avoit fait une autre fois, c'est assavoir aux hoirs de son corps, non mie à tous hoirs, si menoit sa guerre li princes conige les Grex ses anemis par moult de manieres, car une fois &aaignoit et autre fois perdoit, ainxi come il est usage de guerre, la quelle chose seroit grant paine de escripre et vous de lire. Et quant le prince sot la novelle que le roy Charle ot occis le roy Maffroy et gaaignié son réame et Sa seignorie, si en fu moult lies, et si en demena grant joie (4), pour ce que la langue et Ia seignorie estoit de France aucques aprochié vers lui et vers son pays. Lors 8e pourpensa d'une haute chose: car il dit à ΒΟΥ meismes que puis que la seignorie de l’empereor de Costantinople éStoit ainxi enrachinée en son pays dela Morée, que il ne le porroit jecter sans aide de aucun grant seignor qui fust Plus poissans de lui; donc, puisque Dieu ne lui dona la race de avoir hoir mascle, se non femelles (2), il ne véoit ainxi bone voie que de apparenter soy au roy Charle, et aussi que le fils dou roy Charle préist pour feme sa fille (3),
(1) Le chroniqueur francais se laisse entrainer par son zèle natio- Ral, et oublie que Mainfroi était allié du prince Guillaume, par leur lmariage avec les deux sœurs, filles du despote Michel.
(2) De son second mariage, avec Anne Comnène, il eat deux. filles,
belle et Marguerite: n
(3) Guillaume de Ville-Hardoin s'était marié sur la fin de 1258, ou ®u commencement de 1259. Ainsi Isabelle, l’ainée, ne pouvait avoir Alors plus de cinq à six ans. On se mariait ainsi par provision, et à
"âge de douze ans, le consentement de la jeune fille était requis, et
elle validait ou rompait les ptemiers liens.
car par cesle maniere porroit il avoir aide de recovrer € reconquester son pays. Adonc appella les plus sages ho mes qui là se troverent et en qui il plus se foit. Si leu dist son entendement. Et quant οἱ] prodome oyrent la en tencion dou prince leur seignor lige, si debatirent asse sar celle besoingne. Et à la fin se acordetént ainxi : qu la voulenté et la intencion dou prince estoit moult sage e moult noble et de haut esgart, car en plus haut baroh ἢ se pooit il apparenter, ne marier sa fille, que au fil do roy Charle, mais que cellui le vousist faire.
Lors parla messire Nicole de Saint Omet le veillart (4) le quel estoit adonc uns des plus sages homes de Roma nie, et dist ainxi au prince : « Sire, se vous voulés fére un chose que je panse, je prenderoie sur moy que le ré s'acorderoit de faire cest mariage’ avec vous. Il est vois que vostres ancessours conquesterent cest pays; el mon βοΐ Ποῦ vosire pere, à qui parvint ceste princée, si ne avoi autre seignor de qui il tenist sa terre que de Dieu, Mai vostre frere, le prince Goffroy, pour ce qu'il prist et οἱ poasa Ia fille de l’empereor Robert (2) de Constantitropi par la maniere que on set, pour venir à son entendemei de sa propre voulenté se acorda à l’empereor Robert ps droit acort, et devint son home, et tint sa terre de lu Donc dy ainxi : car vostre frere le pot bien faire à 90 temps et à sa seignorie; et ce et plus; mais, sauve sa graa ἢ ne pooit mettre entr'eux ne vous ne ses hoirs aatn après de lui, par droit ne par raison. Si ques, à moÿ 868
(1) J'ai cité plus haut diverses pièees des archives de Naples 4 prouvent les rapports fréquents de Nicolas de Saint-Omer avec Chasi d'Anjou (voy.,t. 11, la généalogie de cette famille).
(2) Pierre,
ble que, tout ainxi que vostre frere, pour son besoing et son avancement, fist cel acort avec l’empcreor Robeït (1), ensement le poés vous faire pour vostre grant besoing et fiecessité : de vous acorder avec le roy Charle, et de faire son filx vostfe hoïr, et qu’il prengne la demoiselle Ysabeau pour sa léale espouse. Et je sui certains que le roy s’atordera voulentiers, faisant lui ces convenances. » Et quañt messire Nicole de Saint Omer ot dit et finée sa parole et son conseil en ceste maniere que vous oés, le prince Guillerme et li autre de son conseil s’acorderent tout au dit de messire Nicole. Et puis que la chose fu afermée par k maniere que vous oés, si ordina le princes l’evesque Jaque de l'Oline (2) et messire Pierres de Vaux le veillart (3), qui sloit adonc uns des plus sages homes dou pays, et lesenvoia au roy Charles. Les quelx alerent par mer ct par terre tant qu'il vindrent à la cité de Naples où li rois estoit adonc (4). Et quant il furent par devant Îe roy, st lai presenterent les lkettrés que il portoient de par le prince Guillerme, lesquelles estoient de créance. Et puis que li rois ot leues les lettres et entendues, si entra en ses chambres et fist ap- Peller les messages dou prince. Si leur comença à enquerre Pour quel occasion le prince les avoit envoiés à lai; car ὡς lettres dou prince ne se contenoit que de eaux croire lout ce qu'il lui ditoient de bouche. Lors comença le eves-
(=) L'accord fut fait par Geoffroi [“ avec l’empereur Ilenri,au par- ‘ment de Ravennique en 1210.
Ce n’est pas Olénos en Achaïe, mais Oléna en Élide (voy. Foyage % Morée).
G) μὲ τὸν Πιέρην, Troy ντὲ Βὰς τὸ ἐπίκλην του.
que, et aprés messire Pierre, de conter et retraire ordinéement au roy tout yce que li princes leur avoit dit. Et quant li rois ot entendu diligament toute la besongne pour quoy le prince les avoit mandé à lui, si leur respondi : que il vouloit avoir sur leur messagerie son conseil, et puis leur responderoit.
Adonc fist appeller li roys les plus sages homes de son conseil ; et leur monstra les lettres dou prince, et puis leur conta de mot en mot toute la besoingne pour quoy li princes les avoit à lui envoiés. Et quant il orent assez parlée debatu sur celle besoingne, si firent appeller les messages dou prince; et leur demanderent et enquirent diligament toute la condicion du prince: coment et en quel maniere et de qui il tenoit son pays et sa terre, et quel pays il estoit. Lors comença messire Pierre de Vaus de conter el retraire toute la besongne : coment li princes tenoit sa terre, et de qui. Et quant li rois fu certefiés et informés de tous les erremens et condicions dou prince Guillerme el de son pays, par my son conseil si s’acorda de faire le mariage de son fil avec la fille dou prince Guillerme. Lors ordina ses messages, un evesque, un baron et deu chevaliers, et les envoia en la Morée en la compaignie des messages dou prince. Et quant il vindrent en la More, si troverent le prince en Andreville où il les attendoit, car il avoit jà sccu leur venue puis que il furent à Cort. Et quant li messages furent venus en Andreville et orenl parlé au prince (1), si lui certefierent coment et coment le mariage plaisoit au roy, par tel maniere et condicion
4 «ae le prince deust prandre sa fille , et mener le en Puille, e& assembler avec le roy pour acomplir le mariage. Et quant le prince fu certefié que le mariage avoit pleu aux roy par les manieres et convenances que il lui avoit na zandées par ses messages, si en fu moult lies et joyans. LOrs ordina son pays et leissa son bail pour gouverner son pzx ÿs et ses besongnes. Si manda à Negrepont pour une ga Île, οἱ à Clarence fist armer une autre gallie; si ques il ot deux gallies. Et puis s’appareilla le plus bel et le plus r&chement que il pot. Et entra en ses deux gallies entre Ita οἱ sa fille (4) et la gent que il avoit avec lui (2). Si er-
(1) 1 donne ici son nom, d'Isabelle:
Τὴν ἔλεγαν Zauréav.
(2) 1 semble qu'avant de faire le voyage à Naples avec sa fille Isabelle, Guillaume de Ville-Hardoin d’abord envoya au roi Charles, en 1267, son chancelier Léonard de Vérules pour ratifier en son nom les conventions stipulées entre eux, et particulièrement la transmission d’hommage de la Morée. Un diplôme, dont la copie se conserve aux A rchives du royaume (registre du Trésor des Chartes , n° 49 , piète 42), et que j'ai publié d’après cette copie dans mes Éclaircissements #zer la Morée, p. 30) prouve que, le 27 mai 1267, dans la chambre du Pape Clément IV, à Viterbe, et en sa présence, Baudoin IL, empereur e Constantinople, donna l'investiture par l'anneau (per vestrum an- #æeaulum presentialter investitis) au roi Charles d'Anjou, des hommages et es terres qu’il lui cédait, pour prix des secours qu’il lui promettait % fin de tenter de nouveau la conquête de Constantinople qui venait «ἢ e lui être reprise par Michel Paléologue. Ces concessions faites au roi Charles par l'empereur Baudoin étaient :
La transmission de l’hommage dù par les princes d’Achaïe aux «empereurs ; | La cession réelle des terres dotales d'Hélène Comnène, fille de Michel despote d'Arta (νου. nes Nouv. Rech., t. 1, pag. 195), qui lui avaient été données à l’époque de son mariage avec le roi Mainfroi, et
244 LÉ LIVRE DE LA CONQUESTE. ΠῚ rerent ant par mer et par terre que il vint à Naples où l rois estoit adonc. Et quant le roy sat que le prince ve-
qui étaient: Corfou , et, sur la côte d’Épire, les forteresses de Sibou, Buthrinte, Canina et Avlona; terres que Philippe Eschinard , amiral de Mainfroi, avait continué à gouverner;
La possession des îles dépendantes de l'empire au delà des Dardanelles, à l'exception de Lesbos , Samos, Cos et Chios, réservées par Baudoin pour lui-même ;
Et enfin, le tiers des provinces qu’ils reconquerraient ensemble.
Ces cessions se fondaient sur les entreprises de Michel Paléologue, qui venait de conquérir Constantinople, d’en chasser Baudoin et les Latins, d'occuper tout l'empire à l'exception de la Morée, dont il avait méme obtenu une partie (Misithra, le Magne et Monembasie) et dont il menacait le reste (excepto principatu Achaie ac Moree, cujus etiam principatus partem sibi non modicam subjugaverat, ad habendm cjus residuum cunctis suis viribus laborans);elles se fondaient d’une autre part, sur Ja puissance et le voisinage du roi Charles et sa facilité à venir promptement au secours des provinces menacées. La partie la plus réelle était l'hommage, feudum, principatus Achaie ac More, puisque c'était la seule partie qui fût aux mains des Francs ; aussi est-œ surtout là-dessus qu’il s'appuie : « Ceditis, datis, conceditis et donaftisex nunce feudum predicti principatus Achaïe et Moree ac totam terram quan tonet quorunque titulo seu tenere debct a vobts et ipso imperio Guuuei- 105 DE VizLA-FTaARDUINI, PRINCEPS AÂCHAIE ET MORE, ar imperiqha εἰ quelibet alia jura quecumque habetis seu habere possetis, aut vobis competunt vel possunt quoqua modo competere in feudo , principatu et terra predicta, feudum, principatum et jura eaden vRORSUS AB 1Ρ80 sEri- RANTES IMPERIO, eaque Omnia et singula à vobis vestrisque successoribus et eodem imperio totaliter abdicantes , ita quod , nos et nostri in regm Sicilie heredes, feudum , principatum et jura ipsa in capite et tanquan principales domini, nec vos nec successores vestros, nec aliquem aliumit illis vel pro illis superiorem habentes, librra, immunia et exempta abips amperio et cujuscunque servit onere, teneamus et perprtuo habeamu:, ilemque princeps , et et qui post eum predicta feudum et principatim habuerint, corumque subditi, pro eisdem principatu et terra nos et nostros tn regno Sicilie HEREDES SUPERIORES ET DOMINOS , sicut recognoscebat
noit vers lui à Naples (1), si lui fist moult grant honqur; car il meismes en persone, oy toute la baronie qui se
vos hactenus, recognoscant, ac solummodo nobiset eisdem nostris heredibus ad hemagia et omnia in quibus vebis et ipsi tenebantur imperio ubiqueet per omrig, sicut vobhis tenebantur hactenus, de cetero teneantur.n Le mariage de Béatrice, fille de Charles d'Anjou, avec Philippe, fils de Baudoin , est stipulé par le même acte, comme garantie de leur bonne amitié réciproque ; et l’acte est signé: pour le pape, par Pierre, archidiacre de Sens, chambellan du pape ; Alfant de Tarascon , neveu du pape ; Bérard de Naples, nptaire apostolique ; Geoffroi de Beaumont, chancelier de Bayeux ; pour Charles, par Henri de Sully ; Baral de Baux , grand justicier de Sicile ; Jean de Rraiselve, maréchal de Sicile ; Geoffroi de Bourlemont ; Jean de Cléry ; pour Baudoin, par Miles de Galatas; et pour Guillaume de Ville-Hardoin, par Léonard de Vérules, chancelier de la principauté d’Achaïe. Le second mariage, *atre un fils de Charles et une fille du prince Guillaume, donna là rnière sanction à cette alliance. | (1) Le veyage du prince Guillaume de Ville-Hardoin à Naples et Ses relations avec Charles d'Anjou sont attestés par des diplômes au- ‘hgatiques. Le mariage dut avoir lieu à la fin de 1267 op au commen- Cement de 1268. M. le duc de Luynes, dans son édition des Diurnalj de Matteo Spinelli de Giovenazzo, prouve fort bien (p. Lvan ) que la Phrase suivante ne peut s'appliquer qu’à l’année 1267 et à la visite Faite par le prince Guillaume , beau-frère de Mainfroi , à son succes- Sæur le roi Charles : « Alli 3 di dicembre..…. venne L dispota della Mores, che era coinato de lo re Manfredo, et sbarcaa a Vieste, et passao trovare lo papa et Lo re.» Ainsi donc le prince Guillaume envois d’abord l'évêque d'Olène et Pierre de Vaux pour faire ses propositions &u roi; puisil envoie son chancelier Léonard de Vérules, qui signe l'acte de mai 1267; puis il va lui-même, le 3 décembre 1267, conduire δ fille Isabelle pour conclure le mariage. On le verra un peu plus tard, au Mois d'août 1268, revenir pour aider son allié Charles d'Anjou dans sa bataille de Scurcola contre Conradin. Les registres du Palazzo Ca- Puano attestent plusieurs des voyages du prince Guillaume à Naples et de Naples en Morée. Son nom se retrouve à chaque instant dans ces registres. « Concessimus pridem magnifico vire Gulielmo, principi
Achaie, dilecto affini nostro, licentiam,» etc. (Wouv. rech., p. 231, en
trovérent à Naples, si lui vint à l'encontre bien loing de la cité, et le rétut moult honerablement. Et puis que le prince fu à Naples, le roy le fist osteler moult noblement. Et à lendemain le semony li rois ; et menja ave lui; et tint moult haute court pour l'amour dou prince. Et après mengier si entra li rois en ses chambres, et mena le prince ou lui, et tous les barons qui là se troverent. Εἰ puis qu’il furent assis et orrent aucques deporté, li messages que li rois avoit envoié en la Morée si comancerent, par devant le roy et le prince, conter et retraire leur messagerie: coment il avoient ordiné l’acort du mariage qui devoit estre de leurs enfans; puis que Nostre Seignor Dieu les vouloit conjoingdre ensemble, que ils pensassent d'acomplir celle besoingne, par mode que il feust leur honeur et bon estat de leur gent et de leur pays. Et quantli message orent finée leur raison, si prist leur parole le prince. Et comença dire et conter au roy toute la besoingne, et coment, par la bone voulenté dou roy, il avoit amené sa fille, et que il estoit appareilliés d'acomplir tout ce qu'il avoit mandé au roy par ses messaiges. Lors respondi li rois : que tout ce que li princes avoit dit et retrait estoil verilé; et vouloit que la chose fust acomplie tout ainsi come il avoit proposée. Et puis qu’il orent ainxi retrait le pat et les convenances qui devoient estre entre eaux, si firent venir les enfans; et les fiancha le archevesque de Naples. Et après les fiançailles (1) si fist l1 princes homage
note, et Rep. 1269, C. p. 139). » Ad preces nobilis viri Gulielmi, principis Achaie, dilecti amici nostri et affinis, » etc. (Reg. 1269, B. f. 39).
(1) Ce ne pouvaient être que des fiançailles, les deux enfants étant trop Jeunes.
au roy Charle, de tenir sa princée de lui ; et se devesti en la main dou roy. Et li rois revesti monseignor Lauys son fils (1) come son droit hoir. Et après ce si randi messire Lauys la seignorie de la princée qu’il deust tenir à sa vie. Et puis que toutes ces besongnes furent faites, si vindrent novelles au prince de son pays de la Morée: coment l'empereor de Costantinople avoit envoié à Malvesie un &Tant gentil home qui son nepveu estoit (2), et grant com- Paignie de gent d'armes dou Levant, Thurqs, Comains et Girex (3). Et quant li princes ouy ces novelles, si ala de Present au roy; et lui conta ces novelles; et dist que, se il lui plaisoit, que il s’en yroit en son pays pour conforter Sa gent et garnir ses chastiaux. Et li rois lui consenti et dist : car il estoit bon qu'il alast secourre son pays. Lors brist congié dou roy; et ala droit à Brandix où il avoit ses gallies qui l’attendoient illeques; et de present entra en ses gallies et vint à Clarence.
Et quant la gent de la Morée sorent sa venue, si en furent moult lie et joyant, car il avoient eu grant doubte,
ΠῚ s'appelait Louis-Philippe et était le second fils de Charles 1" d'Anjou. Tous les témoignages contemporains attestent ce mariage. Per la mogle, dit G. Villani (liv. vu, c. 1) fu prenze della Moreu. Bernard Desclot dit (p. 612 de mon éd.): Εἰ princep de la Moreha donak sa filla per muller ab tota Moreha. Voyez Chiarito, Commentario sulla costituzione di Federico IT , pour les titres des rois de Naples (p. 71), et les diplômes du Palazzo Capuano. "ἢ
(2) Alexis Philanthropinos, qui fut envoyé alors , était en effet allié de fort près avec l’empereur. Michel, fils de Marthe sœur de Paléologue, ct par conséquent neveu de l’empereur, avait épousé une tille d’Alexis Philanthropinos (Pachyin., p. 206).
(3) Kouuavous, Τούρχους καὶ Ρωμαίους Ex τῆς Nixalas τὰ μέρ η.
248 LE LIVRE DE LA CONQUESTF. [1488] pour celle gent de l'empereor qui estoient venus qu pays de la Morée. Εἰ qaant li princes fu revenus de Puille, si fist asgavoir à tous ses barons et chapijaines, que il avoit bien fait el achevé toutes ses besongnes avec [6 roy, et que li chapitaines feissent garnir les fortresses des gens d'armes et fournir les chastiaux de tout ce que mestier Jeur seroit. Et puis que il ot un poy reposé à Andreville, εἰ prist sa propre maisnie; et manda à ses barons que il le deussent acompaignier; et se mist à chevaucier par les chivitanerles, confortant sa gent et ordenant les frontieres et les garnisons coment cescun se devoil maintenir. Si vous Jairons un poy à parler dou prince Guillerme, εἰ vous conterons dou bon roy Charle, ce que il fist puis que le prince parti de lui de Naples.
Quant li princes Guillermes se parti de Naples dou roy Charle et vint en son pays de la Morée, tout ainxi come le conte le vous ἃ dit et conté ça arriers, li bons rois, qui sages estoit et bons guerriers, si se pensa bien à ΒΟΥ meismes que, puisque le empereor avoit envoié ainxi grant gent en la Morée pour guerroier le prince, car li princes auroit meslier d’avoir secours de gent pour deffendre et maintenir son pays. Lors ordina un grant baron gentil home, que on appelloit messire Galerant de Vry (1), el
Se - ee ee ee 2 me .
Galeran d’Yvry est fréquemment mentionné dans les Reg. de Naples. Dans un rescrit du 7 janvier 1280 (Reg. 1270,B. f. 26), Charles vent que des approvisionneinents décrétés par lui soient recus à leur arrivée à Clarentza, a Galerano de Yvuriaco, regni Sicilie senescallo. vicario nostro in Achaïa.
Le 1°" avril de la même année 1280 (Reg. 1270, B. £. 39), Charles, à l'occasion d’une permission d'exportation donnée à Hugues de Brienne
[1268] GUILLAUME ΒΕ VILLE-HARDOIN, PRINCE. 219 lui dona cent homes à cheval et deux cens de pié, les cent arbalesiiers et les, . . . . , . . . . . . , . , . . . (1)
Comte de Lecce , qui était alors en Morée, veut que ces objets concédés soient reçus à leur arrivée à Clarentza, a nobili viro Gallerano de Furiaco, regni Sicilie senescallo ac in Achaya nostra balia et vicaria Jenerak.
. (1) lei se trouve dans le manuscrit français de Bruxelles une lacune d’un feuillet seulement, que je puis combler à l’aide de la Chronique Becque :
4}} fait donc venir un de ses chevaliers, guerrier fort expérimenté ans Jes batailles, nommé messire Galeran d’Yvry, et Jui dit : « Je Veux que vous alliez en Morée à l'aide du prince beau-père de man Ris, avec cent soudojers à cheval et deux cents à pied, tous hommes d'élite, cent archers et le reste écuyers, qui seront payés pour six mois, ἘΠῚ yous serez à leur fête en qualité de bail (μπάηλοης) et capitaine. Ρ réparez-vous donc, et partez sans délai, Les bâtiments sont font Rréparés à Bripdes. Embarquez-vous et partez à J'instant pour la Morée à l’ajde du prince, avec mes compliments pour Jui; et dites-Juj de ma part que, s’il a besoin d’un plus grand nombre de troupes, au preδ ΘΓ avis de Jui je les Jui enverrai.» Le chevalier, en homme sage qu'il Gjait , egt bientôt {out préparé, ainsi que le désirait le rai. 1} partit de Naples, arriva à Brindes, y trouva Jes bâtiments tout prêts, s'embarqua, et arriva à Clarentza en trois jours. Le prince se trouvait alors à Vlisiri. Messire Galeran lui envoya six messagers, dont quatre étaient Gcuyers (oupyévres) et deux étaient chevaliers, et il lui expliqua en détail comment il était arrivé de Pouille d'après l’ordre du roi avec des troupes, à l’aide du prince et pour faire ce qu'il Jui prescrirait. Dès que le prince eut appris l'arrivée (ἔλθημον) du bail, messire Galeran, qui venait de la part du roi Charles et lui amenait de fort belles troupes d'hommes de cheval et d'hommes de pied, comme je vous l'ai conté, ce secours lui plut beaucoup et il en eut une vive Joie; et, pour faire honneur au bail du roi, il monts à cheval avec les gens qu'il avait avec lui ef se rendit aussitôt auprès de lui à Clarentza. De son côté, muessire Galeran , en homme expérimenté, n’eut pas plutôt appris que le prince se rendait vers lui, qu'il monta aussitôt à cheval avec tous
. .. Puis que il avoit si bele gent, se il aloit à cellui beau plain et aprochoit auques près de cellui chapitaine de
les siens, hommes de cheval et hommes de pied , et vint à la rencontre du prince Guillaume, qu’il trouva sur la rive de l’Eliacos à Krivisca. Là ils se rencontrèrent et se complimentèrent mutuell: ment. Messire Galeran complimenta particulièrement le prince de la part da roi. « Le roi m'envoie ici, lui dit-il, et vous adresse ses félicitations. Tous ces gens que vous voyez et qu’il envoie avec moi, viennent comme vos auxiliaires pour vous assister dans les batailles que vous pourrez avoir contre l’empereur des Grecs ; et, si vous avez besoin de plus de monde, faites-le lui savoir, et 1] vous l’enverra. » En homme sage, le prince remercia le roi du secours qu'il voulait bien lui envoyer; et, lorsque tous deux furent arrivés à Clarentza , le prince ordonna qu'on se procurât des chevaux communs { παρίππια ) pour les donner aux soudoiers, un pour chaque homme, afin qu'ils pussent se délasser de leurs fatigues et faire porter leurs effets et leurs armures. Après avoir ainsi pourvu au bien-être des Français que le roi lui envoyait comme auxiliaires, il convoqua son conseil pour décider quelle route on sui vrait et par quel côté ils marcheraient contre leurs ennemis les Grecs. Après s'être entendus en conseil, ils se mirent en marche, et,ens dirigeant par la rive de l’Alphée ( que la Chronique francaise appelle toujours le Charbon), ilsarrivèrent à Isova. Les chevetains ( χυθητάνοι), avec les troupes qu’ils commandaient , vinrent se joindre à eux, auss bien que tous les bannerets. Ils ordonnèrent qu’on s’approvisionnat de pain ( τὸ ψωμί τους ) pour deux mois, et prirent conseil sur le lieu où ils devaient diriger leurs troupes. Leur avis fut de se diriger sur Nicli d’abord parce que le pays est fort bon et que les troupes pourraient s’y reposer et y vivre à l'aise, puis parce que là ils étaient plus rapprochés des Grecs et que, si la fantaisie prenait à ceux-ci de livrer betaille, le prince avait foi que, avec les bonnes troupes qu'il avait et avec l’aide de Dieu, il obtiendrait une victoire signalée sur les Grecs; et, si Dien daignait leur accorder la victoire, il espérait bien reconquérir aisément le reste de la principauté. Là-dessus ils montèrent à cheval, répartirent leurs bataillons, quittèrent Isova, et arrivèrent le soir au noble château de Cariténa. Dès que le seigneur de Cariténa apprit que le prince arrivait vers lui avec ses troupes des bords de l’Alphée», etc.
l’empereor, et se par aventure la voulenté lui prist de combatre à cellui plain, car li princes, à l’aide de Dieu, 8 ant ainsi bone gent, esperoit d’avoir la victore; car se Dzeu lui donoit la grace, que legicrement porroit recovrer SOn pays que l’'empereor lui tenoit.
Lors se mirent à chevaucier contre mont la riviere de Charbon (1) ainxi come elle dure, fin au noble chastel de Caraitaine. Et quant le sire de Caraitaine sot la venue du prince, si lui vint encontrer bien quatre milles loings ; et de l’autre part, si vint ainxi messire Gautiers de Rosieres, le seignor de Mathe-Griphon, à toute sa gent (2), li quels avoient, entre lui et le scignor de Caraitaine, bien cent cinquante homes à cheval et deux cens de pié. Et quant le prince fu à Caraitaine, et trova ces deux barons (3) ainxi bien acompaigniés de bele gent, si en fu moult lies. EL Quant li princes fu logiés de sot Caraitaine en celle belle Îlumare, si appella le seignor de Caraitaine, ct cellui de Mathe-Griphon (4), et leur demanda conseil quel voye il leur sembloit meillor de faire. Si s’acorderent d’aler au Plain de Nicles, lout ainxi come il avoit en son conseil, Car li sires de Caraitaine disoit : qu'il cognissoit le chapilaine de l’empereor si orgueilloux et legier de teste que, en la fiance que il avoit en la grant gent que il avoit amenée
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Cr) ᾿ς τὸ παραπόταμον τοῦ Ἄλφεως.
On reinonte l’Alphée d’Olympie et ἀἴϑονὰ à Caritena (v. mon Voyuge ἕν Morée).
avec lui, si se metteroit à combatre contre eaux, et que, se Dieu leur donoit la victore, que legerement portoil recovrer SOn pays.
Lors acorda li princes et tout li autre à cestui conseil. Α lendemain se partirent de Caraitaine, et dedens deu jours vindrent à la cité de Nicles. Et quant il furent h, si ordina li princes la plus legiere gent que il ot, et mis coreurs qui entrerent en la contrée du Gardelevo (1) el de la Chacoignie, li quel estoient revellé contre le print et se tenoient devers l’empereor. Si corurent et éssillerent tous les casaux de celle contrée jusques à Malevesie; et gaignicrent tant de bestiame que ce fu merveille. Εἰ quant il orent couru, gasté et cssillié celle contrée, si se reroillirent à Nicles. Mais jà pour ce le chapitaine des Grex ne se mut onques de la Cremoignie (2) pour aler vers hostre geht ne pour deffendre la Chacoignie que nostre gent coroient bien quatre ou cinq jours. Et qui demanderoit pour quoy cellui chapitaine le fistainxi, je lui responderoie: que puis que nostre gent desconfirent les Grex à la Brenice (3) et puis au Macri-plagy (4), le empereor comanda οἱ deffendi sa gent, que il ne feussent hardi de combatre en plain à nostre françoise gent, car il disoient que, puisque sa gent furent desconfil en plain de si poy de Latins, si cstoient desconfit par autre fois, que legicrement poroient perdre le pays; et pour ce ne vouloit que sa gent combalissent aux Françoys en champ, mais que il tenissent les montaignes et les fortresses ; que il préissent
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(1) Ἐσέθησαν εἰς τὸν "αρδήλεθον, τὴν ᾿Γζαχωνιὰν χουρσεύουν. (>) Hirov εἰς τὴν Λακεδαιμονιάν.
(3) Ad του ἐγίνη ὃ πόλεμος ἐχεῖνος τῆς Πρινίτζας.
leurs avantaiges, quant li Fratiçoys sont amassé en l’ost. Et quant nostre gent sorentt ceste hovellé, si conseillerent d'aler 14 où il estoit, 4 la Cremonié. Mais il estoient wssés qui ne s'i acordoient pas, cat il estoietit dé plus τ πὶ sagesse; et disoient : que, entre Nicles et la Cremotie, si üvoil ut fort pas (4), et que li Grec avoieht plus de pyaudille que nostre gent (2), et li Turq, qüi estoient archier ἃ cheval, portoient aler ét venir par ces montaiδέον. Adonc appella li princes monseignor Galetant et tous ses barotis, et leur derranda conséil que il leur sernbloit de faire. Si fu debatu moult, potir ce que aucun disoient dé faire estage là, à Nicles, et pourchacier tant de fourrage de quo il peussent vivre, pour yvetner lä et pour tenir frontiere contre leurs anemtis; si ques le chapitaine ne petst yssir deters nostre gent pouf soy largier; car se tiôstre gent se pärtoïent de là, et 1! trovast [6 pays vuit, 1! corroit vers Argues et vers Corinte et à l'Escorta (3), δὶ par tout consumeroit le pays. Mais à la fin Hi princes ne s’acorda mie, pour l’occasion de monseignor Galerant et de sa compaignie, le quel estoient sodoier, el ne porroient trover ce qu'il leur feroit mestier pour eaux et pour leurs chevaux. Et pour ce fist garnir le prince la cité de
(2..... ὑπερθολὴ δοξιώτων Νὰ στέχουν χαὶ δοξεύουσιν ἡμᾶς καὶ τὰ ἄλογά μας Καὶ ἡμεῖς νὰ μὴ δυνάμεθα νὰ βλάψωμεν ἐκείνους. (3) Οὔτε 'ς τὸ Ἄῤγος ἀλλαδὴ, οὔτε ἧς τὴν Μεσαρέαν. Le pays de Scorta était en Arcadie, qui est parfois appelée ici Mes- Sarée ou contrée médfterranéerme.
Nicles de vitaille el de tout ce que mestier lui faisoit, et leissa Miser-Jan de Nivelet (1) à tout cent homes à cheval et deux cens de pié (2), des quels devoient estre cinquante
à Veligourt, pour venir plus aisement , et quant il seroit
besoing qu'il feussent, au comandement dou seignor de
Nivelet. Et puis que le prince ot ainxi garny la cité de Micles (3), si vint à Caraïtaine; et À dona congié à la gent de la chastellanie de Calemate (4) et au seignor de Mathe- Griphon (5); mais li sires de Caraitaine lui fist compaignie et ala avec lui fin à Clarence. Et quant li princes fu en la Morée, si appella messire Lienart le chancelier (6) et le seignor de Caraitaine, et leur demanda conseil pour monseignor Galerant de Vry: quel grace et quel honeur lui poroit faire, pour honor dou roy qui ainxi l’avoit envoié après lui avec si bele compaignie de gent d'armes pour lui aïdier et secorre; et coment le prince, à la fiance de celle gent, si aloit cerchant le chapitaine de l'empereur
pour combatre à lui, et fist la belle corse de la Chacoignie;
(1) Τὸν μισὲρ Tékv δὲ Νιδηλὲτ ἄφηχε χυόιτανον. .) Μὲ ἑκατὸν ἀπάνω εἰς τὰ ἄλογα νὰ στέχουσιν μετ᾽ αὖτον ᾿ 3 Kat τζαγρατόρους ἑχατὸν, χαὶ ἑχατὸν σχουταράτους, Kat δοξχράτους τριαχοσιοὺς νὰ στέχουσιν μετ᾽ ἐχεῖνον. Τοῦ νὰ διχτρέχουν τοῦ Νικλιοῦ τὰ μέρη χαὶ τοὺς χάμμπους, Ναὶ μέχρι εἰς τὴν Βελιγωστὴν χαὶ τοῦ Χέλμου τὰ μέρη. (3: Kat ἀφὸ τοῦ ἀποχατέστησεν ὃ πρίγχιπας Γυλιάμος Ἱὴν γαρνιζοὺν καὶ φύλαξιν τοῦ υέρος τοῦ Νιχλίου. (A) ᾿Εδιάδησαν οἱ Καλαμκατιανοὶ χαὶ ἐχεῖνοι γὰρ τοῦ Ἄργου. (5) Ὁ αὐθέντης γὰρ τῆς Μεσαρεάς, ἐχεῖνος τῆς ᾿Αχόθου. (0; La Chr. de Morée dit ici que Léonard était de Pouille, Ὥφρισεν γὰρ ὃ πρίγχιπας χράζουν τὸν λογοθέτην ον τὸν ικιτὺρ Aivkoz ὅπου ἦτον ἐχ τὴν ἸΠούλιαν,
et que faisant honor à cestui, li rois seroit plus favourables au prince quant besoing lui seroit.
Et puis que li princes ot son conseil, si appella monsæe1ignor Galerant en la presence de toute gent, et l’ordina et estably que il feust baux et gouverneur de la princée (1) pour le roy et de part le roy et de part le prince. Et de ce lus 1 fist la comission, et revesti de son gant de l'office dou
bailliage (2). Et messire Galerans, qui sages et prodoms _ @sStoit, véant que la chose estoit bone et honerable pour le roy, si le reçut voulentiers. En tel maniere que vous oyés fa messire Galerans de Vry baux de la princée d’Achaye à la vie dou prince Guillerme, ainxi que il meisme l’estably, Pour faire plaisir au roy Charle. Mais or se Laist cil contes de parler dou prince Guillerme, et parlera dou roy Charle, Coment Coradins vinten Puille.
Il avint chose que, après un temps que li rois Charles Vainqui en bataille et ocist le roy Maffroy , etot conquesté le roiame de Puille et de Cecille et Calabre, et tenoit la seignorie paisiblement, Coradins d’Alemaigne, qui niés estoit (3). . . . . . .
--- .-........ .-ὄ.....΄΄....... RS ne
(2) Ἐνταύθα εὐθέως ὁ πρίγκιπας ἐπαίρνει διὰ τὸ χειρόρτιν᾽ Tv μισὺρ Γαλερᾶν, ἐρεξέστισεν διὰ μπάηλον τοῦ πριγκιπάτου.
(3) 1] y ἃ ici une lacune d’un feuillet que je puis combler à l’aide
$ manuscrits de la Chronique de Morée.
« Lorsque le grand roi de Sicile et de Pouille , Charles, eut conquis Se royaume et tué en bataille le roi Mainfroi, 1] gouverna ces pays en lranquillité et en paix. Α ce moment, un noble homine d'Allemagne, hommé Conradin, qui était neveu (petit-fils) de l’empereur Frédéric οὐ cousin du roi Mainfroi dont je vous ai parlé, ayant appris d’une
manière certaine que le roi Charles avait livré bataille à son cou: . Mainfroi, l'avait défait et s'était emparé de la souveraineté, se lai: entrainer par ses propres idées et par la suggestion des siens à ri sembler des tronpes pour venir eu Pouille combattre le roi Char et venger la mort de son cousin. Il traversa donc toute l’Allemagn fit appel ἃ tous les chefs et seigneurs qui possédaient alors seigne ric en Allemagne, pour qu’ils l’aidassent et vinssent avec lui en Poui combattre le roi Charles et prendre vengeance de la mort du 1 Mainfroi. Tous lui promirent de l’aider, les uns de leurs troupes, autres de leurs personnes. Il rassembla un grand nombre d’honns à pied et à cheval, sortit de l'Allemagne, et arriva en Lombardie,
il trouva les Gibelins, ces oppresscurs de l'Église, ces ennemis
pape. Il les convoqua tous, et ils marchèrent avec lui avec plaisir ardeur, décidés à mourir à ses côtés. Les Gibelins aimaient beauco plus les Allemands que les Francais. Il réunit une telle multitude troupes qu'on ne pourrait les compter ; οἵ, dès qu'il les eut réunies, sépara sa cavalerie de son infanterie , quitta la Lombardie et arriva « Pouille. Je cesse ici de vous parler de ce brave guerrier allemand, ( Conradin, neveu de l’empereur Frédérie ennemi de 'Éghse, et, vous raconterai ce que fit le graud roi (ῥόη) Charles, lorsqu'il « recu la nouvelle que Conradin arrivait pour le combattre. Le roi n'e pas été plutôt informé de l'approche de Conradin, guerrier brave € habile entre tous, qui venait l’attaquer avec ses troupes, qu'il se grd bien de le dédaigner, et au contraire il init tous ses soins à se prps rer. Il écrivit à son frère, le roi de France, pour qu'il voulut bien secourir de ses troupes, et lui envover d'habiles guerriers pour l'aide à son besoin dans cette guerre. Le roi de France ÿ consentit. ἢ f conuaitre ces nouvelles à son frère (Robert, comte d'Artois, était 50 neveu}, le comte d'Artois ( τὸν xovrov ντὲ Agrôn ); et lui ordonna d prendre aussitôt deux mille chevaliers, tous à cheval , tous la fleur de chevaliers de France, pour aller à l’aide de son frère, le grand re Charles, en Pouille. Le rot Charles envova aussi dans son propre μὰν de Provence, et eu fit venir soixante bâtiments, longues barques ‘ térides (+agtôes), pour Jui amener des troupes et des chevaux , 385 bien que l'approvisionnement et la nourriture de cette armée. De 50 côté le très-saint père le pape de Rome, en apprenant que Conradi arrivait avec une multitude de troupes contre Île pays de l'Église, f
appeler le roi Charles et lui dit: « Mon fils, j'ai appris d’une inantë certaine que Conradin marche contre l'Église. Je te donne donc l'w torisation de puiser dans Îe trésor de saint Pierre l’apôtre et de l'élis
de Rome tout ce qu'il te plaira d’y prendre. Tout est à ta volonté, pour payer autant de troupes que tu en pourras trouver et défendre les droits et les terres de l'Église. » Le roi en honnne sage reinercia le pape, s’inclina jusqu’à terre devant lui, et le pape lui donna sa bénédiction. Le très-saint pape de Rome ordonna ensuite qu'on écrivit dans tous les rovaumes, et il envoya inême des cardinaux et des archevèques, avec des bénédictions et avec l’ordre que tous donnassent aide de troupes bien arinées et les envoyassent pour se réunir au roi Charles qui portait le gonfanon et le sceptre de l'Église,et pour concourirensemble à protéger les droits et les terres de l’Église de Rome. C’est ainsi qu'ils pouvaient obtenir l’absolution de tous les péchés qu'ils avaient commis jusqu'à ce Jour, de la méme manière que s'ils étaient allés au tombeau du Christ combattre ses barbares ennemis. Tous les souverains de tous les rovaumes lui envoyérent aussitôt de nombreuses et belles troupes d’homimes de pied et d'hommes de cheval. Le roi Charles envoya aussi dans la principauté de More, au prince Guillaume, en le priant amicalement de venir à son aide avec les hommes et les troupes du pays. À cette nouvelle le prince s’affligea vivement, parce qu’il redoutait beaucoup de cette attaque de Conradin, ayant entendu dire qu'il ameuait avec lui des troupes fort nombreuses, et craignant que le malheur ne voulût que Conradin remportät la victoire et que le roi Charles ne perdit la seigneurie de la Pouille. Cependant, il n’eut pas plutôt appris cette nouvelle qu’il envoya au- Près du capitaine qui commandait alors au nom de l'empereur à Mesithra, et conclut avec lui une trêve (rpééav) d'une année, afin que son pays püt pendant ce temps rester en repos et en paix. Il fit enfuite ses préparatifs pour emmener avec Jui les plus illustres et les Plus braves chevaliers, la fleur de la Morée. 1] emmena d'abord le “#igneur de Caritena (Geoffroi de Bruyères), puis le seigneur d’Acova (Gautier de Rosières, sire de Mata-Griffon ), puis le grand connétable Jar Chaudron, puis messire Geoffroi de Tournay (sire de Calavrvta) “Plusieurs autres chevaliers au nombre de plus de quatre cents, ec leurs chevaux armés. 1] ne voulut s'exposer à aucun retard. ἢ S'Crn barqua dans le despotat, passa la mer et débarqua promptement à Brindes. Ils trouvèrent bien vite à acheter les chevaux qui leur man- Aaient, montèrent à cheval et firent chemin si rapidement, qu'ils AfTivérent à Bénévent et y trouvérent le roi. Dès que le roi Charles fut informé d’une manicre certaine de l’arrivée du prince, il alla à sa féncontre, l'accueillit de la manière la plus gracicuse, et ils se com-
Pimentérent réciproquement. Le roi prenant ensuite le prince par la
. . - . efforciement où pays de Puille, et ala tant cer— chant le roy que il le trova.
Et quant li ost furent près de l’un l’autre (1), le princeæs Guillermes qui estoit usés à guerres de Romanie et avo 5 apris l'enging des Grex et des Turqs, si monta à cheval + prist avec lui une compaignie de gent qui savoient ass € de guerre, et ala tant qu’il monta sur une terre pour veœi, οἱ descovrir la gent de l’empereor. Et quant il fu sus le tertre, si regarda amont et aval de toutes pars là où la gent et lost de Corradins estoient logié. Et quant il lesotbien regardés et avisés, si se merveilla moult, et dist à sa compaignie : que voirement il estoient la plus bele gent qu’il eust onques veu, et que bien lui sembloit que il feussent deux tans de gent que cil dou roy Charle (2). Et puis que il ot bien veu et descouvert tout le pooir de la gent que Coradins avoit, 51 revint arriers en l’ost du roy Charles. Et lors appella le roy à despart et lui dist ainsi (3) : « Mon-
main, et examinant la belle troupe qu’il lui amenait, le remerci vivement , et ils se réjouirent enseinble. Cependant la nouvelle certaine leur parvint, que Couradin était arrivé en Pouille avec toutes ses troupes. Îl marchait s’informant avec soin du roi Charles, le cherchant partout , et si bien qu'il s’en était approché.
» Et quand les deux armées furent près l’une de l’autre, le print® Guillaume, qui avait l’habitude des gucrres de Romanie, etc. »
(1) Charles vint camper sur la colline d’Alba, à une demi-lieue de l'ennemi, qui s'était arrêté au village de Scurcola, près de Tagli#” cozzo. Les deux arinées restèrent séparées par le ruisseau de Salto εἰ par un marais qui avait donné son nom à la plaine, (Rech. sur lr* Mon., et l'Hist. des Norm., etc., publ. sous les auspices du dur de Luynes, p. 149.) Raumer donne, dans Je t. iv de son Aist. de lu Maison de Souabe, le plan de cette bataille.
(2) Charles n'avait que 3,600 hommes d'armes.
(3) G. Villani, en attestant la présence de Guillaume de Ville-Ilar-
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seignor le roy, je vous fais certains que j'ay esté à veoir el decovrir la gent et le pooir que Coradins ἃ ; de quoy me semble, à mon avis, que 1] sont assez plus que nous ne somes. Et d'autre part, je congnois ces Alemans, qui
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doin, et sa coopération au gain de la bataille avec Érard de Valeri, attribue cependant l’honneur du conseil à Érard de Valeri. 1l dit, en
parlant des dispositions prises par Érard : « Lo re Carlo, col fiore di
sua baronnia, di quantità di 800 cavalieri, fece riporre in aguato
dopo un colletto, in una vallicella; e col re Carlo rimase il detto mes-
sere Alardo di San Valeri con messere Guglielmo di Villa Arduino, ca-
valiere di grande valore.»n (1. vu, c. 26.) Le Dante ne mentionne
qu'Érard de Valeri. (/nferno, ch. xxviu, terz. 6):
E là da T'agliacozzo Ove senz'arme vinse Ἶ vecchio Alardo.
Les Annales de Nangis font aussi honneur de ce stratagème à inessire Érard de Valeri, illustre chevalier francais, qui était alléen Terre- Sainte, qui la quitta en 1268 pour revenir eu France par lltalie, et qui se trouvait près de Charles au moment de cette guerre. ( V. Jubinal, €. 1, de Rutebœuf, note G, p. 360 et suiv.). On lit dans la traduclion française des Annales du roi saint Louis (éd. du Louvre, 1761, In-f., p. 261): « À celle heure et à cel point que li roys Charles ordenoit ‘à gent ainsi et ses batailles, Erars de Valleri, chevaliers preus et renommés , et autres chevaliers de France, qui repairoient d’outremer (sans doute Guillaume de Ville-Hardoin et les siens) par la terre de Puille, vindrent en l’ost le roy Charlon, aussi comme angle que Diex y eust envoyés; et furent en la bataille en l’eschiele le roy, où il irent moult de prouesses, pour quoi il sont digne de memoire. » Et Plus Join ( p. 264): « Erars de Valeri, uns chevaliers de France preus εἰ hardis, et qui sotassés de bataille, et qui estoit près du roy Charle, Auant il vit Henry (de Castille, voyez mes N. Rech., t. 1, Naples) et ἃ gent si sagement venir et si ordenéement, si dit au roy: «Sire, nos Anemnis viennent si sagement, si joint et si serré, que à painne pour- Font estre percié. Donc, se il vous plet, mestier seroit que nous ou- \rissions d'aucune cautele, à ce que il s’espandissent un poi; si que nos gens se ferissent miex en eux et peussent combattre inain à Main. » Li roys, qui crut li conseil Érart , si li dist : « Erars, eslisiés de
sont une gent desperée, et se combatent sans mesure, et n'ont nul ordenance à leur combatre. Dont, se il vous plaisoit de combatre à eaux par sens el par enging, ainxi come cil du Levant le font, 16 sui certains que, à l’aide de Dicu, nous aurons la victore. » — « Très chers freres, fist li rois au prince, il n’a enging au monde que je ne feisse pour avoir la victdre, ad ce que nous l’eussons contre nos anemis. Donc, vous cstes sages et avisés, et avés Lant usé οἱ tant en fait de gucrre que je le met sus vous de ordiner et deviser, ct je feray lout vostre devis. » -- « Monseignor le roy, fist le prince, puis que vous le comandés, je vous diray mon avis. Il est verité que li Turq et li Comain nel Grec ne se puent frandre de bonté de chevalerie à nostre uent; et ainxi come Dieu leur a tolu la bonté, si leur ἃ doné la malice. Et se combatent par tel enging, que ἃ paine les peut on vaincre; ainçoys ont adès le meiïllor, car par leur enging si desconlirent l'empereor Bauduin et le roy Boniface de Salonique. Donc, puis que il vous plais que je le faice, je vous deviseray coment il se fera. Vous ordinerés οἱ ferés despartir la plus legicre gent que vous
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nos gens les quieus que vous vorrez, οἱ faites en la maniere que il vous plaira; et que leur bataille, qui est fort et espesse , puisse estre despartie. » Erars, quant 1] ot entendu le commandement le roy, prist tantost trente chevaliers preus et esleus, et les dessevra del compaiguie le roy , ne ne fit pas semblant qu'il, se vousist combatre. Mais, aussi comme sil vousist fuir, se hasta d’aler cele part où 1} vi que la fuite apparoit estre plus seure. Tantost que li Espaignol virent ce, si cuidicrent que cil s'enfuissent. Si crierent: «Il fuient ! il fuient:’ er s’esparpelhierent pour suir les. En tele maniere se desassamblerent que nos Francois se porent bien ferir en eulx. Charles li rovs, tantos! come il vit ce, si se feri en euls à toute sa gent; et Erars et li sien‘ retournerent arriere et se ferirent en euls à grans cris. »
als en tot vostre ost, οἱ ferez deux ou trois batailles, ou plus se vous avés tant de gent, et la meillor que vous aiez. Si ferés tant de batailles come vous porrés. Et seront avec vous auques loings de nos anemis, non mie en lieu descouvert, mais en lieu qu’il vous puissent veoir. Et je vueil estre de l'autre part, avec ma gent tant seulement ; et seray embuchiés en tel maniere que je ne seray point veus. Et quant nos anemis vendront vers nous pour combatre, œlle legiere gent que je vous devise si yront tout droit vers nos anemis pour combatre. Et il seront comandé que, quant il seront et qu'il vendront sur le point de combatre et d'assembler aux lances à leurs anemis, qué de present 48 metieront à fuir, et yront tout droit par nos loges. Et je sui certains que auxi tost que les Alemans les verront Myÿr, car il se inctteront de chacier après. Et celle nostre gent si ne se arreslent pas, ny poy ni assés; ains S'en passent oultre les loges, ayant tous jours l'euill et leur regart Vers vous, et à moy là où je seray. Et je sui certains que h Alemant et cil autre soudoier si sont ainxi gloton et convoiteux de gaaigne, que, tantost come 1] vendront par nos loges et verront les pavillons et les biaux draps el richetés, car (1) il lairont la chace et se mettcront au gaing. Et nous arons nos gahius (2) qui regarderont leur convenue et leur portement. Et ainxi Lost come il se metleropt au gaaing et s'esparpeilleront par les loges, et vous, de present, ou toutes vos batailles, vendrés d’une part, el je de l’autre; et li fuiant rctourneront arrieres οἱ se Belleront en my. Et puis nous les troverons desreës et
(1) Que.
(2) Guides.
esparpeilliés tout ainxi come je le vous devise. Nous les
desconfirons ainxi legierement que nulle gent furenæ
desconfite. » — « Par le paterne Dieu! dist 11 rois aux prince, vous l’avés si bien devisé que je vueil queilse faice ainxi sans autre conseil. » Lors deviserent οἱ des — partirent la gent et les batailles, tout ainxi come le prne l'ot devisé et dit au roy.
Donc pour ce seroit grantanuy de conter particulereme ra g par escript coment il furent et combatirent, si vous dirons en briefs paroles; car tout ainxi come le prince devisa au roy la besoingne, tout ainxi fu ordinée et faicte. Car ainx: tost come li Alemant se mirent à chacier nostre gent, si vindrent à loges ; et de present qu'il virent les beles choses et les richetés qui là estoient, pour eaux decevoir, si se mirent au gaaing; et s’esparpeillerent par tel maniere que cescun perdy son compaignon et abandona sa baniere. Et quant li rois Charles et le prince virent les Alemans ainxi villainement desrompre et esparpeillié, si les enclorent de toutes pars ; et les assaillirent si efforciement que Coradins fu pris (1), et sa gent desconfite et desbaretée par tel mode com fu onuques nulle autre gent. Et quant li nois Charles vit ainxi celle victore (2) ainxi à point faicte, si en randy graces à Dieu; et puis mercia moult le prince ὅδ haulte voys; et dist que par son sens et par son ordene— ment avoit conquis et vaincu Coradin d’Alemaigne et tan €de bone gent come il avoit en sa compaignie. Mais la gen— tils gent de Naples, qui moult amoient le roy Charle pour
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(1) Il était parvenu à s'échapper, et fut livré par les Frangipanr dans la maison desquels il avait pris refuge. (V. G. Villani.} \2) Elle fut remportée le 23 août 1268.
sa grant bonté, aussi tost come il orent pris Coradin si lut couperent le chief (1), et puis le mirent sus une lance et le porterent au roy Charle, cuidant lui faire à pleisir. Mars quant li rois vit le chief de Coradin, si en fu moull courchiés par semblant, et dist : car il voudroit qu'il lui eust cousté dix mille ounces que eux ne lui eussent coupée la teste (2), car se il l’eust eu vif, il lui eust fait moult grant honor, pour ce qu’il n’avoit mie deservi d’avoir nul mal, ains devoit estre honorés et prisiés sur toute gent pour ce qu'il se mist en grant paine et en aventure de morir pour revangier Son amy. Après si comanda li rois que les prisons si fussent envoié par les chastiaux et par les fortresses dou réame et fussent departy selonc la condicion de un cescun. Et puis comanda li rois que cescun
(1) Tout le monde sait que Conradin et son ami Frédéric, fils d’Herman VI, margrave de Bade , et de Gertrude, fille d'Henri duc d’Auinche , et prétendant par sa mère au duché d’Autriche, furent livrés per Charles d’Anjou à une commission qui les condamna à mort comme traitres et ennemis de Église, et qu'ils furent tous deux exécutés à Naples, le 29 octobre 1268, sur la place du Marché. ( Rech. sur ls M. des Norm. , par le duc de Luvnes, p. 152.) Au siècle suivant ,une colonne de porphyre, qu'on voit aujourd’hui sur la place du Marché , indiqua la place où fut placé l’échafaud, et on montre derrière le maître-autel de Santa Maria del Carmine, l'endroit où la tradition place la sépulture des deux amis. La pierre qui la recouvre porte une inscription d’un teinps plus moderne.
(2) Charles, au contraire, assista à l'exécution de tous ses illustres Prisonniers, et il leur refusa même la sépulture en terre sainte. “ Leurs cadavres (id. p. 153),enveloppés d’un linceul de pourpre, furent déposés dans le sable même de la place, à quelques pas du lieu de l'exécution. On les traitait en excommuniés ou comme ces malheuleur naufragés que la mer rejetait sur ses bords. » L'auteur du Livre de la Conqueste attribue ici à Charles l'impression que cette mort pro-
duisit dans l'esprit de tous les autres, mais non dans le sien.
eust ce qu'il avoit gaignié, sauve la tente et le pavillon ex la propre chambre de Coradin et son harnoys que il retint pour lui (1). |
Et quant celle victore fu ainxi come vous avés ΟΥ̓, si dona li rois congié à toute sa gent, que cescun alast tn son pays et à son ostel. Mais Îi princes ala à la compa à gnie du roy pour veoir la roine et sa fille (2). Et quant :ïl furent là, li rois loa moult le prince et dist à la roine, en audience de toute gent : coment, par le sens et le bon ordenement du prince, orent la victore sur ses anemis. Et li rois, qui moult amoit le prince et lui portoit grant honor, si le tint en sa compaignie entour vingt jours, festoiant et menant la meillor vie du monde. Et béoit à Île tenir plus de Ltemps; mais une novelle vint au prince de son pays de la Morée, coment li Grec si anemi avoient route la pais et les treves qu'il avoient avec eaux. Si lui convint partir de la compaignie du roy plus tost que il ne vouloit, pour venir en son pays. Et li rois, qui bien cognissoil que par le sens et ordinement du prince il avoil vaincu son anemy et recouvré son pays que il tenoit come perdu, et que li princes avoit despandu grossement à son
------.... ee me ge me + ne ne de eue
(1) La Chr. grecque ajoute qu’il donna au prince Guillauane la tent*” du duc de Carinthie, c'est-à-dire de Frédéric de Zeringen, petit-nevet® d’Ulrich, duc de Carinthie, et prétendant par sa mère au duche® d'Autriche.
Καὶ τὴν χατοῦνα τοῦ douxds, ἐχείνου ντὲ Kapevrava, Νὰ εἶεν εἰς ταῖς τένταις του ἄρματα χαὶ λογάρι. “Ὥρισε χαὶ ἐδώχασι τοῦ πρίγκιπος Γυλιάμου,
(2) Isabelle, fille du prince, était restée à la cour de Naples depuis ses fiançailles avec le fils du roi Charles.
service, et que il n’estoit mie ainxi fourny de monoye come mestiers lui estoit, si lui dona moult grant avoir et de beaux joiaux, et cent chevaux de pris, des meillors que il pooit avoir, de ceaux que il avoit gaaignié à la bataille. Après, si lui dona cinquante homes de cheval et deux cens de pié (4), paiés de six mois, pour mener en la Morée pour aidier lui de sa guerre. Et quant li rois ot doné au prince toutes ces choses, si prist le prince congié du roy; et vint par ses journées à Brandis, où il trova ses gallies αἱ les ussiers (2) dou roy qui l'attendoient pour lui recuillir. Si entra dedens et toute sa gent, el vint droit arriver à Clarence, sans nul encombrement.
Et quant il fu sceu par la Morée que li princes estoit revenus de Puille ou grant honour et viclore, si vindrent de toutes pars gens pour lui veoir et festoier, et pour leurs Parans et amis qui estoient là venus avec le prince. Et fu Ricte moult grant joie de leur venue. Εἰ quant li princes fu certefiés que li Grec avoient route la pais que il avoit fit quant il ala en Puille, de leur voulenté non mie pour horité que sa gent l’avoient fait, lors ordina la gent que li rois lui avoit doné; et les dona au seignor de Caraitaine qu'il fussent en sa compaignie pour tenir frontiere à guerroier Îcs Grex. Et quant li sires de Caraitaine ot celle gent en sa compagnie, si en fu moult joyans, cuidant et rsperant que, puis que il les avoit avec lui, car 1] porroil lomagier ses anemis et conquester sur eaux. Adonc les ist et les mena en son pays de l’Escorta (3). Si les or-
(1) Deux cents archers.
Kat διαχοσιοὺς τζαγρατόρους.
dina que ils feussent à un beau casal que on appella ἰὰ Grant Aracove (4), pour ce que c’estoit adonc la meillor et la plus bele frontiere que on pueust avoir pour guerroier les Grex et pour deffendre la contrée, que les anemis ne peussent entrer ne domagier les autres lieux. De quo avint chose que, puisque celle gent vindrent à la Grant Aracove, si ne demora mie longuement que 1] sambla que, par les aigues froides qui sont à cellui casal, si les acuilly une maladie, de la quelle morurent la plus grant partie de eaux. Non pourtant li sires de Garaitaine ne les laissoit pas sejourner ne perdre temps, ains les prenoit et aloit sovent courre et gaaignier sur ses anemis. Mas après ce, ne demoura gaires de temps que une fortune vin! moult grant au pays de la Morée : que le très vaillant chevalier, monseignor Goffroy de Bruieres, le seignor de Caraitaine, se coucha d'une maladie de la quelle il lui convint morir. De la cui mort li princes Guillermes et tout cil dou pays furent dolant et desconfit, grans et pets, pour ce qu’il estoit le meillor chevalier de toute Romanie, et qui maintenoit et gouvernoit tout le pays contre toule gent (2).
(1) Εἰς τὸ χωριὸν τὸ λέγουσιν Apayoôav Μεγάλην,
(2) [εἰ le chroniqueur grec fait un pompeux éloge du sire de Caritena : « Cetie mort causa un grand chagrin dans toute la Morte. Le prince Île pleura surtout , lui qui était son oncle. Tous le pleurérent aussi, petits et grands. Les oiseaux eux-mêmes poussèrent de lamentables alalas! Une profonde tristesse s’empara de tout le pays de Morée. Et qui n’eût maudit cet affreux inalheur !'et qui ne s’en fût affligé! Les orphelins avaient en lui un père , les veuves un mari, tous les pauvres gens un défenseur et un seigneur qui les protégeait contre toute injustice. Jamais il ne laissa un malheureux sans porter remède à son
Donc, pour ce que il ne leissa nul hoir après lui pour heriter sa terre, si fu partie sa baronie en deux pars. Et fu clonée la moitié à sa feme (1), la suer du duc d’Atthenes, et l’autre moitié parvint au prince Guillerme.
Mais ne demora mie longuement que li dux Guis de la Ἦ oche (2), qui freres estoit de celle dame, par la voulenté
malheur ; jamais il n’approcha personne sans l’enrichir et le mettre désormais au-dessus du besoin. Quelle infortune amena la cruelle mort en frappant un tel homme et un tel guerrier, dont la perte rendait orphelins tous ceux qui l’aimaient! »
(1) Pour son douaire. Διὰ ντοάριν ὁποῦ εἶχεν.
(2) Ici il faut lire : Guillaume de La Roche, fils de Guy, et en effet frère d'Isabelle , veuve de Geoffroi de Bruyères. Guy de La Roche, le Premier duc d'Athènes , était mort en 1264 , et il eut pour successeur SOn fils aîné, Jean de La Roche. Ce Jean de La Roche est celui dont parle Pachymère en plusieurs endroits. Pachyinère raconte (t. 1, P- 325 et suiv.) : qu'après la mort de Michel Comnène, despote d’Arta, Nicéphore , son fils ainé, était entré en possession du despotat ; que ses autres frères se trouvaient cà et là au service impérial, et que son frère bâtard , nominé Jean, homme ambitieux et inquiet , s'était fait €n Thessalie un état qu’il cherchait tous les jours à agrandir aux dé- Pens des terres hnpériales. ( P. 308 ) Ce bâtard Jean ayant été assiégé, tn 4252, par les troupes impériales dans la forteresse de Néopatras, nstruite par lui, il parvint à s’en échapper et arriva à Thèbes, où ésidait alors le duc d'Athènes, Jean de La Roche. Pour obtenir des #Cours de lui, il lui offrit de lui donner sa fille en mariage. Jean déina cette offre pour lui-même, parce que les violentes attaques de
rh ta matisme auxquelles il était sujet le rendaient impropre au mariage ; MAIS 1] accepta pour son frère Guillaume, qui était alors fort jeune, et le Mariage se fit en effet plus tard. Jean de La Roche lui donna trois ὅδ τ ἐς chevaliers d'élite; et avec ce secours le bâtard Jean vint sur- Prendre l’armée impériale occupée au siége de Néopatras et la défit de a manière la plus complète. (p. 328,329 et 330.) A quelques années de LÀ , vers 1274, Pachymère raconte (t. 1, p. 410) que Michel Paléolo-
&e étant parvenu, à la suite de négociations conduites par l’interiné-
238 LE LIVRE ΠΕ LA CONQUESTE. (19; et consentement dou roy êt dou prince (1), 8i ordina et fist lc mariage de celle ddme sa suer et du noble home messire Hugue, le conte de Brene et de Liche (2), qui lors conversoit en Puille, à la contrée de Liche que le bon rox Charle lui avoit donée. Et quant l’acort du mariage fu or — diné entre le conte Hugue de Brence et le duc d’Atthenes,
ns
diaire de Frères Mineurs, à obtenir du pape qu’il ordonnât à Charles d’Aujou de cesser les préparatifs faits contre l'empire grec , il résolut de porter lui-même la guerre dans les possessions des Francs en Grèce. Ayant perdu alors la plupart de ses grands officiers, il prit le génois Zaccaria, seigneur de l’île de Thasos (voyez R. Muntaner, ch. 134), pour amiral de ses flottes et il l’'envoya contre l'ile d'Eubée. Zaccani opéra en effet un débarquement à Oréos. Le duc d'Athènes , Jean de La Roche, était accouru au secours de ses amis. Quoiqu'il füt fort souffrant de son rhumatisme, dit Pachymère (p. 411), il ne déclina pas la bataille , mais il conduisit en bon ordre uu bataillon de Français tout droit à l'ennemi. Alors se livra un combat obstiné. Frappé d'un coup de lance, Jean de La Roche tomba, car ses douleurs de rhumstisme dans les jambes l'empêchaient de se tenir avec fermeté à cheval sur ses étriers. Se sentant blessé, il ne put se tenir et glissa sur sa selk et fut fait prisonnier. Pendant sa captivité, le peuple de Thèbes choisit son frère Guillaume pour le remplacer dans le duché d’Athènes- (p. 413.) L'empereur traita fort bien Jean de La Roche , et s'engage même à lui donner sa fille en mariage ; puis il le mit en liberté , sans que ce mariage οὐϊ été plus loin qu'une simple promesse. Jean de La Roche,en arrivant à Athènes, tomba gravement malade, et mourut vers 1275, laissant le duché d'Athènes à son frère Guillaume de La Rocke, mari de la fille du bâtard Jean, despote de Thessalie, et qui est celuiméme dont il est question dans le texte, comme frère d'Isabelle de La Roche, veuve du seigneur de Cariténa.
(1) Le prince était mort depuis deux ans, quand se fit ce mariage.
Ilugues, comte de Brienne et de Lecce, dans le royaume de
Naples.
si passa li contes de Puille et vint en la Morée (1). Et d'autre part si vint le duc d’Atthenes. Et quant il furent ensemble en Ja Morée, si firent venir la dame de là où elle estoit, au chastel de Caraitaine; et firent les espousailles à Andre ville. Et puis que li contes ot espousée la dame, si reçut h sSeignorie de la moitié de l’Escorta, et ordina ses besos ngnes, et ist officiaux en sa terre. Et ne νοὶ sejourner. gaires en la Morée, ains prist la contesse sa feme οἱ paSsa en Puille, à sa conté de Liche. Si ne passa gaires de lennps que la dame conchut dou conte un fil, qui ot à nom Garatier (2), le quel parvint à grant honour et à grant estat, el fu uns des bons chevaliers dou inonde, et de bone renomée. Et puis que li dux Guis de la Roche fu mors (3), si Ai eschéy par heritaige, de par sa mere, le duchiame d'A tthenes. Si en fu dux. Et s’acorda à la Compaignie (4); : θὲ Les fist venir à la Blaquie. Et puis fu en descort avec la C@ mpaignie à ea8x, en la Remyro (5). Si fu mors et descon-
Ca)Ce voyage de Hugues de Brienne en Morée est mentionné dans registres du Palazzo Caprano, à sa date en 1280, et particulière- ΕΞ γι dans un rescrit daté d’Averse, 28 avril 1280, et dans lequel on lit: ‘EE xposuit excellentie nostre nobilis vir Hugo, comes Brenne et Lies etc. (Reg. 1269, B. F. 108, verso), et dans un autre du 1‘ avril Reg. 1270, B. F. 31) où ilest dit : « Nobili viro Hugont, Brenensis et Licciensis comiti , dilecto consiliario, familiari et fideli nostro, in Ro- Réenie partibus commoranti, volentes graciamn facere speciale,» etc. (0) Gautier de Brienne , qui fut duc d'Athènes du droit de sa mère, Prés la mort sans issue, de Guy Π de La Roche, fils de Guillaume de La Roche, mentionné dans le texte.
(3) Le 8 octobre 1308.
(4) La grande compagnie catalane (voy. Rainon Muntaner, qui en cominandait une connétablie).
(5) Εἰς τὴν ᾿Αλμυρόν. Armyros, en Thessalie.
fis et desherités par son orgueil, en l’an de Nostre Seignor | Dieu Jhesu Crist à mille trois cens dix ans, le quinziesme jour dou mois de mars, par un leundi-de la huitiesme imdicion. Si vous lairons à parler dou conte de Brene et du duc d’Atthenes, et vous dirons du seignor de Mathe-Gri phon (1) : coment il morut sans hoirs de son corps; 88 eschéy sa baronie et son heritaige à la noble dame, ma dame Marguerite, la fille jadis de monseignor Jehan de Passavant le marescal de la princée de Achaÿe, et mere du trés noble home, monseignor Nicole de Saint Omer, le grant marescal de la dicte princée et seignor de la moitié d’Estives, cui Dieu perdoint ame (2).
Quant le prince Guillerme estioit en la prison de l'em— pereor de Constantinople, si se pena moult de yssir pour raenchon de monoye. Mais pour chose que il, ou autre pour lui, peussent faire ne dire, ils ne porrent convertir l'empereour pour delivrer le prince de prison, sans ce que il donast à l'empereour part de la Morée. Si demourale prince trois ans menant ceste chose et esperant que il ÿs— teroil pour raençon de monoie. Et quant il vit la male merci, par le conseil dou seignor de Caraitaine οἱ d'autres de ses barons, si dona à l’empereour, pour sa raençon et sa delivrance, le chastel de Malevesie, cellui de Misitra et 122 Grant-Maigne. Et quant il ot fait et ordiné son acort € toules ses convenances pour yssir de prison, si lui com — vint mettre ostages ; de quoy il imist la suer de messir 4
mm mm cm ..- ss. πα
(1) Ὁ αὐθέντης τῆς ᾿Αχόῤου, Μισὺρ Γαλτιέρην τὸν ἔλεγαν, τὸ ἐπιχλήν του ντὲ ἹῬοζιέρες. (2) On verra plus tard mention de ce célèbre Nicolas de Sant σ΄ Ouner, fils de Marguerite de Passava et de Jean de Saint-Omer.
Jehan Cauderon (4) et madame Margerite, la fille de monseignor Jehan de Passavant le grant marescal de la princée (2). Si avint chose que, puis que le prince Guillerme y ssi de prison un temps, que le noble baron messire Gau- £ser (le Rosieres, qui sires estoit de Mathe-Griphon (3), moruit sans hoirs de son corps. De quoy parvint son heritaige ἃ la devant dite madame Margerite (4), pour ce que sa anere fu suer charnel de cellui monseignor Gautier de Ro- Sieres, el madame Margerile estoit sa niece. Donc, pour ce que la dame se trova en prison pour son lige seignor, et ne se trova mie au pays pour requerre le heritaige (5) qui lui estoit escheux pour la mort de son oncle, si fist le Princes saisir pour lui le chastel de Mathe-Griffon et toute la baronie, et le tenoit pour lui tant come la dame fu en Prison. Et quant à Dieu plot que la dame yssy de pri- #0n, si vint pardevant le prince et requist cellui herilhige, monstrant et prouvant coment elle estoit la plus Prochain hoir de son oncle monseignor Gautier. Mais li Princes lui respondy et lui dist : que elle n’y avoit nulle
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raison, cär elle l’avoit perdu, pour cé qu'elle defaiili ἃ requerre le dedens le {érme ordiné, de l'an et du jour (1) sélonc que les usances et les coustumes du pays le edmat denit (2). Et qüant la dâme οὐ le prince ainti respondte si le tint à grant merveille, pour ce qu’elle cuidoit quel prince nele devoit mettre en question, pour ce que il l'avoi mis en ostage pour lui; car, se pour celle occaision δὶ feust; elle etst esté au païs; si n’aroit mie failly de requetre à temps et à terme. Done, puisque [ἃ dame vit qu'elle nc pot avoit du princé autre response, si s’en parti et di son hostel nioult dolante. Et après ce, un poy de temps, H dame si ala de réchief οἱ requist le prince, par la secunde et tierce fois, son droit, par la maniere et la voie que ot doit requerre heritaige qui eschiet à home pour la mit de son prochain parant. Mais li princes lui faisoit adès tn response et lui offroit adës le regart (3) de sa court. Et quant la dame vit que le prince la paissoit ainxi de paroles et ne lui vouloit rendre ne delivrer le chastel et la baronic de Mathe Griphon, si se conscilla à ses amis et pareris que elle avoit adonce. Lors le conseillierent ses amis : que elles mariast à tel home qui eust le sens et le pooir de demander son droit, car Lant come elle scroit vefve, elle ne porroit esploiticr nulle chose ne venir à son entendement. Et quant la dame vit, la male merci! que autrement ne porroit far sa besoingne, 51 S'acorda au conseil de ses amis. Lors or dinerent οἱ traiterent tant ses amis, que elle prist pour mari Je noble baron monseignor (Jehan) de Saint Omer,
(2) On appelait esgart le jugement de la cour féodale.
le frere monseignor Nicole de Saint Omer, le seighor de la moitié de Estives , et de messire Otthe aussi (1), Ces trois freres de Saint Oiner si furent moult gentils homes, car messire Belas leur pere de Saint Omer si ot pour moullier kh suer du roy d’Ongueric, et li dux Guis (2) de la Roche si estoil leurs cousins germains. Et li dux si avoit trois freres germains, qui tout estoient chevaliers de grant affire. De quoy vous dy que, quant ces sept barons vou: loïent faire une chose à cellui temps, il ne trovoient nul qui leur osast contredire,
EL puis que messire Jehan de Saint Omer ot espouséce yælle dame, si entra en la séignorie de son heritaige, el lu clamés grans marescaux de la princée (3). Après ce, &ns grant dernorance, si requist ses freres, messire Nicole de Saint Omer et messire Otthe, que il le venissent acom- Paignier pour requerre le prince à la court, de la baronie de Mathe-Griflon, la quelle estoit escheue de droicte anci- &rie à sa feme. Lors vindrent si frere, d’Estives, en la Norée (4) moult noblement. Et quant il furent venu, si älérent veoir le prince (5); et après deux jours messire
-- «-«--.«..«“--ἰὸῖοντδν «πτπα»τ»-τἰᾶθωσαιατα.." - de © ARR ent Ce Re ne Re ere een
(1) Καὶ ἐπῆρεν ἄνδρα εὐγενιχὸν ἀπὸ ὑψηλὴν γενέαν, Αὐτάδελφον τοῦ εὐγενικοῦ μισὺρ Νικόλου ἐχείνου Ντὲ Σαιντομὲρ τὸν ἔλεγαν χαὶ τῆς Θηδοῦ αὐθέντην, Τὸν μισὺρ Γζὰν τὸ ὄνομα ντὲ Σαιντομὲρ xat ἐχεῖνον. Εἶχαν καὶ τρίτον ἀδελφὸν χαὶ ἐχράζαν τον μισὲρ Ὄτον. Ces trois frères, Nicolas, Jean et Othe de Saint-Omer, étaient fils de Belas de Saint-Omer (voy. 1. n, leur généalogie). (2) Guillaume (voy. la généalogie des La Roche). (3) En vertu du droit de sa feinine Marguerite. (4) Εἰς τὸν Μορέα ἀπέσωσαν ὁλόρθα εἰς τὴν Ἀλαρέντζαν. (>) La Chron. grecque ajoute qu'il y tent parlement : Ἐν ᾧ ἐχράτη παρλαμᾶ.
Jehans de Saint Omer si prist sa feme et ala au prince: et lui presenta sa feme; et à l’eure meisme requist le princ qu’il lui deust tenir court et feist clamer tous les barons. Et li princes ui respondi moult doucement, que si feroit. Lors comanda le princes que tout li baron et chevalier lige venissent au jour nomé. Et quant il furent venu, si int le prince son parlement et δὰ court au moustier de Saincte Sophye (1) à Andreville. Et quant la court fu amassée, messire Nicole de Saint Omer si porta la parole de sa serouge (2). Si la prist par la main, et son frere de l’autre part, et les presenta par devant la court dou prince, et dist ainxi :
« Monseignor le prince , il est ainxi la verité : que πιᾶdame Margerite, la feme de mon frere qui ci est, si est ‘niece de monseignor Gautier de Rosieres, fille de sa suer, pour la cui mort la baronie de Mathe-Griffon (3), que cellui messire Gautier tenoit jusques à la fin de sa mort, fi est escheue à ceste dame, come à son plus prochain hoir et parant. Et il est voirs que la dame ne se trova mie au pays quant son oncle trespassa, pour soy presenter par devant vostre court dedens la quarantaine ou l'anée (4), selon les usances dou pays. Mais sa excusation est loyal el juste, que toute gent le voient : que vous meismes l'avis mis en oslage pour vosire delivrance, et estoit adonc en ᾿ Costantinople quant son oncle trespassa de cest siecle. El
ne nn * © *
(1) εἰς τὴν Ἁγίαν Σοφίαν Ὁποῦ ἥμενεν ὃ πρίγγιπας, ἐχεῖ εἰς τὴν ᾿Ανδραδίδαν. (2) Belle-sœur, de sororta.
(3) ᾿Εξέπεσεν ὁ τόπος του, τὸ χάστρον τῆς ‘Axobou, Ἐτούτης μου τῆς ἀδελφὴς ὅπου ἔνι χληρονόμος.
(4) Ἀπ’ ἔσω εἰς τὰ τεσσαράχοντα ἡμέρας xai τὸν χρόνον.
aussi tost come vous la feistes delivrer cet vint au pays, si
δὲ presenta (1) par devant vous, et se offry come droit hoir et parante de son oncle, demandant et requerant vous la reveslicion et la saisine de l’eritaige qui lui estoit escheu pour la mort de son oncle. Et vous, de voulenté, non mie par conseil ne par esgart de vos homes liges (2), si lui deistes que elle n'y avoit nulle raison. Et ceste, come feme desconseillie, se parti de vous sans avoir nul droit. Et ores, là merci Dieu! si est mariée à un tel home come mon frere qui ci est. De quoy ils se portent par devant vous el vostre court, li uns come drois hoirs et parans, et li autre come son avoué (3); et vous offrent (4) ligie et service (5) tel come la baronie doit. Et vous prient en requerant come leur seignor, que il vous veuille plaire de revestir les dou chastel et droicte la baronie de Mathe-Griphon. »
Adonc respondy li princes ainxi à monseignor Nicole de Saint Omer et dis : « Nous avons entendu de mot en mot lout ce que vous avés dit et retrait par devant nous et nostre court; et cognissons bien que vous avés dit et re-
* _lrail toute la verité, et que madame Margerite, qui cy est, si ἃ esté desheritée pour l’occasion de ce que elle estoit pour nous en ostages et que elle ne se trova au pays dedens l'anée puis la mort de son oncle pour requerre son droit ; Pourquoy nous voulons savoir de vous, si vous nous de- Mandés droit, ou grace pour ce que elle fu pour nous des-
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heritée. » Lors respondi li sires de βαϊποὶ Omer au prinee ainxi : « Monsaignor le prince, se je euidasse que ma serouge n'eust raison, je vous demanderoye la grace. Mais, pour ce que sa raison est clere, que vous meismes la meis. tes en ostages pour vostre delivrance, et que pour vostre oecasion fu empeschie de non estre au pays pour deman, der son droit, si ne vous requier mie graçe, 8e non raison.»
— s Gertes, dist li princes à monseignor Nicole de Saint
Gmer, puis que vous requerés le droit de ma court, je
feroye pechié se je la vous reffusoie. Donc pour ce veuilje
renforcier ma court des plus sages homes de mon pays,
et.de clers et de lais (1); et lors metteray la chose sur leur
et sur leurs ames, de jugier et sentencier le plus loiaul-
‘ment que il porront, selon les usances et les coustumes (1} de l'empire de Coslantinople que l’empereur Robert dos su prince Gofiroy mon frere (8). »
Lors comanda li princes que tout K baron, prelst e& tout li autre home lige du pays venissent à Clarence pour delivrer la question que monseignor Nicole de Saint Omer avoit proposée à sa court. Εἰ quant tout furent vene # | amossé au moustigr de Saint Françoys (4) pour tenir court, si demanda li princes à monseignor Nicole, qui esuit son avocat (5)? Et monseigner Nicole respondy au prine :
(1) OÙ φλαμουριάροι χαὶ ἀρχιερεὶς χαὶ οἱ λιζίοι χαδαλάροι.
J'ai expliqué quie ce n'était pas au temps de son frère, mais en 11:10, à Ravennique, au temps de son père , que cet arrangement politiqw avait été fait.
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tar il meisme seroit primiers parleres (1) de celle besoingne, pour sa serouge. « En nom Dieu, dist li prin- #S, puisque vous daigniés estre avocas de ceste besoingne, el je, pour amour de vous, si vous feray compaignie, et porteraÿ la parole et la deffense de la court moy meismes. >» Et lors va li princes baillier la verge (2) que il tepoit à Lienart le chancelier (3), qui adonc estoit son maisre conseillier et l’ome où il plus se fioit, et lui dist, en audience de la court : « Je vous recomans l'office de ma seignorie. Et vous requier et comans que, par le conseil de ces nobles homes qui ΟΥ̓ sont, doiés maintenir le droit de cesle dame, et autre-tant cellui de la court. »
Et puis que li princes ot recomandée l'office de sa seignorie au chancelier, si se leva en estant, aygal de monseignor Nicole de Saint Omer, et se tenoit pardevant la court. Et lors comença monseignor Nicole à parler et proposer Ja question de la mareschalesse sa serouge (4), dès le comengement : coment le prince l’avoit mise en ostage Pour lui, tout ainxi come il avoit retrait à la premiere requeste qu'il fist au prince; coment, soyant la dame en Prison, si morut le sire de Mathe-Griphon, le frere de la mere de madame Margeritg; el pour ce que le terme de l'an et dou jour passa, que li estat (3) comandent que ceseun
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(1) Du verbe parler.
(2) Tv βέργαν γὰρ χαὶ τὸ ῥαδοὶ τὸ ἐχράτη εἰς τὸ χείριν του.
(9) Toy λογοθέτην 9
J'ai déjà fait connaître Léonard de Vérules en citant plusieurs actes revêtus de sa signature.
(9) Sans doute pour, les statuts.
doit requerre heritaige quant il lui eschiet d'aucun sie parent, et la dame ne se trova au pays pour requerre t demander sa raison, monseignor le prince, ou ses officiaux si mirent main et saisirent la baronie de Mathe-Gripho pour la court. « Pour quoy dy et propose : que, puis qu la dame estoit en prison, que monseignor le prince l'avoi mise pour lui, car nul cas ne le puet desheriter par droit car la deffaute fu de monseignor le prince, non mie de] dame. »
Et quant li sires de'Saint Omer ot dit et finée sa raison si comença li princes à respondre et de faire ses allega cions et ses deffances le mieulx que il pot. Si fu la chos moult debatue en la court, sur les poins et les allegacion que cescun metloit pour sa deffence; mais à la fin, quar li princes vit que la court pendoit moult à la raison de | dame (si entendoient tout que la dame ne deust perd son herilaige, pour ce qu'elle avoit esté proprement pot le prince en prison); et li princes, qui bien estoit avis οἱ informés, si fist aporter le livre des usages (1); et pro: par devant la court, par la teneur du chapitre (2) qui d et comande coment cescun home lige est tenus d’entn en prison pour son scignor, se 1l le requiert. Adoi dist 11 princes à la court, et s'aferma en cest point : αὶ puis que la dame, fournissant sa dete (3), qu'elle esto tenue de ce faire vers son seignor lige, coment que ce feu que elle ne se trova au pays pour requerre sa raison
ne se comparut par devant lui, selon droit et raison, par la teneur du chapitre qui ou livre se contenoit, que elle est oil desheritée, et que de ce se mettoit à l’esgart de la couari. Et quant li princes ot monstré à la court le livre des usages (1), si prova par droit : que la dame estoit tenue de dette de entrer en prison pour son lige seignor, et que fournissant son devoir li heritaiges lui eschéy, et ne se Ærova au pays pour soy presenter par devant son seignor declens les termes ordinés. Et la court si debati assez; Mais à la fin si s'acorderent tout à une voulenté. Et direrat: car selon la tenour dou livre des loys, que la dame n’a voit nulle raison en l’eritage; et que au prince demouréeroit et à sa franchise de faire grace à la dame, pour ce qua” elle, soiant en prison pour lui, si est desheritée de A le baronie. Lors appellerent les pars et leur dirent l’es- 88 πὶ de la court (2).
Et li princes de present si regracia la court. Mais monse x gnor Jehan de Saint Omer, qui perdy la querelle, si respondy à haute vois : que à la court ne renderoit nul Bré puis que il ot perdu son entendement. Et li princes ἰὼ urna la chiere vers messire Nicole de Saint Omer, et ἄπει ainxi : « A la fiance de vostre grant sens, si avés huy Ao@magiée madame Margerite vostre suer. Pour ce que je
M. le comte Arthur Beugnot a rapporté tout ce procès en note du chapitre 172 bis de son édition de la Haute cour. Ce chapitre est intitulé : « Comment nul ne peut avoir escheete qui escheue li soit , se 1] ne se saisit personament» (t. 1, p. 267).
estoie informés du livre des usages, mais mieulx de vous,
et savoie bien que elle n’y avoit nulle raison, et à ceste intencion vous demanday 86 vous vouliés droit ou grace;
et sc vous m'eussiés lemandè grace, par m'ame! j'avoic bone voulenté de la faire à vostre sueur, pour ce que je
say et cognois apertement que par mon ocgasion si fu des -herilée. Et de ce me excuse par deyant Dieu et ces gentils == homes qui cy sont. »
Lors departy la court et ala cescun à son hostel; mai ançoys reprinrent moull messire Nicole que 1] partisseommt de court. Et quant li princes fu repairiés à son hostel,s 8 entra en ses chambres et fist appeller Lienart le chanco—— lier, et Jui dist ainxi : « Chancelier, dist li princes, s—— chiés que je ay grant pitié de madame Margerite la mares — challesse, pour ce que elle perdy son heritaige pour lu — casion de moy. Et Dieu le scet que, se ne fust le gran &orgueil et outre-cuidance de messire Nicole de San # Omer, car (1) puis que je moy avisay par le livre des υεῶαα. — ges (2) qu'elle n'avoit nul droit d'avoir la baronie de Ma — the-Griphon, que mon entendement estoit de lui done æ” de grace la moitié (3), et l’autre moitié à madame Marge — rite ma lille (4). Non pour tant, puis que par esgart d «:
(1) Que.
(2) "Eriaca τὸ βιθλίογ ᾿Ἐχεῖνον ὅπου γράφουσι τοῦ τόπον τὰ συγήθιᾳ.
On voit que c'était un registre dans lequel on transcrivait à mesu at les précédents qui formaient la cayhume.
(3) Νὰ τῆς ἀφήκω τὸ ἡμισὸν τῆς μπαρονιᾶς ἐκείνης. (4) Καὶ πάλαι τὸ ἄλλο ἡμισὸν νὰ δώσω τῆς Μαργαρίτας Τῆς θυγατρός μου τῆς μικρῆς, νὰ τὸ ἔχη εἰς γονιχκόγ τῆς De ses deux filles, l'ainée, Isabelle, inariée au prince Louis-Philipx
ιν DU
co urt j'ay la querelle gaigniée, la conscience me remort, bp@œ ur ce que je cognois que par mon service elle si a csté deæssheritée. Donc, vueil-je que vous me fhiciés un service, P> ur amour de la bone dame; car la baronie de Mathe- | Gar- 1phon si est de vingt quatre fiés de chevaliers (1), que erm homage que en demaine : que vous departés les huit liés, qui est le tiers de la baronie, les cinq en demaine et les trois en homage, et que ce soient des meillors fiés ; gt {ame de ce faites faire un previliege, coment je le done, dæ prace especial et de noviau don, à madame Margerite €& aux hoirs de son propre corps. »
Et li chanceliers, qui sages et prodoms estoit , véant la baæ ne voulenié dou prince, si appella le protholicier Coli- Bæ>1{ (2), et autres qui bien savoient la baronie. Si despar- 5 æ-ent les huit fiés tout ainxi que le prince Je comande. Less qualx fiés dou demaine furent (8) : à la contrée de da C œulovrate (4), le fié de Gueraines (5) et cellui de la Guo-
a AnjouSicile, possédait, cpnme héritage de famille, la seigneurie de Zalanate, et, comme héritage seigneurial, la principauté de Marée NAarçuerite était plus jeune qu’Isabelle , et le prince Jui donna ainsi, Comme une sorte d’apanage, la seigneurie d’Acova op Mata-Griffon. (1) Τὸ γράφει εἰς τὸ ῥιτζέστρο Τῆς ᾿Αχούας À μπαρονιὰ μὲ τὰ διιάτζια ὅπου ἔχει, Ὅτι εἶναι εἴχοσι τέσσαρα pie καδαλαρέων.
(2) "Etape τὸν Κοληνέτον Ὅπου ἔνι πρωτοδιστιάρης ὅλου τοῦ πριγγικάτου.
(3) La Chron. grecque ne donne pas cette répartiuon détaillée des Gefs de la seigneurie d’Acova.
(4) Calavryta.
(5) Je ne puis retrouver la synonymie grecque de ce lieu. Serait-ce, près de Goumenitza, un lieu qui n'est plus connu que sous le nom de Phlamboura, la Bannière, an souvenir de la bannière du haron franc qui le possédait
menice (1); devers Mathe-Griphon , le fié de Coconax (9): devers la Calandrice (3), le fié de la Juliane (4); au plain de la Morée, le fié de la Petite Gastoingne (5), ensemble le casal de la Charpignyÿ et la moitié d’Estrusses (6). Et les fiés de l'omage si fu : cellui de monseignor Jaque de Yeligourt (7), dou fié de la Valte (8), ou tout le casal de la Regranice(9) et cellui de Coscolomby (10); l’omage de madame qui estoit cousine de monseignor Gautier de Rosieres, pour le fié de la Lisarée et la moitié du fié de Toporice (11) et de Valaques (12) que messire Jehan Chauderon tenoit, et aprés
lui madame Barthomée sa fille; et l’omage dou seignor de = πὸ Charpigny, pour le demy fié de l’escuel de la montagne des => ς Aventures (13), où siet ores le chastel de Saint Omer (141€ .) que le noble home jadis, monseignor Nicole de Saint Omer r le jone, le grant marescal de la princée, ferma à son temps. =,
et le noma Saint Omer, pour cellui d’Estives que la compai-
(1) Goumenitza, près de Kalavryta. Dans le pays d’Akovaes, près ds lu Ladon, il y a un lieu appelé Kokla près d’une ancienne possession de
frères du Temple appelée encore Vretemblouga (frère du Temple). (2) La synonymie grecque de ce lieu m'est inconnue. (3) Chalandritza. (4) Je ne puis trouver la synonymie grecque de ce lieu. (5) Gastouni. | (6) Ce nom m'est inconnu.
(7) Veligosti.
(8) Valtos.
(9) Ce lieu m’est inconnu.
(10) Je ne puis retrouver la synonymie grecque de ce lieu.
(11) Je ne puis préciser ce lieu. Lisarée est Lisaria près de Khalan==""
dritza, au Ν.-Ο.
(12) Je ne puis déterminer cette situation.
(13) La chaine du mont Movri.
(14) Appelée aujourd’hui Santameri. La forteresse de Saint-Omer ἢ 44
fut construite, comme on le voit ici, que vers 1310.
gnie des Catellens lui toully quant il entrerent à Estives. Et quant le previliege fu fait (1), si le porta le chan celier au Don prince Guillerme. Et quant le prin ce ot veu et leu le previliege, si le mist dessous le couvertoir (2) de son lit, et puis manda le chancelier. Et ala pour madame Margerite (3); et lui dist coment [4 mandoit querre pour parler à lui, et que clle ne menast son baron ne nul de 5085 freres . Et quant la dame fu venue par devant le prince, si l'appella li princes par son nom, et lui dist ainxi : « Madame Margerite , sachiés que je cognois bien que, pour mon OCCasion, vous avés eslé desheritée de la baronie de Mathe- Griphon. Et certes, mon intencion estoit de vous faire grace. Maïs pour vostre frere, monseignor Nicole, qui refusa ma 8'ace et se mist en plait avec moy, si avés perdu, par essart de court, vostre querelle. De quoy je ne veuil mie que de tout en tout soyés desheritée ne despoillie de l’eritaige qui vous eschéy par droit. Mais levés le couvertoir de cest lit (4), et prenés les lettres et ce qui se contient dedens; el 16 vous en reveste de mon chaperon (5); et comande au chancellier de vous mettre en possession. »
Et la dame, qui sage et cognissans estoit, come celle qui ne cuidoit avoir noiant de la baronie, quant elle oy le Prince parler, sien fu moult lie; et mercia moult le prince doucement; et prist le previliege et s'en ala en son hostel. — C1) Τὸ προδελέντζι ἐδούλωσεν ἀτός του 6 λογοθέτης. (2) Τὸ χουρδερτούρη ἐσήκωσεν, ἐκεῖνον τοῦ xpe6batiou, ’Exei ἀποχάτω ἔβαλλεν.
(3) Tv ντάμα Μαργαρίταν.
(5) La Chron. grecque dit , de son gant :
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Et quant messire Jehhn de Saint Omer 40ι Id grace que lc princé avoit faicte à 64 fomie, si eh fu moult joyäns, pout ce que il ne cuidoit que li princes leur feist nulle grace, ad ce qu’il avoit gaaigniée la querelle par esgart de court.
_Et puis que li princes ot doné le tiers de 14 barvnie de Mathe-Griphon à madame Margerite de Saint Omer, ainxme come vous avez ΟΥ̓, si appella le chancelier, et lui dist que il feist escripre un autre previliege: coment il donoit à s= = lille, demoisselle Nargerite, le chastel de Mathe-Griplion e δ les deux pars de la baronie (1), sauve le tiers que il avor € doné à la mareschallesse et aux hoirs de son corps: Etquarm € le previliege fu fait, si fist le prince appeller sa fille, de — moiselle Margerite ; et la revesti (2) de son gant dou chas— tel de Mathe-Griphon ; et puis la fist mettre en possession -
Et après ce que le prince ot ordiné ce, et autres θυ — seurs besoingnes de son pays, tout ainxi come à Die 4: plot, li bons princes s’acoucha d’une maladie au chaste “| de Calemate, là meisme où il fu nés (3), de la quelle le f convint morir. Et quant il sentÿ que il ne povit eschapeæ δ᾽ de celle maladie, si manda querre tous fes meillors et læ 5 plus sages de son pays, et ordina et fist son testamenŒ ,
(a) Tv λογοθέτην ἔχραξε χαὶ εἶπε του νὰ ποιήση Ἕτερον προδελέντζι, ἀπὸ τὰ δύο ἡμερίδια Τοῦ χάστρου χαὶ τῆς περιοχῆς τῆς μπαρονιᾶς ᾿Αχόδου, To πῶς τὸ δίδει εἰς ἡγονιχὸν τῆς θυγατρός τον ἐχείνης, Τῆς Μαργάριτας σὲ λαλῶ.
(3) Εἰς τὴν Καλαμάταν éd1£6nxev, ὅπου εἶχε μέγαν πόθον Δια τὶ ἐγεννήθηχε ἐχεῖ χαὶ εἶτον fyoxixdv του Τὸ ἴδιον καὶ τὸ ψυσίχον,
δ à point come lout sage et prodomé le font quant Dieu ἰδ εὖ r done la grace de faire bone fin: Et puis que il ot orπὸ ὁ toutes besoingnes à point, si ordina pour bail de sbsax pays monséignor Jehan Chauderon, le grant conesab le (1), fin (2) à la voulenté dou roy. Et puis si fist esés pre au roy Charle : coment il le requeroit come son cher seignor, que lout premier sa feme et ses filles lui feux ssent recomendées, et après toute sa gent, grant et pe- Ut 3 et que toutes choses qu’il auroit doné, tant à egglises torme à autre gent, pour Dieu que il feussent tenus per- Petuelement. Et quant il ot fait et ordiné toutes ces be- Ὁ ngncs à sa voulenté, si rendy son ame à Nostre Seignor Dieu Jhesus Crist, le premier jour dou moys de may à mil deux cens soissante dix sept ans (3).
Et aprés que il morut, si avoit comandé que on portast S®a corps dedans cellui an, au moustier glorieux de
C1) Tov μέγαν tou χοντόσταυλον, τὸν ᾿Γζαδροῦν ἐκεῖνον, ᾿Εδιόρθωσε χαὶ ἄφηχε μπάηλον εἰς τὸ πριγγιπάτο. (9) Jusques.
(9) C'était la date que j'avais retrouvée moi-même;,avant que J'eusse ess ms. francais et celui de Copenhague dans lequel on lit, en encre rœ ue : Ἕως ἐδῶ 8 βίος τοῦ πρίγγιπα [υλιάμου" ὅταν δὲ ἀπέθανε, εἶτον ἔτους “ ψπε € en marge on établit le calcul en chiffres. (Au du monde) . . 6787
(en retranchant les années jusqu'à J.-C.) 5508
(on ἃ pour la date de notre ère) . . . . 1277
Ramon Muntaner dit qu'au moment de sa mort, sa fille aînée, fsabelle, avait quatorze ans,et Marguerite, la cadette, douze ans; ce qui Porterait la naissance d'Isabelle à l'an 1265 et celle de Marguerite à Van 1267, calcul fort probable; et il ajoute que leur père les avait dé- Clarées héritières l’une de l'autre. « Romangucren ne dues filles : la Una havia quatorze anys com ell muri, e l’altra n’havia dotze anys. Et lo princep Îlexa lo principat a la major, e a la menor la baronia de
Monseignor Saint Jaque (1) en Andreville, le quel il fonda et fist à son temps. Et establi que la religion dou Teinple le tenissent , atout quatre chappellains (2), beneliciés cescun d’un bon benefice, pour chanter layens perpetuclement pour l’aine de son pere et de son frere et de lui. Là gisent tous trois en une tombe : monæiïgnor Goffroyson pere ou mylicu, et le prince Goffroy son aisné frer= à la destre partie du pere, et il à la senestre (3). S = lairons ores à parler du bon prince Guillerme (qui Dieus pardoint ἢ) et vous dirons de monseignour Jehan Chaudero aa que 1l laissa son bail et gouverneur de son pays, coment #1 fist, puisque li princes fu trespassés.
Après la mort dou bon prince Guillerme, messire Jehan Chauderon, le grant cunestable de la princée (4}, le quel il avoit laissié en lieu de soy bail de son paÿs ;,
ee ee -»ἜὭὦ...
Mata-Grifo. E Îlexa vinclat lo principat a la menor, que si la ma) ex muria sens infants de Îleyal conjugi , que tornas à la menor; e ἃ #! mateix Jaqui vinclada la baronia de Mata-Grifo a la major » (Chroæ -: ch. 262).
(1) Ὥρισεν χαὶ ἐπαρήγγειλεν μεθότου ἀποθάνη, Μὴ προῦ περάσῃ ὁ χαιρὸς, ἐχεῖνος γὰρ ὁ χρόνος; Ta ὀστέα του μοναχὰ νὰ βάλλουσιν εἰς σεντοῦχι, ς τὸν Αγίον Ἰαχούον Μωραίως ἐχεῖ εἰς τὴν ᾿Ανὸραδίδαν, ᾽ς τὴν ἐχχλησιὰν ὅπου ἔπηχε χαὶ ἔδωχε ᾿ς τὸ l'urdo, Εἰς τὸ χηδοῦριον τὸ ἔπηκεν, ὅπου ἦτον ὁ πατήρ του. (2) τεσσάρους χαπελάνους, Τοὺς ὀνουάζουν οἱ ἹΡωμαίοι ἱερεῖς.
(3) Εἰς τὴν δεξιάν του μερεᾶν va ἕνι ὃ ἀδελφός του Nat ἐχεῖνος νὰ ἕνι ἀριστερὰ, χαὶ ᾧ πατήρ του μέσα. (4) Ὁ ωισὺρ Τζὰς ὁ Τζαδροῦς, χοντόσταυλος ὁ μέγας, Org τὸν ὀνομάζουσιν εἰς τὸ πριγγιπάτο ὅλον, “Ὅπερ γὰρ χαὶ τὸν ἄφηχε μπάηλον ᾿ς τὸν Μωρέαν.
de present come li princes defina si ordina ses messages et les envoia au roy Charle, senefiant lui la mort dou prince Guillerme. Et quant li rois sot celle novelle, st en fu snoult dolens. Lors ot son conseil coment il devoit ordaner le pays de la Morée. Et son conseil lui dona d'en voier un sien bail et de sa gent pour savoir gouverner à pOint le pays, en tel maniere que la gent dou pays se lemxssent à payé. Lors ordina le Rous de Sulli (1), un baron
(a) Ῥοῦσον τὸν ὀνομάζουσι, xat ντὲ Σουλῇ τὸ ἐπίχλην.
Cette famille de Sully était venue s'établir À Naples avec Charles d'Anjou. On l’y retrouve dès la première année de la conquête L’acte de 126-, entre Charles d'Anjou et Baudoin If, porte la signature de Henri de Sully (de Soliaco) parmi les témoins. A dater de cette époque on le rencontre fréquemment dans les registres des archives de Naples. Hugues de Sully, dit le Rousseau, de la couleur de ses cheveux, y est mentionné d’une manière particuliére. Le 21 décembre 1280, indicüon 8, il était en Romanie, puisqu'à cette date Charles perinit à ses officiers (1270 B, pag. 25) d'envoyer des approvisionneinents pour Hugo, dictus Ruffus de Soliaco, capitaneus meus in partibus Romanie, ‘lectus miles, consiliarius, familiaris et fidelis noster. A la p. 25 verso, Charles prescrit aux maitres portulans de Pouille et d’Abruzze de nou veaux envois pour nobilem virum H., dictum Ruffum de Soliaco, Capätaneum in partibus Romanie. À la page 30 il ordonne qu’une léride, qui devait aller de Brindes au port de Manfredonia , sera ex- Pédiée avec des approvisionnements à Avlona, ad Ruffum de Soliaco CA pitaneum nostrum in partibus Romanie, pro uso suo et gentis nostre. À à page 22, en date du 18 juin, il pourvoit à l’approvisionnement de Ouze térides qu’il envoie en Romanie avec Ilugues de Sully dit le
Rousseau. À la page 122 et suivantes, sont douze pièces, relatives aux
Préparatifs du voyage de Hugues de Sully et aux fortifications de Brin- €s.A la page 162, mention est faite d’ânes et de chevaux envoyés pour Η ἕεροπεπι, dictum Ruffum de Soliaco, capituneum nostrum in partibus Omanie. Pachymère parle de cette expédition qui, après son administration de la Morée, fut confiée, de 1280 à 1281, à Ilugues de Sully dit le Rousseau, et il défigure son nom en celui de ‘Pos Σολυμᾶς, ce qui ἃ
de grant bonté, et lui dona cinquante homes de cheval οἱ deux cens de pié, tous arbalestiers (1), et lui comanda que il menast celle gent avec soÿ et que il feist mettre les arbalestiers par les chastiaux de la princée. Et pui que li Rous fu ordinés de tout ce qu'il lui besongnoi pour son office, si se parti de Naples avec sa compaignie, et erra tant, que par terre que par mer, que il vint arriver au port de Clarence. Et quant il fu arrivés, si envoia ls lettres qu'il portoit de part le roy à tous les barons et prelas du pays; et il meisme leur escript de part soy à cescun, requerant que il venissent à Clarence pour veoir et oïr les comandemens du roy Charle.
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trompé Ducange et lui a fait donner à ce chef le nom de Soliman de Rossi, au lieu de celui de Rousseau de Sully, ainsi que je l'avais dép établi dans mon édition du mss. grec de Paris. Le passage de Pachymère prouve qu'il était mformé que le surnoin de ‘Pux venait à Hugues de Sully de la couleur de ses cheveux. « Le roi Charles, ditil (t. 1, p. 509), nomma, pour commander cette expédition contre Constantinople (en 1281), un homme qui surpassait tous les Francs et orguci), nommé ‘Péx Σολυμᾶς (peut-être Sully-le-Mayne), homme d'une taïlle extraordinaire , d’un esprit hautain , toujours prêt à s’emporter dans les conseils. Ses cheveux étaient d’un blond ardent. 1] portai insolemiment la tête haute, et tous ses mouvements indiquaient us homine passionné, C'est de sa chevelure et de sa figure colorée qu'il avait, à ce que Je crois, pris le nom de ‘Pos, Rousseau. » Suivant Pa chvwère (p. 514) 1 fut blessé et fait prisonnier par les Grecs dans son expédition près de Canina. Les archives de Naples font aussi inention de son fils, qui s'appelait Jean-Gautier. Le registre 1297 À, f. 2 verso, contient un acte en faveur de Johannetus Gualterius, pupillus, filius et heres quondain Hugonis, dicti Ruffi de Soliaco , militis. Hugues, fait prisonnier à Belgrade, avait été ensuite racheté et avait obtenu à sus retour les villes de Rapella et Aprano dans le royaume de Naples. (1) Καὶ διαχοσιοὺς τζαγρατόρους, ὅλοι ἐχλέχτοι εἰς ἄκρον"
Et quant li noble home de cest pays virent les lettres, si vindrent de present à Clarence. Et quant tout furent venu, si lisirent devant les comissions du Rous que il pœrtoit de part le roy : coment li rois leur mandoit et cormandoit que ils deussent avoir et tenir le Rous pour ssn-hail et son lieutenant, et de faire lui leurs homages, el obéir à lui come à son propre corps. Et quant le commandement dou roy et la comission (1) furent leu, |} archevesque de Patras, qui Benoit avoit à nom (2), si Porta la parole pour tous cceaux dou pays, et respondi au Roux en tel maniere : coment il enclinoient le comanlement du roy, et estoient appareillié de obéir au Roux CL _ de faire pour lui autant come pour le propre corps dou roy leur seignor en toutes choses à leur pooir, sauve d& faire ligie au bail du roy. Yce ne pooient il mie faire ἃ nul fuer; car, se il le faisoient, il meisme romperoient le war franchise et la coustume dou pays (3), pour ce que home lige de la princée d'Achayc ne sont lenu ne ne doivent faire homage ne ligie que au propre corps dou S&ignor, οἱ dedcens le pays de la princée , et non autre Pa rt.
Et quant le archevesque ot fait ceste response au baïl de part les nobles homes dou pays, si ne le plot mie par Se mblant au bail ceste response. De quoy fu la chose moult debatue, car li home dou pars dirent tout ainsi : car se il
ee mn ee ne - -.-...»....9.5---..- -ς΄᾿.Ἐ..
(1) Le ms. de Paris emploie le mot français χομεσιόνην. (2) Tov μητροπολίτην τῆς Πατροῦ, μισὺρ Μπενέτος ἄχου. (3) Τὰ δρίζη ὁ νόμος τοῦ Μωραίως, τὰ ἔχουν ἐχ τὴν λουγχέτταν, Τὰ δμώσασιν χαὶ ἐγράψασιν ἐχεῖνοι ὅπου ἐχερδήσαν Τὸ ποιγκιπάτο τοῦ Μωραίως, ἀπὺ σπαθίου τὸ ἐπῆραν.
le vouloient faire de grace au roy, si ne le porroient il mie faire sans la propre voulenté de tous les barons dou pays, especialement de ceaux de là le Pas (1), come le duc d’Atthenes, le duc de Nissye (2), et le marquis de la Bondonice, et les trois terciers de Negrepont (5). Et quant li Roux vit que li home dou pays qui là se troverent ne feroient tel homage sans les devant només barons, si s'acorda à ce qu’il feissent serement et juraissent cn nom dou roy et de ses hoirs, et le tenissent et obéissent pour leur bail et leur soverain; et de l'omage il se passcroit quant à present, puisque par raison et de dette li baron et li autre home lige ne le devoient ne estoient tenu de faire. Lors fu la chose ainxi faitte : que li baron, chevalier . et home lige qui là se trouverent, si firent le serement.
Et après ce que li seremens fu fais et h Rous fu receus et entrés en son office, si comença à ordiner les bcsongnes dou pays. Donc tout premier, si clama les officiaux (4) le protholiciaires (5), le thesaurier (6), le pourvéeur des chastiaux (7), chastellains (8) et conestables, sergans Οἱ toute autre gent qui office avoient (9).
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(1) Le défilé de Mégare.
(2) Naxie.
(3) Οὐδὲν ἔχομεν τὴν ἐξουσιὰν ἄνευ νὰ ἦσαν χαὶ of ἄλλοι, ὋὉ μέγας κύρης πρότερον, τῶν ᾿Αθηνῶν 6 δοῦχας, Οἱ τρεῖς αὐθένταις τοῦ Εὐρίπου, καὶ τῆς Νηξίας 6 δοῦχας, Τῆς Ποντενίτζας ἀλλαδὴ ἐχεῖνος ὁ μαρχέσης.
(4) Tods ὀφφικιαλίους.
(9) La Chron. métr. ajoute qu’il y mit ses arbalétriers
Et après ce que li roys ot receu la princée, et pour son fils Loys monseignor, si ne demoura gaires de temps que Dieu fist sa voulenté de monseignor Loys (1), le fils du row Charles le veillart. Cellui monseignor Loys estoit freres do ua roy Charle le Boiteux (2). Si trespassa de cest siecle (3).
ζ α ) Μισὺρ Λωΐς. Ce jeune prince mourut à la fin de 1277. C7 Αὐταάδελφος ἦτον δεύτερος τοῦ δήγα Κάρλου ἐχείνου, Ἐχεῖνος γὰρ ὅπου ἦτον χοτζὸς, ὁ πατὴρ τοῦ or 'Ρομπέρτου.
(=) Après la mort de Louis-Philippe, second fils de Charles d'Anjou, SR pere fit de nouveaux efforts pour pousser la guerre contre Paléoloy une. Les registres de Naples sont remplis de rescrits relatifs aux ar- Mearients qu'il fit en 1278, 1259 et 1280 ( voy. mes Vouv. Rech.). Michel Paléologue eut recours à ses moyens ordinaires de neutraliser les Péditions des Francs: 1] se rapprocha du pape. Le pape le soma de Faire exécuter ce qui avait été ordonné au concile de Lyon, et Mihel s'excusa sur les obstacles qu'il avait trouvés partout autour de lui @l Jusque dans sa famille. Oger, son protonotaire, écrivit de sa part Ἢ 1279 une lettre dans laquelle il protestait de ses efforts.
« Tonorabilibus viris, domino Marco et Marcheto, latoribus litteaFum sanctissimi et beatissiini summi pontificis apostolice sedis veleris Rome et universalis pape, in Christo Deo specialissimi et reveréntissimi patris, potenti et sancto domino meo imperatori.
» Postquam locutus est dominus meus sanctus imperator vobis- ‘Um, etc. »
Il raconte qu’aussitôt la résolution de Michel Paléologue d’obéir au IR pe connue dans l'empire, il a vu s'élever contre lui ses propres parents.
« Aliqui tanquam non lhiabentes scientiam intelligendi mabüitudinem operationis hujusmodi unionis ecclesiaruin , alii verd Propter imalitiam et infidelitatem resilierunt et conturbari cæperunt. ‘nus quoruin est filius naturalis domini Michaelicii, qui à Latinis dux, Patre vocatur (le bâtard Jean ) ; similiter et alius fihus ejus legitimus dominus Nicliforus (Nicéphore, despote d’Arta), qui , ut subditi, servi εἴ subinanuales imperii, sacramentuin domino meo sancto imperatori Gdelitatis et ligii homagii multoties prestiterunt de parendis pre- Ceptis et mandatis suis, à quo dignitates et officia quibus nominati Sunt, bactenus acceperunt.
De quoy fu grant domage, car se il eust vesen sun eage, cil de la Morée eussent eu bon seignor. Si lairons
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»Videntes itaque isti obedientiam domini mei sancti imjieratoris ad sacrosanctain apostolicam ecclesiam taliter ratan persistere , insurrexerunt ex adverso inopinatè, ac ostenderunt manifesté infidelitatem ipsorum, vocantes hereticus , qui ipsi verè infideles et heretici sunt, sanctissinum dominunm papa , quod perniciosum est tantummod cogitare! ac dominum meum imperatorem et dominum patriarcham Constantinopolitanum et omnes alios qui subditi sunt sanctissim® dumino pape et domino neo imperatori.
»Quare dominus ineus imperator misit ad eos nuncios, et monuite# persuasit ipsos removeri à vana institutione eoruin et simul sapere cum eodem sancto imperatore domino meo et aliis fidelibus , et ex:— stere ad obedientiain sancte romane ecclesie. Cuinque obedire penstus recusassent et resilirent omnimodo, idem dominus meus impera— tor misit expositain excommunicationem à nunciis sancte apostolice sedis , similiter et excommunicationem quam exposuit sancta cornstantinopolitana ecclesia contra 1llos qui nolunt convenire ad obedientiam domini summi pontficis. Et cum adhuc convenire penitus recusassent, misit doininus ineus sanctus imperator exercitum contra ipsas cum capitaneis de mäagnatibus imperiti , magaum videlicet marescaleum Orientis, dominum Andronicum Palcologum, consobrinun domini mei saucti hmperatoris, et pincernan , consanguineum ejur den, qui habet in uxorem filiam primi consanguinei domini wt lujeratoris sancti. Fucrunt similiter et cum eis transmissi Comninus Cantacuzinos et Paleologus dominus Johannes , ambo nepotes de mini mei sancti imperatoris, qui, euntes ad expugnationen dicti infidelis ducis Patre, non solum studuerunt non contra ipsum pro cedere , sed intimarunt ei, et retulerunt inufidelitatem eorum talibus verbis : « Nos, tales, cognoscentes quod imperator unitus est cum papa, habemus et ipsum hereticuin ; et ideo à nobis contrarietatem aliquam non habetis , sed, quidquid vultis facere contra terram imperatonis, nunc habetis tempus. »
» Ad quorum suggestionem exivit dictus bastardus et occupavit qutdan castra de terra domini mei sancti imperatoris. Cum autem «gnovisset dominus meus sanctus imperator infidelitatem ipsorum ca-
à pparler du Rous de Sully, le bail de la Morée et de mon- 545 agnor Loys, de sa mort, qui princes de la Morée devoit
ΡΒ &aneorum, destinavit incontinenti et removit ipsos de capitania, et va amculatos deduxerunt ipsos ad imperium suum, et precepit, et fuerunt ΟἿΣ πε΄ (ΕΓ mancipati.
#> Contra illum quidem constituti fuerunt novi capitarei,et injunctum feu ἃ cillis ut solummodo custodirent locum ct terram , et non irent ad Cœanirariétatem et expugnationem ipsius bastardi. Illi vero non con- #x-vantes se juxta preceptum domnini mei sancti imperatoris, sed assua suentes vanam virilitatem,ut juvenes emulati fuerunt, et contra diclan eu bastarduin impetuin fecerunt , et intrarunt quandam clausuram (Cleisoura), et locum vix accessibilem et arctum. Et Ipse apostala in- Væniens in sui adjutorium duritiam loci et difficiles aditus nocuit eis.
Equidem supradictus marescalcus, pincerna, capitanei et qui cum eis Srant, tales apparuerunt quales erant ad contrarietatem ipsius bastardi.
» Îtem ad alias terras et ad alias capitanias fuerunt cominissi alii ma- Goi viri ct propinqui domini mei sancti 1mperatoris, scilicet nepos suus, filius sororis sue, Paleologus , doininus Joannes Tarchaniotes, Calojonnnes Lascari, primus consobrinus domini mei imperatoris , et dominus Isachius Paulus Comninus, consobrinus domint mei imperatoris. Ünusquisque igitur istorun commovit et conturbavit ad quam erat capitaneus omnes ipsos ad ipsamn contrarietatein, propter ipsum opus obedientie sancte romane eccleste. Quare detenti fuerunt et 1psi similiter et alligati; ac interrogati cum supradictis inverecundèé dixerunt et agerunt palam erga dominum metun imperatoren , quod : u Propter unionem pape fechnus quicquid egimus, et debenus adhuc manere ap ipsuin nostrum Cconsilium. »
n Est autem, ad partes Orientis, terra que nominatur Trapesunde ; quain terrain, in captione facta de Constantinopoli à latinis, tenuit quidam de capitaneis qui vocabatur Comninus dominus Alexius. Et intimarunt predicti infideles quod illum qui nunc est princeps 1pstus terre Trapesunde, existentem abnepotem ipsius quondam Alexii (Jean), quia sinperator factus est hereticus, et subjectus est pape , et univit ecclesias, scilicet Grecorum et Latinorum : « Et si vocaberis imperator , adherebimus vobis et constituemus quicquid volnerimus. » {le quidein, ductus inani consilio, vocari se fecit imperator, et corona-
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tus est, et induit se vestimentis decentibus imperio, et fecit officiales, et se tanquam imperatorem honorari precepit. Apparuit autem quo, sicut dispensarunt et miserunt ipsi inGdeles ad eundem principen Trapesunde , homines cum ipsis intimationibus erant et Latin: simul cum ipsis transmissi cooperantes ipsam legationem ipsorum.
» Non solum autem ipsi conturbarunt opus ecclesiastice unionis, talem eorum malitiam ostendentes, verum etiam multe mulieres baronise, et speciales propinque domini mei sancti imperatoris, in ipsam makciam inciderunt, scilicet soror domini mei imperatoris et neptis su, filia ejusdem ; similiter et alia sua neptis, filia alterius sue sororis; s— militer et cognata sua, uxor quondam despotis, fratris domini impe— ratoris ; et mater ejusdem, uxor sebastocratoris, quondam soceris despoti. Ideo detente et ipse ac posite sunt in carceribus ; et bona earumn mulierun et predictorum baronum oblata sunt et intromissa ad im periale vestiarium. Similiter et oblate sunt possessiones quas habebarat et feuda. Hi vero omnes supradicti barones qualia magnalia et dignstates habebant ab imperio et ad quot capitanias et castra converssbantur, quot etiam possessiones et terras habebant, et quantam substantiam et boua ipsi et supradicte mulieres, et hi nunc omnes in carceribus positi, ab aliis potest scire sanctissimus summus pont.fex; isti vero supradicti qui detenti fuerunt in carcere, quantam devastationem intulerunt, eo quod habebant parentes multos et magnos viros, et fere omnes qui sunt in palatio, quosdain fratres , quusdam consbrinos, quosdam generos, quosdam avunculos et nepotes, et aliam affinitatem, hoc manifestum est omnibus.
» Ideo postquaun inventi sunt ipsi tot et tanti viri ad infidelitatem εἰ incredulitatem , 51 voluerit secundum consuetudinem suam dominus meus imperator mittere exercitum ad debellandum et contrariandam inimicos suos, suspicatur ne forte qui debent transimnitti capitanei exercitus, magui viri et nobiles, hbabeant ct 1psi consilia cum predictis infidelibus , tanquam propinqui eorumn ; et cogitur ut cum cautela εἰ provisione diligenter perficiat sua negotia propter ipsam incredulitatem. Quare revelat sanctissimo domino summo pontifici consilium suum , οἱ dicit quod non potest ad presens facere sua negotia prout extiterat primitus- consuetum; ad quos autem habebat certitudinem,
G uxillerme de La Roche, et du conte Hugue de Brene et de
ex baronibus et fidelibus hominibus suis, cogitur mittere ex ipsis Cæ pitaneos ad terras et castra que habet.
#2 Manifestum autem est quod, sicut ejectus fuisset quidam à dounino na 450 sancto imperatore conturbator, ubique erat, et contrarius voluntæ@n hujusmodi operis, ccclesiastice unionis, confugientes plurimi ta Les ad terram ipsius bastardi , diligenter reccpit eosdem , et congrega vitde ipsis contrariis ferè monachos centum, cuin quibusdamn abba- 1 ἸΏ us, et cpiscopis octo ;et fecit concilium ; et scderunt ; et locuti fuerunt quacat voluerunt blasphemias contra sanctam romanam ecclesiam, et CO@ntra dominuin meum sanctum imperatorem, et sanctissimum patriar- Cha am et ecclesiam constantinopolitanan ; et anathematizarunt sanc- USsimum summum pontificem, et dominum mneuim imperatoren, et PÆ triarcham Constantinopolitanum, etomnes subjectos simul sapientes, €& «05 tanquain hereticos reprobarunt.
» Quidain autem episcopus Tricalensis vocatus, quia restitit et surrit contra eos et dixit quod : « Malè facitis ; » et non convenit cum CE Sdem ad ipsam malignissimam operationemn 1llorum, detinuit ipsum © posuit in carcere per menses decem et octo. Postea vero vix evasit
% carccre ipso, et invenit lignum navigans, et intravit in ipsum, € transfretavit de gulfo Neopanti, et se contulit in Moream ad quod- = em castrum domini mei imperatoris; et portaverunt ct conduxcrunt *kosumin Counstantinopolim.
» Îtem, alim episcopum vocatuin Patrensem tenuit, et cogebat Cuun ut simul saperet cum eodem. Et quia non obedivit, sed dixit quod :
< Ego habeo primum prelatum Thessalonicensen, et ab ipso sum orinatus, et ad concilium ivi Constantinopolin cum meo prelato, et dedi meam subscriptionein , quod debeam manere cum aliis in obedientia sancte romane ecclesie; et est impossibile quod hoc debeam pretermittere, et revocare subscriptionem mean ; » et expoliavit eum ; et reliquit eum cum sola camisia , et statuit eum sub celo discoperto. Et stabat die noctuque afflictus ab hyeme et glacie in mense decembris. Et sit manifestum et certum sanctissiino summo pontifici, et poterit super hoc cognoscere Sua Sanctitas malitiam ipsius apostate bastardi , et quommodo iste se ipso divisus est, et non timet Dei judiciuin, et non verecundatur de hoininibus.
Liche qui cst en Puille (1), comentli dux d’Atthenes (Guy) de La Roche revint de France en son pays.
Icellui temps, que li contes vous ἃ dit ça arrierc coment li duc Guillerme d’Atthenes revint de France (2), quant Bi biince Guüillérme le manda au roy, et trova que li princes estoit pris à la Pelagonie, si n’avoit ancores li dux eu ἔοι e
» Latini vero qui sunt ad partes Thebaruin et Athenarum et Nigrip>aatis et Morearum, non cessarunt adjuvare et sibi ministrare auxiliæ omni modo conira parte domini mei imperatoris, scilicet ipsss apostatis Nichiforo et Bastardo. Misit autem dominus meus imperatos particularia ligna et particularem gentem in ipsos; et iverunt ad paries Nigripontis, et invenerunt Latinos, οἱ debellarunt eos , et pre» τ texit Deus , et vicerunt ipsos. Dominüs autem meus nnperator advoca € super hoc Deum testem, quia hoc opus non videtur sibi quod factures fuisset de virtute 1llorum quos misit imperium suum sanctum ; sed » quantum videtur sibi, illi Latini debellati fuerunt à divina virtute» eù quod auxiliabantur talibus excommunicatis et inobedientibus εξ blasphemantibus sanctam matrem ecclesiam ; nam et populi quantitaæS que debellavit ipsos Latinos fuit , ad comparationem illorum, quasi modica, et nullo modo erat digna versus quantitatem et poteutiatt! Latinorum.
Hec sunt que locutus est vobiscum dominus meus sanctus imperator , que debetis, sicut tenemini , suinme apostolice sedi significare. » Et sübsignavi hec, ego protonotarius interpretum latinorum cu rie domini mei sanctissimi imperatoris Romanie, ad cautelam. » Ego Ogerius protonotarius, qui supra, manu propria scripsi et meo signo signavi- ” (1) Τὸν xovrov Mrpéva, Miobp Οὔγγον τὸ ὄνομα, χόντον ἦτον ντὲ Λέτζε.
(2) Ce fut Guy de La Roche, père des deux ducs Jean οἱ Guillaun® de La Roche, qui fit le voyage de France et fut autorisé par saint Lou! à prendre le titre de duc. Il mourut en 1264. Son fils ainé Jean hi succéda et mourut jeune, inais attaqué d’un grave rhumatisme, ( 5275, il eut pour successeur Guillaume, son frère, alors fort jeun et marié à la fille du bâtard Jean, despote de Thessalie ou de Viechr
espousée. Lors s’acorda et prist la fille de quir Thodre (1) sevastocratora, le frere bastard du despot de l’Arte; de la quelle dame li dux (2) si ot un fis qui Guis (3) fu appellés} le quel Gui fu après la mort de son pere, duc d’Atthenes ; eL vesqui moult honerablement, et prist pour fame madame Mehaulte, la fille du prince Florant et de mada me Ysabeau, la princesse de Achaye (4), tout ainxi come le conte le vous dira ci avant tout appertement. Cellui ἀκ x Guillerine sourvesqui le prince Guillerme un temps{5). EE aprés la mort dou prince, le premier bail que li rois ὁ voia en la Morée si fu le Rous de Soulli. Et après le R ous, si manda le roy au duc Guillerme lettres et comissiOns de estre baux en la Morée. Et li dux si rechut les
τς 41) Ce ne fut pas Guy, maïs son second fils Guillaume, qui, comme J® viens de le dire, épousa la fille du bâtaril Jean, frère de Nicéphore, | Aespote d'Arta. ᾿
(2) Le duc Guillaume, second fils de Guy, eut en effet de sa femme, 1 je du bâtard Jean , un fils nommé aussi Guy, et qui , comme on le Værra, épousa Mathilde de Hainaut , fille d'Isabelle de Ville-Hardoin ee de son second mari, Florent de Haïnaut.
(4) La Chron. de Morée ajoute ici nne circonstance de plus : c’est ue Guy de La Roche , aussitôt qu'il fut armé chevalier , s’arrangua % vec sa dame-lige Isabelle pendant qu’elle occupait la principauté, Pour épouser la fille qu’elle avait eue du prince Florent.
(5) Le prince Guillauine de Ville-Hardoin était inort en 1277. Le
duc Guillaume de La Roche, second fils de Guy 1°", successeur de 501 frère Jean, et père de Guy Il, mourut vers 1200.
lettres et la comission du roy (1) et son office, et lot et {πὶ tant come il vesqui (2). Et au temps dou bailliage dou duc, si fist fermer le chastel de la Dimatre (3). Et y fu em persone tant que le chastel fu acomplis. Et ce fu un arm après la mort dou prince Guillerme (4).
Lors avint chose que, à cellui temps que nous vous con — tons, si fu morte la contesse de Brene, la sueur du du: Guillcrme, celle qui fu feme du très noble baron le sei — gnor de Caraitaine (5). De la quelle dame le conte Hugues ot le vaillant chevalier le conte Gautier de Brenc, qui en la Remyro fu mors des Catellens de la Compaignie (6). Et aprés-la mort de la contesse si morut li dux Guillermes d'Atthenes son frere (7). De quoy fu grans domages, pour ce que il fu vaillans homes , et maintenoit bien son pays. Et après la mort dou duc Guillerme un temps, le conte
(1) La Chron. de Morée se sert du mot grec, en indiquant sa valeazr française, commission. | Ὃ ῥήγας τοῦ ἀπόστειλεν τὸ πρόσταγμα ἐχ τὴν Πούλιαν, Τὴν λέγουν οἱ Φράγγοι χομεσίουν, οὕτως τὴν ὀνομάζουν. (2) Καὶ ἐνταῦθα ἐπαράλαδε τὸ ὀφίχιον τοῦ μπαϊλάτου, Καὶ ἦτον μπαϊλος τοῦ ῥηγὸς ἕως εἰς τὴν ζωὴν.
(4) Par conséquent en 1278.
(5) On ἃ vu qu'après la mort du seigneur de Cariténa , sa veuve Isabelle de La Roche, fille du duc Guy I et sœur du duc Guillaume, avait épousé Hugues de Brienne, comte de Lecce, qui l'avait amenée en Pouille et en avait eu un fils nommé Gautier de Brienne. Isabelle de La Roche,comtesse de Brienne, mourut avant son frère Guil-
laume, c'est-à-dire avant 1290.
(7) En 1290.
aigue de Brene passa de Puille en la Morée, et ala au dugame pour veoir la duchesse, la feme du duc Guillerme n frere (1). Si avint, ainxi come à Dieu plot, que le nte Hugue, par bon acort de lui et de la duchesse, si Spousa pour sa feme (2). Si ne demoura gaires de temps
s)Ce voyage de Hugues de Brienne eut lieu cette même année 1290 st attesté par un rescrit du roi Charles IT (voy. mes Vouv. Rec4., 1, Diplom., Naples, p. 334), dans lequel il est ordonné au justicier btrante de veiller à ce que le capitaine de bâthnent Roger prenne port de Brindes, pour le transporter en Morée et ramener de Morée krindes, le comte Ilugues de Brienne. « Nobilem virum Hugonem, ennensem et Liciensem comitem , de portu ipso ad partes Moree cum eis 1psis deferri faciat, cum familia, equis et rebus suis, et de parἐς ipsis ad portum predictum reducat » (28 août 1290).
2) Ce mariage ne put avoir lieu que plus tard, et n’eut lieu en effet en 1292. Un rescrit de Charles 11 de cette même année fait contre que Hugues de Brienne , qui était revenu en Pouille, en partit septembre 1293 pour épouser Hélène Comnène, veuve de Guillaume : d'Athènes. Ce rescrit est d'autant plus curieux qu’il explique cernes difficultés féodales dont la Chronique ne parle pas.
« Scriptun est Nicolao de Sancto Adomario (Saint-Omer), militi, dietatis partis Thebarum domino, dilecto fideli suo, etc. Vir nobilis, ‘90, Brenne et Liccie comes, dilectus consiliarius , fidelis et famihianoster, nuper Nostre Celsitudini supplicavit ut, cum ipse cum nobili &eri Elena, Athenarum ducissa, de ipsa in uxore ducenda noviter du- & contruhendum , eademque ducissa prestiterit aliàs curie nostre nagium, occasione baliutus quem pro fiko suo in ducatum Athenarum rcet, quod quidem homagium, in persona dicti comitis, postquain tssam ipsain duxerit, transferri debet, juxta partiumn illarumn contudinem, sicut dicitur, inandare recipi ab eodem idem homaginm receptionein ipsius homagii, pro quod deberet in nostris, sicut deet, prestare inanibus, nequit certis de causis, ut asserit, ad nosm se conferre presentian, personis aliquibus comnittere dignarer. Nos itaque dicti comitis supplicationibus inclinati ac de te né in hac parte confisi , ad receptioncem dicti homagii faciendum
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per te, nomine et pro parte nostra, a dicto comite duximus fiducialite comunictendum. Quapropter presentium tenore commictimus et matm damus, quatenus à prefato comite, ad ejus requisitionem , nomine æ= pro parte nostra , salvis semper in hoc nostris et cujuslibet alterixm. juribus, matrimonio per eum cum ducissa predicta completo, homagiu mm supradictum recipias. Verum, quia inter virum egregium, Florentium de Haynonia, Achaye principem, regni nosiri coinestabulum, et nabilem mulierem Ysabellan, consortem ejus, dilectos fideles nastras, ex una parte , dictamque ducissain Ajhenarum ex altera, con— tentio est exorta, suprà eo videlicet quod iidem princeps et consors ejus asserunt teneri sibi predictam ducissam ad diçti prestationers homagii , eadem ducissa ex adyerso dicente quod ad id minime te— neatur : volumus, in prestacione dicti homagii quod à predicto ©— mite receperis , ut prefertur , hanc condicionem adiri: quod nulluns proiude nostris seu dictorum principis et principisse , sive dictorum comitis et ducisse juribys prejudicium generetur; quodque diiæ comiti sive dicte ducisse majus vel aliud jus in predictis que nun= habet propterea nullatenus acquiratur ; ac eciam volumus quod nihi— lominus procuratores partium predictarum coram nobis , in prehxæ eis primum termino , compareant ut contentionem predictam secundan justitiam decidamus. Ceteruin voluinus, te que committimus ut, pos! receptionem dicti homagii, mandes et facias, auctoritate presentium, per barones et vassallos omnes ducatus predicti, prout tenebantur ducisse predicte, parere et respondere ex tunc in antea comiti mem- ᾿ rato, curie nostre et cujuslibet alterius juribus semper salvis. — Datum Tarascone, die χιν septembris, indic. ve (1292 dans les R. de 1291 εἰ 1293 À., 1.) Deux ans plus tard en effet, ordre fut donné par le roi Cbarles II à Hugues comte de Brienne et de Lecce et à sa femme la duchesse d'Athènes, de venir faire le relief voulu, ainsi que le terme leur en avait été fixé , in prefixo οἷς primum termino. Je trouve ces ordres plus bas à leur année c’est-à-dire en 1294. Ce que je voulais démontrer ich c’est qu’au mois de septembre 1292 le mariage de Hugues comie de Brienne avec la duchesse douairière d'Athènes, veuve de Guillaume de La Roche depuis 1 290, allait se terminer,et que Guy de La Roche, qu'elle avait cu de ce premier mariage, n’était pas encore complétemes! majeur , puisqu'elle exercait encore le bailliage au nom de son 8h Guy de La Roche. Guy ne commença sa majorité qu'en juillet 1194.
madame Jehanne (1), qui puis fu feme du noble et vaillant chevalier messire Nicole Sanu, le duc de Nixie (2). Et vesquirent grant temps; mais par pechié, ou à Dieu ne plot, si ne firent nul hoir mascle ne ne furent onques ensemble au pays.
Et puis que le canie Hugue ot espousée la dueesse, si tint la duchesse; et tint le ducheame et Guy de La Roche son fillastre en son avoierie (3), tant come la duchesse vesqui. Mais quant la duchesse morut, le conte Hugue ala en
- Nicolas Sanudo, fils de Gu.llaume et cinquième duc de Naxos.
(3) Le rescrit ci-dessus atteste ce fait, aussi bien qu’un antre rescrit de 1294 qui est adressé à Florent de Hainaut , dont nous aurons occaso de par'er plus tard
* Scriptum est nobihi viro Florentio de Haynonia, principi Achaye,
regni Sicilie comestabulo, dilecto consiliario, familiari et fideli suo, gratiam suain et bonam volnntatem. Nobili viro Hugoni, Brenne et ἱκὴ comiti, et ducisse Athenarum consorti ejus, familiaribas et fidelibus nosiris, per alias litteras injungimüs ut relievum debitum nostre carie pro ducatu Athenaruin, quod tibi et Ysabelle, u xori tue, de scientia certa εἰ gracia speciali, donavimus , tibi et eidem uxori tue, secundum am et consuetudinein imperii Romanie, debeant exibere. Ea propter volainns, et presentium tibi tenore committimus , ut prefatum relievam , debitum à dictis comite et ducissa, requirere ct recipere pro parte tua et dicte uxoris tue, dicto modo procures.
» Scribimus etiain dictis comiti et ducisse, nt, si hcti Athenaniom intencdunt ulterius gerere bailatum | pro tempore gestus baliatus hujusmodi tibi et dicte tue conjugi, debitum, secundui predictam consuetadinein , prestent homaginm pro ducatu predicto. Datum Snhnone, per Bartholomeum de Capua, die xxv julii, νει" indictionis» (1294, νον. le Reg. 1294 A, f. 220).
Puille, en sa contée de Liche que li rois Charles lui avoit donée (1). Et puis que Guis de La Roche ot compli som
Comme leur bailliage était près de finir, puisque Guy était sur le poirat de parvenir à sa majorité, le roi lui écrivit à la même occasion , pour le prévenir qu’il avait accordé aux princes d'Achaye l'hommage de son duché, le rescrit suivant, qui fait préciser l’époque de cette majorité :
« Scriptum est nobili viro Guidoni de Rocca, duci Athenarum, fideli suo, etc. : Nosse te voluinus quod dudum, in concessione per Excellentiam Nostram de principatu Achaye (on trouvera cet acte plus loin) cum honoribus, juribus οἱ pertinenciis suis, egregie mulieri Ysabelle, principatus ejusdem domine, et viro nobili Florencio de Hannonia,militi,regni nostriSicilie comestabulo, dilecta consiliario,familiari et fidel nostro, inarilo suo , et eoruin heredibus ex ipsorumn corpore legitime descendentibus, utriusque sexus, natis jam ctin antea nascituris, in perpetuum homagium et servicium nostre curie debita , pro ducatu pre dicto, prefatis principisse et principi, simul cuw juribus et pertinencits aliis principatus ejusdem, noscuntur fuisse concessa ; hoc etat intra claustra nostre conscientie revolventes, meminimus, concession proacta, taliter de nostro conscientie gremio processisse. Propter quod declaravinus, decrevimus et aperuimus, te et heredes tuos predictis principisse et principi et eorum heredibus hujusmodi homagium € servicia debere prestare. Et ad majorein cautclam, quam non obest sed perficere consueverit, de novo dedimus, donavimus , tradidimus οἱ concessimus eisdem principisse et principi homaginm et servici supradicta, reservatis nobis et dictis nastris heredibus fidelitate et aliis nobis debitis, proinde majoris dominiü ratione, sicut in privileg nostro cis exinde revocato plenius continetur. Quocirca fidelitati tue districté precipimus, qnatenus , omni exceptione remota , homagim et servicia supradicta prefatis principisse et principi prestes et far teneuda et quasi possidenda per eos, prout ipsis per Nostram Excelles- Ham sunt concessa, fidelitate nostra, hereduin et successorum not rum, ceterisque nostris et cujuslibet alterius juribus seinper salris Datuin Sulmone per Bartholomeum de Capua, die 25 julii, vu indictionis (1294, 1, ἔν 261).
(1) Elle mourut sans doute fort peu de temps après ce secoud im rlage, et vers 1295 Où 1296, car on voit, en 1297, son inari, Hugus de Brienne, de retour à Naples. Ramon Muntaner, qui avait déjà park
6, si fu fais chevaliers (4), et dux d’Atthenes appellé; tint sa seignorie toute sa vie en pais, tot ainxi come IS orrés ΟΥ avani.
Mais cy se taist à parler li contes du duc d’Atthenes, et is dira coment la princée d’Achaye revint à madame beau, la fille dou bon prince Guillerme, la quelle ot à ri monseignor Loys, le fil dou roy Charle le frere du de France, et coment messire Nicole de Saint Omer ist à feme la princesse de la Morée.
Après la mort dou prince Guillerme, la princesse sa ve, qui sucr estoit de Quir Niccifore (2) le despot de rte, demoura vefve un temps. Et avoit pour son douaire rtaines terres en la Morée et en la chastellanie de Calaile (3). Si avint chose, que le noble baron monseignor
lui sous l'an 1283, lorsqu'il décrit (ch. 105 } le combat naval des it comtes qui voulaient débarquer à Cefalù en Sicile, et qui furent ncus par Roger de Loria, combat naval dans lequel Hugues de ienne fut fait prisonuier, mentionne éncore son nom en 1297, à l’ocion de la bataille livrée eu Sicile par les trois cents Chevaliers de la rt, au nombre desquels était Ilugues de Brienne. Ce dernier était seul dont la bannière n’eüt pas été abattue. Lorsque son porteonière fut tué, il l'avait relevée lui-même et confiée à un autre valier (ch. 191); mais il succomba enfin dans la bataille et fut avec tous les autres.
1) Voyez, dans R. Muntaner (ch. 244), le récit de cette prise d’arÿ de Guy de La Roche. Tout cet alinéa, qui est une véritable digres- 1, se trouve développé plus loin dans le texte.
2) Κὺρ Νιχηφόρου ἐχείνου, τοῦ αὐθέντου γὰρ τῆς Ἄρτας. 3)... ... εἰς τὸν χάμπον τοῦ Μωραίως Ὡσαύτως χαὶ εἰς τὸ καστελάνιον, ἐχεῖνον τῆς Καλχμάτας, til nomme quelques-uns de ces ficfs du douaire d'Anne: Εἴχε ὅπου αὐθέντευς “ὠραν τὸ Μανιατοχῶρι, Τὸν Πλάτανον χαὶ τὸ L'Auxb, xal ἄλλα χωριὰ μετ᾽ αὗτον. CR 18
a74 LE LIVRE DE LA CONQUESTE. [9
Nicole de Saint Omer le veillart , li sires de la moitié αἾἸ tives, te quel avoit eu à feme la princesse d’Anthioce ( estoit auxti vefve de celle dame de la quelle il avoit moult grant richesse de vaisselements, joyaux et gr: monoie ; si ques, par son grant sens, si s’acorda et espot la princesse d'Achaye (2). Cellui monseignor Nicole € toit moult gentils hows, estrays de roial lignage, et fu 1 ches desmesurement dou grant avoir que il prist à princesse d’Anthioche; de quoy il fist fermer le nob chastel de Saint Omer, pardevant la cité d'Estives (3), q fu le plus beau et riche manoir de toute Romanie; ma li Catellens de la Compaignie (4) l’abatirent puis que onent la seignorie, pour doute que li dux d’Atthenes [ὦ
Dans le registre 1278 B. f. 189 des Archives de Naples se tro un rescrit de Charles Le", roi de Naples, qui prescrit à Roger de San verino d'envoyer ses galères pour recevoir honorabloment Margueri de Beaumont, sa parente, ainsi que Vicolas de Saint-Omer (de Sant Adomerio), qu’il envoyait en message au roi d'Arménie, et les sœust prince d Antioche. La princesse d’Antioche, qui épousa Nicolas de Sein Onner, est Marie, fille de Bdhémond IV prince d’Antioche et de Tripol et de Sibylle, fille d’Aython, roi d'Arménie.
(2) Anne Comnène, veuve de Guillaume de Ville-Hardoin.
(3) To κάστρον τοῦ “Σαιντομερίου ὅπου ἦτον εἰς τὴν Θήδαν.
On voit sur la Cadméa de Thèbes les ruines des hautes οἱ forte murailles de ce château de Nicolas de Saint-Omer, qui est eñcore at jourd’hui désigné sous le nom de Santameri ( νου. mon Voyage © Morée).
Gautier, fils du Gautier de Bricune, duc d’Athenes, tué dans kb taille contre les Catalans. Sa mère , Jeanne de Châtillon, l'avait et
we le preist en aucune maniere, et recouvrast ke ducheame par cel chastel. Et auxi fist fermer la maison de Maniatecor (4), quant il estoit sires. Et puis ferma le chastel de ‘port de Junch (2).
Adonc avint chose que, après la mort dou duc Guillermé qui baux estoit de la princée (3), si fu baux le noble f baron messire Guis de Tremolay, qui sires estoit de le Caνι lndrice (4), tant come il vesqui, le quel fu moult cortoys x el larges.
ge ee .«υὕὔὺὔὸᾶνὝοᾳν nf nee
, menéen France, et, quand il fut d'âge , il tenta en cffet des entreprises en Grèce. C’est le même qui depuis fut seigneur de Florence (voy. ce que j'enai dit dans mes Vouv. rech., t.1, p. 30 et suiv.). (1) Ce fief faisait partie du douaire de sa seconde femme, la prin- | cesse veuve de Morée.
(2) La Chron. métr. en donnant la synonymie grecque de ce nom, C'est-à-dire Navarin, ou Nco-Avarinos, sur les ruines de Paleo-Avarinos, indique que 16 bail Nicolas de Saint-Ouner espérait le faire concéder en fief à lui et à son neveu le maréchal Nicolas, dont il sera question plus lin. Les ruines du château du Vieux-Navarin se voient au-dessus de la Passe de Sikia (voy. mon Voyage en Morée).
Διὰ φυλάξην τοῦ τόπου του χατὰ τῶν Βενετιχῶν. Καὶ μετὰ ταῦτα ἔχτισεν τὸ χάστρον τοῦ AGapivou Εἰς λογισμὸν καὶ εἰς σχοπὸν νὰ ποιήση πρὸς τὸν ῥήγαν Νὰ τὸ ἔχη δώσει εἰς xArpovoutav ἐκείνου, καὶ τοῦ ἀνεψιοῦ του Τοῦ μεγάλου πρωτοστράτωρος, uiobp Νιχόλας ἄχου. (3) ᾿Ενταύθα ἔδραμεν καιρὸς καὶ ἀπόθανεν ὁ μέγας κύρης Ὅπου ἤτον μπαΐλος ᾿ς τὸν Muwpéav.
(4) Καί μετ᾽ éxeivou ἐτέθη Μπαῖλος βικάριος ντζενερᾶλ, ὁ μισὺρ Γγὶς ἐχεῖνος, Τὸν ἐλέγαν Τρέμουλαν, αὐθέντην τῆς Χαλαντρίτζας. Les Assises de Roinanie citent (article xvin) un Nicolas de La Tre- Mouille qui fut traître; mais qui n'ayant pas été déshérité pendant sa
Et après la mort de cellui monseignor Guy, pour la requeste et mandement dou roy, si fu baux de la prince le noble home monseignor Nicole de Saint Omer le veillart (4), à cui temps et bailliage si avint au pays de h Morée une chose que li conte vous dira ci avant. .
11 advint chose que, après la mort dou seignor de Caraitaine, que un sien cousin de la conté de Champaigne, quant il sot la novelle de sa mort, esperant que la seignorie de la baronie lui estoit escheue pour droit, come à son plus prochain parant, lequel avoit nom messire Goffroy de Bruieres (2), aussi come le seignor de Caraitaine, si s’'appareilla le plus noblement qu'il pot, et parti de Chanpaigne, et vint par ses journées à Naples; et porta au ro; Charle le Boiteux' les tesmoingnances de tous les prelas et barons de Champaigne, coment il estoit le plus prochain hoir et parant que le seignor de Caraitaine eust adonc(3)-
vie, laissa en mourant le fief de Micopoli à Marguerite de Céphaloie et à Aymon de Rous. Il existe encore quelques restes d’un petit for£ appelé Trémola, sur les limites de la baronnie de Chalandritza et de la baronnie de Calavryta.
(1) Ainsi la série des baux de Morée, après la mort du prince Guil- Jaume, est :
Jean Chaudron, le grand connétable, désigné par intérim parle prince ; Hugues de Sully, dit le Rousseau, de 1278 à 1280; Guillaume de La Roche, duc d'Athènes, de 1280 ἃ 1290; Guy de La Trémoille, seigneur de Chalandritza, en 1290; Nicolas de Saint-Omer , seigneur de la moitié de Thèbes , en 1100. Plus loin le Livre de la Conquête en fait connaître d'autres. (2) ᾿Ὀχάποιος Doxyyos εὐγενὴς ὅπου ἦτον ἐκ τὴν Ἡζαμπάνιαν, Μισῦρ Ἱζεφρὲ τὸν ἔλεγαν, τὸ ἐπίχλην ντὲ Μπριέρες. (3) La Chron. grecque ajoute :
Kai 70e πρὸς τὸ σύνηθες ὅπου ἔχουσιν οἱ Φραγγοι,
Et quant il fu devant le roy, si lui monstra ses letres et ses cautelles (A cellui temps le bons roys Charles estoit mort; et li rois Charles son fils cstoit demouré rois, qui estoit boiteux ; et avoit la seignorie dou resgne de Puille) : coment tout li prelat et li gentil home de Champaigne tesmoignoient que il estoit le plus prochain hoir et parant dou seignor de Caraitaine. Et quant li rois ot veu et faict lire les tesmoignances de monseignor Goffroy de Bruieres, si ot son conseil; et puis si l’envoia à monseignor Nicole de Sainct Omer le bail de la Morée. Et lui mandoit: que, par le conseil des homes liges dou pays, deust enquerre se monseignor Goffroy de Bruieres eust raison en l'erilaige dou seignor de Caraitaine; et que se il y a droit, que 1] le delivrast de present (1).
Lors vint monseignor Goffroy en la Morée. Et quant il fu par devant monseignor Nicole le bail, si lui presenta les lettres que il portoit de part le roy. Et puis que messire Nicole ot receu les lettres du roy, si fist amasser tous les vaillans home dou pays, et tint un parlement sur la demande de monseignor Goffroy pour la baronie dou sei- &nor de Caraitainc. Si fu moult debatue et examinée sur celle chose entre les barons, clers et lays, qui au conseil estoient (2). Et à la fin s’acorderent à une voulentt ; et appellerent monseignor Goflroy de Bruicres, οἱ lui dirent tout paisiblement (3) : que il ne avoit nulle raison
(1) Νὰ τοῦ δώσῃ τὴν νομὴν, xai νὰ τὸν ῥεδεστίση.
(3) Suivant la Chron., ce fut l'évêque d’Ulène qui porta la parole : Ὁ ἐπίσχοπος τῆς ᾿Ὥλενας ἐδάσταξε τὸν λόγον.
cn la baronie de Caraitaine, pour ce que le sire de Caraitaine son cousin si la perdi, et en fu desherité par sm deffaute par deux fois, par esgard et cognoissance de court l’une fois quant il abandona le prince son lige seignor et πε΄ avec le duc d’Atthenes qui estoit revellés contre le prince, ct porta armes et se combati curs à cors à son seignor— lige; et coment (le prince), par la proiere des nobles homes, fui rendy la baronie de grace especial, à lui et aux hr de son cors; et après la perdy quant il abandona le prie en la plus chaude guerre que il onques eust, et prist ls feme d’un sien home lige, et la mena en Puille; et comen le roy Maffroy, qui estoit rois de Cecille et de Puille, quan! il sot que il ot abandoné son lige seignor et estoit venu tr son reigne par tel maniere et ribauderie, si le bany de som 2 pays, (et li comanda) en paine de sa teste tranchier, quei ss ysist hors de son (reigne) dedens huit jours; si se parti let sire de Caraïilaine, et vint moult à grant paine en la Mort ; el ancores, par la priere des nobles homes, lui randy & — terre, de grace espectal, à lui et à ses hoiïrs de son cors— Et quant monseignor Goffroy de Bruicres vit et cognuæ# que il ne auroit nulle raison en la baronie, si se tin coy, come cils qui ne pooit autre faire. Et après (Ἐξ un poy de temps, si s’apensa d'un grant enging que vous orrez en avant. Car il enquist la condicion et | = maniere de la baronie et des chastiaux de l’Escorta(1). 1 se parti de la Morée ct se list malades. Et vint par loisir(2 /
Aroclovos ou Araclovos est le châtean appelé Bucelet par les Francais. Le ms. de Copenhague l'appelle anssi Oréoclovos, et Éréocler
D À OR , \ \ ὶ ἦλθε . \ = ’ 2° Ἐμησεψεν ἀπὸ τὸν ΔΙωρααν χαὶ ἢλῦεν εἰς τὸ Ξεςοχώρι.
à Salicore. Et là s'acoucha malades par semblant ; et dit que 1] avoit la corante; si ques il mandoit ceseun jour au chastel de Buchelet (1), et se faisoit porter de l’aigue des cisternes qui là estoient, ainxi come pour restraïndre son ventre. Et quant 1] ot menée ceste vie Bien une spmaine, Si envola un sien escuier (2) au chastellain de Bucelet (3), que on appelloit Fylocalo (4), priant lui qu'H fust par sa voulenté que it ahst demourer au chastel rois ou quatre jours, pour boire de l’aigue fresche de fa cisterne, car il n’estoit chose qui luï peust si tost doner grison come celle aigue. Et quant K chastellains oy ceste requeste du chevalier, non pensant nulle mauvestié que ll gentil home deust panser ne fâire, si ottroya de fäire ka grace au chevalier. Et quant messire Goffroy ΟΥ̓ ceste response de Filocalo le chastellain, de present se parti de Salicore et monta au chastel de Bucelet. Auxi tost come ἢ fu au chastel, si sot tant dire au chastellain que il le fist entrer ou donjon (5). Et firent son lit en la meillor chambre de la tour. Et quant messire Goffroy vit que 11 chastellain lui ot faicte celle grace, si se fist ancores plus malde par semblant, et que la corante l’avoit plus affeby (6):
(3) Καὶ λέγει του " «παρε φλασχὶ, χαὶ ἄμε εἰς τὸ κάστρον Αὐτοῦ σημὰ, εἰς τὸ ᾿Δρόχλοθον, xat εἴπε τὸν χαστελάνον, » x. τ΄ À. (4) La Chrou. métr. le nonnme aussi un peu plus loin : ᾿Αφότου γὰρ ἐγίνετον τὸ πιάσμα τοῦ ‘OpeoxAdou, ὋὉ κχαστελάνος παρευθὺς, Φιλόχαλος τὸ ὄνομα.
(5) Ἐπῆρε τὴν χατούνα του, xt ἀπῆλθεν εἰς τὸ χάστρον, Ἐσεξη ἀπέσω εἰς τὸν γουλὰν, ἐδώχαν του τὴν τζάμπραν, ᾿Εποίησαν τὸ χρεδύατι του, χαὶ ἐχοίτετον ἐχείσε.
(6) Affaibli.
280 LE LIVRE DE LA CONQUESTE. [1988] Et quant il vit son point, si appella quatre escuiers que il avoit (1); et les fist jurer sur sains de tenir privé οὐ qu'il leur diroit de son entendement, et de lui aidier à recovrer son heritaige par la maniere qu’il leur diroit. Donc, puisque H escuier lui orrent juré, et de aidier lui fin à la mort, si leur comença à dire: « Chiers freres et compaignons, vous savés et avés ouy dire par la tesmongnance des barons de Champaigne, coment je suis le plus prochain parant dou seignor de Caraitaine, et son cousin chernel; et si veistes coment le roy Charle me reçut noblement, et manda par ses letres, comandant au bail de cest pays de moy faire droit et raison , et de moy doner la baronic de Caraitaine, se je prouvoye que je feusse de cellui lignage. De quoy me semble que, par deffaute de bone prove ne par la voulenté du roy je ne pers mie mon heritaige, se non par ceste male gent de cest pays, qui sont faulx et desloial; car tout ainxi le firent il jadis au conte de Champaigne, et lui tollirent la seignorie de ceste princée, et le donerent à messire Goffroy de Villarduin, le mareschal de Champaigne (2), mon ayol, pour faux jugement qu'il troverent contre Robert de Champaigne cousin dou conte, le quel vint à temps et à terme, selon les coustumes et convenances que li conte avoit ordiné et establi par serement avec messire Goffroy de Villarduin. Pourquoy je dy, chiers freres, car par desesperance οἱ grant male compaignie et mirencolie que j'aÿ
(1) La Chron. métr. dit qu’il n'avait qu’un écuyer avec lui et que les autres étaient restés dans le bourg.
Evay συργέντην uovrEov elyev ἐχεῖ μετ᾽ αὗτον, Καὶ ἡ ἕτερή του φαμελιὰ ἦτον εἰς τὸν μπούρχον.
(2) Confusion entre l'oncle et le neveu.
lux tort que ceste male gent me font, si me veuil aventuer de faire une chose par vostre aide et compaignie. Et e vous promech loialment, come gentils homs, se Dieux me done la grace de gaaignier mon heritaige, car je vous eray tous quatre chevaliers, et partiraÿ ou vous par tel maniere que cescun de vous sera riches et aisiés. »
Lors li respondirent lot quatre li escuier d’une voulenté : « Sire, nous avons bien entendu tout ce que vous nous avés dit et conté, et somes certain que il vous font grant tort. Pour quoy nous vous disons : que vous entrepregniés chose qui vous tourt (1) à pourfit, pour quoy vous puissiés avoir vostre heritaige, et nous somes appareilliés de vivre et morir avec vous.» Adonc les mercia moult; et puis leur COmença à dire tout son entendement : « Amis, doux freres, ne cuidiés mie que je aye nul mal en mop ventre ne en mon corps; car, ce que je me fys malade, si le fy POur entrer en cest chastel, pour ce que il est le plus fort de ceste baronie. Pour quoy je dis de faire porter nos armures chéans, dedens une male, sur un sumier, et de faire assez de bescuit à Salicore (2) où nous estions, et Porter le äinsi sagement que nul ne s’en apperchoive. Et Puis que nous serons fourny de pain et de hernoys (vin et aigue si ἃ cy assez), li duy de vous si appelleront le chastella in et les meillors sergans de chéans; et yrés boire là dehors À la taverne (3) avec leur. Et quant vous serez sur le boire, S ferès aporter du vin à foison; et vous les argüez de boire ; ec vous ne buverés se poy non. Et si tost que vous verrez
cet
(:) Tourne.
(2) Ce lieu est déjà désigné dans la Chron. métr. grecque sous le Nom de Xéro-Chori, lieu sec et rocheux.
292 LE LIVRE DE LCA CONQUESTE. Μη que seront bien yvrès, si se partira lun, ét puis apres un poy vieadrx l'hutre. Et tantost come vous serés diet Rporte, si prenderez le portier (7) entre vos braset Re geterez défcrs; et puis-serrerés (2) ln porte et m’aporterés ke ctés. Et de present si monteront If duy de vous:sus fr perte, pour deffendre que nul n’y sproche pour mettre feu. Et tandÿs nous nous armerons, moy et nostre maïsgnie, et monterons sus [08 murs, et prenderons le chastel poue” nous. Et puis les Grex qui chéans sont en prison, ΜΗ͂Σ les geterons hors; et il sont bien unc douzaine. Et les armerons ; et les metterons par lieux où nous n'arons dbote de eaux. Et leur ferons entendant que nous dbnrons Bt chastet ἃ l’empereour, pour ce que 11 aient meilior cuer dé nous aidier. Et après sigeterons deux de-eaux de πυΐξ, à une cerde ; et les manderons auchapitaine-des Grex, que il viengne recevoir le chastel pour l’empereour. Et quant baux dela Morée le saura, que nous tenons δ᾽ πὶ ke-chestl et le voufons doner aux Grex, il sera lies de ΒΟΥ aeordtr à moy, que je tiengne la baronie du roy, airs que doner À chastel aux Grex. Et ancores autre : que de present nos aurons le chastel, nous dirons au chastellain et’aux sergan qu’ils voisent dire la novelle au bail. »
Et quant monseignor Goffroy ot contée et devisée etor- | dinée toute la besongne à ses escuiers, ainxi come :Fdevoient faire, si s’acorderent de present ä-son dit; et dirent que il avoit ainxi bien devisée que tout h sage home du monde n'ÿ saroient amender. Lors le firent ainxt come messire Goffroy l’avoit devisée. Et quant messire Goffro;
(1) Τὸν πορτάρην πιάφετε xal ῥίξετε τὸν ἔξω.
(2) De l'italien serrar, fermer.
ἢ pris le chastel par la maniere que vous avés oy dire, a {ist de present escripre letres au chapitaine des Grex (1). Et fist geter de nuit deux de ceaux qui laiens estoient en prison ; et les manda tout droit au chapitaine des Grès. Et Ἰ chastellain et li sergant qui estoient demoré au bourc dehors, quant il virent que il furent ainsi trahÿ, si s’armerent, cescun selon les armeures que il pot avoir; et se lenoient devant le chastel. Et de present envoierent un de leurs compaignons au bail, à Clarence où fl estoit, senc- Bant lui ceste novelle : coment et par quel maniere messire Goffroy les avoit trahy ct leur avoit pris le chastel, et coment il avoit mandé au chapitaine des Grex pour venir recevoir le chastel pour l’empereour. Et auxi envoierent deux sergans à messire Simon de Vidoigne (2) qui lors esboit chapitaine de l’Escorta, à la Grant Aracove (3) où il esloit ( car à cellui temps si faisoit là la garnison de la chapitainerie de l’Escorta), senefiant lui coment le chastel estoit pris (4).
Et quant messire Simon de Vidoigne oy ceste novelle, si en fu moult dolans. Et de present prist toules ses gens d'armes qui se troverent ou luï; et manda querre loute la gent de sa chapitainerie, de cheval et de pié; et s'en vint tout droit au Bucelet (5), et mist le siege entour; et
(1) La Chron. métr. ajoute que celui-ci se hâta d’antiver au gué de l’Alphée :
᾿Απήλθε xal ἐκατέλαδε ᾿ς τὸ πέραμα τοῦ ᾿Αλφαίως, Εἰς τὸ παραπόταμον τοῦ ᾿Αλφαίως, εἰς τὸ “ομπλὸν τὸ λέγουν. (2) ᾿ς τὸν κηθητάνον ἔστειλε μαντατοφόρους δύο. Μισὺρ Σιμοῦν τὸν ἔλεγαν τὸ ἐπίχλην ντὲ Βιδώνι. (3) ᾿Ἐκείσε εἰς τὴν ᾿Αράγωῤαν τὴν λέγουσιν Μεγάλην. ἡ, ᾿Ἐπιασε γὰρ τὸ ὋΟρεόχλοθον.
fist prandre tous les pas et toutes les voies (1) pour ce que nul ne pueust entrer ne yssir dou chastel. Et messire Νιcole de Saint Omer, li baux, ainxi tost come il sot la novelle, si manda à toute maniere de gent de la princée : que il venissent aidier à secourre le noble chastel du Bucelet, que messire Goffroy de Bruieres avoit pris par traïson, et le vouloit doner aux Grex. Et il si prist tant de gent come il pot avoir dou plain de la Morée, et vint, le plus tost que il pot, au Bucelet (2). Et quant il trova le chapitaine de l’Escorta qui tenoit le siege entour le chastiau el avoit fait prandre et garder tous les pas et les entrées, si en fu moult reconforté ct le mercia moult. Et puis que [= baux fu venu au Bucelet, si enforça le siege en tel m—— niere que nyssun (3) ne pooit entrer ne issir dou chastel— Et quant li baux ot ordiné le siege, ainxi fait come vou== oyez, si ἢ aporterent novelles : coment le chapitaine d== l'empereour estoit venus, atout le pooir que il avoit, à kæ flumare de Charbon (4), et venoit tout droit, en esperance= de recevoir le chastel et pour secourre monseignor Gof— froy , tout ainxi come il lui avoit mandé par ses lettres - Lors ordina le chapitaine de l'Escorta (5) atout cent homes
(3) De l'italien nessuno, aucun.
(4) L’Alphée.
Τὸ πῶς ἐχαταλάθασι τὰ τῶν “Ρωμαίων φουσάτα ᾿ς τὸ παραπόταμον τοῦ ᾿λφέως, εἰς τὸ (Ομπλὸν τὸ λέγουν. (5) La Chron. grecque donne le détail des troupes prises par Sinon de Vidoigne.
"Evrau0a ὁρίζει ἔχραξαν μισὺρ Σιμοῦν, ἐχεῖνον
de cheval et deux cens de pié; et ala tout droit là où le chapitaine des Grex estoit, pour tenir la froniiere et destourber de non entrer en la contrée de l’Escorta. Et puis que celle gent fu là alée, si ordina deux chevaliers, et les envoia à monseignor Goffroy. Et lui demanderent le chastel de part le roy et du bail. Et monseignor Goffroy leur respondi : car le chastel ne rendroit il mie, car il estoit siens propres; car si anchisour le conquesterent emmy l'espée : « Et certes, seignors, de monseignor le roy ne me puis-je mie complaindre; car ainxi tost come je vins à lui et Jui monstray mes letres,. coment j’estoye drois hoirs de celle baronie, il manda au bail que il me deust faire raison. Et li baux, par le conseil des homes du pays, li quel ne veullent avoir nul gentils homes de France en leur compaignie, si me mirent allegacions pour moy desheriter. Et je, véant le grant tort, si sui entré en cest chastel, ainxi come j’ay peu, qui est miens propres. Et nulle persone par droit ne le me puet reputer pour mau- Yestié; car je n'ay mie tollu l’autrui chose. Et je letendray, à l'onour de Dieu et de monseignor le roy. Et proye monseignor le bail, que il me faice mettre en possession des casaux entour; et je sui appareilliés de faire l’omage el la féauté à monseignor le roy, et de paier le servise tel come la baronie doit. » — « Messire Goffrois, dirent li
, = , LA Ἂλ ᾽ ὰ / 4 λάτ
ς τὸ παραπόταμον τοῦ ᾿Αλφέως, νὰ στέχη καὶ φυλάττη Νὰ μὴ περάσουν of Ρωμαίοι εἰς τῶν Σχορτῶν τὸν δρόγγον.
chevalier, soiés certains com de la mort, que avons poisé moult de ce que vous ne poez venir à vesire entencion de la baronie que vous requerés; mais vous veistes coment la court et li barons vous proverent, par bons garans dignes de foy, coment et pour quoy le sire de Caraitaine vosire cousin, par droit sentence et esgard de court, fu desherités par deux fois, et que le princes Guillerme, pour la priere des nobles homes qui là se troverent, si lui randy la baronie de grace especial, et aux hoirs de son corps. Donc et monseignor le roy mandant et comardant au bail de vous faire droit et raison selon les usages et les coustumes dou pays, li baux si le comist sur la co— gnissance des homes liges dou pays. Et li noble homere-
garderent sur leur loiauté que : puis que li sires de Caraitaine par sa deffaute si en fu desherités, et tout si hoir auxi; donc, puis que vous, pour anciserie de cellui, de— mandés la baronie, vous estes sages et cognissans que vous poez bien cognoistre que vous n'avés nul droit. E£ pour ce, tel home come vous estes ne devés mie faire tel chose (1), de prendre le chastel de la main dou roy partel
mode. Pour quoy vous prions et conseillons en bone [0 9
come chevaliers sont tenu : que vous, sans longues pi-
roles, doiés rendre le chastel, et de dire que yre et maulx
consaulx le vous firent faire; ou se non, soiés oertains
come de la mort, que ceste gent qui vous ont assiegié n°
partiront jamais de ΟΥ̓ jusques à tant qu’il vous aient pris el fait justice de vous come pour tel fait. »
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(1) « Et nous autres Francais de ce pays , nous sommes justesse honteux et attristés de votre conduite, » dit la Chron. grecque. Ἐπειδὴ τὸ γένος τῶν Dpayyüv, ὁποῦ εἴμεθεν ἐνταύθα, Δίκαιον ἑσὲν τὸ ἐντράπημεν καὶ εἴμεθεν θλιμμένοι.
Et quant messire Goffroy ot entendu tontes ces paroles, et autres pluiseurs que li chevalier dirent, si cognut bien que 1l avoit mal fait de prendre le chastel par tel maniere; mais à La fin monseignor Gotfroy 8’acorda ad ce : que monsignar Nicole de Saint Omer lui promist à doner en he-
ritaige, par l’octroy dou roy, le fié de Moraines (1) qui est en l’Escorta, et de prendre à feme et à :espouse ma- «dame Margerite, la dame de la Lisarée, qui estoit cousine & monseignor Gaulier de Rosieres le seignor de Mathe- Griphon (2). Et puis que ces choses furent ordinées et affrmées par previlieges et seremens et bones convenances, aonscignor Goffroy rendy le chastel de Bucelet; et puis s'en ala en la Morée et espousa la dame; et fu mis en possessiun de son fié et de la Liserée. Et en ceste maniere demoura monseignor Goffroy au pays de la Morée tant tome il vesqui. Et ot celle dame sa feme une fille qui ot aom Élaine (3); la quelle ot à baron messire Villain d’Anoëé, le seignor de l’Arcadye (4). Des quelx yssi Erars d'Anoë el Agnès sa suer (5), qui fu depuis fame espousée du noble chevalier monseignor Estiene le Maure (6), le seignor dou
(1) Kat ἔδωχάν tou εἰς ἡγονικαρχιὰν τῆς Μόραινας τὸ le Εἰς τὰ Σχορτὰ εὑρίσκεται.
(2) Γυναῖχαν εὐλογιτιχὴν τὴν ντάμα Μαργαρίτα Ὁποῦ ἦτον ἐξαδέλφισσα τοῦ αὐθέντου τῆς ’Axdéou, Καὶ εἶμεν εἰς γονικαρχιὰν τὸ φίε τῆς Λησαρέας. (3) Ὁ Θεὸς τοὺς ἔδωκε παιδὶν ὅπου ἦτον θυγατέρα, ᾿Ἑλένῃν τὴν ὠνόμασαν.
(4) Καὶ ὕστερα ὑπανδρεύθη Μὲ τὸν μισὺρ Βιλάιν ντὲ ᾿Ανοὲ, τῆς ᾿Αρχάδιας αὐθέντην. (>) Καὶ ἐχεῖνοι πάλαι ἐπήκασιν vlov χαὶ θυγατέρα -" Ἀράρδος ἄχονε ὃ υἱὸς, ᾿λνέζα À θυγάτηρ.
(6) Tv ὁποιὰν εὐλογήθηχε διὰ ὁμόζυγον γυναῖκαν Ὁ μισὺρ Στένης τὸ ὄνομα, χαὶ Μαῦρος τὸ ἐπίκλην.
chastel de Saint Sauveur (4). Mais cy se tayst ores li contes à parler de monseignor Goffroy de Bruieres et de ceaux qui de lors yssirent, et vous dira de inadame Ysabeau, h fille dou bon prince Guillerme, qui adonc s’appelloit la dame de la Morée, coment elle fu depuis princesse d'Achaye, et coment la dicte princesse Ysabeau recovra la princée d'Achaye son heritaige.
Icellui temps que vous oez conter que li rois Charles tenoit la princée d’Achaye pour lui, et pour la mort de monseignor Loys son frere, par les convenances que li princes Guillermes avoit faites avec le bon roy Charle, si estoit madame Ysabeau, la dame de la Morée, à la cité de Naples (2) avec la roine, celle qui fu d'Ongrie (3). Et lors avoit en la Morée deux barons en cui li rois se fioit plus
nn “me ne ee ---... ....-. - -.--.-- - — - - — -.«-- .--- - em - ...
(1) La Chron. de Morée ajoute que, de tous les enfants qu'ils eurent il ne resta qu'Érard, seigneur d’Arcadia, dont elle fait grand éloge.
Καὶ éxeivor πάλαι ἐγέννησαν υἱοὺς καὶ θυγατέραις * Καὶ ἀπὸ ὅλα τους ἐνέμεινε ἕνας ὃ χληρονόμος.
(2) Les archives de Naples contiennent le rescrit suivant, qui prouve qu'Isabelle quitta Naples au mois de septembre 1289 pour se rendre en Morée.
« Scriptum est Narzou de Tussiaco (Narjaud de Toucy) militi, etc. Cum nobili mulieri Ysabelle, principisse Achaye , dilecte et devole nostre, pro transitu suo ad principatum predictum, teridas duas, galess duas, et galionem nunum, ex dictis vaxcllis curie nostre Brundisi eistentibus , accomodari volumus, fidelitati tue precepimus quatents predictas duas teridas de melioribus et velocioribus ad navigandum; cum corredis affixis et omnibus necessariis guarninentis, eidem pri cipisse vel nuncio suo predicto quem ad hoc ipsa duxerit statuendum, » etc. Datuin Neapoli, anno Domini 1289, die 13 septemb. 3 in dict. (Reg. 1304 F., p. 116 verso).
(3) Marie de Hongrie, femme de Charles I] le Boitcux.
tous les autres : ce fu messire Jehan Chauderon (1), ant conestable de la princée, et messire Goffroy de rnay (2) le seignor de la Grite. Ces deux chevaliers consient sovent au resgne de Puille, et aloient et venoient erviche dou roy. Et à dire verité, li chevaliers es- 1 de grant affaire, car il estoient grant et long de cors, et moult bel home, et de grant vertu. Et tant les amoit is et se fioit en leur bonté que, quant il prist corps rps de combatre avec le roy d’Arragon pour le réaulme ecille, ayant cescun cent chevaliers en sa compaignie, rdiaux sur Gironde, car li rois eslut ces deux chevaἐφ et les mist au renc en la some des cent chevaliers devoient estre avec lui en la bataille (3). Et tant ama is Chauderon, que il le fist amirail dou resgne de le (4). Ces deux chevaliers si s’acontrerent, ou grant
) Ὁ ἕνας ἄχουε Ντζαντεροῦς, χοντόσταυλος ὁ μέγας. ) Καὶ ὁ ἄλλος ὃ μισὺρ Τζεφρὲς τὸ ἐπίχλην ντὲ Τουρνά. # Tournay étaient sires de Calavryta, que le Livre de la Conqueste Île aussi Colovrate. Ailleurs c’est Vostitza qui est nommée la Grite. | Miguel Carbonell, qui était archiviste d'Aragon et qui, dans son ire d'Espagne en langue catalane, a décrit fort en détail tout ce ait relatif à ce duel, dont parlent aussi beaucoup Muntaner ct clot, dit avoir eu entre ses mains, dans ses archives, les diplômes naux, et cite les nos des quarante témoins qui servaient de yaà Charles d'Anjou; et, en effet, j'y lis le nom de Goffridus ornay ( page 80), que Rymer appelle à tort Conradus (t. 1, part. ἐσ. 623, édit. de 1816, in-fol.). On retrouve, panini ces quarante s, plusieurs des noins qui sont cités dans cette chronique et plu- # autres non cités, tels que : Eudes de Toucy, Eudes de Sully, ut Alaman; puis Henri de Vaudemont, Bouchard de Montmofs Jean de Montfort, Jean de Lagonesse, Simon de Beauvoir, Jean Jet, Gaut, l’Estaudart, etc. | |'Tov μέγαν γὰρ χοντόσταυλον, τὸν ᾿Γζαδροῦν ἐχεῖνον,
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amour, avec [6 noble home messire Florant de. Haynaut, |e
frere dou conte de Hayngut (4), qui adanc estoit grant congstable du réalme de Cerille (2). Ces deux chevaliers sorent tant faire et tant dire au ray Charle (3), que il firen & faire le mariage de monseignor Florant êt de madame Ysa — beau, la dame de la Morée (4). Et quant le roy volt consera -
(1) Florent était frère de Jean d’Avesnes, comte de Hainaut.
(2) Ce titre lui est donné dans tous les rescrits des archives de Naples où il est mentionné. Il était encore en Hainaut en l’an 1287, car je retrouve dans le catalogue des archives de Mons (Monuments anciens du comte Joseph de Saint-Génois, 1° part. Paris, Saillant, in-fol.: 1782 ), plusieurs diplômes de lui, à l’article des Pairies de Hainaut- Florent de Hainaut, sire de Braine, signe comimne témoin, en noven” bre 1287, une promesse de Jeanne d’Alencon (E. 65, pag. 61). En avril 1287, il fonde une chapelle perpétuelle en sa maison d’ Estues : L'acte de fondation (Η. 161, p. 325 ) est en francais, sur parchemin: et scellé de son scel en cire verte. Il avait aussi fondé une chapelle à LA Houssière , ainsi que cela est rappelé dans un accord de l’année 1303 (Η. 25, pag. 302 ). En avril.1287, il reconnait, par un acte en fan” çais, sur parchemin (J. 18, pag. 332 ), avoir recu de son frère, Jean d'Avesnes, les terres de Braine et de Hall, qui doivent retourner a%? comte de Hainaut au cas où il mourrait sans laisser d'enfants légi3mes. Il partit sans doute à la fin de cette même année pour aller à Naples.
(3) La Chronique grecque fait tenir de longs discours à Florent qui promet à ces chevaliers de ne se conduire que d’après leurs inspé” rations, au cas où ils réussiraient près du roi Charles.
(4) Νὰ émapn ὃ μισὺρ Φλωρᾶς τὴν ντάμα Ζαμπέαν
Un rescrit des archives de Naples ( 1288, C. fol. 377) fait cos” naître l’époque de ce mariage. Charles déclare, par un acte daté «34 Paris, 21 juillet 1290, que, le 26 mai précédent, ἢ a abandonné à ΕΞΦ΄ rent de Ilainaut le titre de prince d’Achaye, et ordonne de supprinwe* désormais ce titre dans ses propres diplômes.
tir que le mariage se feist et que messire Florans de Haypaul fust princes d'Achaÿe, si ordina li rois les previlieges et les convenances et les estatus qui devoient estre mainteaus à tout temps entre le roy et le prince ou princesse,
« Ne in conficiendis instrumentis contractuum nostrorum fidelium regni Sicilie, et licteris, rescriptis aut privilegiis nostris, aliqua circum ütulum consulatus possit esse diversitas, per quod in posteruin, in eoromdem fidelium prejudicium, valeret dubietas exoriri : scire te volumus quod, ἃ die 26 proximo preteriti mensis matt, 11 indhctionis (1290) epud Aquis, sigillum magnum majestatis nostre in quo est adeptus titulus Prncipatus Achaye, mutavimus, eo quod principatum ipsum in alium {Florent de Hainaut) transtulimus , sicut nosti. Propter quod filiationi tue presentium tenore mandainus, quatenus hujusmodi mutationein cam inserta forma presentium in singulis provinciis regni nostri pre- A in fide nostra morantibus per justitiarios regionum facias publicari. Datum Parisiis, per Bartholomeuin de Capua , die 21 julii, im indicionis (1290). »
Et, en effet, à dater du mois de mars de l’année suivante, 1291, je trouve, dans les archives de Mons, des diplômes dans lesquels Florent prend le titre de prince de Morée. Un acte en francais, sur parchemin, du mois de mars 1291 ({. 22, pag. 333), atteste: que Ilues de Chastillon, comte de Blois, consent, qu’au cas où Florent de Hainaut, prince # Morée, viendrait à mourir, se femme Isabelle et les enfants qu'il Pourra en avoir seront autorisés à lui rendre hoiminage par procureur, jusqu’à ce qu’ils soient en état ou en âge de lui rendre hommage en Personne, Un acte du 1° avril 1299 (J. 23, pag. 333) atteste que Jean d'Avesnes consent également à ce que, au cas où Florent de Tainaut, Prince de Morée, viendrait à mourir, sa femme Isal:elle et les enfants qu'il pourrait avoir lui rendent hommage par procureur. Par un aufre acte de la même date, les trois frères de Florent , tous trois évêques, Bouchard , Guillaume et Gui, s'engagent, au cas où leur frère Florent, prince de Morée, viendrait à mourir, de ne pas profiter de la #iccession de leur frère aux dépens des enfants qu'il pourrait laisser. Le widimus de cette pièce se conserve encore aux archives de Mons avec les signatures des feudataires suivants :
quel que il fussent, ainxi que le prince devoit estre en tenus au roy et le roy au prince. Et entre les autres con— venances, si fu mis un chapitre yteulx : que se par aven— ture avenist chose, que la princée venist à hoir femelle, fust pucelle ou vefve, que elle ne se puest marier sans ἢ 4: congié et la voulenté dou roy ; et se par aventure le fasore sans le congié dou roy, que celle dame feust desherilée perpetuclement, et si hoir, de la princée d’Achaye (1).
tie mn de ee -.ὥ.. ....ὄ ----.«.ὄ ἡ ----Ψ:.-.. -----..-...
Enris, archevesque d’Athenes (le sceau est perdu);
Nicolas, archevesque d’Estives (id. ) ;
Gautier, evesque de Negrepont (id.);
Frére Jean de Neuf-Chastel, grand commandeur du Temple en Romanie (id.);
F'rere Jacques, gardien des Freres Mineurs;
Thomas, sire de la Sole (le sceau reste) ;
Boniface de Verone, sire de Carystos (id.) ;
Antoine li Flamans (id.).
On retrouvera plus tard les noms de presque tous ces feudataires dans le Livre de la Conqueste. Le dernier diplôme pendant la vie de Florentdt Hainaut, est un acte d'octobre 1296, par lequel Jean d’Avesnes (J. 30, pag. 336) déclare ne vouloir prendre aucun droit sur la terre de Ploich, appartenant à Florent de Hainaut. L’acte suivant, qui est de 1297» montre que déjà on savait la nouvelle de la mort de Florent de Hainaut, puisque Jean d’Avesnes déclare (J. 31, pag. 337) admettre Jean Saussel comme tuteur des héritiers de feu Florent de Hainaut.
(1) Cette condition est en effet textuellement rappelée dans l'act€ de 1301, par lequel Charles II prononce la déchéance d'Isabelle, pouf avoir manqué à cette clause en épousant Philippe de Savoie. (Reg- 1304 F., f. 24).
« Karolus secundus etc., universis presens privilegium inspecturis tam presentibus quain futuris. Officium patrie caritatis admonet ef ratio naturalis indicit ut liberorum commoda potestas patria studios promoveat et ipsorum argumenta solerti attencione perducantur. San, in concessione dudum facta (1290 ) per nos nobili mulieri Ysabelk, filie quondam magnifici viri Gullelmi, Achaye principis, tempore co#
Et quant ces lettres furent faictes et leues magnifeste- ‘nl, Si comanda li rois et ordina que les espousailles et
οἷ matrimont inter eam et nobilem virum Florentium de Haynonia, litem, de dicto scilicet principatu Achaye, cum hominibus, terris, fris ac juribus et pertinentiis suis, tunc ad manus nostras rationax devoluto ( par la mort de son frère Louis-Philippe ), inter alia scialiter existit adjecta et a parte declarata conditio quod, si eundem wenttum eidem Ysabelle premori contigerit , ipsaque vellet alteri maπὶ, maritagium suum prius nobis aut heredibus nostris significare eret et cum quo, ut inde haberet.a nobis aut nostris heredibus respones. Et hoc eidem observari debebat in persona tam filie ipsius Ysabelle am neptis, aut ex ea per descendentem lineam nasciture, si contigeret am filam vel neptem heredem dicti principatus existere : ut non nuet alicui, nisi prius inde conscientia nobis et dictis heredibus nostris ret, et inde nostrum haberet super matrimonio ipso responsum ; et si wrartum fieret par eamdem Ysabellam aut filiam , aut nepolem ex a per descendentem lineam , ut premittitur, nascituras, a jure, dicti incipatus caderent per conventionem habitam ipso jure.
. Deinde autem secutum est quod, mortuo dicto Florentio, viro 0, eadem Ysabella, veniens contra formam et tenorem conventioim hujusmodi, Philippo de Sabaudia militi nupsit, et eidem 80, out placuit, matrimonialiter copulavit, non solum nichil inde matati nostre significans , prout ex vigore premisse conventionis erat stricia, quin immo nobis inhibentibus id expresse. Cum ergo eadem abella, ex prefate conditionis adjecto, a jure dicti principatus exci- Me rationabiliter dignoscatur, et per consequens principatus ipse ad manus nostras, ex causa eadem , legitime devolutus : nos, prin- Atum ipsum cum hominibus, castris, terris, villis, honoribus, feu- , possessionibus, juribus , justitiis, rationibus et pertinentiis omni- 4 ad eumdem principatum spectantibus, cum quidem prestationem idalis servicii nobis pro ipso principatu debitam, fidelitatis quoque bomagii concedimus hactenus Philippo, nato nostro carissimo, incipi Tarentino, ac suis heredibus utriusque sexus ex suo corpore Atime descendentibus, natis jam et in antea nascituris, in perpeum damus, donamus, tradimus, et ex causa donationis proprii mo- ;instinctu de novo concedimus, de patrie caritatis affectu, libera-
litate mera, gratia speciali, transferentes et coricedentes in eum die tosque hgredes suos omne jus et rationem realem et personnalem utile et directam, quod et quas nobis seu curie nostre in principatt ipso, ex premissa causa vel alia rationabili, competere dignoscentus Principe ipso in rem suam procuratorem faciente et investiente Ja hannem Pipinum de Barulo, militem, magne curie nostre imagistrux racionalem, recipientem nomine ipsius principis nunc absentis et he reduin suorum, investimus per nostrum annulun de eodemn, ita qui dem quod, postquain idem princeps vel dicti heredes ipsius possessic nem adepti fucrint ejusdem principatus Achaye temporalem, ip: principatum eumdem cum omnibus terris, castris, villis, honoribus feudis, juribus, justitiis ac pertinentiis omnibus supra dictis, nob et nostris in regno Sicilie heredibus et successoribus tenere debean nullumque alium pretcr nos et heredes et successores nostros superis rem ac dominum exinde recognoscant, et servire immediate nobis ἃ eisdem nostris heredibus et successoribus teneantur , de illo scilict servicio quod prestare dicta Ysabella, secundum predicte concessio® formam, nobis et ejusdem nostris heredibus et successoribus tenebatu: quod servicium idem princeps, post prefatam concessionem nostrais postquain ad presentiam vencrit, pro se dictisque suis heredibus nob et cisdem nostris heredibus et successoribus facere obtulit et promis Non obstante donatione presente, prestationem ejusdem feudalis ses vicii nobis et heredibus nostris pro principatu ipso debiti conferimt eidem principi , ut prefertur , per aliud scilicet privilegium nostrus datum Aquile, anno Domnini 1294, die augusti, 7 indictionis (il s'ag de la donation du domaine direct de la principauté d’Achaye fait ps Charles II à son fils Philippe, avant cette seconde donation qu'il lt fait du domaine utile).
» In cujus rei testimonium et prefati principis et heredum suomi cautelam, presens privilegium exinde fieri et pendente sigillo cere majestatis nostre jussimus cominuniri, alio consimili sub aurea bull inajestatis ejusdem impressa typario dato sibi exinde ad cautelam. Datum Calvi, anno Domini 1301 , die 6 februarii, 14 indictionis, nr gnorum nostrorum anno 17 ; presentibus : venerabili in Christo pat Petro , episcopo , regni Sicilie cancellario: et viro nobili Lodoyco ὁ Sabaudia, consanguineo, et predicto Johanni Pipino de Barulo, mil tibus , dilectis consiliariis , familiaribus et fidelibus nostris. » Datum vero Averse per manus Bartholomei de Capua , militis, logotheti prothonotarii, regnorum nostrortu anno 20. »
La Chron. métr. ajoute ici ce qui est contiriné pour l'acte que |
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les noces 58 feissent. Et si tost come il furent espousé (4), li rois revesti madame Ysabeau de la princée, come droithoir, et après reŸesti mbtiseignof Florant conie son avoué (2). Et puis que la feste des tictés fu faite et que li printes Florant ol ordiné toutes ses besoingnes que il avoit à faire ateC le roy Charle son lige seignot, si ordina pour venitf en 18 Morée ; et manda ἃ Brandis pour naviles; puis prist con gié dou roy et de la roitle δὲ de tous les autrés nobles bornes qui là estvient. Et la princesse auxi si vint à Brähἐγβ 5. εἴ trova tous ses vdissiaux appareilliés, galies et tärides pour les chevaux. Si ot de sa propre maisnie plus dé ceñt homes de cheval; et inena auxi trois cens arbalestiets (3). Et quant il furent entrés dedens les vaissiaux, si nagicrent lanè que il vitidreht à Clétence:
Et quant il furent arrivé au port, si troverent que mes-
viens de citer: que c’est en vertu de ce chapitre des conventions faites ae Isabelle lors de son mariage avec Florent de Hainaut, qu’elle fut déclarée déshéritée de la principauté, pour avoir épousé Philippe de Savoie, à l’époque du pardon ou jubilé de Rome en 1300. Μετὰ ταῦτά ἀχληρήσασιν τὴν πριγχιπήσσα Ζαμπέαν, Au Ὑὰ ἐὔλογλθηχε τὸν Φίλιππον ντὲ Σαδόη, Ὅταν ἀπτηλθὲν εἷς τὸ παρτοῦν ἐτότε γὰρ τῆς Ῥώμης. € n) La Chron. inétrique dit qu'ils furent mariés par l'archevêque Naples.
C2) Kat ἐρεδέστησεν ὃ ῥίγας Ἐχείνην τὴν ντάμα Zaurekv ἀπὸ τὸ πριγχιπάτο Ὥς χληρονόμος φυσιχός. Καὶ ἐνταῦθα πάλαι ἀπὸ αὖτον Κράζει τὸν μισὺρ Φλορᾶν, καὶ ἐρεδέστησό τοῦ Ὥς ἀβουέρην, τὸν εἶπεν δμροίως καὶ χληῤονόμον, Πρίγκλι πὰ τὸν ἐθρόνιάδε νὰ λέγεται À yatac.
sire Nicole de Saint Omer li baux estoit à Andreville. E£ si tost come il sot la venue dou prince et de la princesse, si vint à eaux. Si lui fist li princes grant feste. Lors ordinæ et fist li princes aporter les lettres : coment li rois man— doit à son bail coment 1] avoit donée la princée de Achye au prince Florant et à madame Ysabeau sa feme, et lu 5 mandoit et comandoit de lui obéir et recomander lui les chastiaux et le pays. Et quant li baux vit les comandemens dou roy, si l’enclina à grant reverence; ct puis mandæ par tout le pays : coment li prince Florans estoit arrivés a Clarence, et que 1] venissent pour veoir les lettres dou roy - Lors vindrent loute maniere de gent de la princée. Et quant il furent venus à Clarence, si ala li princes au moustier de Saint Françoys (1). Et quant il furent assis, si baiïlla 11
Les Frères Mineurs de l’ordre de Saint-François. Ils étaient vents s'établir en Grèce sous Benoit d’Arezzo, ancien provincial de la Marche d’Ancône ( Wadding, t. 1, p. 202 ). Dans le congrès général de l'ordre des Frères Mineurs, qui fut tenu à Narbonne par saint Bonaventure ex2 1260, on avait réglé le nombre des provinces de l’ordre. La 30° pro vince , appelée Provincia Romanie, eut trois custodies : Négrepont 5 Thèbes et Clarentza (Wadding, t. 1, p. 206). En 1314, la province d€ Romanie, qui est la 16", avait six custodies (id., t. 1, pag. 154) αὶ 5 Pan 1399 (t. 1v, p. 350) on ne trouve plus que trois custodies ; ι" (8 « Négrepont , avec des couvents ἃ Négrepont , Candie, La Canée ; » du « Thèbes, avec des couvents à Thèbes , Athènes, Corinthe; 3° de CI" rentza, avec des couvents à Clarentza, Coron, Patras, Andravida, Zantæ Céfalonie, Saxaro (?); plus trois vicairies (t. 1v, p. 39): 1° celle de Cor" stantinople, avec des couvents à Constantinople, Pera, Thessalonique Phocée (Foggia Nuova), Mitylène ; 2° celle de Trébizonde, avec des Οὐ 7 vents à Trébizonde, Simiso, Sinope ; 3° celle de Cavricio , avec de couvents à Cavricio , Alzaron , Fifliz et Anchiale,
princes les lettres du roy (1) à l'archevesque de Patras, qui Benoit avoit à nom. Et li archevesques les fist lire à un chanoine. Et quant les lettres furent leues magnifestament, si deviserent la teneur en vulgar (2), pour ce que ceseun l’entendist : coment li rois, regardant la bonté dou noble home, monseignor Florant de Haynaut, lui avoit donée pour léale espeuse.-madame Ysabeau, la fille jadis dou bon prince Guillerme; et leur donoit en heritaige la princée de Achaçe; pour quoy mandoit et comandoit à lous les prelas (3), barons, chevaliers, bourgois et toute université dou pays, tant Latins come Grex, que il deussent recevoir pour leur lige seignor le prince Florant de Haymaut, et lui deussent faire homage et ligie (4), sauve la falté du roy que il reservoit à 50γ (5).
Si lui enclinerent, et lui firent cescun son homage, selon que il estoient tenu. Et puis que li princes ot receu ses homages et les seremens du peuple, par le conseil de Monseignor Nicole de Saint Omer et des autres prodomes, si comença à ordiner et changier ses officiaux (6). Et quant il ot receu les chastiaux, si les trova desgarnis de vitaille et de armeures. Si les fist garnir de present de tout ce que Mestier leur faisoit. Et aprés si chanja tous les sergans
(1) La commission, χυμισυύν, suivant le ins. de Paris. (2) En langue grecque vulgaire et en langue francaise. (3) Ὅλων τῶν Μωρχΐτων, Τῶν ἀςγαρέων χαὶ Sauna un, χαξα) αρίωνν χαὶ συργέντων, Τῶν βου:τηδέων χαὶ ἁπάντων, LL TE χα μετα.
(3) Σωϊομένου τοῦ Gauss, Τὴν πύστιν vas χαὶ τὴν ληζιὰν ὁπτῷ pin τοῦ reve. (6) Τὰ égaux ὅλα ἄλλαξε.
298 LÈ LIVRE DE LA CONQUESTÉ. 1990] des chastidüx (1) et y imist de ceaux qué il porta. Si trova le pays en mtioult gratit fiovieté, tbht gästé et etillié parle matvais goüverdérietit des officiaux qui soufftitéhil =
faire graris tors à la povte Bent, especidimëtit aux homè== de la court. Sur ce si ot li ptiilces coriseil avet ses bäibns νν
en quel maniere il porroit remètire son pays en bon point ς
pour quoy il et sa geht puissent vivre δ! pays. Et quam €
il ot eu le conseil de ses Liarons (2), si s’acbtdererit Qu e il leissast de guerroier, car par les guerrëés il consuinersé tout le pays doù monde, et qué il feist pais et bones tre— tes avec l'empereur de Constantinople. Lors otdina ses messages et les envoia du chapitaine de l’emperecr quê adonc estoit au pays de la Morée, senefiafit lui : corlieil il estoit venus prince de [ἃ Morét, dé tânt tome ἢ] afper— tenoit au roy Charles(3), et coment il dvoit trüvé le βάγεων en grant povreté et eh grant exsill pout les guertes qÜss. ont esté entre le roÿ et l’ernpereüt ; et que, 88 il plaisi ΒΗ à l’enipereor ; il s’acorderoit voulentlers à ce que il fis—
Καὶ τοὺς συργένταις τῶν χαστρῶν, καὶ ἔλαθεν ἐδικούς του. La Chron. grecque ajoute les désignations des autres dignités dos ἢ
les titulaires furent changés.
Καὶ προδουέρην τῶν χαστρῶν, καὶ ὅλαις ταῖς ἐξουσίαις. (2) Et en particulier:
Ὡσαύτως τοῦ μισὺρ Τζεφρὲ ἐκείνου ντὲ Toupvar,
sent bone pais entre eaux, par iel matiiere que leur gent peassént alér et venir et vivre à μα δ.
Et quant le chapitäine des Gtex ot retët tes hotelles doi prince, si lui sembla bon; et ἰοά moult 16 prince poux r sage seignor et bon goutetnetr, quant il serchoit dé mettre pais en son pays. Lors fist ceste responsë : car $d cha pitaierie et son oflice ne dévoit durer plus que ὑπ an, car J'empereor ne laissoit nul de ses chapitairiëés passer l'armée que il ne les changast; et se il vouloïit faire li pais de tant de temps come il seroit en l'office, il la feroit si fort et si bone cotne il le saroit deviser; maïs se il la vouloit faire de plus de temps; il la corivendroit faire avec l'empereor.
Et quant li princés ot la response du Ehäpitaitie de l'enpetéor, si οἱ soh cohseil; ét puis réspondy au chapitaitie ainixi: car (4) puis qüe il n’avoit pobir de fairé plus lofgue pais que à son tettips, il le requérbit que if le feist sa: toif ἃ l’enferbori poür quoy il puest voir sa toulénté; Car la voülenté dou prifice estoit de fäiré une boôtie fais quil fust ἃ tout teinps, ou au inairis ἃ la vie de l'empéreut et dou prince.
Et quant le chapitaine ot ceste response dou prince, si lui plot dséés. Si eïtoia 16 chapitäine, pät le Coriseil des arcondes grex, ses inessages à l’empereur, senéliänt lui la Pais que li princes Florans requeroit à faire, ainxi longue € ainxi bone, pour quoy la gent de leur pays peussent aler et venir et vivre en pais ct en repos. Et quant l'em- Pereor sot cesie responsé; si lui plot moult, pour quoy Que cellui ternps l’empereor avoit moult grant guerre au
Levant avec les Turs qui le guerroioient moult asprement et lui tolloient ses chastiaux et son pays, et auxf avoit guerre avec le despot de l’Arte et à l’empereur de Jaguora(1)- Lors ordina l'empereur un gentil home que on appelloi&. Fyleantropyno (2); et lui dona tout son pooir pour faire læm pais avec le prince Florant, si bone et si ferme come = prince le sauroit deviser. Et quant Fyloantropino fu venus en la Morée et ot parlé avec le chapitaine, si envoia se messages au prince Florant, senefiant lui : coment il estoi 88. venus de part l’empereor son seignor, pour ordiner et con — fermer et adrechier la pais qui estoit parlée entre lui α € l'empereur son seignor, ainxi bone et ainxi forte come | == pourra deviser.
Et quant li princes ot receu ces novelles, si en fu trop joians. Lors envoia deux chevaliers à cellui Phyloanthro— pyno, li quel lui portoient l’asseurance le prince; et l'amenerent à Andreville où li princes estoit. Et quant 11 furent ensemble, si parlerent et ordinerent et affermerent la pais, ainxi bone come il la seurent deviser. Et mirent par escript toutes leurs convenances par chapistres (3). Et puis
(1) Les empereurs seljoucides d’Angora, Amasia, Sivas, etc. (2) ‘Oxanotov μέγαν ἄνθρωπον ἐχεῖ τοῦ παλατίου, Φιλανθρωπινὸν τὸν ἔλεγαν, x τοὺς δώδεχα ofxouç ἦτον.
Alexis Philanthropinos avait été créé protostrator par l’empereur Michel Paléologue (Pachyin., t. 1, p. 109). Il avait faiten 1264 une cours dans l’Archipel avec la flotte impériale qu’il commandait et sur laquelle étaient les Gasinules , nés d’un Français et d’une Grecque, qui fasaient sa principale force (id., p. 209). Ce fut le même qui, après avoir ensuite été dangereusement blessé (id., p. 333) dans un combat naval contre les Latins, fut élevé par l'empereur Michel à la dignité de grand duc, μεγάλου δούχος (id., p. 337).
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jurerent, cescuns par soy, de tenir et maintenir loyaulment et fermement, sans nul enging, leur pais. Et puis que la pass fu ainxi faite come vous oïés, si dist li princes à celui gentil home ainxi : « Chiers amis et freres, ne vous desplaise mie de ce que je vous diray. 1} est ainxi la verité , que, la pais que nous avons faicte ensemble, quant à Moy je n'ay nul soverain sur moy; mais vous avés seiÿnOr soverain, l’'empereour. Donc, puis que j'ay personelement juré gt fait ma lettre qui parole de moy, et séellée de mon séel (1), si vous requier que j'aie la propre lettre de l'empereur, séellée de son séel, qui contiegne coment il jure (2) de tenir et maintenir fermement cesle pais, tout ain xi come je l’ay fait à lui à vostre presence. »
Lors ordina Fyloantropino et s’acorda à ce que li Princes lui dist. Et lui promist que il lui feroit avoir celle lettre de l'empereor. Si fu la chose ainxi ordinée : que li princes envoia deux gentils homes à l’empereur, en la C@mmpaignie de Fyloantropyno (3), en Constantinople. Et POricrent le serement de l’empereur, tel come il le vouldrent deviser.
(1) Καθῶς ἔχεις τὸ Ypaupa μου xal ἔνι βουλωμένον. (2) Καὶ ὃ βασιλέας Νὰ ὁμόσῃ γὰρ σωματιχῶς, χρυσόδουλον νὰ moon.
(3) La Chronique grecque nomme les gentilshommes français qui allèrent en ambassade à Constantinople en compagnie de Philanthro-
pinos; c'étaient Jean Chaudron et Geoffroi d’Aunoïi, seigneur d’Arcadia.
Et puis que li princes Florans ot ainxi ordinée la pais de son pays avec l’empereour, si comença à ordiner ses affaires à sa voulenté. Et avoit ainxi bone pais que son pays devint si gras et si plantureux de toutes choses que la gent ne sayoient la moitié de ce qu'il avoient (4). Mas li empereur, puis que il ot ainxi affermée celle pais, si mis & tout son enlendement de guerroier le despot de l’Arte, que an appelloit Quir Niccifore (9), par mer et par terre. E8 soudoia quarante gallies de Genevois (3); et mist de sza gent auxi sur ces gallies. Et il avoit dix ussiers qui por — toient [68 chevaux. Les quelles gallies vindrent par Cæ— phalonye, et entrerent par l'estroit de Saint Nicolas ἃ 81 goulfe de l’Arte(4). Et par terre si manda quatorze mill €
La Chron. grecque ajoute ici :
« L'empereur leur fit l'accueil le plus gracieux et fut très-chammé de cette trève et de cette paix qu ἯΙ avait avec le prince de Moré, À cause des grandes dépenses que leur occasionnaient les troupes qu sl était obligé d'envoyer en Morée pour combattre les Français. Il donrs2 ordre qu’on rédigeàt par écrit les conventions de cette trève, qu'il γα" rantit par des serments et par son chrysobulle. Lui-même prêta se = ment, en personne, en présence des chevaliers du prince, et leur rer 5. le chrysobulle. Ceux-ci le prirent, et retournèrent en Morée. Là, ils Be nontrèrent au prince, qui en fut charmé à son tour. »
(1) ᾿Επλούτηναν οἱ ἅπαντες Dpayyor τε καὶ “Ρωμαῖοι.
(5) Τὸν χὺρ Νικηφόρον. Michel Comnène, père de Nicéphore et «αἰ. ἢ bâtard Jean , était mort depuis peu de temps, et Nicéphore lui av =! succédé dans le despotat d’Arta, tandis que Jean, son frère bâtard; avait eu les terres de Thessalie.
(3) La Chron. de Morée dit soixante vaisseaux génois:
Κάτεργα ἑξῆντα époyeucev, τὰ ἦσαν τῶν Γενουῤίσων.
(4) Καὶ ἐδιόρθωσε νὰ πλεύσουσιν νὰ ἔλθουσιν τῆς θαλάσσης, Ex τὰ νερὰ γὰρ τοῦ Μωραίως, νὰ σέῤουν εἰς τὸν χόρφον ᾿Απέσω εἰς τὸ Ξξερόμερον, ἐκεῖ πλησίον τῆς Ἄρτας.
3es, de cheval ct bien trente mille à pic. La quelle £ yindrent tout droit au noble chastel de la Japine (4) ’assiegerent par devant, à l'entrée; car autre siege ne porent mettre, pour ce que le chastel est avironés ne aigue douce (2), de si grant estanc que on pe le + aprochier de nulle part (3). Si vous lairons à parler "empereur, et vous dirons dou despot de l’Arte, coment ist et deffendy son pays, quant il spt que l'empereur Constantinople faisoit l’armée pour aler sur lui. juant le despot vit que l’empereur le guerroioit ainxi tqutes pars, par mer et pgr terre, si of spn conseil avec barons, coment et par quel made il parrait deffendre . pays contre l’empereur. Lors lui conseillerent Ji plus es de son pays : que il se deust acorder avec le prince rant, le seignor de la Morée et ses prochains voisins, ἢ! avoit bone chevalerie et grant pooir de gent d’ars; et se le prince venoit en persone atout son effort jr lui secorre , legierement se porroit deffendre contre | mpereur. Lors envoia quatre gentils homes, les plus es de son pays; et les envoia au prince en la Morée; leur dona tout son pooir de faire tel acort come il por-
1) Καὶ ἤλθασιν τῆς Ῥωμανιὰς, καὶ ἀπέχει ἐχ τὴν Βλαχίαν, Καὶ ἐσώσαν εἰς τὰ Γιάνινα, εἰς τὸ Λαμπρὸν τὸ κάστρον. 2) Il se trouve au milieu du lac Ozeros.
Τὸ χάστρον ἕνι ἀφηρὸν, ἀπέσω εἰς λύμνην στέχει Ἐν ᾧ ἕν᾽ Μέγας ὁ Ὁζερὸς τοῦ γύρωθεν τοῦ χάστρου. 3) La Chron. métr. ajoute:
Mi τὸ γιοφύριν ἐμπαίνουσιν of ἐχεῖσε κατοιχοῦντες. Μὲ τὰ σανδάλια ἐμπάζασιν τοῦ κάστρου τὴν σωταρχίαν. Τὸν χόσμον ὅλον οὐ ψηφᾷ τὸ χάστρον τῶν Γιανίνων Νὰ τὸ βλάψουν μὲ πόλεμον, μόνη νὰ ἔχῃ σωταργίαν.
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roient avec le prince, seulement que il le vousist aler secorre à son grant besoing. Si passerent cil gentil home le σου δ de Nepant, et vindrent à Andreville où 1] troverent le prince qui tenoit un parlement avec ses barons et le comun de sa gent. Et quant il vindrent par devant le prince, si le saluerent de part le despot leur seignor , et lui presenterent les lettres que le despot lui envoioit, les quelles estoient de créance. Et quant le prince les οἱ leues et en-
tendues , si respondy aux messages : car (4) il regracioit
moult le despot de la bone amour que il lui monstroit;
et que, de ce que il lui requeroit, il auroit son conseil εἰ
puis leur responderoïit.
Lors appella li princes ses barons dedens le moustier de Saincte Sophie, et leur demanda conseil sur la requeste dou despot. Si fu moult debatu, pour ce que aucun looient l’alée dou prince pour secorre le despot, et li autre ke destourboient. Mais à la fin s’acorderent tout à une vou- , Icnté : que l’alée dou prince seroit bone par pluiseurs raisons , Cspecialment pour ce que le despot estoit oncle de sa feme (2), et après son prochain voisin, et avoit assés bone occasion de lui aidier à son grant besoing. Εἰ quant li consaux fu fenis, si appellerent les messages du despot el leur respondirent : coment li princes s’acordoil d’aler 50" corre le despot, par tel pat, que le despot lui envorl son fis Thomas (3), pour lui tenir en ostage, et que li pri
tee . -...-.-....Ἐ.Ἐ..
(1) Que.
(2) Isabelle de Ville-Hardoin était fille de Guillaume de Ville-Hardoin et d’Anue Comnènc, fille de Michel despote d’Arta , et sœur de Nicéphore.
"5 yroit personelement atout quatre cens homes de cheεἶ, αἰδηΐ ses gaiges lui et toute sa gent, cescuns selon sa ndicion. Et quant li messages dou despot oyrent celle sponse, si en furent moult lies; et consentirent à la “ulenté dou prince. Et après celle response, li message u despot se partirent de Andreville de present,et errent tant par mer et par terre que il vindrent au noble astel de l’Arte où li despos les attandoit à grant desince. Et quant il furent là venu, si dirent au despot la sponse du prince Florant. Et quant li despot les oy, si ot grant joye, pour ce car 11 avoit grant doute que li ince ne lui escondist. Adonc ordina son fils Thomas, avec ne compaignie et ce que mestiers lui faisoit, et l'envoia | prince Florant en la Morée; et lui manda la paye de lätre moys pour lui et pour sa compaignie. Et quant tomas fu venus en la Morée, le prince le recuilly moult blement, et puis le manda à Cler-Mont (1) en bone comignie et en cortoise garde. Si vous lairons à parler du ince Florant, et vous dirons dou conte Richart de Cephanye, coment il s’acorda à cellui temps avec le despot et | ala aidier à sa guerre que il avoit avec l’empereur de astantinople.
lcellui temps que nous vous contons, que l'empereur
ἘΞ Francais se rappelaient ce qui Jeur était arrivé en 1259 lorsque hel, père de Nicéphore, les avait en quelque sorte livrés aux Grecs Pélagonie. Nicéphore avait un seul fils, Thomas, meutionné ici, ct x filles : l'une Marie , qui fut donnée aussi en otage au comte de halonie, Richard, lequel trouva le moyen de lui faire épouser son Jean, ainsi qu’on le verra plus tard, et l’autre fthamar, qui épousa lippe de Tarente.
at0it si chautle guerre au despot de l'Arte, li despos, pour
deffendre son pays, et tout ainxi come Îl s’acorda au prince,
s’acorda il au conte Richart de Cephalonie (4); et lum dona sa fille aisnéc en ostage. Et ala li contes en l’aide dm despot atout cent homes de cheval. Mais li contes si lis δ un beau jeu au despot ; car, puis que li despos ot acheræe sa guerte et li contes fu revenus en Cephalonie, si sot lam 8 faire que la fille du déspot, que il tenoit en ostage, si ἰ 58 prist pour moullier messire Jehan de Cephalonie, ses aisnés fils, qui puis fu conte de Cephalonye (2) apres la mort de son pere. Dé laquelle chose esmut uns gran contens eñtre le despot et li contes Richart. Mais li contes sot tant faire vers le despot qu’il s’acorderent bien em— semble, par tel maniere que li contes li envoia son fils et sa fille, la dame dou conte Jehan, jusques adonc que Bs contes Richart fu ocis à Clarence par un sien chevalier” que on appelloit messire Lion. Et lors vint messire Jehan de Cephalonie, qui adonc demouroit à l’Arte en la guber— nacion dou despot, à Clarence; et reçut la conté de Cephalonie. Et ce fu au temps dou très vaillant prince, momseignor Philippes de Savoye, qui princes estoit en la Morée 9 à mil trois cens un an (3). Si vous lairons à parler dott conte de Cephalonie, el retournerons à parler dou prince
Voyez , pour ce qui concerne les comtes de Céphalonie, leur gén=# logie dans le tome u.
(2) Voyez le diplôme qui le concerne à l’article des comtes de ( # phalonic, 1. n.
(3) Les faits de cette digression qui ne se trouvent pas das- H Chronique grecque, seront développés plus tard en leur lieu.
Florant, coment il passa à la despotée et coment il csploita à celle guerre.
Il advint chose que, ainxi que vous avés οὐ, que li princes Florant s’acorda avec le despot de l’Arte; car de present que il ot envoié Thomas, le fils dou despot, à Cler-Moni, si se parti de Andreville ou toute sa gent que il atoit menée avec lui. Si erra tant que il vint à l’Arte (4) où 1] trova le despot qui l’attendoit. Et quant le despot vit lk conte et le prince (2), si en fu si lies com s’il eust faignié tout le monde; especialement pour ce que 1] vindrent si noblement acompaignié. Lors ordina et herberja le prince et puis le conte aval en la ville, et le despot au chastel. Et puis fist herbergier le noble baron, monæignor Nicole de Saint Omer, le grant marescal de la brincée ; et toutes les autres après. Si reposerent cellui “ir à grant joye. Et lendemain si vint li despos ou tous #s barons à l'ostel dou prince, où il trova le conte et le mareschal et tout leur barnage (3) qui estoient à conseil sus le fait de celle guerre. Et quant li despos les trova ainxi &sa mblés, si lui plot moult. Et puis que il furent assis, ä Comença li despos à parler et dire: coment il regracioit
Ca) Εἰθούτως γὰρ ἐπέρασεν καὶ ὁ πρίγκιπας Μωρέως ᾿Ἀπὸ τὴν Πάτραν σὲ λαλῶ, χαὶ ἐδιέδη εἰς τὴν Ἄρταν. (1 Chronique de Morée dit qu'il alla à la rencontre du prince JsScqu’à Lesiana :
Ἐξέδν εἰς ἀπαντήν tou Es τὰ Αεσιανὰ ἀπαντήθησαν.
(3) Καὶ ὕόρε τον, καὶ ἐχάθετον μὲ τὸν xévrov Ῥιτζάρδον, Καὶ μὲ τὸν πρωτοστράτορα , ἐχείνον ντὲ Σαιντόμερ, Ὁμοίως μὲ τοὺς φλαμουριαριοὺς, xat οἱ χαθαλάροι ὅλοι.
moult le prince et puis le conte, et après tous les autres,
de leur compaignie et de la grant amour que il avoient= monsiré vers lui, quant il estoient venus pour lui secourr==— et aidier à sa guerre maintenir ; et de ce les prioit et reque— roit, tant come il plus pooit, que il deussent avoir cons 1 ensemble et prendre cele voye, pour quoy si noble homme come il estoient eussent honeur et pris de celle guerre : « Car se Dieu vous done la grace que nous aions la victore=, que l’onour sera plus vostre que moye, pour ce que hre==nomée sera par Lout, que par vostre sens et vostre chevaler! «48 aray achevée celle guerre ; car on scet bien que vous este 35 la plus vaillant gent et la meiïllor de toute Romanie. »
Et quant li despos ot finée sa raison, si respondy B4 princes et dist δἰ ηχὶ : « Beaux oncles, cent mille mercis does los et du pris que vous donés à ces gentils homes qui sors # en ma compaignie. De quoy je vous respons pour moY et pour aux tous : car 1! est voirs que à vostre requeste ef vos gaiges somes çà venus. Mais ne cuidiés mie que paf convoitise de vos gaiges soions çà venus; mais pour la pa— ranté, endroit de moy, sui cy venus, et pour amour, et pour la bone visinance qui est et qui doit estre entre vous et nous, pour aidier et secourre et deffendre vostre pays contre vosire anemis, car à tel besoing voit on ses amis et ses bons voisins. Et après, somes venu, pour c€ que tout chevalier et bon home d’armes sont tenu et doi — vent par de ce cerchier et aler là où les guerres sont » pour esprover la bonté et la valeur de leurs persones. DE quoy soiés certain que, se ceste bone gent eussent eu 1€ pooir de estre venu à leurs despans en vostre service, ἢ l'eussent plus voulentiers fait que de prandre vos gaiges 3 mais 1] sont venu, come gentil home que il sont et vostre amy, à vostre honeur et service. Si vous promet sur mi
foy, pour moy et eaux tous, de vous aidier de tout nostre pooir, et de non partir de vous jusques à tant que la gent de l'empereur soient parti de vostre pays en aucune maniere, ou nous mourrons en la paine. »
Et quant li despot ΟΥ̓ le prince ainxi francement parler, si le mercia moult, et tout son barnage qui là estoient à cellui conseil en sa compaignie. Et après cellui parlement, si orent conseil coment ils devoient faire et ordiner leur guerre. Si s'acorderent lout de chevaucier tout l’ost vers le noble chastel de la Janina (1), pour faire lever la gent de l’empereur qui l’avoient assiegié. Lors firent crier le ban, de part le despot et le prince et le mareschal : que loute maniere de gent, de cheval et de pié, feussent appareillié pour sivir la baniere dou mareschal (2). Et lors frent ordiner les batailles, et deviserent coment cescune devoit chevaucier. Si ne vouldrent mie faire long sejour; Mais à lendemain, come le jour apparut, si sonerent les lromnpettes et buisines par tout lost; et esmurent toutes ls batailles l’une après l’autre ; et partirent de l’Arte ; ‘a drecherent leur voie vers le chastel de la Janine.
Et quant le grant-domestico, qui chapitaines estoit et hief sur tout l'ost de l'empereur, sot que li princes Floans estoit passés de la Morée à l’Arte, et li contes de Ceha lonie auxi, et li grant mareschal, ou tant de bone ét, à l’aide du despot, si fist appeller tous les barons Ÿ Les gentils homes de son ost et de sa compaignie. Si "rent leur conseil que il deveroient faire. Si s’acorde-
oo
rent: que il tenissent le siege au chastel forment, jusque à tant que il feussent plus certain de la venue du prise, car à grant vergoigne leur seroil reputé, se il partoient deu siege du chastel par paroles, sans avoir autre certainetée. Mais quant il sorent par verité, que li princes et li autre baron estoient venu à l’Arte et que il venoient tout droi & sur aux, si ne voudrent grantment conseillier; ains di — rent: que se li empereur meismes y estoit en persone, 8 À ne porroient durer contre celle gent. Si s’acorderentäce = qu’il leur seroit plus grant honeur de partir, devant qu Æ= le despot venist, que de lui attendre et puis fuir vilaine=ment, ou attendre la bataille et estre desconfis, et fur =” honteusement. |
Et qui demanderoit quel gent estoiént cil de l'empereur > je leur diroye que il estoient plus de quatorze mille hœæ — mes de cheval, entre Grex, Turs et Comains ot Alemans- — Mais auxi tost come il furent certain de la venue du princæ -:ᾧ si se deslogerent de present, le plus hastivement que 5 porent. Et se partirent de la Janine; et s’en aloyent pæ”” la Blaquie (1) adès, à leur pays de Romanie.
Et auxi tost come la gent à l’empereur se partirent de «Ὁ siege de la Janine, cil du chastel si manderent par kur=> messages la novelle au despot. Et quant le despot et Æ = princes sorent que la gent de l'empereur estoient par 5 dou siege et s’en aloyent fuiant, si se partirent de l'Artæ » et s’en aloient droit vers la Janine pour aux attaindræ- Et chevaucherent tant que il vindrent seoir à la Jaane- Et quant il furent là venu, li mareschal si fist herbergier
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Τὴν στράταν ὁποὺ ἡλῆχσιν ἀπεχεὶ Ex τὴν Βλαγίαν.
nosére gent aux Joges de la gent à l'empereur. Et puis que csaun fu logiés, si s’amassa tout le barnage au tref dau prance, pour prendre conseil. Si s’acorderent d’aler après la gent de l’empereur, et que, se 1l les vouloient atandre, il Se combateroient à eaux. Si jurent cellui soir là ; et lendeænain se partirent. Et aloyent adès sievant leurs anemis. Et ainxi come il aloïent après leurs anemis, le despot, par le conseill et la requeste dou prince et du noble mareschal, si ordina une legiere gent et bien montée (1); 6, les envoierent après pour attaindre le grant-domestico, et dire lui et requerre, de par eaux : qu'il les attandist en un lieu convenable pour combatre ensemble, car il n'estoit mie courtoisie ne honor à un si noble home come il estoit, de venir de si loingtain pays cerchant la guerre, et Partir aipxi sans combatre, puis que il trovoit gent à combatre à lui. Mais le grant-domestique et sa compaignie furent si cortoys, que il ne vouldrent attandre nostre gent par nulle occasion du monde (2); ains s'en aloyent ἰς plus hastiyement que il pooicnt traire de leurs chevax. Ë Qrent moult grant domage de leur gent qui estoient Wal monté, car il abaudonerent leurs chevaux qui estoient int, gt de leur harmois; et les troverent nostre gent qui les aloient ghassapt. Et nostre gent, qui de grant voulenté aloient après eaux, esperant que il les attainderoient A aucune manicre, si ne finerent d’aler après, le plus hasüivement que il porrent. Et quant il comencerent à entrer
(2) La Chron. grecque lui prête ici un court discours, pour s’excuser de ne pas obtempérer à la demande du prince, sur la désobéissance des Tures et Comans de son armée.
au pays 46 l’empereur, si corurent et essillerent durement le pays, et faisoient le pis que il pooient. Si gaaignerent moult de proie, et prinrent grant foison de prisons, car le païs estoit asseurés, à la fiance de cellui ost de l’empereur que il cuidoient que il fussent à la Janine; et pour ce furent il sourpris à leurs maisons. Mais cell course ne demoura que deux jours seulement, pour ce que une novelle vint hastivement au despot : coment sois— sante (4) gallies estoient venues au goulfe de l’Arte, et es — toient arrivées au port de Saint Nicolas le Tort, à la vielle cité de la Prevasse (2); et que leur gent estoient descendus en terre, et coroient et roboient les casaux et la contrée 9 et venoient tout droit à l’Arte (3).
Et quant li despos oy celle novelle, si en fu moult es— poventés et troublés, car 1l pensa incontinent que ce es — toient les gallics des Genevois, que l’empereur avoit far€ venir pour courre la despotée. Si demanda de present pour le prince, et on lui montra où il estoit. Si laissa 588 gent de la bataille, et ala erraument vers le prince, et lui conta ces novelles, et puis lui requist moult doucement que il lui plaisist de retourner hastive— ment pour secourre le chastel de la ville de l'Arte : «Car vraiement je doubte que il ne prengnent l’Arte se il ἰὰ ἃ donent assaut; et se je avoie perdue l’Arte, je seroie en doute de perdre le demorant de mon pays. » — « Sire oncle, dist li princes, sachiés que je ne laissay mon pay 5
(1) Ici la Chronique française fait monter le nombre des bâtiments génois à 60, conformément à la Chronique grecque. Κάτεργα ἑξήντα ἤλθασι, xal εἶναι τῶν Γενουθίσων. (3) ᾿Επέζευσαν εἰς τὴν Πρέθδεζαν.
Our venir à vostre pays, se non pour vous ΔΙ 16 et 86ourre contre vos anemis, de tout mon pooir. Et tant com 3 sui par de çà, ne vous chaut que comander, car je sui ppareilliés à vostre honour et service. » Lors le mercia le espos moult tendrement; et puis comanda le mareschal 8 soner la trompette par toutes les batailles. Si se mirent retourner le plus hastivement qu'il porrent à l’Arte (4).
Et à la primiere gite que il firent, si ordinerent trois atailles de leur gent à cheval, entour mil homes à cheval, | plus legiere gent que il eussent, pour secourre le chas- 1 de l’Arte, pour ce que il disoient : que li Genevois esent li meillor arbaletriers du monde, et se il assailloient > Chastel, par aventure il le porroïent bien prandre par la »rce de leurs arbalestres. Mais la chose ala tout autrement ue il ne le devisoient ; car, ainxi come li Genevois et li entils Grex (2) qui estoient dedens ces gallies prinrent port u goulfe de l’Arte, si geterent de leur gent en terre, et rinrent de la gent dou pays qui leur dirent : coment la ent de l’empereour, qui estoient venu par terre, avoient ssiegié le noble chastel de la Janine, et si tost come il rent la venue dou prince et dou conte Richart de Cephanie et des autres barons, si abandonerent le sicge, et se
Ca} Ici se termine le manuscrit de Paris :
Seulement, par une transposition du copiste, rectifiée par le ms. Copenhague, on trouve à la suite l'épisode de Geoffroi de Bruyères, ravé pendant Je baïlat de Nicolas de Saint-Omer, épisode qui est tabli à sa place par le ms. de Copenhague et le Livre de la Conqueste.
> ms. de Copenhague contient 105 vers de plus.
(2) Ὁ Ge λαὸς τοῦ βασιλέως ὅπου ἦσαν εἷς τὰ ξύλα, ἘἘχείσε εἰς τὰ κάτεργα μετὰ τοὺς Γενουθίσους.
partirent villainement, sans coup ferir ny attandre; et co: ment le prince et le despot les avoient chacié pour δῶ domagier, et avoient asses gaaignié de leurs chevaux et d leur harnois.
Et quant la gent des gallies oyrent ceste novelle, 5 orent leur conseil qu'il deveroient faire. Si dirent li plu sage : que, puis que celle gent de l'empereur, qui par ter estoient venu, li quel leur devoient aidier et acompai gnier pour domagier le despot et son pays, tout ainxi com l'empereur l’avoit ordiné et comandé à faire, s'estoier ainxi parti villainement dou pays au despot, «et 8 vouldrent attendre nostre compaignie ne nostre aide », que le despot estoit ainxi eflorcié de gent françoise, car ne feroient mie que sage d’abandoner leurs gallies et as assailir ne assiegier le chastel de l’Arte; pour ce qw se le despot les atirapoit loings de leurs gallies, à ce qu' n'avoient nulle ayde de gent à cheval, car il porroiet avoir domage et vergonde. De quoy donerent toute | coulpe à celle gent qui s’en estoient fuy ainxi villas ment (1). Non pour tant, pour ce que il savoient quel despot n'esloit mie là près, si geterent une grant gent 9 terre, qui corrurent le pays dou despot et pour prend forage; li quel furent jusques à la Vagenetie (2) et à contrée de l’Arte; et bouterent le feu par les casaux ;
(1) La Chronique de Morée ajoute : Et ils se hâtèrent de remetir bord les trébuchets et les échelles, qu'ils avaient déjà débarqués po fawre le siége du château d’Arta :
ras ne Rs \ “ (2) Τὰ μέρη τῆς βαγενετίας, τὰ ἤσαν ποὸς τὴς θαλάσσης.
prirent moult de villains, et grant proie de bestiame et d'autres choses , car la gent estoit asseurée, pour leur seignor le despot qui estoit alés chacier ses anemis. Mais ainxi tost come il sorent que le despot retournoil, si se recuillirent dedens leurs gallies (1); et dirent que il ne se partiroient dou pays se il ne véoient la force de la gent dos despol, et que à leur pooir il domageroient le despot ; son pays et ses chastiax qui estoient sur mer, anὧν 5 que il partissent de son pays.
Et li despos qui grant pansée avoit et grant doute que h gent des gallies ne lui feissent aucun domage , si ne fina de &hevaucier de jour et de nuit, jusques à tant qu’il venist à l’Arte. Mais ançoys qu'il fust venu, si vint la gent qu” Ε] avoit envoié deux jours devant pour secourre son Pays, li quel attaindirent une partie de la gent des gallies οἱ leur firent grant domage. Et quant le despot fu venus à l” Arte, et trova que la gent des galies n'avoient mie fait dennage ny à la ville ny au chastiau de l’Arte, si en fu moult assoulagiés et consolés; et dist au prince: que, puis qae li Genevois ne avoient esté à l’Arte, que, pour la CoOmarse que il avoient fait, qu’il ne lui en chaloit. Et Faaat il βοΐ que les gallies estoient ancore au port, si οἱ ἴσια conseil avec le prince et les autres barons, de ce qu'il "ualoient faire. Si s’acorderent d’aler au port où les galless estoient. Et lors firent soner la trompette dou mares- Paul et crier le ban : que toute maniere de gent deussent * Wir leurs banieres. Et à lendemain matin se partirent de l'A rte, et alerent Lot droit à Salagora (2) où ces gallies es-
(1) La Chron. grec. met ici leur délibération sous forme de discours. (3) Salagora, dans l’intérieur du golfe d’Arta, n’est pas désignée Par la Chronique grecque.
toient arrivées. Et quant la gent des gallies virent venir le despot et les batailles arrangies, si sonerent leur retraite et se retrasirent; et recuillirent dedens leurs gli tout cil qui estoient en terre ; et puis tirerent leurs an—— cres (1) et se retraisirent parfont en la mer.
Et quant le despot vit la rettraite que les gallies firent — si requist le prince qu’il lui deust conseillier que il d=—veroit faire. Et li princes, qui sages et prodoms estoit, =s respondy au despot : car le plus beau et le meillour si etoit, à son avis, de logier où les gallies pooient descerm dre, pour tenir leur frontiere que elles ne peussent pra dre forrage ne aigue. Lors fu fait ainxi, car 1] descends — rent de present et se logierent tout droit là où les gallies frontéoient. Et quant la gent des gallies virent que le despot avoit si belle gent, si se merveillerent dont il pot avoir si bele gent ne si bele chevalerie. Si leur dirent aucun qui le savoient : que c’estoit le prince de la Morée et le conte Richart de Cephalonie qui estoient venu pour lus aidier et secourre. Si orent leur conseil que il deveroien£ faire. Si dirent li plus sage: car grant deshoneur leur seroit, se il sc partoient ainxi chaitivement come se parts lost de l’empereur de la Janine; mais il seroit bon à faire aucun domage au despotée ançoys que il se partissent. E € li autre dirent : que puis que li despos estoit là venus, et leur tenoit la rive de la mer, que il ne pooient descendre en terre pour nul domage fere ne pour nul rafressement prendre, mais li plus beau estoit de partir le soir et de gelter gens à la contrée de Zeromera (2), cinquante homes
par galies, pour courre et exillier celle contrée et prendre refressement; car ce pooient il faire seurement, pour ce que li despot ne sa gent ne pooient passer par delà pour faire leur nesun (1) anuy.
Et ainxi come il le deviserent, si fu fait (2); car il giterent de leur gent qui corurent et ardirent fin à Saincte Maure. Et là si vindrent les gallies et recuillirent leur gens et le forrage que il prinrent; et puis firent voilles, et s’en alerent vers Choron pour aler en Constantinople.
Et li despos sot ceste course, et que les gallies estoient Parties. Si en fu auques dolans, et lies en partie : dolans Pour le domage que il lui avoient fait en son pays, et joyans Pour ce que si anemy estoient parti, et estoit delivré de lkur guerre. Lors comença de partir de la Prevesse (3) et der à l’Arte. Et puis que il i furent, si dona congié à toute & gent. Et puis que il apparut le jour, si fist une noble &nmonse; et semony le prince et le conte ; et tous les baons, chevaliers et autres gentils homes mengerent à son hostel à moult grant joie. Et après celle semonse, [1 prin- ŒS Florans, qui bien vit que li despos n’avoit plus guerre, si ne vot mie attandre que li despos lui donast congié;
“---- “- ee “π’ν.-.----“τὉ.Ψ.ὕ0ὕ...ὕ...ὕ.
C x) De l'italien nessuno, aucun.
C2) La Chronique de Morée ajoute qu'ils partirent pour Vonitza : ᾿Εσύχωσαν τὰ σίδερα χαὶ ἐπιάσαν τὰ χουπία, Σύντομα ἀπεσώσασιν εἰς τῆς Βονίτζας τὰ μέρη.
Avec ce vers se termine Je ms. de Copenhague, plus complet que ® ins. de Paris. Tout ce qui est donné à la suite par le Livre de la
nqueste est conplétement nouveau, LON 1.
ains lui demanda, et dist ainxi au despot : « Chier sire et
oncles, hui mais, par la grace de Dieu, si poés bien dire
que vous estes delivrés de la guerre que li empereour vous faisoit, et que vous avés l’oneur de la guerre, car vostre anemy sont parti de vostre pays honteusement. Donc, puis que vous avés achevée vostre guerre et menée ad fin 143 vostre honour, il n’est nul besoing que moy ne ma gem # demourons plus pardeça. Pour quoy vous veuille plair æ& que nous aions vostre congié. Et se chose avenoit, Ba quelle chose jà Dieux ne veuille! que vous eussiés mesiær de moy ne de ma gent, il ne fait mestier que de fair ἔ 45 moy assavoir par un petit message, car je vous promet 51 Κ΄ ma foy, que je vendray mieux acompaigniés que je ne vis à ceste fois. »
Sur ce le mercia moult le despos de sa bone promesse - Lors prist le prince congié, et se parti de l’Arte ou tout€ sa compaignie. Et vindrent tout droit au goulfe de Neœ— pant (1). Et passerent à Patras; et s'en vindrent à Clæa-— rence. Et quant il vint à Clarence, li princes si envoia des nobles chevaliers et des autres de sa compaignie au chastel de Cler-Mont (2), où Thomas, le fils dou despot, estost en ostage. Et le fist delivrer. Et puis le manda, moult roblement acompaignié, jusques à l’Arte où le despot estozt. Et quant le despot vit venir son fil ainxi noblement acompaignié, si mercia moult le prince, et dist : que vraiement il avoit fait come nobles homs.
(1) Lépante.
(2) Les Grecs l’appellent Chlomoutzi, ou Castro-Tornese.
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Mais Εἰ contes Richart de Cephalonie ne lui fist mie äinxi; car il ne vol mie envoier au despot sa fille (1) que iltenoit en ostage, ainxi come le prince le fist; ançois sot Δ faire vers la fille dou despot, car elle consenti et s’acorda de prendre monseignor Jehan, le fil aisné dou conte,
pousr son mari et loyal espeux. Si fist venir le presbtre et ks espousa (2). Et puis que il ot ainxi fait, si ordina deux freres meneurs qui bien savoient la langue grejoise, car ilestoient nourri à Galathas, et les envoia au despot, senefait lui: coment, à la grant fiance que il avoit à lui pour avoir le seignor et parant, pour ce meisme que il πὸ pooit bonement trover où marier son fils convenablement AU pays de Romanie; de quoy il lui promettoit en bone y que, pour amende de ce que il le avoit fait sans le #æu du despot, que de ΟΥ̓ en avant il seroit en persone, de tout son pooir, en lous 868 besoins et services, pour deffendre son pays et son honneur, tout ainxi come il le au roit ordiner et deviser et comander. Et quant li despos #0€ ceste novelle, si en fut moult esmeus en grant ire; οἱ" Vulentiers eust amendée la chose se il eust peu; mais PO tar ce que li contes avoit sa terre en ysles, et que il n'a- 2€ le pooir de lui guerroier, et que.il ne le pooit amen-
———— mt
C2) Marie, fille aînée de Nicéphore Comnène.
C2) Un diplôme du 2, avril 1304, par lequel Jehan, comte palatin Céphalonie et de Jachinte (Zante), confirme à Clarentza, devant Phi lippe de Savoie et sa femme la princesse Isabelle, le don fait à sa ®tnme Marie Comnène de la moitié de son héritage, conformément à l'accord de mariage stipulé par les deux pères, le comte Richard, “On père, et le despote Nicéphore, père de Marie, prouve l'exactilude de tous ces faits (voyez ce diplôme, t. n, comtes de Céphalonie).
der à son honeur, si lui convint faire semblant que la chose lui agréoit. Si fist appeller les messages dou conte et leur fist cortoise response, disant leur : que la chose jui agréoit, et que il tenoit à bien fait ce que li contes avoit fait; et puis que li fils dou conte ot espousé sa fille par tele maniere, il requeroit le conte que il lui deust envoiex son fil avec sa feme ; car, puis que Diex les avoit ensemble conjoings, 1] les vouloit avoir devers soy. Et quant li contes ΟΥ̓ ceste response, aiïant son conseil, si lui sembla pour le miex. Si lui envoia monseignor Jehan son fils et sa feme » la fille dou despot. Et quant le despot vit monseignor Jehan de Cephalonie son gendre, ad ce meisme que ilestoit un des beaux chevaliers de Romanie, de corsage et de visage, bien parlans et bien sachans, si le rechupt cortoisement, et le tint depuis avec ΒΟΥ jusques à la mort dou conte Richard. Si rechupt la conté de Cephalonie aprés la mort de son pere.
Et quant le despot vit que sa fille estoit mariée si bas , -la quelle il entendoit de marier haultement en aucun roy» pour quoy il puest avoir aide et favour pour deffendre et maintenir son pays contre ses anemis, si en fu grant division avec la despine sa feme et les plus sages barons de son conseil. Donc, pour ce que il avoit unc autre fille, moult belle demoiselle, que on appelloit Quira Thamari, si lui fu doné de conseil de marier la à un des fils dou roy Charle, pour quoy il puest avoir secours, se l’empereur de Constantinople ou autres le vousist guerroier. Et puis qu€ il fu à ce acordés par son conseil, si ordina ses messages et les envoia au roy Charle. Et quant li rois ot receu et entendu les lettres dou despot, coment et par quel manicre li despos se voloit apparanter avec lui, si ot ainxi son conseil ; et s’acorda à ce que incssire Philippes son fils,
le prince de Tharante, deust espouser la fille dou despot (1),
(1) Les registres des archives de Naples contiennent un rescrit de Philippe de Tarente lui-même, qui donne la date exacte de ce mariage Philippe envoie, le 12 juillet 1294, Roger, archevèquedeSaint-Severino, et Berard de Saint-Georges auprès du despote Nicéphore et de la despine Anne-Ducas Comnène Paléologine, seconde femme de Nicéphore, Pour conclure son mariage avec leur fille Ithamar , mariage au sujet duquel des propositions avaient été faites à son père par les envoyés du despote.
« In nomine Dei eterni (R. 1309 B. f. 215), nos Philippus illustris Jerusalem et Sicilie regis natus, princeps Tarentinus (en vertu de la œssion paternelle de 1274), tenore presentium notuin facimus universis quod, cum ab olim tractatus sit habitus de matrimonio contrahendo er nos et spectabilem juvenem, Tamaram, filiam magnifici viri dmini Nigefori, fidelis in Christo despoti, Comnini Ducis (Nicéphore Comnène-Ducas ).et mulieris egregie Agne , despine, Ducisse Comnine (Anne - Ducas Comnène) consortis ejus : de fide, industria et cir- “mspectione venerabilis in Christo patris domini Rogerii, Dei στα λα archiepiscopi Sancti Severini, et viri nobilis Berardi de Sancto Georgio, dilectorum consiliariorum et familiarum dicti domini patris DoStri atque nostrorum, plenè confisi, cum auctoritate, consensu et volunitate predicti domini patris nostri, constituimus ipsos, et quemlbet eorum in solidum ità quod occupantis conditio melior non existat, quod unus ipsorum consentiente altero fecerit, rectum sit, nostros veros et legitimos procuratores et nuncios speciales ad accedendun personaliter ad partes Romanie, ubi dicta juvenis degere dicitur, ad consentiendum in ipso nomine et pro parte nostra tanquain in kgitimam uxorem, purè ac expressèé, ac per verba de presenti con- #Ntiant, et conventiones, promissiones ac pacla nuptialia conventa Pæ eundem despotum οἱ Johannem Signorium, sebasto, ac Alexandrum Cosays, sebasto, nuncios ct procuratores ejusdem despoti pro
matrimonio cum nobis, in quantum erit ad presens possibile, et
nn ventiones compleantur, promittentes ratuim et firmum habere, cum
äiCtoritate, consensu et voluntate predicti domini patris nostri, quid-
quid per predictos nostros procuratores et nuncios vel ipsorum alie-
ua, sicut predicitur, in preinissis vel circà premnissa actum ) gestum
Εἰ promissum fuerit οἱ firmatum. In cujus rei testimonium presentes L. 21
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par tel pat : que 16 despat dane au prince Philippe, poux le mariage de sa fille, quatre chastiaux des meillors εἰς
littere, in evidentiam auctoritatis, consensus et voluntatis ejusdenrz domini patris nostri concurrentis ad hoc, sigillo ipsius et nostro #— creto pendentibus communite sunt ad certitudinem prescriptorum…
Datum Melfie, per Bartholomeum de Capua , militem, die 12 mens julii, vu indictionis (1294). »
« Dans le Reg. coté 1304 (f. 48, 60, 142), on trouve tous les arts relatifs à cette affaire. On y lit: Philippi, filii regis, tractantar n— gotia cum puella despoti. — Pro parte regis, Philippo assignantur principatus Tarenti et insula Corphoi; et pro parte puelle tertia pars ejusdem principatus recipitur.» Cette cession, faite en 1294 par Charlesi son fils, fut renouvelée en 1302. Charles IT désirant, à l’occasion dece mariage, faire une haute position à son fils, lui avait donné, sous résenre de reconnaissance du domaine supérieur, outre la principauté deTarent, qui était sienne depuis 1274, toutes les terres dotales apportées par Hélène, fille du despote Michel Comnène, à son mari le roi Mainfroi, puis régies par Philippe Eschinard, amiral de Mainfroi, et saisies enfr_ par Charles d'Anjou vers 1270 (voy. mes Nouv. Recherches, article Cor— fou). Ces terres dotales, mentionnées dans Pacte de 1267 entre Bau— doin II et Charles d’Anjou, étaient : Corfou et toute la partie de l'Epire= située sur la côte, entre Avlona ct Buthrinte, et comprenant Îles villes d’Avlona, Canino, Subuto et Buthrinte. Charles IT céda de plas à som fils Philippe le domaine supérieur sur la principauté d’Achaïe. Ow trouve dans les archives de Naples tous les actes relatifs à ces diverses cessions. Voici celui qui est relatif à la cession de Corfou et de Buthrinte, à l’époque du mariage avec Ithamar :
« Karolus secundus, etc. (voy. Reg. 1304 et 1305 F. À 79 v.),unversis presens privilegium inspecturis, presentibuset futuris. Lex nature vuht quod in se servare non potuit in suo simili per generat onis propaginem reservavit; ideque ad educationem prolis natarale [85 provocat et parentum caritas signanter invitat. Ex quibus est contquens quod, si ad bencficia placida nostrorum fidelium liberalitatis promptitudo nos attrahit , in liberorum conferenda compendia rai naturalis astringit. — Huyjus itaque considerationis intuitu, Phiäppo, nato nostro carissimo, principi Tarentino, et suis heredibus atrrusque sexus ex suo corpore legitimè descendentibns, natis jam et etiam ns
son pays (1), c’estassavoir : le féal chastel de Nepant (2),
cituris, ënsulam nostram Corfoy cum civitatibus, castris et casalibus, nec non castrum Butrontoy cum districtu ejusdem insule circumvicino positum in terra firma Romanie, cum hominibus, juribus, jurisdictionibus, redditibus et pertinentiis omnibus eorumdem insule et castri Butrontoy, que videlicet de deinanio in demanium, et que de servicio in servicium, sub censu annuo 6 samitarum de tribus coloribus per eosdem principem et heredes suos nobis nostrisque in regno Sicilie ibus et successoribus, in recognitionem nostri majoris dominii, ex hibendo; quem quidemannuum censum princeps ipse in nostra Presentia constitutus, bona et gratuita voluntate sua, pro se dictisque heredibus suis nobis voluntarie facere obtulit et promisit : in perpetuum dœrnus , donamus, tradimus, et,ex causâ donationis, proprii motus intœitu, in feudum concedimus, de patrie caritatis effectu ct gratia spe- Cali, investientes eumdem principem per annulum nostrum, modo Predicto, de dictis insula et castro Butrontoy cum eisdem hominibus, Jœribus, jurisdictionibus, redditibus et pertinentiis eorum omnibus St Pradictis. Pro quibus quidem insula et castro Butrontoy, ab ipso Prancipe, pro se et dictis suis heredibus, ligium in manibus nostris magium et fidelitatis debite recepimus juramentum, superiorilate Maæjoris donmunui in dctis insula Corphoy et castro Butrontoy et prrti- Rentüs eorum nobis et dictis heredibus et successoribus nostris, sicut su- Perioribus dominis, reservata. In cujus τοὶ testimonium, dictorumque Principis et heredum ejus cautelam, presens privilegiun exindè fieri Εἰ pendente majestatis nostre sigillo cereo jussimus communiri , alio #imili sub aurea bulla ejusdem majestatis impresso typario concesso #imiliter ad cautelam. Datum Aquile, anno Domini 1294, die 13 augusti, vu indictionis, presentibus Johanne Pipino de Barulo οἱ Matheo de Adria, magne nostre curie magistris racionalibus, ac AÂmerico de Sus et Guilielmo de Ponciano, militibus, dilectis consiliarius et fidelibus nostris, ac pluribus aliis. |
(1) Pachymère, en parlant de ce matiage οἱ de cette dot d'Ithamar, dit : Οὐκ ὀλίγα τῶν τῆς χώρας χαὶ πόλεις ἐς προῖκα δοῦσα τῇ θυγατρί (T. 2. p. 202 et 450). |
(2) Lépante.
le Blecola (1), Gello-Castto (2), et la Bondonice (3) qui est sur mer, avec toutes leurs appertenances. Et affermerent leurs convenances ainxi: que se Thomas, le fils du despot, moroit, que li princes de Tharante fust sire et despot de toute la despotée; et se Thomas vivoit aprés le despot son pere et venoit en parfait eage que il fust sires et despos, que il tenist son pays dou prince, et que le prince eust le chastel de Saint Donat (4), ou toute ἰὰ Vagenetie (5) et appertenances.
Et puis que ces pas et convenances furent faictes, ordinées et affermées, si envoia li roys pour la fille dou despot; et la menerent à Naples, où messire Philippes, li fils dou roy, l’espousa à grant honeur (6). Et puis que il ot espousée celle dame, si envoia son bail et son thesaurier, à grant compaignie, qui reçurent la dotte que li despos avoit doné pour sa fille. Et quant li princes fu en possession des dis chastiaux, si les tint paisiblement unæ& come li despos Quir Nicciphore vesqui. Si lairons ore = parler dou despot et dou prince son gendre, et vous con— terons dou prince Florant de Haynaut, coment il fist de— puis que il revint de la despotée en son pays de la Morëe—
(1) Vrachori.
(2) Angelo-Castron.
(3) Vonitza. De ces quatre villes, situées dans le bassin de l’Achélou# ou Aspro-Potamos, les trois premières sont comprises dans l’ancienne Etolie, l’autre dans l’ancienne Acarnanie, que divisait l’Achéloüs. Phi— lippeobtenait ainsi la totalité deces deux antiques provinces. Il fit frapper monnaie à Lépante. (V. mes V.Rech., planche des sceaux et monnaies. }
(4) J. Cantacuzene (c. 1, p. 510) mentionne aussi Saint-Donat οἱ Acarnanie.
(5) Vagenetia.
(6) Vers septembre 1294.
Il advint chose, que li princes Florant avoit deux nepveux, quel estoient frere germain ; et les avoit fait venir t de la conté de Haynaut en la Morée. L’aisné s’appelloit - monseignor Guilebert de Lindequerc (1), et l’autre messire Gautiers. Cellui monseignor Gautier estoit moul! beaux chevaliers et de beau corsage. Si l’amoit moult li princes. Si ques, pour la grant amour que il avoit à lui, si le fist chapitaine dou réal chastel de Corinte avec toutes les appertenances. Et puis que messire Gautier ot l'office de la chapitainerie de Corinte entour deux ans, pour ce que il estoit grant despendeur et menoit moult large vie, et que le sien ne lui pooit souflire, à la vie et aux grans beubans que il menoit, si lui convenoit faire à desplaisir à aucunes gens et prendre du leur sans raison, pour maintenir son estat. Si ques li gentils home grec de l’empereur, pour la bone pais qu’il avoient avec le prince Florant, si- & fioient moult; et aloient habiter aux casaux de parçon (2) F queil avoient et partoient (3) avec les gentils homes frans, FE les fiévés dou prince. Et entre les autres Grex, si estoit un gentil home grec que on appelloit Foty, cousin germain de Jaque le Chasy de la Colovrate (4), li plus vaillant home d'armes que li empereur eust en tout le pays de la Morée. Cellui Foty estoit alés vers la contrée de Corinte, où il avoit casaux que il partissoit avec les gentils homes de Corinte ; et ordinoit ses besoingnes avec ses homes; et
() Engilbert de Liedekerque. Son nom se trouve au bas de plusieurs actes relatifs à la principauté de Morée et déposés dans les archives de Mons en Hainaut. J'aurai occasion de les citer plus loin.
(2) Terres où les Grecs et les Latins avaient des droits communs.
(3) Partageaient.
(4) Calavryta.
menoit bone vie sur sa terre. Et ainsi come li villain sont déable et male gent, et héant la seignorie et la conversa— cion des gentils homes, si leur anuya le demourer que cel— lui Foty faisoit sur eaux. Si alerent aucun de eaux à leuæ seignors de Corinte, complaignant de cellui Foty leuæ seignor : coment il estoit venus ou toute sa rraisnie de= morer sur eaux, et leur faisoit grant anuy et domage, et que il ne pooient souffrir d’avoir deux seignors, et tant de charge come il avoient. Et quant li fievé de Corinte, li seignors de ces villains, oyrent leurs homes ainxi complaindre, si alerent à monseignor Gautier de Lindequer que leur chapitaine; et se complaignoient moult de eellu Foty : coment 1] estoit venus demorer et sejourner sr leurs casaux que il avoient en parchon ensemble, et cos sumoit et exilloit leurs homes; la quelle chose ïl ne ée- .voit faire par raison; car, puisque le pays estoit comune entre l’empercor et le prince, que tout ainxi come li Franc; fievé dou prince, ne aloient demorer ne sejourner aux «saux que il avoient en parchon avec les Grex, que li Gret ne le devoient faire. Et quant messire Gautier ΟΥ̓ la com plainte des fievés de Corinte, que il faisoient de cellui Foytr, si ordina et comanda entour trente homes de cheval post amener par devant lui cellui Foty. Et de present si 3krent li fievés qui de lui estoient reclamés à leurs casati où il estoit; et l'amenerent auques villainement par de vant monseignor Gautier, à la cité de Corinte. Et quant monseignor Gautier vit amener par devant lui cellui Foty, et sot quelx homs il estoit, que il porroit bien gaaigniet de lui aucune monoie, si lui fist moult cruel semblant; € lui comença à dire : coment li empereour avoit fait εἰ jurée la pais avec le prince, bone ct ferme, pour luiel pour sa gent; el puis que li Latin, la gent dou prince, nt
aloient pour demourer aux villes (4) de parçon que 1 avolent avec les Grex, que li Grex ne le doivent faire. Si le fist mestre en brison ou donjon du chastel, dedens Île chep (2); et puis fist faire enqueste contre Foty, dou domage que il avoit fait par les casaux de parçon. Et li fievé de Corinte qui se cuidoient vengier, pour quoy li Grec ne venissent plus demorer sur ces casaux, si hasterent moult les villains; et dirent tant et plus que li Grec n’avoient fit. De quoy monseignor Gautier fist entendant à cellui Foty : que 1] avoit trové, par l’enqueste que il avoit fait faire contre lui, que le domage que il et si compaignon atoient fait sur les casaux de parçon montoit plus de dix mille perpres; donc, puis qu’ estoit freres de Jaque Chasy de la Colovrate, qui estoit auques le meillor home que l’empereer eust au pays de la Morée, car il paieroit tout cellui domage, ou il le feroit pendre par la goule. Et Foty, qui entendoyt de yssir de prison sans domage, si 86 tenoit ferme. Mais monseignor Gautier, qui estoit afamés de monoie la quelle il pensoit avoir de cellui Foty, si li ft avoir moult fort et dure prison; et à la fin lui fist traire deux dens de la goale. Et quant Foti vit que par autre wie il ne porroit partir des mains de monseignor Gautier, à s'acorda où lui et lai dona mil perpres. Et ainsi fu delivrés de celle prison. Et puis que il revint à sa maison de là Colovrate, si se plaindy par maintes fois au chapitaine le l’empereur, cuidant de recovrer sa monoiïe et avoir mison de la prison et de la honte que monseignor Gauier lui avoit fait. Et le chapitaine de l’empereur, veuillant
ee © ne
(1) De l'italien villa, maison de campagne.
(5) Fers.
faire raison à Foti, especialment pour faire à plaisir 2m Jaque son frere, qui estoit adonc le plus vaillant home d'armes que li empereur eust en la Morée, si requist Le prince Florant, par lettres et par messaiges : que 1] deust faire raison à Foty dou domage et honte que messire Gata -tier ses niés avoit fait à Foty, à tort et sans raison. Mais li princes lui respondi : coment Foti avoit deservi d’avoir plus grant domage et chastiement, pour ce que il avoit gasté et exillié la contrée de Corinte. Et quant Foty vit qu'il ne pooit avoir nulle raison, si se tint quoy et πὸdemanda plus nulle chose, ains se pourpensa que il 98 vengeroit en aucune maniere.
Lors avint chose que, après un temps que Foty avoil receu celle honte et que 1] vit que il ne pooit avoir raison de la seignorie, si se pansa que il se revengeroit de motseignor Gautier en aucune maniere, ou de lui ou de a gent, en alant ou en retournant de Corinte en la Morte. Si avint chose, ainxi que les aversités et les fortunes entre-vienent aux gentils homes et aux prodomes qui vont par cest chetif siecle, que le noble baron, monseignor Guis de Cherpeigny, le seignor de la Vostice (1), si aloit en cellui temps en une barque par mer de la Vostice à Corinte; et ses chevaux et sa maisnie aloient par terre. Et einsi come il aloient par mer, si lui vint voulenté de descendre en terre, pour mengier plus aise. Si prist port à un leu que on appelle Saint Nicolas au Figuier (2), à une fontaine qui illeucques est. Et ainxi come il issi eg terre, en la compaignie de deux chevaliers et quatre escuiers, si appareillierent son mengier encoste la fontaine. Et ainii
(1) Vostitza. Voyez, t. IL, l’article relatif aux seigneurs de Vostitz . (2) Sur la côte septentr. du Péloponnèse,lelong du golfe de Conntbe
[1295] ISABELLE ET FLORENT, PRINCES. 329 come il estoit assis et menjoit avec sa compaignie, si avint d'aventure que Foti, que cellui, qui adès avoit espies et ἡ Risoit gaitier celle voie pour soy revangier, se trova à celle contrée avec une bone compaignie de gent qui cherçolent. Et ainxi come il virent messire Gui descendre en terre, si cuiderent que ce fust monseignor Gautier de Lindequerque, le chapitaine de Corinte, qui tant de mal avoit fait à cellui Foty. Donc, pour ce que messire Guis ne se perçut que 1] allaissent vers lui pour mal faire, pour quoy il se retraisist en la barque, si ne voudrent mie aler hastivement, ains chevaucerent le beau pas. Et quant li Sires de la Vaustice veit venir celle gent vers lui ainxi belement le pas, à ce meisme qu’il menoient chiens de , Si ne pansa qu'il venissent pour nul mal; ains dirent qu’il estoient chaceour, et venoient pour aucune ocsion, ou novelles demander. Et pour ce les attendoient sans panser nul malice. Et quant Foty et sa compaignie virent qui li sires de la Vaustice ne se movoit de son mengier, et il furent auques aprochié, si ferirent des esperons tant come il porent, et mirent main aux espées. Et Foty Qui vit monseignor Guy, qui resembloit aucques à mon- Seignor Gautier, pour ce qu’il avoit la chiere blance et estoit blondes, si le feri de l’espée un grant coup sur le chief, si ques il le fist embrunchier à terre; et puis le referi pluiseurs autres coups. Et ainxi come il le feroit, si νῷ dire : « Or prenés, monseignor Gautier, vostre loier. » Et quant la gent de monseignor Guy oierent nomer monseignor Gautier et cognurent que ce estoit Foti, si escrierent : « Ha! Foty, ha! Foty, que faites vous, qui tués le seignor de la Vostice pour monseignor Gautier ! » Et quant Foti ΟΥ̓ nomer monseignor Gui, li seignor de la Vostice, si se tint de non ferir plus. Et quant il vit que
ce n’estoit mie monseignor Gautier qu’il tant héoit, mais estoit li sifes de la Vostice qu’il tenoit pout seignor οὲ. pour ami, lequel n’avoit coulpe de la prison de Foti, sk getta Foty son espée en terre; et descendi de son che— val; et prist monseignor Gi eritre ses bras, et començæ à plorer moult tendrement. Et puis fui chéÿ aux piés, criant lui merey et disant : « Ha! sire, ayés pitié et merci de moy et me pardonés, car je ne vous cognissoie mie 5 aîns cuidoie que ce fust li traictres monseignor Gautier qui tant de ral me fist. Et veés cy mon espée! Si faictes de moy à vostre plaisir, car je vous ay tropt offendu sans raison.» Et quaht li chevalier et li escuier dou seignor de la Vostice virent que la force h’estoit pas leur, si dirent: qué le plus bel et le meïllor estoit de entrer en la barque et de aler droit à Corinte, especialement pour trover aucüti tire (1) qui puest mettre conseil pour garir leur seignor. Et de present se partirent de là; et nagierent tant qu'il vindretit à Corinte cellui soir. Et quant il furent arrivé au port (2), si manderent querre chevaux. Si mirent monseignor Guy sus un paleffroy; et le menerent à la cité à moult grant paine, pour ce qu’il estoit navrés au chief d’un coup mortel. .
Et Foty, avec 508 compaignons, quant monseignor Guÿ fu entré en la barque, si se parti de Saint Nicolas. Et demora come esbahis de ce qu’il avoit ainxi navré monsi gnor Gui, un tel baron come li sire de la Vostice estok,
(1) Médecin.
(2) Probablement à Pyrgos Sykia, où on aperçoit encore des resté de murailles, un peu au-delà de Xylo-Castro. Le port de débarque ment est aujourd'hui plus haut, à Loutraki, à deux lieues de Οὐδ’ #aki, qui est bâtie de l'autre côté de l'isthune, sur le golfe d'Egive
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À T'avoit navré sur la pais que li empéréur avoit fait et utrée avec le prince Florañt. Si ne savoit que faire, car il voit grant doubte que li chapitzine des Grex ne le mandast à l’empereur, et que l’empereür ne le feist aveugler. Mais si compaignon le prinrent à conforter, disant : que il avoit bone exeuse, pour ce que il l’avoit fait pour mescognoissance ; à ce que Îl avoit receu si grant domage; et ce qu'il avoit fait à monseignor Guy, si le cuidoit avoir fait à monseignor Gautier. Lors se partirent de Îà le plus hastivement que fl porrent, pour ce que il doutoient de la mesnie de monseignor Gui, qui venoient par terre, ne les encontrassent ; et se par dventure il les en- COñtrbient, et sceussent te qu'il avoient fait à monseignor Gui, que il porroient recevoir honte et domage.
Mais li chevalier et 11 escuier de monseignor Guy, si- Lost come il furent à Corinte et oretit herbegié leur séi- Buor, si firent venir les mires qui là esivient. Et virent Îles Piies qué monseignor Gui avoit en la testé. Et quant il Otrent cherchié toutes les plaies, si en troverent une 58] batforide que nuls ne la porroir garir, se Diex ne faisoit Miracle. Et quant il orrent bien terchié celle plaie mottele qué il avoit en la teste, si dirent entre eaux : car ἢ n’estoit mie home de losengier de paroles, et que il valoit fhieulx dé lui dire la verité, pour quoy il feist ses avis, que ce que il mourust sans confession et sans faire son féstament. Si le dirent aux chevaliers et aux attres prodomes qui là estoient. Si s’acorderent de palifier (4) lui la chose. Adonc lui dist li uns des mieiges (2) : « Sire, nous
(1) De l'italien palesare.
(2) Médecin. -
avons bien cerchié toutes vos plaies. Et avons esperance que Dieu yous aidera. Et nous y meterons le meiïllor con— seil que nous porrons. Mais, pour ce que vous avés ue plaie laquelle est moult perilleuse, si vous disons et conseillons : que vous faichiés vostre devis et vostre devoir à vostre Dieu, pour quoy nous et vous soions plus segur (4). Et jà pour ce ne demourrera que nous ne mettons en vous toute la cure que nous porrons. » Et li sires de la Vostice, qui sages et prodoms estoil, si mercia moult les mires, et dist car il disoient come prodome. Lors firent venir un frere meneur, qui prodoms estoit et bien lettrés. Et se confess
à lui; et puis rechut corpus Domini moult devotement; οἱ puis si fist son testament moult à point et à grant repentance. Et après ce que il ot fait tout son devoir, si ne vesqui que un jour. De la qui mort fut grant domage au pais de la Morée, pour ce que il estoit nobles homs et bien amés sur toute gent.
Εἰ quant la novelle fu espandue que Foty avoit occys le seignor de la Vostice, si en furent li Grec moult yré, pour ce car (2) il furent en doubte que li Latin ne ronpissent la pais et comenchassent la guerre. Si firent retraire leur bestiame et toutes leurs choses que il avoient en parchen, et les mirent en leurs fortresses.
Et quant li princes Florant oy ceste novelle, si en fu moult dolans, pour ce que li sires de la Vostice avoit est mors pour la occasion de son nepveu. Lors envoia li prisces Florant par tous les barons, chevaliers et gentils homes de son pays, pour avoir conseil sur ceste chose. El quant il furent tout amassé en Andreville, si leur conts
(1) De l'italien sicuro.
(2) Que.
i princes et dist : coment et en quel maniere li sires de la Voslice avoit eslé occys par ceaux de la Colovrate. Sur ce leuar demanda conseil que il deveroit faire de ceste chose. Et quant li baron, chevalier et gentil home oyrent dire aus prince coment li sires de la Vostice avait esté occys, 88 en furent moult dolant. Et dirent au prince li plus de eaux: car s’il souffroit ce, qu’il ne preist vengance de la mort d’un si noble baron come li sires de la Vostice estoit, Ca r il en seroit blamés de tous ceaux qui l’orroient conter. Lors fu debattue la chose par moult de manieres entre les barons et les gentils homes. Et dirent li plus sages : Car, à verité dire, toute la coulpe estoit devers le prince; Que quant l’empereur sauroit le fait, coment et par quelle Occasion le sire de la Vostice avoit esté ocis , car par droit il getteroit la blasme devers le prince; pour ce que, se messire Gautier ses niés n’eust fait à Foty ce que il lui fist, car Foty n'auroit mic fait ce que il fist; et ce que Foty avoit fait, si l’avoit fait pour soy revangier, cuidant que ce fust monseignor Gautier; mais se il eust cogneu le seignor de la Vostice, il ne l’eust mais touchié, se pour honorer le non : « Donc, se nous comenchons la guerre, tous li pires sera devers nous, pour ce que li comenchemens vint de par nous. Et d’autre part, se nous voulions prendre vengance, nous ne le porrions faire bonement, pour ce que li Grec ont reduit loutes leurs choses, come cil qui ont doubte de l’offension que il ont fait envers nous. » Et li princes, qui sages estoit, cognut bien : que le comencement et l’occaision estoit venue de devers eaux, de par monseignor Gautier son nepveu, et que, puis que li Grec s’estoient retrait, que il ne s’en pooient prandre vengance; et d’autre part, se il començoient la guerre, puis que le tort et l’occasion estoit devers eaux,
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car (1) se par aucun temps il vousist pais avec l’empereour, que espoir le empereour ne s’i voudroit acorder; et que, se il avoit guerre en son pays, sa terre seroil gastée et essillie; de quoy vaudroit mieulx de sofrir et de prolongier, pt attendre tamps. Si se tint à tant.
Donc, pour getter la charge et la coulpe aux Grex, δ envoia lettres au chapitaine de l’empereor, senefiant lui coment Foty, avec tous ceaux de la Colovrate, avoit espié et gaitié le seignor de la Vostice, qui aloit de la Vosticæ à Corinte, et l'avoit occys en traïson ; de quoy il le requeroit : que, tout ainxi que le saint empereour avoit juré h pais ou lui, que il lui deust faire droit et raison de Foty, qui tel omicide avoit fait d’un tel baron come li sires de la Vostice estoit. Et le chapitaine de l’empereur, qui bien estoil informés de tout ce que monseignor Gautier de Lindequerque, li niés dou prince Florant, avoit fait à Foty, si lui requist et respondy par ses messages meismes : coment messire Gautier son nepveu, sur le serement et h pais que il avoit jurée avec le saint empereor, outrageusement, à moult grant tort et pechié, «sans plaindre 50} à vous ny à moy, prist Foty, sur nostre pais, el l'emprisona et marturia, et lui fist traire deux dens de la geuk, et puis lui prist mil perpres de raençon ; » de Ja quel chose le requeroit de faire justice et raison de son nepveu, Εἰ puis après il estoit appareilliés de faire lui droit et raison de Foti, en tel maniere que il se tenroit à paiés. Et quant li princes ot ceste response, et vit que li chapitaines requeroit raison, et que le tort estoit devers lui, et que touts Ja coulpe dou mesfait estoit meue par monseignor Gau-
(1) Que.
129%] ISABELLE ET FLORENT, PRINCES. 835 ler son nepveu, si se tint à ce: qu’il ne rompy pas la pais paur la mort dou seignor de la Vostice, ains la conferma at tint ainxi ferme come devant; et la tint ainxi un grant temps.
Après ce que je vous conte, une piece de temps, si avint chose, que les Esclavons de la Janisse (1), duy riche home, Lianort et Fanari, qui voisin estoient dou chastel de Calamate, alant et venant et regardant cellui chastel, 31 leur vint en voulenté d’embler le, et tenir le pour eux. Si firent tant que un de leurs homes, qui fu mis en prison au donjon dou chastel, si prist la mesure de la hautesse dou mur, à un fil que il getta des creniaux jusques en bas à terre. Et quant il fu delivrés de celle prison, si ordinc- ‘ent et firent une eschiele si longue come la hautesse dou mur estoit. Et à cellui temps li mur n'estoient pas si haut me il sont orendroit (2), car il furent haucié depuis. Et puis que il orent faite la esciele selonc la hautece dou lonjon, à ce que l’une partie dou donjon estoit toute de- 1ors dou chastel, si regarderent un temps qui moult venoit. Et de present se pristrent entour cinquante homes ; Dour ce qu'il s’apenserent que, se 1] prenoient tropt de ent, que 1] porroient estre sentu. Si s’en vindrent droit 3 Calamate, car il n'y a gaires plus de une lieue. Et aussi lost come il furent joint (3) au pié du mur dou donjon, si appoierent l'eschiele au mur. Si y avint Lout à point. Si se mirent tantosi à monter l’un après l’autre. Et le premier qui montés estoient sus le donjon si prirent les gaites; et
(1) Gianitza. | (2) Ce détail local indique dans l’écrivain un homme de pays. (3) De l'italien giunt , arrivés.
les geterent au fons de la tour. Et puis descendirent jus au chastel ; et prinrent toute la serganterie; et les lierent, puis les mirent en prison. Et aussi tost come il orent pris et gaaignié le grant chastel, si envoierent de leurs compaignons à la Janisse (1). Et leur vint en secours six cens homes d'armes, de bons haubercs et d’autres armures selonc leur usage. Et quant il fu ajourné, si descendirent au bourg, et prinrent toute la ville. Mais il ne troverent pas ceaux de la ville, car il s’en estoient fuy celle nuit, si tost come il oyrent le remur des Esclavons et le nom de l'empercour qu'il escrierent quant il entrerent au chastel.
Et quant la novelle vint à Druges (2), que le chastel de Calamate avoit esté pris par les Esclavons de la Janice,si en fu moult grant remour. De quoy toute maniere de gent en fu trop esbahie et dolante. Donc, si tost come celle male novelle vint, le chapitaine qui à Druges estoit de par ke prince, si envoia batant deux homes à cheval au prince Florani, à l’Oriol (3) où il estoit. Et quant li prince ΟΥ̓ cesle novelle, si en fu moult dolans. Si manda de present par tout son pays: que toute maniere de gent , à cheval et à pié, venissent au secors dou chastel de Calamate que [1 Εϑclavon de la Janice avoicnt pris par larrechin. Et li princes de present print toute sa mesnie et la gent dou plain dek Moréc et de Bcau-Veoir (4); et vint, le plus hastivement que 1] pot, au chastel de l’Ille (5), qui est de l'evesquié de Coron;
(1) Gianitza.
(2) Androusa.
(3) Rhiolo, entre Andravida et Patras, près du bord de l'ancien Larissus.
(4) Pontico-Castron.
(5) Nisi, entre Androusa οἱ Calamata.
là se herberga. Et puis manda monseignor Jehan Chauson à Calamate, qui adonc estoit grant conestable, pour -mmander le chastel à ceaux qui l’avoient pris, et savoir : il se voudroient acorder pour monoye ou pour dignité > chevalerie et fiés et terres, et randre le chastel. Mais chil »spondirent à Chauderon : que il ne vouloient plus bele ignité ne plus beau joyau que d’avoir tel chastel, et que uis qu'ilestoient seignors d’un tel chastel come cys estoit, és ne terre ne monoye ne leur faudroit mie. Et quant Chaueron revint au prince, si lui dist la response ; de la quelle fu moult yriés, et plus assez que devant, car il cuidoit rover aucun acort avec les Esclavons. Et lors appella ses arons et tous les gentils homes qui là estoient. Si leur emanda conseil que il deveroit faire. Si s’acorderent [Ὁ] envoiast au chapitaine de l'empereur, requerant lui (ue il deust comander aux Esclavons de randre le chastel e Calamate, le quel avoient prins sur la pais que le saint mpereouravoit jurée. Et le grant chapitaine de l’empereur i respondy au prince: car li Esclavon n’estoient mie obéisant à lui, ne ce qu'il firent n’estoit par son seu ne par On conseil; ains sont une gent de voulenté; et tienent army eaux selgnorie par thiranie ; et que appertement le Ooit veoir, car le chastel n’estoit pas prins de la gent de empereur; de la quelle chose prioit au prince que il l’eust Our excusé , car de ce ne lui pooit faire nulle raison.
Et quant li princes ot receu celle response dou grant hapitaine de l’empereur, si fist appeller tous ses barons L les plus sages de son conseil, et leur demanda conseil Oment il porroit esploiter pour ravoir le chastel de Cala- Qate. Sur ce fu assés debatu ; car li un disoit une chose et li tre disoient une autre. Mais à la fin s’acorderent tout à 8 ; que monseignor Jehan Chauderon, le grant conestable ,
et monseignor Goffray d’Anoée (1), le seignor de l'Arcadie, deussent aler messages à l'empereur de par le prince, pour ce que il avoient esté en la prison de Constantinople avec k prince Guillerme et avoient apris le langage et la maniere des Grex. Et quant le conseil fu à ce affermés, si ne voudrent mie trop targer; ains se appareillerent li duy bsrons , et arréerent de tout ce qui besoing leur faisoit pour leur voiage. Si partirent de l’Ille (2) et laisserent le prince qui tenoit le siege aux Esclavons.
Si errerent tant par leurs journées, que passerent par la Sole (3) et par la Blaquie; et puis se mirent par le pays de l’empereur ; et passerent par Salonique et par la contrée d’Andrenople. Si vindrent à la cité de Constantinople, oùil troverent Quir Andronico Paleologo l'empereur (4). Εἰ quant 1l furent à la cité venu, si alerent droit à la plact des Veniciens (5), et se herhergerent encoste le moustier de Saincte Marie. Et à lendemain se leverent par matin οἱ alerent tout droit au palais imperial où l’empereor estoil. Et descendirent de leurs palefrois. Et quant il vindrent pour monter au palais, si leur vindrent au devant li huissier de, l'empereur ; et leur dirent qu'il ne pooient entrer, car l'empereur estoit embesoingniés; mais que il alaissent à
(1) Geoffroi d’Aunoi;, fils de Vilain d’Aunoi auquel avait été donné par le prince Guillaume de Ville-Hardoin la seigneurie d’Arcadia, lorqu'après l'expulsion de Baudoin II de Constantinople, en 1261, il vis! s'établir en Morée.
(2) Nisi.
(3) Salona, l'antique Amphisse.
(4) Michel Paléologuc était mort le 11 décembre 1282 et avait & pour successeur son fils Andronic.
(5) Α Péra. Les Génois étaient à Galata.
ur herberge, et attendissent tant que l'empereur mandast sur eaux. Et li baron, qui sageset cognissant estoient, sise irtirent; et dirent que ce leur estoit fait tout à enscient, our ce que il n’avoit talent ne voulenté d’oir leur peticion e de randre le chastel de Calamate; de la quelle chose il wrent moult desconforté. Mais véant que il ne pooient aire autre chose que sigre (1) la voulenté de l’empereur, si les convint retourner à leur herberge. De quoy demourerent bien quinze jours sans veoir l'empereur. Ὁ
Et entre cellui terme, si leur avint une aventure, la quelle fu bone pour eaux : que un chevalier, que on appelloit monseignor Pierre de Surie, sage ct prodome, et que li rois Charles avoit envoyé à l’empereur pour atraier un acort que il faisoit avec l’empereur (2), en tel maaiere : que l’empereur devoit doner au roy Charle le réalme de Salonique, par tel maniere, que le roy Charle lui promeltoit de lui faire avoir bones lettres et bons instrumens de par le pape de Rome et le roy de France et de par lui,
(1) De l'italien seguire , suivre.
(2) Charles II, étant encore prince de Salerne, avait été fait prisonnier dans un combat naval livré dans la baie de Naples, le 5 juin 1384. (R. Muntaner, c. 413. D'Esclot, c. 119 à 127. Amari, c. x.) Conduit d'abord en Sicile, puis en Catalogne, il était encore en prison, lorsque mourut son père à Foggia, le 7 janvier 1285, et il n’en #rtit que dans les preiniers jours de novembre 1288. Une trève fut d'abord conclue par lui entre Naples et la Sicile, au mois d'avril 1289 Pour durer jusqu’à la Toussaint 1291 (Amari, c. xu1); mais elle avait été fort imparfaitement gardée de part et d'autre. Entin, après des Conférences tenues à Tarascon, un traité de paix définitif fut signé à Briynolles le 19 février 1291 (R. Muntaner, c. 173. Amari, c. χη). Clarles I chercha également alors à terminer les différends élevés *otre son père et l'empire grec.
coment il lui acquittoit tous les drois et raisous queil auroient ou porroient avoir en l'empire de Constantinop!e, sans jamais rappeller ne demander riens, ne il ne leurs hoirs, à nul temps. Si que un jour, ainxi come li duy baron aloient esbanoier par la cité de Constantinople, si s’entr'encontrerent avec monseignor Pierre de Surye. Et quant monseignor Pierre vit et cognut ces deux barons, les quel il avoit veu et esté ensemble à l’ostel dou roy Charke en Puille, si corut vers eaux, et les salua. Et s’entre-baiserent, et firent grant feste ensemble. Et puis leur de manda monseignor Pierre quel aventure les avoit k amenés. Si lui conterent les duy barons tout le fait deh pais que li princes avoit fait avec l’empereur : et coment h gent de l’empereur avoient ocis le seignor de la Vostic sur la pais; et or de novel si ont prins par larrechin uw des meilleurs chastiaux de la Morée, que on appelle Cahmate; et coment le prince Florant les avoit là envoiés à l'empereur pour senefier lui la chose, et de cellui proie de faire comandement à son grant chapitaine de la Moré, que il nous rande le chastel de monseignor le prince. Et puis lui conterent coment il furent à l’ostel de l’empereur, et la response que li huissier leur firent.
Et monseignor Pierre de Surie, qui sages chevalier estoit et amoit moult le prince Florant, car il avoient esté compaignon à l'ostel dou roy Charle (1), et pour æ meisme que 1] savoit que le prince tenoit la princée dou roy Charle son seignor, si leur dist ainxi : « Beaux stgnors,-sachiés car je sui cis qui mieux vous porray aidier en ceste besoingne vostre, que non autre qui qu'il soit
(1) Florent était grand-connétable de Sicile.
Et vous diray coment : Je veul que vous sachiés que l’empereur est en grant doubte que messire Charle ne done aide à monseignor Charles de France (1) son cousin, qui est frere dou roy de France et a espousée la fille de l’empereur Bauduin, et entent de venir à conquester cest empire. Si que, pour ceste nouvelle, cestui empereur si manda
(1) Nous sommes ici à l’année 1296, et le chroniqueur commet un anachronisine en parlant déjà des prétentions de Charles de Valois sur le trône de Constantinople, par suite de son mariage avec Catherne de Courtenai, fille et héritière de Philippe de Courtenai, mariage qui ne fut célébré à Paris que le 28 janvier 1301. Il suffit, pour expliquer l'intérêt d’Andronic Paléologue à ménager Charles Il, de se rappeler les dangers dont son père Charles d'Anjou avait menacé l'empire en 1279 et 1280, avant que les Vêpres-Siciliennes ne l’occupassent chez lui, et les nouveaux dangers que pouvait faire courir à la Grèce l'assistance donnée par le roi de Naples au futur mari, quel qu’il füt, de l’impératrice titulaire Catherine de Courtenai, petitelle de Baudoin II. Cette jeune et belle héritière avait quitté, en 1294, la cour de son oncle Charles IL, pour se rendre en France et y surveiller l’adininistration de ses biens paternels de Courtenai. En 125, le pape Boniface avait promis sa main au jeune Frédéric pour prix de sa renonciation à la Sicile; mais Catherine se refusa obstinément aux demandes de Boniface à cet égard, disant qu’une princesse sans terre ne pouvait prendre un mari sans terre; et Frédéric, piqué Contre le pape, se fit couronner roi de Sicile le 25 mars 1296. (Amari, €. xv; Raynaldi, 1295, $ 37; et 1296, 6$ 8 et 9.) Des négociations furent ensuite commencées, en 1298, pour son mariage avec Jacques, Bls aîné du roi de Majorque, etelle avait paru y adhérer. (V. Archives de la couronne. J. 509, n° 11, et mes Éclairciss. sur la Morée, Ρ. 44.) Mais ce mariage n’eut pas plus de suite que l’autre, et l’infant Jacques # fit moine franciscain. Enfin Philippe-le-Bel la fit épouser, en 1301, &son frère Charles de Valois, qui, après avoir perdu l'espoir de deveüir roi d'Aragon, espérait trouver un dédommagement et une occasion de gloire dans la conquête de l'empire de sa femme. (V. Guillaume Guiart, Branche aux royaux lignages, t. IL, p. 220 à 247 de mon édit.)
à monseignor le roy Charle : que se il pooit que nos setgnors lui acquittassent par acort cest empire, que il lui donroit quittement le réaume de Salonique (4); et mon-
(1) Le royaume de Salonique avait été donné par l’empereur Baudoin IT, étant à Paris, en janvier 1266, à Hugues, duc de Bourgogne, sous certaines conditions qui n'avaient pas été remplies.
« Nos Bauduins, par la grace de Dieu, très feiaus empereres en Christ, de Dieu coronés, gouverners de Romanie en tos temps accroissant, faisons assavoir à tos ceaus qui verront ces presantes lettres, que nos, considerant et véant Je bien, l’oner, le profit et l’avancement qui nos puct venir en l’empire de Romanie dounoble baron Hugues, dm de Bourgogne; Nos, por ce, si donons et oultroions au devant dit duc à à ses hoirs perpetuellement le réalme de S'alenique et les appartenance o totes les droitures et les raisons qui appartiennent au devant ἀπ réalme. Et li donons la baronie d’Ainne et les appartenances. Et li donons encore par dessus ce une des autres plus grans baronies qui soit en l'empire, cele que à miex amera. Et s’il amoit miex à avoir h baronie de Maditon et la baronie de la Lis et la Marquerie (Macri)« totes les appartenances, que le devant dite grant baronie, si vols que il les ait au lieu de cele grant baronie dessus dite, et cele no demourera à nostre volenté. Et voulons et otrions que la quelque beronie que li devant dit dux voura avoir franchement, à luy et à ses hoirs, ce aist : à savoir, en le devant dit réalme de Salonique, Ainne ou les autres baronies, Maditon, la Lis, la Marquerie, que il les ait; et le remanant, que il et si hoir le tieignent de nos en fié et en homaige lige, as us et coustumes de l'empire. Et se il avenoit chose, que cœk grant baronie que li dit duc vora penre s’estandoit dedens les cinquante milles près de Constantinople, ce qui se trouvera dedans les cinquante milles nous li devons restaublir et asscoir autre tant, 88 plus près et au mieux séant que l'en porra à son gré. Et ce faisons nos, por ce que nos volons environ Constantinople à cinquante milks retenir por nostre domaine. Et volons et otrions encore que, δὲ ἢ avenoit chose que li dit duc ou si hoir voulsissent en aucun tempsqtt nos les feissiens autres lettres, por qne li don que noas li avons [πὶ fussent plus ferme et plus estauble, qac nos en soïens tena don fre à lor requeste. Et totes ces choses dessus dites avons nos juré sr
wignor le roy Charles le tiengne; ou, se il veult, que il le puisse doner à monseignor Charle de France son cousin. Si que, pour ceste besoingne ordiner et mettre en effet,
saintes Evangilles, et promisen bonne foy à tenir, por nos et por nos hoirs, ferme et estauble. Et à la souvenance de totes ces choses, nos avons dopé au devant dit duc ces presentes lettres ouvertes , sacllées de nostre sael. Ces lettres furent données à Paris lan de l’incarnation de Ν. 5. 1265 (1266) ou mois de janvier, ou 26 an de nostre empire » (E. Perard, Rec. servant à l'histoire de Bourgogne p. 508).
Hugues, duc de Bourpogne, ne s'était encore décidé ni à renoncer aux avantages de ce traité, ni à en exécuter les clauses, lorsque Baudoin conclut avec Charles d'Anjou le traité de Viterbe en 1267. Dans ce traîté le royaume de Salonique était promis à Charles, en cas de rémenciation de Hupues.
« Ad hoc, y est-il dit, (p.34 de mes Éclairciss.) si forsan illi duc (Hugues et son fils) cum quibus aliquas conventiones habetis super regno Thessalonicensi, in earumdem conventionum observatione defecerint, vultis et consentitis quod ipsum regnum thessalonicense , omne deminium et quelibet para quecumque in eodem regno Thessalonicœmsi habetis vel habere debetis, nos nostrique in predicto regno hervdes, in casum predictum , plenissime habeamus. x Le traité de Viterbe fut confirmé dans toutes ses clauses le 3 octobre 1274 par Philippe 1°" de Courtenai, tils de Baudoin IT (Reg. 49 aux Archives de la courunne, etn° 77, Ἐ. Brtenne, à la Bibl. royale). Léonard de Vérules signa ici, comsne en 1267, en qualité de chanceher d’Achaïe. Catherine de σας. tenai, fille et héritière de Philippe I« de Courtenai, le ratifia aussi par sa signature en 1294. Comme à cette époque Charles IT voulait obtenir an dédommagement, qui rendit moins amère à Charles de Valois sa renonciation à la couronne d'Aragon, renonciation qui seule pouvait cimenter la paix, il est fort probable que ce fut dans ce but qu'il fit valoir auprès d’Andronic toutes les cessions précédentes, et en demanda la ratification en ce qui concernait le royaume de Salonique , coinme prix de sa paix avec l'empire. Bien que le Livre de la Conqueste soit le seul monument historique qui mentionne le traité avec Andronic, À n'en wst pas moins fort probable et tont à fait explicable.
me envoia mesires li rois à cestui empereur. Et demain est le jour que il me doit respondre. Et je cuide tant faire vers le frere de l'empereur à cui j’ay grant acoinctanee, que il fera que vous entrerés au palays de l’empereur, οἱ parlerés à lui tout à vostre plaisir. De quoy je vous avise,
que demain de matin, jesi entreray au palais, et vous si ven-
drés après moy. Je si vendray devers vous, et feray sem: blant que je ne vous ay ancore veu; et vous si le faites ainxi. Et nous entre-saluerons. Et puis vous demanderaÿ quelle aventure vous amena ΟΥ̓́, et pour quoy vous venistes. Et vous de present, cn audience de cestui, me respondés tout ce que vous m'avés conté et dit pour cellui chastel de Calamate que la gent de l’empereur ont pris. Et quant vous m’aurés contéc toute la besongne vous orrés ce que je diray à l’empereur ; car, à l’aide de Dieu, je cuide tant faire et dire que vostre besoingne sera en bon point.» Et puis que monseignor Pierres de Surye ot parlé tous ces affaires avec les deux barons, si prinrent congié li un à l'autre, et ala cescun à son herberge. Et monseignor Pierre, qui ne vot mettre en oubli ce que il ot en convent as deux barons, si ala tout droit vers le frere de l’empereur ; et lui print à dire: coment il avoit sceu, par un sien esculer qui se trova à la court dou saint empereur, coment les duy barons de la Morée que le prince avoit envoié à l'empereur vindrent à la court pour antrer au palais; mais li huissier les reboutcrent arrieres villainement, et leur dirent, car il n’y pooient entrer, car l’empereur estoit embesogniés ; laquelle chose ne (est) mie honeur de monseignor le saint empereur, de rebouter ainxi tels barons, qui venoient message de par le prince, et que il ne estoit mie honerable chose de sejourner tant à la ville sans veoir et parler à l'empereur pour furnir leur messagerie; οἱ
que il lui proit, come à seignor, qu’il n’en feist mencion qu'il lui eust dit ne parlé aucune chose pour ces barons; mais il, come frere de l’empereur, et come cis qui doit vouloir et amer son honeur, si lui die.
Et quant Quir Thodre, le grant despos et frere de l’empereur, oy ceste chose, si en sot bon gré à monseignor Pierre, et le mercia de ce qu’il amoit moult l’onneur de son frere l'empereur. Et tantost monta à cheval; et ala conter à l'empereur toute ceste novelle : coment il avoit entendu que duy barons, nobles homes de la Morée, estoient venu message de part le prince Florant, et vindrent jusques à sa court pour monter au palais; et que li huissier : « Sans vous notefier le, les reboutcrent arrieres outrageusement, et ne les laisserent entrer. Et sont en ceste ville, bien quinze jours a; laquelle chose n’est mie honerable. » Et quant le empereour ot entendu son frere, ce que il lui conta pour les barons de la Morée, si lui dist et comanda : que il envoiast aucun de sa mesnie pour trover les, et de leur dire que 1] venissent à lendemain à la court imperial : « Car il entreront sus au palais et parleron à moy à leur voulenté. » Lors envoia li despos de sa mesnie. Et enquirent tant par la cité, qu'il troverent Îles barons là où 1l estoient herbergiés, à la place des Veniciens (1). Si les saluerent de par le frere de l’empereur; et leur dirent de par lui : coment l’empereur avoit sceu que il estoient venus messages de par le prince Florant, et avoient esté à la court; et li huissier ne les laisserent entrer. De quoy il fu moult corouciés vers eaux. Et si vouloit que il venissent lendemain à court, car il entreroient et parleroient à lui à leur plaisir. Et quant li baron
(1) À Péra,
oyrent veste novelle, si en furent moult lie, et s’appenserent que te avoit esté par le traictement de monseignor Pierre de Surye. Et lors dirent entre eaux, car il avoient esperance de bien faire leur besoingne.
A lendemain se leverent li duy baron; et monterent sur leurs palefrois, et allerent tout droit à la court de l'empereur. Et là troverent gentils homes de la gent dou grant despot, qui les rechurent moult honerablement, el puis les menerent au palais, ét les guyerent jusques devant l’empereur. Et quand 1! furent par devant lui, si le salucrent de par Île prince leur seignor, et lui firent la reverence selon la coustume de l’empereur. Et quant il furent un poy arresté devant lui, si leur comença à demander de leur seignor le prince Florant. Et quant il orrent un poy parlé avec l’empereur, monseignor Pierre de Surie, qui là près estoit, se bouta avant et Salua les barons, par tel semblant et maniere come se il ne les eut ancore veu. Si leur comença à demander par devant l’empereour, quel aventure lesavoit fait 1à venir. Et Chauderon si respondi : « Certes, monseignor Pierre, puis que vous nous demandés en la presence de monseignor le saint cmpereur, je vous diray la verité et-l’occasion, toutes fois à la reverence de la saincte corone. » Et l'empereur res pondy : que il parlast tout seurement à sa voulenté.
Adonc comença Chauderon à retraire et conter : coment le saint empereur avoit faïte et jurée la paix avec son selgnor Îe prince Florant, et coment, sur la paix, fu ocis le seignor de la Vostice, dela gent de monseignor le saint empereur: «Et monseignor le prince, pour garder 508 serement, Si ne νοΐ rompre la paix ne fausser son serement que il avoit avec monscignor le saint empereur. Εἰ ore de rechief ΠῚ Esclavon, qui sont home de menseigmr
te saint empereur, si ont emblé un chastel dé monseignor le prince, que on appelle Calamate. Et pour ce nous envoia monseignor le prince à monseignor l’empereur, que il lui plaise de faire comandement de rendre celli chastel. »
Et messire Pierre de Surye, qui estoit avisé de ce qu'il devoit dire, si se mist denant (1). Et ainxi, en audience de tout le barnage de l’empereur qui là estoient : « Ha! monseignor le saint empereur! et quel esperance doy-je donc avoir de mener ad fin ensi grant besoingne come est celle dou royaulme de Salonique, pour lequel monseignor le roy Charles me manda ΟΥ̓ à vostre saincte corone, quant vous, pour un si petit chastel, tardés tant de delivrer deux barons, que vostre gent ont pris sur la pais la quelle vous jurastes avec le prince Florant. » Lors fu l’empereor ainxi come vergongniés de la parole que monseignor Pierre de Surye lui dist. Si respondi l’empereur de present; et dist : que de ce que il lui contoient, il n'oy onques mais parler : « Mais puisque est ainxi avenu, à moy plaîïst bien que li chastiaux soit randus. . Et quant Chauderons et monseignor Joffroys oyrent celle response de l'empereur, si lui chéyrent tous aux piés en genous, el te mercierent moult de par le prince leur seignor. A tant fo ore de mengier pour l’empereur; si ques tout cil qui là estoient vuyderent le palais, et ala cescun à son ostel. Si alerent aussi li duy barons à leur herberge, moult joiant de Ta bone response que l’empereur leur avoit faicte.
Sur ce leur avint une aventure moult bone, car li chastaux de Calamate fu rendus, car un gentils homes grex de la Morée, que on appelloit Quir George Sgoro-Maly, qui estoit mareschiaux dou pays à l'empereur, que on dit
(1) De l'italien dinanzi, devant.
protho-alogatora (1), si se trova adonc à Constantinople et au palais de l’empereur quant le empereur fist aux barons la response. Donc, pour ce que cellui Sguro estoit prodoms et amoit le droit et le pays des Latins, si enquist tant que il sot la herberge des barons. Si ala privéement vers leur ostel; et les prinst à despart; et leur dist : quese il lui créantoient, come loyal chevalier, que il tendroient secret ce qu’il leur diroit, car il les aviseroit en tel maniere que il seroient sceur de ravoir le chastel de Cal:mate sans faute. Et lors furent li baron lie. Si lui plev rent (2) sur leur foy de tenir secret ce qu’il leur diroit. Et puis qu’il lui orent plevi, si lor comença à dire ainxi: « Seignors, il est verité que li bons princes Guillermes estoit nostre seignor natural, et pour sa raençon nous dona à l’empereor. De quoy nous somes certain, que le bien et l’oneur que l’empereor nous fait, si est pour la guerre que nous faisons à vous gentils homes latins; et se vous ne feussiés, 1] nous tendroit plus bas. Et pour €, veuil que vous sachiés, que j’ay plus chier que vous aiés le chastel de Calamate que l’empereur. De quoy vous veuil aviser d’une chose, que j'ay seu par un mien amy qui est du conseil de l’empereur. Et pour ce que je doubte que nuls ne se appercheuve que je vous eusse avisé de ceste chose, si veuil que vous me donés vostre foy, de non descouvrir le à persone du monde. »
Et quant li baron oyrent ceste chose, si furent trop lie, pour ce que il doutoient adès que l'empereur ne les peust (3) de paroles. Lors lui jurerent de non descouvrir
(1) Premier commandant de la cavalerie.
(2) Pleigèrent , garantirent. “ (3) De paitre, comme repu de repaitre.
ce que 1] leur diroit. « Je vous certefie, fist Sguro-Maly, pour verité : car la bone promesse que l’empereur vous fit, ce fu pour le chevalier dou roy Charle; car il ot come vergongne des paroles que il lui dist en vostre presence; mais sa voulenté n’est mie que il vous rande le chastel. Et je sui certains que il vous veult faire lettres de comandement que on le vous rande. Et se vous retournés par terre, ainxi come vous venistes, il passera un mois ains que vous soiés en la Morée. Et l’empereur si panse de mander par moy lettres par de là au chapitaine : que il ne vous rande riens, mais que il vous paisse de paroles. Et véez ΟΥ̓ la gallie de Malevesie sur la quelle je doyÿ aler. Et si poez penser que, se fortune de mer ne m'empesche, que je seray denant que vous en la Morée. Mais se vous voulés bien esploitier vostre besoingne, vous savés que li empereur vous dist que il feroit la response à la relevée. Donc faictes tant, que cest chevalier dou roy viengne avec vous par devant l’empereur, quant vous lui parlerés; et requerés le que il vous faice le comandement ; car je seraÿ meisme là, et pour despeschier moy plus tost de lui, pour aler sur la gallie qui cy est au port et doit partir jusques demain de matin. Et quant vous serés par devant lui, si lui requerés de faire le comandement. Et il comandera au druguement (1) que il vous faice escripre la lettre dou comandement. Si chéez à ses piés, et lui dites : coment la voie que vous venisies par terre est trop longue et perilleuse; et coment vous avés sceu que ‘une gallie de Malevesie est cy au port et doit partir demain; et que vous le priés que 1] comande que celle gallie vous porte; et que,
(1) Drogman.
pour ce que je me truis(1) ΟΥ̓ etsuy son official de par delà, que la lettre dou comandement qu'il fera escripre contiegne à moy, coment il me comande expressement que je vous rande le chastel de Calamate, de bouche, par denant son barnage. Et puis que vous aurés ensi ordiné et esploitié vostre besoingne, je vous promet et jure sur ma foy, come loyal home : car je feray tant à mon loul pooir que vous r’aurés vostre chastel de Calamate. Mais si autrement le béés à faire, vaus serés engigniés, et de ceux. » |
Et quant li baron oyrent celle novelle, si mercierenl moult cellui Sguro-Mailly, et de par le prince leur seignor et de par eaux; ct lui promirent que, se il leur estoit fa vorables en leur besoingne, ensi come il leur avoit dit et devisé, que il lui feroient avoir du prince trais mille perpres et un bon cheval de pris. Et puis qu'il orent ordiné leur besoingne ainxi come vous oez, si se parti cellui Sguro-Mailly. Et li baron demourerent à leur herberge; et parlerent et debatirent assés sur la parole et le conseil que cellui bon home leur dona. Et quant il orent assez debatu sur le decevement que l’empereur leur voulait faire, si dirent : car 1] seroit bon de faire le savoir à monseignor Pierre de Surie, car espoir il leur donroit aucun bon conseil sur ce. Si firent venir leurs palefrois, et monterent à cheval, et alerent droit à l'ostel de monseignor Pierre. Et quant il furent à lui, si lui conterent tout ce que Sguro- Mailli leur avoit dit. De la quelle chose monseignor Pierre se merveilla moult; et dist: car (2) il créoit bien que ἰἃ
(1) Trouve.
(2) Que.
chose estoil ainxi, ad ce qu’il cognissoit l’empereur trop malicieux, et n’estoit mie fermes de sa parole. Lors acorderent d’aler à l'empereur; et prierent monseignor Pierre que il alast avant, si ques il le trovassent là quant il vendroient ; et que, ainsi come il leur avoit aidié dou comencement, que il leur aidast à acomplir et mener à chief leur besoingne. Et messire Pierre leur promit que si feroit il à son pooir.
Lors monta monseignor Pierre à cheval, et s’en ala droit au palais imperjal, où il trova l'empereur ou tout son barnage. Et après si vindrent li duy baron. Et quant il furent par devant l’empereur, si lui recorderent de leur besoingne, et lui prierent de eaux delivrer, pour quoy il allaissent en la gallie de Malevesie, Lors respondi l’empereur, et dist ainxi monseignor Goffroy : coment li Esclavon qui avoient pris le chastel de Calamate n’estoient pas bien obéissant à lui; et que se il vouloit aler selon raison, car il n’estoit tenus de faire rendre Calamate : « pour ce qu'il ne se contient mie aux chapistres de la pais que je fis avec le prince, Mais, pour ce que vous avés esté longuement en ma prison, et vostre feme est ma parante (1), si vous done cellui chastel de grace et en don. Et puis que vous serés en possession, se vous le voulés doner et randre à vostre selgnor, si en faictes vostre voulenté. » Et quant monseignor Goffroy d’Anoée (2) oy ceste response, si chéy en genoux aux piés de l’empereur et le mercia moult ; et Chauderon aussi. Et lors comanda au grant chanselier : que il feist faire la lettre dou comandement tout ainxi come li duy
(1) La femme de Geoffroi d’Aunoi.
{2) D’Aunoi.
baron la voudront deviser. Lors lui dirent li baron ainsi: coment il avoient moult esté traveillié de venir par terre de la Morée par la Blaquie ès contrées de Romanie. Donc, pour ce que il avoient sceu que une gallie de Malevesie estoit au port de Constantinople, laquelle se devoit partir, si lui prioient come à leur seignor, que celle gallie les deust porter en la Morée : « Et le comandement que vosire saincte corone feroit à vostre chapitaine par de là, si vous prions que il soit fait à Quir George Sguro-Mailly, vostre prote-alogatora, qui cy est; pour quoy il meisme nous viengne randre le chastel de Calamate. » Lorsse mist avant mornseignor Pierre de Surie, et dist ainsi à l’empereur: « Hée ! monseignor, puisque vostre saincte corone leur rent le chastel, plaise vous de leur faire benignement ce que il vous requierent. » Et li empereur respondi : que il lui plaisoit bien que il fust ainxi come il lui requeroient. Si appella de present cellui Sguro-Mailly, qui denant lui estoit; et lui comanda, en audience de tous ceaux qui là estoient: queilen persone deust aler avec ces chevaliers, et leur feist randre et mettre en saisine dou chastel de Calamate en toutes manicres. Et comanda de leur faire la lettre dou comandement, tout ainxi come li baron la voudroient deviser.
Et puis que la chose fu ordinée tout ainxi come vous oyés, li duy baron prinrent congié de l’empereur ; et firent tant que l'empereur delivra Sguro-Mailli de la siene propre besoingne, pour aler avec les deux barons. Et quant il orent fait et achevé toutes leurs besoingnes, si partirent de l’empcreur, οἱ alerent à leurs herberges ; et ordinerent leur maisnie de prendre leurs chevaux et aler par terreen la Morée ; et 1l si prinrent Sguro-Mailli, et monterent sur la gallie, ct vindrent en sept jours à Malevesie. Et de
present que il descendirent de .k gallie, si troverent et loerent chevaux, et vindrent droit à Misitra. Et quant il furent là, si ne vouldrent sejourner ne poy ne assés, ains Joerent autres chevaux, et prinrent congié de Sguro- Mailli, et s’en vindrent tout droit au chastel de l'Isle (1) où 1] troverent le prince Florant qui tenoit le siège devant Calamate. Si lui dirent et conterent tout ce que il avoient esploitié avec l'empereur. | Et quant li princes Florans ot entendu et sot ce que li duy barons avoient fait pour randre le chastel de Calamate, si en fu moult lies et joians. Voirs est que il lui tardoit moult, fin (2) à tant que il eust le chastel. Sur ce ordina li princes de present un message et lettres de créance, et le manda à Misitra à Quir George Sguro-Mailly qui (y) eStOit, priant lui et requerant come à son cher amy : que il Se hastast de venir plus tost et de acomplir l'amour et la bone voulenté que si baron lui avoient dit et conté que il avoit vers lui; et que il estoit appareilliés d'acom- Plir et de faire ce, et plus, que li baron lui avoient dit et Promis de par luy. Mais Sguro-Mailly ne fu mie hoiseux, (et) ne attendoit pas le message dou prince; car il estoit moult en grant desir de mener ad fin ce qu'il avoit comencié et promis aux barons dou prince Florant ; car aussi (ost come li barons se partirent de lui, quant il vindrent ensemble à Misitra, si print les soudiers de l’empereur, et de l’autre gent, tant qu'il furent bien trois cens homes de cheval; et vint par la contrée de Veligourt (3), et des-
(1) Nisi, au pied de l’Ithome.
(2) Jusques.
(3) Veligosti.
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cendi par le Macri-Plagi au val de Calamy, et puis al par la Lutra, et ala tout droit au chastel de Calamate. Εἰ quant il fu là, si descendi aval au bourg, et puis print dns arcondes en sa compaignie, de ceaux où il plus se fioit, qui tous estoient de son lignage, tous armés ainxi come il se troverent quant il descendirent et monterent sus au thastel. Et trova George La Vulge et Fanari qui avoient entour vingt homes en leur compaignie, qui gardoient le thastel. Et le salua de par l’empereur; et leur dit ainxi: coment l'empereur estoit lies de ce qu’il avoient prins le chastel de Calamate, et leur en savoit bon gré; et queil leur portoit lettres au chapitaine, de faire leur assener à cescun de eaux cinq cens perpres de terre. Sur ce fit semblant que il mandoit là dehors au bourg pour lui aporter les lettres, et 1] manda querre les meillours arcondes εἰ des soudoiers qui estoient venus avec lui, ainxi come pour oyir les lettres qu'il leur portoit dou saint empereur. De quoy vindrent bien trente persones, des meillors de toute sa compaignie et des mieux armés. Et quant il ot en 88 compaignie entour cinquante persones, si fit prendre le chastel de toutes pars, et puis fit ovrir et lire unes lettres de créance que il portoit de par l'empereur. Et quant h lettre fu leue, si leur dist, en audience de tous ceaux qui là estoient: ὁ
« Doux amis et compaignons, vous savés coment nosire seignor le saint empereor jura la pais avec le prince Flo— rant. Et li princes, qui sages et gentils estoit, si a maittenu son serement; el ne vost onques rompre la pis pour la mort d’un si noble baron come estoit le seignor de la Vostice, ains le maintint bien:et fermement, jusques adonc que vous emblasies cestui chastel. Et l’avés fait parjure par vostre malvestié et glotonÿe, qui est le plus noble
sæ sgnur de la crestienté. Et pour ce me cnvoy ci, que je ræceve le chastel pour lui. Pour quoy vous comant, de par nostre seignor l'empereur, que de present vous doiés ys- 58 π' et partir de cy, et que vous vuidiés le chastel; ou se non, je vous feray desrouper (1) par les murs dou chastel. »
Et ainxi tost come il ot ce dit, li soudoier et li autre gentil ho me qui estoient en sa compaignic si prinrent tous les Eschvons et les jetterent dehors. Et puis envoia deux bomes à chival au prince Florant, au chastcl de l’Ille où il Gstoit: qu'il lui envoiast monseignor Jehan Chauderon et monscignor Goffroy d’Anoée, le seignor de l’Arcadie, POur leur assener le chastel.
Et quant li princes oy ceste nouvelle, si en fu moult lics. Et de present si appella les barons ; et les requist οἱ co- Manda que il allaissent recevoir le chastel. Et l1 baron, Qui moult estoient desirant d'oyir ceste novelle, si mon- ᾿ t&rent à cheval, ct prinrent de la gent à leur voulenté. Et alerent droit à Calamate ; οἱ monterent Lous sus au chastel, Où il troverent Sguro-Mailly qui les attendoit. Et ainxi tost COme il les vit venir, si les salua, et puis leur recomanda les clés du chastel et toute la forteresse. Et depuis qu'il leur OC recommandé le chastel, si vint aval au bourg , et monta à Cheval, et toute sacompaignie, et vindrent droit à Maigne(2), @t descendirent illecques. Et là vint le noble baron, monsei - &nor Jehan de Tournay, le scignor de la Grite(3). Et le salua de par le prince. Et lui presenta un beau cheval que li prin- Ces lui envoia. Et puis lui dona le thesaurier dou prince, qui Avec le seignor de la Grite estoit venus, trois cens florins
(1) Précipiter, du mot rupis, rocher.
(2) Mikro-Mani.
(3) Les Tournay étaient seigneurs de Calavryta.
d’or que li autre barons lui avoient promis. Et quant Sgu Mailli ot receu le cheval qui tant estoit beaux, si desc de son palefroy, et monta sur le cheval, et le mena ps plain de Maigne (1), et puis le couru à sa voulenté quant il ot assés mené et cognut la bonté du cheva descendi jus et monta sus son paleffroy, et vint vers n seignor Jehan de Tournay, et prinst congié de lui; et pria que il le recomandast au prince, et que il lui € coment il le verroit voulentiers, et voulentiers l’eust et parlé à lui, mais 11 n’osoit, pour les mesdisans, que: l’acussassent et blasmassent pour ce que il avoit rend chastel au prince; et que il l’eust pour excusé. Et | se parti et ala gesir au val de Calamy; et lendemain gesir au chastel de Misitra. Et quant il fu là, si trova message que l'empereur lui mandoit : que il ne de randre Calamate à nul fuer. Et quant la gent de Mis sorent coment Sguro-Mailly avoit rendu le chastel de lamate au prince Florant, et que ce n'estoit mie pal propre comandement et voulenté de l’empereur, si lui rurent sus; et le voudrent arrester pour envoier à l'en reur; de quoy lui convint fuir de Misitra. Et ala e contrée de la Chaçoignie. Et dès adonc perdy l'office € dignité que il avoit; et aloit fuiant de casal en casal, que il en la fin morut en un paillier; de quoy ce fu mage, pour ce que il estoit preudome et vaillant ho: οἱ amoit trop (2) les Lauins. Si lairons à parler de lu vous dirons dou prince Florant.
Quant le prince Florant ot recovré le chastel de C:
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(1) La plaine de Mikro-Mani près de Nisi.
(2) Pris dans lacception italienne, pour beaucoup,
mate, tout ainxi come nous vous avons conté , si en randy graces à Dieu; et fu moult joyans et lies, pour ce queil ne le cuidoit jamais recovrer. Et quant monseignor Goffroy d’Anoée, qui sires estoit de l’Arcadie, vit le prince ainxi Joyant, si pria Chauderon que il lui feist compaignie de parler au prince et de lui certcfier et dire : coment l’empereor avoit randu οἱ doné le chastel de Calamate à lui, et non pas au prince. Et tout ce vouloit faire pour quoy le prince lui donast la moilié dou chastel de l’Arcadie que il tenoit adonc, car monseignor Goffroy ne tenoit adonc que la moitié. Lors print monseignor Goffroy, Chauderon par l nain et vint devant le prince, et lui dist ainxi : « Monsig nor le prince, vous savés coment je, par vostre voulenté et comandement , alay en Constantinople, en la com- Paig nie de Chauderon qui ΟΥ est. Pour quoy vous prie, me à mon seignor, que vous lui comandés qu'il vous Conte la verité, coment ct par quel maniere l’empereur nous fit rendre le chastel de Calamate. » Lors dist li princes à Chauderon que il deust dire ce que il savoit de celle chose. Et adonc comença Chauderon à dire et conter : comen t l'empereur dist à monseignor Goffroy coment il lui ran doit et donoit en don le chastel de Calemate, pour l’a- ΠΟ αν de sa feme qui esloit sa parente, et non pas au prince Florent, pour ce que il n’avoit raison de randre le à Jui, car il ne fu mie prins ne emblés de sa gent, ains ἴὰ Prins des Esclavons, li quel sont gent de voulenté et n’obéissent perfectement à nul seignor; et se l'empereur Pêust avoir le chastel des Esclavons en aucune manicre, vouloit ançois que monseignor Goffroy eust grace de lui, que li princes qui n’y avoit nul droit.
Et après ce que Chauderon ot dite sa raison, monseignor Goffroy se lancha devant le prince, et parla en tel
maniere, οἱ dist ainxi : « Monseignor le prince, vous avés bien auy dire et conter au grant conestable : coment l'empereur ne vous vost randre le chastel en nom de vous, ains le randi à moy, pour la occasion de ma feme qui est, ὦ dit, sa parante. De quoy vous dy, monseignor, car puis que Calemate est vosire propre chastel et vostre heritaige, et fu pris et emblé par la gent de l’empereur, coment que il dist que il sont Esclavon et ne lui obéissent, et dist que il me dona le chastel en don, pour l'occasion de m {eme qui est sa parante, je dy : que, sauve sa grace, car combien que li Esclavon ne soient obéissant à nul seignor, on scet bien que li Esclayvon sont de sa loy et de sa créance, et lui obéissent plus que à autre seignor, et que il prinrent vostre chastel sur le serement que vous avé juré ensemble. Donc, se je voloie dire que le chastel de Calamate deust estre miens par les raison que il dit, je ne diroye mie droit ne raison; ains dy, par droit, que l chastiaux doit estre vostres. Et se 1l est vostre plaisir el voulenté, pour ce que la benoite ame de monseignor le prince Guillerme vostre sougre (1) dona à monseignor Villain d’Anoée mon pere, qui estoit son cousin, quant il le retint en cest pays, adonc quant 1] vint avec l’empereur Bauduin de Flandres, le chastel de l’Arcadie, et ores lient vostre court la moitié, pour occasion dou doaire de ma suer qui est morte; que vous celle moitié me faictes randre, en guerredon dou service que je vous ay fait el porray faire de ΟΥ̓ en avant ; car vous me donerés coraige de vous (servir) dès ores en avant de meillour voulenté, et donrés example à Lous vostres autres subgès de vous servir
(1) Du mot italien suorero, ou espagnol sueyro, beau-père.
de plus grant voulenté. La quelle chose je vous requier come à mon seignor très chier, que je nc faille de ma proyere. » Et li princes, qui sages estoit, lui respondy sans nul conseil : car il lui plaisoit bien. Et de present le revesti de son gant ; et puis comanda à son prothoficier (4) que il le deust aler mettre en possession. |
Et depuis que li princes ot faicte ceste grace et don à monseignor Goffroy d’Anoée, si ordina de garnir et furnir le chastel de Galamate de tout ce que il lui besoingnoit. Et puis que le chastel fu furnis de chastellain, de conestable, de bone serganterie, et d’autres vitailles qui lui appartenoient, si se parti le prince de l’Ille ou toute sa baronie, et vindrent en la Morée (2), cescuns à son repaire. Et après ce que li princes fu venus en la Morée, ainxi que je vous conte, si ne demoura gaires que 1] s’arréa de tout ce que mestier lui faisoil; et puis passa en Puille, et ala veoir le roy Charles son lige scignor, pour faire lui la reverence que il souloit. Si vous lairons à parler dou prince Florant, et vous dirons d’une adversité qui entreavint à ceaux de la Morée, soiant le prince Florant au resgne de Puille avec le roy Charle. |
Icellui temps que je vous conte que le prince Florant estoit en Puille, le saint pere, le pape de Rome, avoit ordinée la pais et faicte entre le roy Charle et le roy Jayme d’Arragon, en tel maniere que: pour ce que celle guerre estoil la plus chaude et Ja plus mortele qui fust en toute creslienté; si ques, pour apaisier la guerre et faire plus
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(1) Protovestiaire.
(2) Nisi est en Messénie, et la Morée est prise ici, dans un sens restreint, pour l'Élide.
ferme la pais, si ordina li papes et consenti : que monseignor Robert, li dux de Calabre, fils aisnés dou roy Chark, si print pour moullier la fille dou roy Jayme d’Arragon (1); et don Fredelic, li fils dou roy Jayme, print et espoua la fille dou roy Charle. Et puis que celle pais fu ainxi affermée et que la gent de ces deux rois aloïent et venoient de l’un roiïaulme en l’autre en pais, si avint chose: que, uns chevaliers de Calabre que on appelloit monseignor Rogiers de Lurye (2), le quel estoit à cellui temps le plus vaillant chevaliers et li plus entreprenans et de plus grant renomée qui fust adonc en toute crestienté, et estoit adonc avec le roy Fredelic de Cecille contre le roy Charle(3), quant il vit que ces deux rois avoient fait ainxi bone pais entre caux, si ne vost mie perdre son temps; ains ala parler au roy Freudelic son seignor, et lui dist ainxi (4):
(1) Jacques, qui en 1291 avait épousé Blanche, fille de Charles If, maria sa sœur lolande à Robert, duc de Calabre, frère de Blanche, alors qu'il vint en Italie, en mars 1297, pour s'entendre avec le pape et avec Charl:s IT; mais la paix définitive entre Charles II et Frédénic de Sicile n’eut lieu que cinq ans après, à Castro-Novo, le 19 août 1302, et ce fut à la suite de cette dernière paix que Frédéric épousa Eléonore, fille de Charles II (Amari, ch. x1x).
(2) Cette expédition de Roger de Loria eut lieu pendant la trève de 1291 à 1292, et non pas en 1297, car cette même année Roger de Loria quittait le service du roi Frédéric pour passer à celui du τοὶ Charles IT ( Amari, c. x1v ). Muntaner place à tort deux incursions mariimes de Roger de Loria à 1285 et 1286 (Ch. 117 et ch. 159).
(3) Cette remarque prouve que le fait qui va être raconté est antérieur, comme je l’ai dit, à l'an 1296, puisque ce fut en cette année que Roger de Loria se brouilla avec Fréderic , comme l'avait fait avant lui Jean de Procida,et en 1295 qu’il entra comme lui au service de CharlesiL
(4) Roger de Loria était habitué à agir d'une manière fort indéperdante. Il avait, de sa propre autorité, conclu une tréve de deux ans
« Sire, puis que Diex ἃ voulu que vous aiés bone pais avecques vostres anemis, je ne voudroye perdre temps ne sejourner en vain; mais, se il vous plaisoit, je yroye voulentiers aux parties. de Romanie, pour veoir cellui pays et pour gaaignier par aventure en aucune maniere. » Et li rois lui consenti voulentiers. Donc, puisque 1] ot la parole et le comandement dou roy, si ordina et fist armer trente vaissiaux, entre gallies et taruides (1) qui portoient les chevaux. Et puis que il ot arréé et appareillié celle armée tout à sa voulenté, si parti de la cité de Mesine (2).
sur mer, qui lui avait été bien payée. «Ruggiero uso la victoria vendendo per grossa somma di danaro, 6 ciù gli parve grandezza, (reguu per due anni sui mari, senza mandato del re ( Amari, c. x).
(1) Térides.
(2) R. Muntaner place à tort à l’an 1285 au lieu de 1292 cette excursion dans laquelle Roger de Loria partit de Messine, avec l’autorisation de l’infant Jacques pour ravager la Romanie.
« Apres com lo senvyor infant fo ἃ Macina, l’almirall, ab Ilicencia sua, anassen ἃ Barbaria..……. E apres feu altre viatge, que ana en Romania; e correch la illa de Maseli (Mitylène ) e Estelimens (Lemnos) et les Formanes (Thermia, connue sous le nom de Fermène par les Européens, comme les papes appelaient Fermopiles les Thermopiles) e Tin (Tinos) e Andria (Andros) et les Micoles (Miconi); e puix correch la illa de Xiu (Chios ) hon se fa lo mastich; e pres la ciutat de Malvesia; e tornà ab tant de guany en Sicilia que aytals cinch armades (flottes) sen pagaren. E axi mateix correch la illa de Curfo (Corfou) ; e crema 6 affega tot lo reyall del castell; e puig, correch tota la Xifelonia (Céphalonie) e el ducat. »
Dans le chapitre précédent il fait faire à Bérenger d'Entenca , beaufrère de Roger de Loria, une autre excursion dans les parages de Corfou et d'Epire : «E en tota la illa de Curfo , e el dispotat de l'Arta, e la Velona (Avlona) e la Esclavonia (Ch. 116). Et enfin, en 1286 (Ch. 159), 1] remet en mer Roger de Loria et lui fait remporter une victoire à Clarentza. Îl faut se méfier toujours des exagérations ct des
Et vint par Clarance. Et passa par la riviere et les aïgues de la Morée, sans descendre en terre ne faire domage πὸ novité à nulle part. Et ala de long, droit à l’ille de Squio(1) qui est aux aigues de Romanie. Et là fit descendre sa gent à cheval et à pié; et corut toute la contrée; et print moull de prisons, et tout le mastie (2) que il trova par les «asaux et par les lieux où il se fait, car en nulle autre pat en tout le monde ne se fait le mastic que à l’ille de Scio.
forfanteries de Ramon Muntaner, et ne l’accepter que comme renserguement. Îl suppose que Roger de Loria, ἃ son départ des côtes d'Afnique, sc dirige vers la Romanie, et il dit : « Apres feu Ja via de Crete pres terra en Candia ; e Ila ell refresca. E puix ell sen vench batent l Roinania; 6 barreja molts Ilochs. E puix passa per boca de Setnll e pres terra al port de les Guatles (Porto Quaglio) ; e vench sen puixa Curon (Coron); e los Vanacians donaren li gran refrescament; ὁ de Curon ἃ Mocho ( Modon, le Moncio des Chroniques latines); ὁ puis vench sen en la plaja de Mata-Grifo (au débouché des montagnes de Scorta, dans la direction de Navarin à Acova, qui est le Mata-Grifon des Francais), e aqui ell pres terra. E les gents del pays, axi de cavall coin de peu, exiren li tants que be foren cinch cents cavallers francesos, € molta gent de peu; e arrengaren li batalla; e axi ell feu exir los cæ valls de les galees, qui cren tro a cent cinquanta; e armats e apparelats vengren batalla arrengada. E plach a Deus que donà victoriaa V'alinirall ; axi quels Francesos e els homens del pays foren tots morts e presos; per que la Morca, daquell temps avant, fo moll despoblad: de bona gent. E coin aco hach feyt, vench sen a la ciutat de Clarenca; ‘€ feu rescar (ranconner, racheter) de la gent, e hach ne molt de thresor. E puix parti daqui ; e ana a barrejar la ciutat de Patraix (Patras); € puix barreja la Xifellonia, e el ducat, e tota la 114 de Curfo, la qua ja altra vegada havia barrejada. » On verra, dans le Livre de la Conqueste, le récit des mêmes faits représentés pour la première fois ave toutes leurs circonstances et tous leurs détails, qui tous portent le caractère de la bonne foi et de la vérité.
(1) Chios.
(2) C'est en effet à Chios que se recueille le mastic.
i en ot tant que il en fit chargier deux sallies. Et depuis ue ilot fait sa voulenté en celle ylle, si fist descendre de à gent en pluiseurs autres ylles. Et corurent et essillerent, t gaaignerent moult grant avoir; et prinrent des homes leur voulenté. Et au retour que il fist, si vint par Mazvesie. Et print la cité aval par force d’armes. Et print archevesque et tout l'avoir que il trova en la ville; mais ut li gentil home et le peuple eschaperent, pour ce ἃ] monterent sus au chastel, en la grant roche qui st là (4).
Et puis se parti de Malevesie, et vint droit à la pointe à est le chastel de la Grant Maigne (2). Et ançoys que il reist port, si fit lever les banieres de saint Marc; et firent emblant que il estoient marchéant de Venise, pour devoir celle gent. Et trairent hors de leurs choses pour tendre et comenchier à acheter des choses que cil leur iportoient. Et quant celle gent furent ainxi asseuré, si tindrent de grant voulenté; et aporterent de leurs choses à grant planté pour vendre. Et quant messire Rogier vit que il ne venoient plus, si les fit prendre et arrester ou outes leurs choses. Et furent mis ès gallies, et les emorterent en Cecille pour esclaves.
Et puis que messire Rogiers de Lurye ot ce fait, si fit recuillir sa gent, et leverent leurs ancres; el firent voilles. Et vindrent tout droit au port de Junch (3). Et quant il
CR mn
(1) La ville de Malvoisie (Monembasie) est bâtie sur le penchant du racher et au bord de la mer. Le port est au-dessous du rocher (voy. non Foyag” cn Morée).
(2) Maina.
(3) À Palæo Avarinos, à l'entrée de la baie an fond de laquelle ἃ été bâtie Neo-Avarinos ou Navarin (voy. mon Voyage en Morée).
furent là, pour ce que il savoit que la princée de la Morce estoit dessoute (1) la seignorie dou roy Charle, li quels avoit bone pais avec le roy Fredelic son seignor, si s'asseura ; et comanda à sa gent que il descendissent seurcment pour prendre aigue et autre refressement, se il pooyent. Et lors dessendirent en terre, et trayrent leurs chevaux hors des tarides pour raffrescir. Si avint chose que, à cellui temps monseignor George Guië, li quelx avoit à moullier la fille de monseignor Guy de Tremolay (2), et tenoit la baronie et la seignorie de la Calandrice (3), si estoit chapitaines de la chastellanie de Calamate. Et quant il vit passer par Coron les naves et les gallies de monseignpor Rogier, à voilles estendues, si ot doubte que celles gallies ne preissent terre et feissent aucun domage en la contrée de Calamate. Si print le noble home monseignor Jehan de Tournay, qui adonc se trova à la ville de Druges (4), et Otthe son frere, et autres pluiseurs chevaliers et escuiers et gentils homes qui lors se troverent en 88 compaignie, et alerent droit au port de Junch. Et trove rent que monseignor Rogier estoit descendus avec unt grant partie de sa gent à pié et à cheval, pour eux reffressir. Et ainxi tost come nostre gent les choisirent (5), si ne firent nul delay, ains se mirent d’aler vers eaux, le plus hastivement que il porent traire de leurs chevaux.
Et quant monseignor Rogier les vit venir ainxi vigueretsement, si comanda de soner la trompette. Et si fit armer
(1) Dessous, de l'italien di sotto.
(2) La Tremoille.
(3) Chalandritza.
(4) Androusa.
(>) Apercurent,
11296] ISABELLE ET FLORENT, PRINCES. 365 toute sa gent; et monterent à cheval tout chil qui les avoient en terre. Et quant ce vint à l’assembler, si avint chose, que monseignor Rogier choisi (1) monseignor Jehan de Tournay qui devant tous venoit chevalereusement, li quelx estoit grant chevaliers à merveille et le (plus) bel armé de toute sa compaignie. Siadrecha son cheval verslui. Et monseignor Jehan de Tournay, qui estoit adonc le plus grant et bel chevalier et le plus vaillant de toute la Morée, quant il vit monseignor Rogier venir vers lui, si lui sembla bien, au beau harnois que il portoit, que ce fust monseignor Rogier de Lurye. Si adreça son cheval vers lui. Si s'entre-contrerent de grant force; et ferirent de leurs lances einsi grans coups que elles voulerent en piéces. Mais monseignor Jehans, qui plus grant force avoit, si hurta dou corps à monseignor Rogier par tel vertu que il le porta, lui et son cheval, tout en un mont à terre. El quant la gent à pié virent monseignor Rogier cheoir à terre ainxi feleneusement, si cuiderent que il fust mors. Si coururent moult asprement sus monseignor Jehan, à leur dars et lances, et tuerent son cheval. Et quant monseignor Jehan se vit aterré, si sailli sus moult viguereusement; et trahy l’espée; et mist son escu devant son pys (2); et se inist à abatre et tuer celle pionailly. Mais le combatre ne la deffence ne l’eust garanti à la fin que il ne l’eussent mortsaux dars et aux lances que 1] giloient sur lui, se Diex et messire Rogier ne lui eust aidié. Mais monseignor Rogier, quant il fu abatu ainxi feloneusement come vous avés ΟΥ̓,
(1) Apcrcut.
(2) Poitrine.
si en fu si deffroissiés de celle choite (1) que il ne se ῥουὶὶ reluvet à sa voulénté. Mais ainxi tost cothé il se pot relever, et vit monseignot Jehans qui l’avoit abätu aini avironé de sa gent, si traist l’espée le plus tost que il pot, escriant à sa gent que il ne tuaissent le chevalier ἃ mul fuer. Et quant il oÿrent οἱ virent monseignot Rogier leur seignor qui ainxi leur deffendoit, si n’oserent puis geter coup sur monseignor Jehan. Lors vint vers lui motiseignor Rogier, et dist par grant douour : « Sire chevalier, ne vous leissiés tuer par cesle gent, car il ne seroit vosire honour , ains seroit grant domage, de si vaillant chevalier que vous estes. Mais rendés vous à moy ; et je vous promet el jure, come loyalx chevaliers, que vous ne aurés ne mal ne encombrier de nulle persone: » Et quant monseignor Jehan vit que la delfence ne le pooit garantir, et que monseignor Rogier le deffendoit et l’asseuroit st franchement, si se randy à lui. Lors comanda monseignor Rogier que on lui amenast deux chevaux. Si fit presenter l’un à monsei-— gnor Jehan et sus l’autre monta. Il si alerent ensemble tout armé jusques à la gallie rouge, qui estoit propre pour le corps de monseignor Rogier. Et quant il furent à la rive, si descendirent ambeduy, et monterent sus la gallie. Et lors les desarmerent; et puis lor porterent deux mantiaux d'es chaflate de quielx il s’afublerent. Et puis le print monseignor Rogier par la main; et s’asirent sus la pouppe de la gallie. Et lors demanda messire Rogier ce que il estoit avent de la gent et à la compaignie de monseignor Jehan de Tournay. Si lui dirent : que il avoient prins monseignor George Guys, le chapitaine, et six chevaliers, et Otuhe de
(1) Chute, de choir.
ournay, le frere monseignor Jehan, et quatre vingt wire esculers, qui tout estoient homes de cheval. Et ant monseignor Rogier vit que il avoit eu la victore sur eaux de la Morée, si en fu moult lies, especialment pour 5 que il se vit si près de la mort, quant monseignor han l’abati du cheval si chevalereusement, et l’eust mort, 8 il n’eust esté secorus de ses maroniers qui entour lui 3 troverent. Lors comanda que tous les prisons feussent partis par les gallies; mais en sa gallie ne vost que nul itre feust, fors que la persone de monseignor Jehan de burnay, et deux varlés pour le servir. Et le honeroit ainxi he s’il feust son pere, disant : que ilestoit le plus vaillant ievalier à cui il se combatist onques puis que il porta ‘mes. Après ce, si lui porterent du confit et à boire. Et uis que il orent beu, si print à parler à monseignor han, et dist ainxi : « Sire chevaliers, ne vous desplaise as, car voulentiers saroÿe vostre nom, pour avoir vostre Cointance, se 1] vous venoit à plaisir. » Et monseignor than, qui sages et bien parlans estoit, si lui respondi * dist cortoisement : « Sire, cil qui me congnoissent h'appellent Jehan de Tournay. » — « Hà, sire! » fait il. Messire, donc partenés vous à un baron que je vis cn zalabre, qui estoit de cestui païs, qui avoit nom moneignor Goffroy de Tournay ? » — « Certes, fit monseignor ehans, 11 fu mes sires et mes peres. » — « Par ma y, fit monseignor Rogier, bien lui ressamblés, car il a un des plus beaux et grans chevaliers que je onques eysse; et estoit tenus pour prodome et vaillant chevalier. Ù say tant de lui que, quant le roy Charle prit à comatre curps à corps avec le roy Picrre d’Arragon à Borlaux sus Gironde, aïant cescun cent chevaliers en sa ompaignie, que vostre pere estoit un de ces cent cheva-
Fra
liers que li rois Charles avoit esleu en sa compaignie (1). De la quelle chose sui plus lies que devant, pour ce que j'ay esté abatu par un gentils homes, et des plus vaillant chevalier dou monde. Et le repute à moult grant honnour, quant je assemblay de coup de lance avec un tel chevalier come vous estes. » Lors lui demanda se il estoit mariés ou non. Et monseignor Jehans lui respondy : car (2) ilestoit mariés à la fille dou conte Richard de Cephalonie. « Par ma foy! fit monseignor Rogier, ce poise moy. Se vous ne fussiés mariés, je (vous) donasse ma fille à feme; € vous donroye tant du mien que vous seriés le plus riche conte de Cecille. » — « Sire, fit monseignor Jehan, la vos tre merci! je meisme la voudroie voulentiers, pour vostre amour, se faire se pueust pour honeur. »
Et quant monseignor Jehan vit que monseignor Rogier lui parloit si doucement, si print baudour (3) de parler plus hardiement que il n’eust fait, pour ce que il estoil en sa prison. Et lors dist monseignor Jehan ainxi : « Sire, il est ainxi par tout le monde que, quiconques va combatre à son anemy si ἃ esperance de avoir la victore. De quo
(1) Miguel Carbonell, archiviste de la couronne d'Aragon, en parlant, dans son Ilistoire d’Espagne en catalan, du duel qui devait avoir lieu à Bordeaux en 1283, entre Charles d'Anjou et Pierre d'Aragon, dit avoir eu entre ses mains à Barcelone les diverses pièces relatives au duel, avec les sceaux pendants de chacun des chevaliers mentionnés.
’armi les 4o chevalicrs qui servaient de caution au roi Charks d'Anjou, figure en effet Goffridus de Tournay (f Lxxx). Rymer ἃ rapporté la même pièce, mais les noms sont fort mutilés, et au leu de Goffridus on y lit à tort Conradus de Tournay ( F'œdera, t. 1, par” ue 2, p. 622 de l’édit. de 1816).
(2) Que.
(3) Audace, de Pitalien baldanza.
2, à celle esperance, me vins combatre, especialment en effendant le païs de monseignor le prince, qui est mon ge seignor ; dont m'est avenu le contraire de mon entenement. Εἰ voy appertement que Diex vous a doné la vicore, et me tenés en vostre prison. Pour quoy vous vouroye prier, se il est vostre plaisir, que je seusse vostre ntencion que vous avés envers moy, et de ceste autre gent jui ontesté pris en ma compaignie, les quels vous tenés Ὦ vostre prison. — « Par moy, sire chevalier, je vous diray oute mon intencion, puisque vous m'en avés demandé. e vous jure que, se vous ne feussiés mariés, que je ne renderoye de vous nulle raençon, car je vous enmenroye n Cecille avec moy, et vous donroye ma fille à moullier, t vous feroie le plus grant conte dou réame. Mais puisjue vous estes mariés, je veuil faire vous honeur et grace Ἐξ cortoisie, ainxi come il appartient de faire à si vaillant 1ome come vous estes; car tèle est la coustume des vailans chevaliers, qui le deservent par leur proesce et par eur vaillance. Donc je met la chose en vostre devis, et ous promet, come loyaux chevaliers: que, pour la grant Donté que j'ay trové en vous, que je feray de vostre dehivrance tout à vositre devis. » — « Sire, fit monseignor Jehan, cent mille mercis de vostres frances paroles et du grant honeur que vous me portés cy où vous me tenés en vostre prison, car Je ne l’ay mie deservy. Non pourtant, sire, puis que vous, par vostre franchise et grant cortoisie, me donés l’arbitrie (1) de delivrer ma delivrance; et je, sire, à vostre amendement, dy ainxi : que, puisque Diex et vostre bon eur vous dona la victore sur nous, et
et ee ee -ῷ παῖ
(1) Tiré du motitalien arhitrio.
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nous avés vaincus en balaille, et nous tenés en vostre pri—— san, que il vous plaise de nous faire porter au port de Clarence, pour ce que là pourrons recovrer la monoye de nostre raençon; et que vous devisés et comandés ce que cescun de nous autres vous pourra doner selon son povir ταν Et puis, sire, que nous aurons paié nostre raengon, 5 il vous plaira, d'acomplir vers moy, qui sui vostre cheva— lier, le grant semblant et l’onour que vous m'avés mon— stré. Si nous ferés delivrer, et puis ferés vostre voiage— Que Diex, par sa misericorde, vous cpnduye à sauvelé. = — « Par ma foy, fit monseignor Rogier, je l'octroye que il se faice ainxi come vous l’avés dit et dévisé. » — « Donc, sire, fist monseignor Jehan de Tournay, vous requier e& prie de dire et comander ce que 1] vous plaist de tauxex cescun, de ce que 1] vous pourra doner pour sa raen— chon. » — « En nom Dieu, fit monseignor Rogier, lan& ay enquis ct sceu dou convine et de la condicion de vous 9 et par vostre gent, que vousestes povres d’avair, et pour (65 que vous estes grant despendierres (1). Mais monseignos” Guis si est plus riches de vous, à ce meisme que son pere, monseignor Bartholomé le veillart, est riches de monoye- Si veuil que il me done dix mille perpres de vostre monoje » sans abatre un denier. Des quelx dix mille perpres je vous doneray les deux mille, pour faire un harnoys de mes armes et de porter la pour l’onour demoy, quant il vous plaira, pour ma ramembrance. Et vous, si me donerés deux mille perpres, de quoy je veuil faire un harnais de vos armes, pour porter en ramembrance de vous. Après, si veuil que vous aiés de grace, sans nulle raençon, Otthe de Tournay vostre
(1) Dépensier.
-erc. Et tousles cscuicrs et autre gent qui ont estés prins 2 vous, que tous soient delivrés pour vostre amour. »
Et quant monseignor Jehan oy la grant francisc et large rtoisie que monseignor Rogier lui faisoit, si tray son maperon et lui fit un grant enclin, et le mercia ainxi me 1l appartenoit. Et puis lui pria: que 1] feust par n comandement de mander par terre un sien escuier à larence, pour certelier àson vicaire de sa delivrance, et de diner la monoye de sa racuçon. Et monseignor Roagier | @ctroyÿa gracieusement. Et lors ordina un sien escuicr ; le manda à son vicaire, senefiant lui : coment il estoit en vrt de doner quatre mille perpres pour sa raençon, et ΕΣ 1] les deust pourchacier d’avoir les appareilliés, quant
&allies de monseignor Rogier seroient arrivées; car il à soy meisme, que il ne lui seroit honeur de béer aux 2x milles perpres que monseignor Rogier lui donoit sur *enchon de monseignor George Guy; ançois vouloit paicr
sien les quatre mille perpres.
Et puis que toutes ces choses que nous vous contons fu- RE ordenées, monseignor Rogier demoura au port de n ch deux jours, pour reposer et raffrecicr sa gent et ses > vaux, et le ticrs jour comanda de partir pour alcr tout )Ὲ à Clarence. Et puis que il furent recuilli aux gallies, Se partirent du port, el aloient tout droit vers Clarence. ΝΞ avint que la princesse Ysabeau, la feme dou prince »brant, se trova adonc à Clarence; la quelle avoit sceu novelle de la venue de monseignor Rogier et dela prinse la gent de la chastellanie de Calamate. Si avoit fait Nir là toute la bone gent de la Morée, pour la delfence de ville et pour ordiner la delivrance de ceux qui prins estent. Lors ot la princesse son conseil. Si ordina que l’a-
Atral de Clarence deust monter sus son ling pour aler
encontrer monseignor Rogier, et de saluer le de par elle, el lui requerir que il viengne descendre droit au port de Clarence en bone fiance; car, se à lui plaisoit , elle lui parleroit voulentiers. Et l'amirail, qui adès avoit son ling (1) appareillié, si v monta de present, et s’en ala droit au aigues de Beau-Veoir (2). Et encontra monseignor Rogier qui venoit aux voiles ou tous ses naviles. Si cognut de present sa gallie, qui estoit rouge. Si ala vers lui. Et quant fut près, si lui fit la reverence et le salu que il lui appartenoit. Et puis parla à monseignor Rogier ; et le salua de par sa dame la princesse; et lui dist coment elle lui (demandoit): que il venist descendre droit au port de Clarence, car elle avoit grant voulenté de lui veoir et de parler ensemble. Et monseignor Rogier, qui sages estoit, si respondi moult cortoisement; et dist : que moult grant mercis dou salu de la princesse, et que il feroit voulentiers son vouloir. Lors comanda à ses naviles et aux maroniers queil adrechassent leurs voiles vers Clarence. Et quant il vint à Clarence, si entra au port moult seignorablement. Εἰ lantost come les ancres furent getées, si envoya à [ἃ prncesse deux chevaliers, lesquels la saluerent de par lui, εἰ puis lui dirent ainxi : « Madame, monseignor Rogier de Lurye vous mande salus en tous honeurs, et vous fait as savoir : coment il set certainement que vous tenés vosire pays dou roy Charle, et que le roy Charle si a bone païs avec nostre seignor le roy Pierre (3) d'Arragon de Cecile.
--.-.ο...-.-ᾧὸἢ’ῥὸἦὸ΄᾽,’.- - -τπππο mm
(1) Bâtiment, du mot latin σπιιπηι.
(2) Pondico-Castron.
(3) En 1292, c'était Jacques d'Aragon, fils de Pierre IT, qui re nait en Sicile, depuis la mort de son frère Alfonse en 1291 ; et qui μ conserva Jusqu'en 1296, où son frère Frédéric s’en empara.
Et pour ce que li duy rois ont pais par tout là où il ont seignorie, monseignor Rogier, quant il passa par ΟΥ̓ et ala en Romanie, si ne vot leissier descendre nul de ses vaissiaux en vostre pays pour prandre aigue ne nul reffrechement. Et tout ainxi avoit intencion de faire à son retour. Voirs est que, par la liance de la pais que nous avons, si descendismes au port de Junch, pour prendre aigue et raffrechier nos chevaux qui sont traveillié de la mer. Sur ce vindrent vostre gent de celle contrée, et nous assaillirent moult outrageusement. Et nous, madame, come gent de armes que nous somes, nous deffendimes à nostre pooir. Si avint chose, ainxi come aventure de guerre conduit ses anemis, que nous eumes Ja victore. Si prenimes vostre gent en bataille, et les portions ΟΥ̓ sus à nostres gallics. ‘De quoy monseignor Rogier dit : car puis que vostre gent rompirent la pais de nos seignors, et nous assaillirent si outragcusement, οἱ ont 6516 pris en bataille, que la colpe est leur, et 1] les conquist par bone guerre. Si vous requiert que il ne vous desplaise pas. Non pour tant, seil vous plaist de parler à lui, ainxi come vous lui mandastes par vostre amirail, plaise vous de ordiner un lieu convenable hors de ceste ville, et il s’i rendra voulentiers sur bone fiance, sans nulle fraude. »
Et quant li chevalier orent dit tout yce que monscignor Rogier leur avoit comis, la princesse, qui bone dame et sage estoit, leur respondi moult francement : que il feussent le bien venu, et que elle avoit receu la messagerie de monseignor Rogier moult gracieusement, et que elle le regracioit moult. Lors appella monseignor Jehan Chauderon, le grant conestable, et des autres barons; et se conseilla à leur. Et puis respondi aux chevaliers et leur dit: queil tournassent à leur seignor , et le saluaissent de par elle ;
el fui deissent : coment elle avoit pris en gré ce que il lui avoit mandé par ses messages : « Et du lieu que vous dites, que il veut que nous parlons hors de la ville, dites lui ainxi : que se à lui plaist, que il nous semble pour le miex que ce soit là hors, à une tour que on appellele Calo-potamy (1), qui est à la rive droite de la mer. »
Lors ordina deux chevaliers, qui alerent avec les deut chevalicrs de monseignor Rogier et lui porterent la messagerie, et ordinerent que il deust descendre à celle tour. Toutes fois li serement furent fait et affermé ançoys. El puis monta la princesse sur son palefroy ; et alerent tout droit, ou tout son barnage, à la tour de Calo-potamy. Si descendy monseignor Rogier de sa gallie; et vint vers la princesse bien accompaignié, et la salua moult corloisement ; et puis s’assirent à l’umbre de la tour, sur les biaux tapis tourcois qui là estoient estendus, ct comencerent à parler de pluiseurs choses.
Et quant il orent auques parlé et raisonné, messire Roglier, quisagesestoil, si commença à parler à la princesse, Οἱ soy excuser, tout ainxi come il lui avoit mandé par ses chevaliers : coment le roy Charle et le roy Pierre(2)d'ar ragon avoient fait et juré la pais ensemble, pour eulx εἰ pour toute leur gent; et coment le prince Florant, son baron, tenoit son pays du roy Charle; et coment il estoit alés gaignier en Romanie; et quant il passa par la riviere de Clarence, si ne νοΐ prendre port en son pays, pour quo;
(1) Cette tour existe encore au-dessus de Clarentza, mais en ruines, et au-dessus d’un petit port qui est sans doute celui où Roger de Lora avait jeté l'ancre (νον. mon Voyage en Morée ),
(9) Jacques.
a gent nc vosissent obéir (4) en aucune maniere en son says. Et orés à son retour, pour besoing que il avoit de tendre aigue, et pour raffrecier ses chevaux qui estoient æaveillié de la mer, si fit prendre port au port de Junch; Ξε coment 1] avoit deffendu à sa gent, ançoys que il des- “ændissent des vaissiaux , que il ne partissent du port ne Hongeassent des gallies pour faire nul domage à la contrée; et coment il estoit descendu en bone foy, confiant ΙΟΥ à la pais que li duy roy avoient confermée en leur pays ; et sur ce vindrent assaillir, la gent de celle contrée, moult outrageusement; et coment il, en detfendant soy, les avoit prins en bataille combatant , et les tenoit en ses gallies pour eaux raenchoner; la quelle chose il avoit (fait) par cortoisie, pour l’amour dou prince Florant et li.
Sur ce la princesse, véant que elle ne pooit ravoir ses barons et les autre gent qui estoient prins par autre vote, si mercia moult monseignor Rogier, et dona la colpe à sa gent. Lors fu ordoné que li bourjois de Clarence prestaissent la imonoye dou paiement des barons. EL donerent peur monseignor George Guis huit mille perpres, et pour monseignor Jehan de Tournay quatre mille perpres; et puis comanda monseignor Rogier que 1} delivre. Et les ft venir devant la princesse; et lui dist ainxi pour monseignor Jehan de Tournay, quant il vint à la presence de la princesse et de tout le barnage qui là csloient : « Madame la princesse, je vous recomande cest chevalier pour un des meillors chevaliers dou monde, de tous ceaux que je onques vis en tant de guerres com j'ay esté. Et vous tesmoigne, car il m’abati de cop de lance, moy et mon che-
(1) M faut sans donte lire ; ne vosissert nuire.
val, tout en un mont, ainxi chevalereusement que il m'eust ocis, se ma gent de pié qui là se troverent ne m'eussent secoru. La quelle chose repute à moult grant honeur, quant je assemblay de cop de lance avec un Lel chevalier come il est ; car un rois ou un prince deverbit estre lies el contens d'attendre de cop de lance un tel prodome come il est. Et vous promet, come loyal chevalier, sur ma foy: car se 1] feust à marier, je ne prendroye de lui nulle raençon, ains l'amenroie avec moy, et lui donroie ma fille pour moullier, et le feroie le plus riche conte du réaume de Ce cille. Mais puis que li gentils homs est mariés, il ne seroil raison, et ne le porroie faire pour honor, que je le despartisse de sa femme. » Et la princesse, qui sage dameestoit, le mercia le plus doucement qu’elle pot.
Après, si comanda monseignor Rogier c’on lui amcnast par devant lui Otthe de Tournay, le frere de monseignor Jehan , et tous les escuiers aussi qui estoient en prison par, les gallies, et les dona en don à monseignor Jehan pardevant la princesse ; et puis fit venir un beau cheval bay que il avoit pour son corps, le plus chier que il eust, etun harnoisentier de ses armes, et les fit presenter à monseignor Jehan; et le requist moull cortoisement que il le deust porter pour l’'amor et la ramembrance de lui. Et monseignor Jehan, qui sages et cortois esloit, si reçut moult liement tout ce que monseignor Rogier lui dona, et le mercia ainxi corloisement que il appartenoit à tel gentil home come il estoit. Et la princesse, qui sage et vaillant dame estoit, véant la grant bonté et francise de monseignor Rogier, si appella monseignor Jehan Chauderon, le grant conestable, et lui comanda que il deust ordiner de faire porter et doner de vitaille aux gallies de monseignor Rogier pour raffreschement. Et Chauderon, qui sages et prodoms estoit, si
fit aporter pain et vin, vaches et moutons sans nombre, et les fit presenter à monseignor Rogier de par la princesse. Et monseignor Rogier si le reçut moult cortoisement, et le fit despartir par ses gallies. |
Et après ce que loutes ces choses furent faictes, si prit monseignor Rogier congié de la princesse, et entra en ses gallies. Et depuis que il fu recoillis, la princesse lui mandha, par un chevalier et son maistre chambellan, de beaux joiaux de quoy le livre ne fait mencion. Et quant ce vint à hore de prime soir, monseignor Rogier fit lever les ancres ; ct se partirent de là; et s’en ala tout droit à la cité de Messine. Si vous lairons à parler de monseignor Rogier de Lorie, le vaillant guerrieur, et vous dirons dou prince Florant, qui à cellui temps estoit alés en Puille pour veoir le roy Charle, son lige seignor , et ne se trova pas en la Morée quant monseignor Rogiers de Lorye y vint.
Or dit li contes que, à cellui temps que monseignor Rogier de Luryÿe vint en Romanie, et à son retour prit la gent de la Morée au port de Junch; et quant li princes sot la novelle que monseignor Rogyer avoit esté au pays de la Morte et avoit pris en bataille ses barons, si en fu moult dolans. Et pour ycelle occasion si se hasta plus tost de revenir en son pays de la Morée. Si ala au roy Charle, et lui conta toute ycelle besoingne, et puis lui demanda congié. Et li rois lui dona. Si se parti de Naples et vint droit à Brandis. Si entra ès vaissiaux que il trova appareilliés, et vint à Clarence. Et quant il fu en la Morée, si lui conterent coment messire Rogier avoit pris sa gent,el coment il les avoit delivrés. Si le loa moult li princes ; et dit que voirement il estoit prodoms et vaillans.
Après ce un temps, si avint chose, ainxi come le prince Florant avoit eu bone pais avec l’empereur de Constanti-
nople, la quel pais avoit jà duré sept ans et plus; et entre celle pais fu ocis le noblé baron, monseignor Guy de Cherpegny, le seignor de la Vostice, et après fu pris le noble chastel de Calamate par les Esclavons de la Janice (4), et puis fu randus, ainxi come vous avés ouy chy arrieres; ne pour nulle chose qui entre-avenist la pais ne rompy : si avint chose de grant fortune et aversilé, que, à la contr& de l’Escorta, par devant un casal que on appelle la Varvaine (2) a une belle praerie, que on dit en grec à [8 Livadi (3). Si se faisoient les foires qué on claime Panejours (4), les quelles se font au jour de huy (5) au demie juyn; aux quéls foires venoiént 14 gent de toutes pars pour acheter et pour véndre, tant dou pays dé l'emprereor come de cellui dou prince. Si ques, encoste celle praern où la foyre se faisoit, si demoroit un chevalier que où appelloit monseignor Girart de Remy, à un sien casal que on appélle la Ninice. Et ainxi come li marciés se faisoi, si ala li chevalier pour esbatre avec δὰ maisnie. EL tro un bon home grec de la Grant Arracove (6), qui en sournom estoit appellés Gorcondille, qui estoit là venus pour vendre sa soye; li quels entra en paroles avec cellui chevalicr. Sire monseignor Girars se corouça par yre quil ot. Si fery, d’un tronchon de lance que il tenoit en sa main,
(1) Janitza , à deux milles de Calamata.
(2) Vervena, sur la route de Tripolitza à Misithra ét près de la fontaine et du khani de Kryo-Vrysi.
(3) Livadi signifie en effet prairie.
(4) Panegyrie.
(5) Détail local, qui prouve que l’auteur était familier avec les nage aussi bien qu'avec les Ι
(6) Arachova en Tzaconie, près d'Hagrios Petros,
EUX
ellui Corcondile, ne say un cop ou deux. La quelle hose cellui Corcondilo reputa et prit en grant vergonde ἢ ἃ grant despit. |
Lors se departi de present de la Varvaine et s'en ala Iruit à la Grant Arracove, à sa maison. Si manda querre in sien genre qui avoit sa fille à feme, que on appelloit \nino, qui celariers estoit au chastel de Saint George (1), in fort chastel qui est encoste et par devant le casal de [ἃ srant Arracove. Si lui conta coment monseignor Girars le Remy l'avoit feru et batu par felonie, à la foire de Ha Varvaine; la quelle chose il reputoit à grant honte; et que, 6 Îl ne se revangoit, car il morroit de despit. Sur ce rent conseil ensemble, coment et en quel maniere il Jorroient prandre la vengance. Et à la fin s’acorderent A dirent : que plus belle vengance il ne porroient prandre, 16 plus grant despit faire aux Latins ne domage, que orliner en quel maniere il porroiïent doner le chastel de Saint George à l’empereur; et puis que le chastel seroit is, Si porroient faire reveler l'Escorta; et sus cellui ‘evel si porotent atraper ef aucune maniere cellui monsei- ΠΟΥ Gyrart par leurs amis, et faire le morir de male nort. Et puis que il orent ainxi ordoné leur conseil, si firent que il porroient bien achiver celle besongne sans \voir plus de compaignie avec leur (2).
Lors se parti cellui Anino, et revint au chastel de Saint George où 11] estoit celariers. Et appella un sergent, que jh appelloit Boniface, qui gardoit la tour dou donjon. Si
(1) Probablement le Castro tis Oraias, près de Xero-Cambo (voy.mon Voyage en Morée). Va chronologie qui suit niet ce fait à l'an 1294, (2) Eux. |
estoit moult son amy. Si le fit jurer de tenir secret ce qu'il lui diroit. Et puis qu'il li ot juré, si lui conta la besongne : coment il estoit acerdés avec Corcondille son seugre (1) de prendre et doner lc chastel de Saint George aux Grex; et que, se il vouloit estre en leur compaignie de faire ensemble celle besoingne, que 1] partiroient le bien et la merite (2) que il porroient avoir pourchasié des .Grex. Et quant Bonifaces, li faux tiaitres, ΟΥ̓ les grans dons et les biens que cellui Anyno lüii disoit et devisoit d'avoir des Grex, si consenti de doner la tour aux Grek.
Et puis que il orent ordiné et devisé en quel maniere il devoient prendre le chastel, cellui Corcondille se parti de la Grant Arracove, et s’en ala droit à Misitra; et là trova un gentil home grec, que on appelloit Quir Lion Mavro-Papa, qui estoit chapitaines sur cent Turs qui estoient aux gaiges de l’empereur. Et pour ce que il estoit de la contrée de l’Escorta et estoit son acointié et son parant, si l’appella à une part, et lui fit jurer de tenir secret c que il li diroit. Si lui comença Corcondille à dire : coment et en quel maniere 1] porroient prandre et avoir le chastel de Saint George, et doner le à l’empereur, mais que il seussent le bien et le merite que il et si compaignon auroient. Si en fu Quir Lions moult joyans, esperant que, par la prinse de cellui chastel, lui porroit l'empereur acroistre son estat et son honour. Si se parti de Corcondille, et s’en ala au grant chapitaine de l’empereur, et lui conta coment il porroient avoir le chastel de Saint George. Et quant le grant chapitaine entendi celle besoin-
(1) S'uocero, beau-père.
(2) Récompense.
gne, si en fu moult lies, pour ce que c’estoit le chastel et la fortresse que l’empereur amoit et desiroit plus que nul autre de ceaux que li Latin tenoient adonc, pour ce Que il estoit au front de l’Escorta. Voirs est que il furent en doute que l’empereur ne se corouchast, pour ce que il avoit juré personelement la pais avec le prince Florant, et que espoir il le feroit randre, ainxi que il fit randre cellui de Calamate. Mais à la fin s’acorderent et dirent ainxi: car l’empereur ne le randeroit à nul fuer, pour ce que le chastel estoit le miex séant de tout le pays, ad ce qu'il siet au chief de l’Escorta, et come par cellui chastel porroit avoir tot l’Escorta, et que, aiant l’Escorta, legierement porroit avoir toute la Morée.
Lors affermerent celle chose; et ordinerent les dons et les graces que li traytour devoient avoir, car il estoient digne d’estre trayné à cheue (1) de chevaux et d’estre pandu; et autre merite ne deveroient avoir traitres. Si firent escripre lettres ct previlieges de ce que li traitour devoient avoir; et puis ordinerent la maniere que li chastraux seroit trays et pris, et le jour. Et puis que il orent ordiné toutes ces besoingnes, Corcondille li traitres print congié du grant chapitaine; et revint à la Grant Arracove, à son hostel; et manda querre Anynos son genre, et Bonifaces, les deux traitres. Si leur conta tout ce que il avoit fait et ordiné, et leur monstra les lettres et le serement que li grans chapitaine leur avoit fait. Et puis que il furent en acort de la traïson, 51 ala Corcondille à un chastel que on appelle Quelmo (2), prés de Veligourt (3), où il trova
tnt mme - Ἑἀ ἘἘ«Ἑ-α-ο--ς---.
(1) Queue.
(2) Chelmos , dans la montagne de ce nom.
(3) Veligosti.
. Quir Lion Mavro-Papa, le chapitaine des Turs, qui là esfoit à toute sa compaignie, qui chassoit en celle contrée et se deduisoit, attandant le jour et le point que li chastiaux lui seroit randus. Sj prit en sa compaignie de celle gent dix persones, et vint de nuit, au ray de la lune, ainxi come il avoit la chose ordinée; et trova que Anino avoit jà mis l'escielle sur le mur dou donjon. Et de present montcrent et entrerent dedens; et puis monterent sys la tour; et prinrent tous les sergans et les gaites, et les lierent et : mirent au fons de la tour. Et puis que il orent la seignorie dou chastel, si firent fanos et seignal que il avpient ordiné ayec Mavro-Papa. Et quant il vit les fanos, si mont: à cheval ou toute sa compaignie ; et vindrent au chastel de Saint George, au point du jour, come seignor.
Ensi come vous avés oy fu trahy le noble chastel de Saint George de l'Escorta par ycellui Corcondille, et donés aux Grex. Et ainsi come la male novelle s’espant plus tost que la bone, si fu portée la novelle au prince Florant, qui adonc estoit à Andreville : coment cellui Corcondille avoit trahy le chastel de Saint George et l’avoit doné aux Grex. Et quant li princes sot celle novelle, si en fu moult dolans. Et de present si manda à tous ses barons de son pays, et à toute maniere de gent, grans et petits, pour aler secourre le chastel de Saint George que li Grec avoient pris par traïison. Et il si print toute sa maisnie de son tinel, bien cent homes de cheval, chevaliers et escuiers, et toute la gent deja Morée et de la chastellanie de Beau- Veoir, et vint au second jour à Saint George. Et trova que le chapitaine de l'Escorta estoit là venus à toute la gent que il pot avoîr, et avoit assiegié le chastel de Saint George entour; la quelle chose lui plot moult. Et quant li princes fu pardevant le chastel, si fit tendre son pavillon là où
sunt li chastegnier, encoste la fontaine; et dist que il ne partiroil jamais de là, fin à tant que il lui est recovré le chastel. Lors manda de rechief à tous ceaux qui de luy tenoient terre que il venissent au dit siège, furny de vitaille. Et quant il furent venus de toutes pars, si orent conscil que il devoient faire pour ravoir le chastel. Donc, pour ce que li chastiaux siet en une haute montaigne et sus forte rache, si ques il ne doute assaut, si fu ordiné de faire autre chastel par devant, et de maintenir le siège tant com il Je porroit souffrir. Lors fu començié à fermer une montaigne qui est contre le chastel de Saint George envers ponant, que on appelle le Spurte (1). Et quant il arent fait un grant rabour (2), si ne plut pas au prince. Ains l’abandonerent et comencerent de fermer, sus une autre plus haute montaigne qui est appellé Malgmigny (3). Et fit venir le prince un maistre de Coron, qui lui fit un trebuc qui geloit sus la four une grosse pierre de cinqyante livres et plus et abatoit pluiseurs creneaux de la tour dou donjon. Mais jà pour ce cil qui estoient dedens p'en faisoient mencion, ains se deffendoient come vaillant gent. Et quant il orent fait un grant rabour sur celle autre montaigne de Malomigay, si dirent cil qui savoient et cognissoient la contrée et le lieu : car la montaigne esjoit si haute que, se li chastiaux se faisoit sus, que nulle persone n’y porroit durer , de nege et du grant froit et vent qu'il y faisoit en yver. Si l’abandonerent et dirent : que, sus le pas qui estoil encoste la haute montaigne de Con-
de . ..--.--.-.-.-.-
(1) Je ne puis retrouver la synonymie grecque de ce nom. (2) Travail.
{3) Dans la chaine du Malévo.
diny (1), pour ce qu’elle clost l’entrée dou chemin par lequel on entre à l'Escorta devers Saint George, et seroit plus séant la fortresse. Si fu la chose ainxi acordée par le conseil de tous : que la fortresse fust faite en cellui lieu.
Lors comanda li princes, et comença le labour en cellui lieu. Et fu nomée celle forteresse Beau-Fort (2). Εἰ ainxi come li princes maintenoit cellui siège et faisoit fermer le chastel de Beau-Fort, si lui fu doné conseil de pourchacier et avoir gent de pié, autre que celle de l'Escorta. Lors manda li princes en Puille; et lui amenerent cinquante homes à pié, lanciers et arbalestiers. Et puis s’acorda li princesavec Spany, un puissant home des Esclavons, qui estoit sires de la Gisterne (3) et des autres chastiaux entour; et lui dona en la chastellanic de Calamate deux casaux, par convenences et par bons previlieges, que il fust tenus de doner au prince Florant un ling armé à son besoing ; li quels envoia au prince deux cens homes à pié, lanciers et archiers. Et quant li princes ot celle gent de Puille et les Esclavons à sa voulenté, si comanda de doner l'assaut continuelement au chastel de Saint George. Mais cil qui dedens estoient, si estoient si bon vers leur seignor que, pour assaut qu’on leur fist, ne voudrent rendre le chastel.
Et quant li princes ot demouré tout l’esté au siège de Saint George, si vit que il n’avoit riens conquesté. Si fu conseilliés des plus nobles homes, qui lui dirent : que puisque li estés estoit jà passés et que li yevers entroit,
ne © “Ἅὄ “ὦ © met ........ ———"#
(1) Je ne retrouve pas ce nom.
(2) Je ne retrouve pas sa synonyinie grecque. (3) Kisterna.
ar il ne pourroit bonement maintenir le siège, ains leur onvendroit partir de là maugré leur. Sur ce dirent au prince: que le plus beau si estoit de faire garnir le chastiau de Beau-Fort de gent et de vitaille, et de ordiner que la garnison de la gent à cheval, qui soloicnt demourer et tenir frontiere à la Grant Arracove, deussent demourer à la Varvaine; car en meillor lieu ne plus à aise ne porroient il demorer, puis que la Grant Arracove estoit faillie. Et ainxi ordina li princes : que, de la gent de cheval de la chastellanie de Calamate, feussent au chastiau de la Dimatre (4) continuelement vingt homes de cheval à rechange, d'iver et d'esté, sans faillir. Et puis que li princes ot ordiné, par conseil de ses barons, toutes ces besoingnes el autres pluseurs choses pour la deffence de l’Escorta, qui moult seroient longues à raconter, si dona congié à sa gent, et il meisme se parti dou siége et vint en Andreville où 1l demouroit plus sovent.
Ainxi come vous avés ouy comença la guerre entre le prince et l’empereur, pour la prinse dou chastel de Saint George, et rompy la pais que il avoit durée sept ans et plus. Si ne demoura gaires de temps que le prince Florant s’acouça d’une maladie, de la quelle lui convint morir (2),
-.-- πϑθ.ὕ...ὄ.....-»......ὄὕ».ὕ....Ὄ..Ἅὁ.ω... .Δ.ὕ0..ὕο».- de “0 ee 0 EE 0 ce + me + ee me à ne RO ..-. -.. ue ms ee + ut mme
(1) Dimatra, peut-être Castri ?
° (2) Des diplômes, conservés dans les archives de Mons en Tlainaut, prouvent que Florent de Uaïnaut mourut en 1297. Dans l'acte J. δὲ (cab. de Saint-Genois, p. 334 à 339), Jean d’Avesnes déclare, en 1297, avoir recu Jean Sausset comme tuteur des héritiers de feu Florent de Hainaut. Dans l'acte j. 32 on trouve une reconnaissance pour le seigneur d’Avesnes, au now des héritiers de Florent de Hainaut. Le n° j. 33 est un vidimus de la donation faite par la princesse Isabelle, veuve de Florent, à sa sœur Marguerite, dame de Mita-Grifon: du fie’
de quoy fu grans domages, pour ce que il estoit prodoms οἱ sages et savoit bien gouverner son pais et sa gent ei manlenir, et pour ce meisme que il ne lcissa nul hoir masck, se non une fille qui ot à nom Mehaulte.
Et quant la princesse Ysabeau fu demourée vefve dou prinee Florant son baron, si ordina, par le conseil de sa gent, quele conte Richart de Cephalonie fust baux et vicaires de son pays. Et après ce, un poy de temps, si partila princesse dela Morée, et vint demorer en la chastellanie de Calamate, où chastel de l’Ille (4), où elle demouroit plus voulentiers que= en nul autre lieu. Et puis que elle si ot demouré à {|| un poy de temps, si ordina que Benjamyn (2) de Calamate qui esloit adonc protholiciers de la princée, fu fais chan— : celiers. Et lui dona la dignité et l'office, tout ainxi que le. chancelier Lienard le soloit avoir au temps dou bon prins = Guillerme son pere; et lui dona plus de terre que li at tres chanceliers n’avoit. Et la prothoficerie, si la dona celui Quir Vasylopule. Et puis que elle ot ordiné sæ-
de Blobocan, qui avait appartenu à Narjot de Toucy; du château de Gligorian, dans la terre de Caritaine, qui avait appartenu à Henri & Blanci; du château de Nodimo, des appartenances de Nicles. Ce vidinus porte les signatures: de Wicolles Maures avec son sceau, Daneaus ἐ Vidoine, aussi avec son sceau, et Jean Liénars. Enfin les n° 5j 35, aussi de l’année 1297, sont relatifs au seigneur de Boussoit, administrateur des biens flamands de la princesse Isabelle, ainsi qu'onle voit par le u° 3, 30 de l'an 1301, par lequel le sire de Boussoit déclag: que les terres de Kenast et de Ploich appartiennent à madame Isabelle, par la grâce de Dieu princesse de la Morée, dame d’Estruen et de Braine, pour avoir été achetées de ses deniers.
(1) Nisi.
(>) Des donations, faites par Isabelle et conservées par Guichenon, portent en effet la signature de Benjamin , en cette qualité de chancelier (voyez le Cod. dipl., à la suite du tome u).
ffices, si ordina un noble home, que on appelloit monseimor Anglibert de Lindequerc (1), qui estoit niés dou prince Florant, et le fit grant concstable dd la princée, pour ce que monseignor Jehan Chauderon, quiestoit conestable, estoil venus ad fin.
Et après ce que la princesse Ysabeau ot ordiné tous ses officiaux, par le conseil de ses barons si comença à fermer un chastel, à la contrée dou Val de Calamy, devers ponent, qui se clama Chastel-Nuef (2), le quel chastcl enclost tous es Casaux de là en aval vers l’Arcadie et le port de Junch, 70] Souloit rendre trevage aux Grex de Misitra et du Gardi- >hy , car autres chastiaux n’avoient li Grec à cellui Lemps vers æÆlle contrée. Et puis que li Chastiax-Nucf fu fermés, si fu »d'iné, par gencral conseil des barons ct des gentils homes 2t fievés qui tenoient leurs terres en la chastellanie, ycelles qui paioient le trevage aux Grex, que tout cellui trevage que li Grec prenoient se deust doner et paier au Chastel- Nuef, jusques à sept ans.
Et quant la princesse ot ordiné toutes ses besoingnes, 5] ÿ Verna à l'Ile. Et puis que l’yver fu passés, si se parti la Princesse et vint à Beau-Veoir. Et puis que elle fu à Beau-
(1) C'est ce mème neveu du prince Florent dont il a été question plus haut. Sa signature se trouve dans un diplôme des archives de Mons, coté}. 41. C'est un vidimus des lettres patentes par lesquelles Charles Ε΄ consent, pour lui et son fils Philippe de Tarente, au inariage d'Isabelle avec Philippe de Savoie, en date de février 1301, et avec les signatures de: Jean, comte de Ciffelonie, Jacinte et Lucate, Engilbert, grand connestable de la principauté d'Achaïe, Vincent de Marèse, Gilles de Lagny, Gerard de Lambry. Le n° }. 42 est un vidimus des mêmes témoins, pour les lettres pateutes par lesquelles Charles I déclare avoir recu l'hommage de Philippe de Savoic.
(2) La svnonyinie grecque de ce lieu west inconnue,
Veoir, si manda pour le conte Richart de Cephalonie et pour tous ses barons et homes liges, et fit un parlement pour ordiner ses besoingnes. Et puis que li baron et li autre noble home dou paiïs furent venu, et le parlement fu comenchié, si furent aucuns des plus sages, li quel estoient le plus dou conseil de la princesse, qui lui dirent et conseillerent que elle deust marier damoiselle Mehaulte sa fille(4) à aucun grant home, pour quoy elle fist enfans
(1) Mahaut était née du second mariage d'Isabelle avec Florent de== Iaïinaut et avait alors cinq ans, puisqu'elle était née le 30 novembre 1203, ainsi que le prouve un diplôme des archives de Mons, coté}. 51— C'est un tertificat de l'an 1305, par lequel des témoins compétents dé— clarent, par leur signature, à Jean, comte de Hainaut: que Mahaut— sa cousine, est en âge de tenir les héritages qui lui reviennent de droit de son père Florent, ayant eu douze ans accomplis le jour de Sais : André l’apôtre, c’est-à-dire le 30 novembre de l’an 1305; et ces 65-moins sont : Enri, archevesque d’Athènes; Marguerite, fille du prince Guillaume, dame de Mate-Grifon (tante de Mahaut}); Nicholes de Saint-Omer, sire de la moitié d’Estives (Thèbes) ; Englebert de Lydie querque, grand connestable d’Achaïe, avec son sceau.
Les nos j. 49,7. 50, J. 52 et J. 53 des archives de Mons sont relauh à la mème prise de possession, par Mahaut à l’âge de douze ans. At u° J. 49 est une déclaration de l'hommage fait par le sire de Boussoi, pour la terre d’Estruen en Hainaut, au nom de la duchesse d’Athenes. Le n° 90 est une procuration donnée par Guy de La Roche et parM:haut, sa femme, pour rendre hommage à Guillaume, comte de Har naut. Les témoins qui ont signé sont: Enri, archevesque d'Athènes; Nicoles, archevesque d’Estives (Thèbes) ; frère Thomas, évesque de la Damala ; frère Jacques de Parme, maistre des frères mineurs de Romanie; frère Algiost de Bergame, maïstre des frères prescheurs; Thomas, sire de la Sole; Englibert de Lydicquerque, grand connestable d'Achaie; Bomface de Vérone, sire de Cariste et Gardice. Le sceau de la duchesse d'Athènes et celut d'Englebert de Lydicquerque s'v trouvent encore. Le n°]. 52 est un vidiunus pour des terres de Flandre, avec les signatures et les sceaux des seigneurs suivants : Henri, archevesque
pour heriter son pays. La quelle chose la princesse con- . senti; et dist qu'elle le vouloit voulentiers, mais que ce fust à home convenable , selonc ce que appartenoit à sa: fille.
Lors fu debatu et pourparlé par pluiseurs gentils homes. Et quant il orent assés debatu et nomé de pluiseurs gentils homes, messire Nicole de Saint Omer, le grant ma reschal de la princée, si noma et dist : que le plus noble
Mariage que on seust en nulle part en Romanie, si estoil à monseignor Guy de La Roche, le duc d’Atthenes (4). Et quant le conte de Cephalonie, qui serouges (2) esloit dou mareschal, et tout li autre baron du conseil oyrent le mareschal parler et nomer le duc d’Atthenes son cousin, Pour l'amour de lui, si consentirent et loerent cellui mafiage sur tous les autres. Et quant la princesse vit apperl&ment que li conte de Cephalonie qui estoit anchiens homs et baux de son pays, et le grant mareschal qui es-
᾿ loit le plus gentils homs de la princée et le plus prisié de : Vous, et après tout li gentil home de son conseil si lui loerent cellui mariage, si lui plot ainsi et le consenti. Et puis ordina, par le conseil meisme, que li mareschal en-
d'Athènes ; Nicoles, archevesque d’Estives; Gautier, évesque de Négrepont ; frère Jacques de Neuf-Chastel, grand commandeur du Temple, qu'on trouvera mentionné plus haut dans la Chronique; frère Nicole de l’ordre des frères prescheurs; frère Jacques, de l’ordre des frères mineurs; Thomas, sire de La Sole; Boniface de Vérone, sire de Cariste; Antoine Le Flamenc, qu'on retrouvera plus loin aussi mentionné dans cette Chronique. Le n° j. 53 est un vidimus de seigneurs flamands pour d’autres terres de la succession de Florent. |
(1) Guy de La Roche avait succédé, en 1290, à son père Guillaume.
(2) Sororius, beau-frère.
voiast deux siens chevaliers au duc d’Atthenes son cousin, coment il lui seroit honor de venir veoir la princesse, et lors lui parleroit li mareschaux de cellui mariage, ainti come de par lui. Et li mareschaux, qui moult estoit desirans que le mariage se feist à son cousin le duc, si ordina deux de ses chevaliers, des plus privés que il eust, et les envoia droit à Estives (4), où il troverent le due Guy de La Roche qui tenoit un parlement avec ses barons et autres homes liges.
Εἰ quant les deux chevaliers dou grant mareschal de la Moréc furent pardevant le duc, silui presenterent les lettres de créance que il lui portoient de par le mareschal son cousin. Et puis que hi duc ot receu celles lettres, si appella les chevaliers à despart, et leur demanda ce que il lui avoient à dire de par son cousin. Et li chevalier, qui sage et avisé estoient, si lui dirent et conterent : coment la princesse Yssabeau vouloit marier sa fille, demoiselle Mehaulte; ἃ coment son cousin le mareschal avoit tant fait, que le conte de Cephalonie et tout le barnage de la Morée loerent que la princesse mariast sa fille au duc d’Atthenes ançoys que à nulle autre persone, et que la princesse meisme y estoit consentans; et coment li mareschal leur seignour lui mandoit, conseillant que il deust venir en la Morée aussi come pour veoir la princesse qui csioit sa dame lige; el que il ne le laissast pour nulle occasion dou monde; car, pour certain, se il venoit, que le mariage se feroit, à l'aide de Dieu et de ses amis.
Et quant le duc oy la novelle, si en fu tropt lies. Et certes, bien le devoit estre quant il devoit prendre et espou-
(1) Thèbes.
ser sa dame lige οἱ que par li pooit cstre princes de la Moréc. Lors ne fist nul delay ; ains s’arréa le plus richement que il pot, et manda pour le seiunor de La Sole (1), qui cstoit son home lige et le plus preudome que on sceust en Romanie, et pour tous ses autres barons et chevaliers. Et se parti d’Estives ; et vint par ses journées tout droit à la Glisiere, où il trova la princesse Ysabeau qui
—— + eee _—— _— en nn
(4) Wadding, dans ses Annales des frères mineurs, à l’année 1301. parle de ce sire de La Sole ou Salona, qui s'appelait Thomas. Des franciscains avaient obtenu, en 1294, du pape Célestin V, de se détacher de l’ordre pour se faire ermites en ftalie; inais là ils furent tellement persécutés par leur ordre, qu’ils allèrent en Grèce. « Rectores ordinis graviter tulerunt hujusinodi separatiônem ab ordine; neque tamen quidquam ausi sunt contrà eos tentare donec pontificatum abdicavit Celestinus. Quo tempore prædicti herenitæ, ut iram et molestias horum declinärent, abierunt in Græcian et partes Achaiæ, ubi in quadam insulà habitare decreverunt.… Abiit cum illis (Fr. Liberato οἱ Pierre de Macerata) Angelus Clarenus, cui mirabihter infusumn græcum idioma, in illis regionibus circà annum 1300 » (p. 647). Et à l’année 1301 : u Sub hoc teinpore, postquaun Thessalonicamn et Achaïain peragrärent, obtinuerunt à quodam heroe, Thomä de Sola, parvam insulam pro ædificando sibi habitaculo. » Là les frères de la province de Romanie cherchèrent à les troubler. « Animosé nimis statuerunt quidam eos ab insalà deturbare et religiosam quâ gaudebant confundere quietem » (tn, p. 2). Leurs persécuteurs, ne réussissant pas en Grèce, allerent s'adresser au pape (t. 1, p. 3). Malgré l'appui que l’archevèque de Patras donnait aux ermites, leurs persécuteurs obtinrent que J’archevêque d’Athènes, chargé par Boniface VII d'examiner l’affaire , se prononcât contre eux. « Præcepit Thomæ de Solà , insule in γιὰ morabantur domino, ut eos ab eadem omnino expelleret. La fecit, tempore magnæ inediæ et fais quam οὐ majorem senserunt expulsi quo à Latinis, per quorum dominia transiebant, tanquamn schismatici repellebantur, (t. ᾽πὶ, p. 8).
Je trouve la signature de Thomas de la Sola ou Salona dans plusieurs diplôines des archives de Mons en Hainaut. (Voyez le Catalogue du cabinet du conte de Saint-Génois et les archives de Mons en Hainaut.)
estoit venue là, pour ce que la contrée estoit peuplée de bons casaux, pour quoy tout le barnage et toute maniere de gent feussent herbergié plus aysement. Et quant le mareschal sot pour certain que le duc son cousin venoit, si print tous les barons et chevaliers qui là estoient ; et alerent jusques en Andreville; et encontrerent le duc ou grant honor, et le menerent droit à la Glisiere, où la princesse estoit herbergie. Et quant la princesse vit le duc, si le reçut moult liement, et lui fit le plus bel semblant que elle pot, ainxi come celle qui bien le savoit faire. Et quant li dux ot esté deux jours ou plus en la compaignie des barons et des gentils homes dou pays, festoiant et menant grant joye, come joynes que il estoit, par le conseil de la princesse et sa voulenté si parla li mareschaux pour le mariage de lui et de demoiselle Mehaulte, la fille de la princesse. Et li dux, par le conseïll du mareschal son cousin, où il se fioit plus que en home du monde, et de ses autres barons et amis, si respondy moult cortoisement, et dist: coment le mariage lui plaisoit, et estoit appareilliés de faire tout ainxi come la princesse et li autre baron le saroyent deviser.
Lors ot la princesse son conseil avec sa gent sur le mariage que elle donroit à sa fille. Si fu dit et devisé : que, pour ce que la chastellanie de Calamate estoit la propre conqueste que li Champenoys dona à monseignor Goffroÿ de Villarduin le viellart (4), que la princesse la donast au duc pour le mariage de sa fille. Sur ce fu la chose affermée de la princesse et de son conseill : que le duc deust avoir en mariage, pour la demoiselle Mehaute sa feme, la chas-
(0) Geoffroy Le, prince d'Achaïc, père de Geoffroi II et de Gui
laume, et grand-père d'Isabelle.
tellanie de Calamate, tant le demaine come les homages (1). Lors firent venir l'evesque de l’Oline (2); et fit les espousailles à grant solempnité. EL puis que li dux ot espousée madame Mahaulte sa feme, si demora avec la princesse Ysabeau sa souegresse (3); entour vingt jours, festoiant avec la baronie et les gentils homes de la Morée; et puis print congié de la princesse et de tous les nobles homes qui là estoient, et print sa feme la duchesse, et s’en ala en son pays, à la cité d’Estives.
Après ce que la princesse Ysabbeau ot mariée sa fille, si ne demoura gaires de temps que le pardon (4) de Rome fu, qui se fait au chief de cent ans, depuis la resurreccion nostre seignor Jhesu-Crist. Et quant elle sot que pardon estoit jà comenciés, si dist que elle ne lairoit pour riens qu'elle n’y alast. Lors demanda conseil aux plus secrès homes où elle plus se fioit : coment elle deveroit ordiner son pays et ses besoingnes, et à cui elle porroit recomander son pays, qui bien le puest gouverner jusques à son retour. Lors lui dirent li plus privés de son conseil, especialment Benjamyn de Calamate le chancelier : car puisque elle devoit aler ainxi loings come à Rome, que elle ne devoit mie laissicr son pays en la gubernacion dou
(1) Dans plusieurs pièces des archives de Mons, ct entre autres dans celle cotée 1. 58, Mahaut déclare avoir cédé ἃ sa mère Isabelle l'administration de ses domaines de Hainaut; et dans cette pièce, datée d’Estives en Romanie, 22 octobre 1308, et qui porte son sceau en forme de placard , elle signe comme duchesse d'Athènes et dame, de Calamata.
(2) Oléna, près de Pyrgos.
(3) Belle-mére.
(4) Le jubilé, que la Chronique métrique appelle aussi πάρτουν.
conte Richart de Cephalonie, pour ce que il estoit anchiens homs, et n’estoit mie home d'armes pour savoir maintenir pays de guerre; mais monseignor Nicole de Saint Omer, le grant mareschal, le seignor de la moitié d’Estives, estoit le plus poissant home de sa princée, οἱ vaillant home en guerre, et le plus amé et redouté de son pays ; si porroit mieulx faire l'office dou bailliage, et gouverner la guerre de son pays, que nul autre. Lors fit ἢ princesse clamer le mareschal. Et le requist, en la presence de tout son barnage: que il deust entreprendre l'office dou bailliage et la‘gubernacion de sa princée, jusques à son retour de Rome. Et li marcschal, qui estoit plains de sens et de toutes graces et vertus, ne vost mic reffuser la requeste de la princesse sa dame lige, ains lui octroya gracicusement et de bone voulenté. Sur ce lui recomanda h princesse son pays, en la presence de tout son barnage; οἱ lui dona tout son puoir, par bones lettres et convenances, que il peust faire come son propre corps. Et puis que elle ot ordiné et achevé toutes ces besoingnes, si se arréa de tout ce qui mestiers lui esloit pour son voiage, puis print congié de sa gent; et monta sur deux gallies de Venise qui estoient venues de Alexandrie à Clarence, οἱ ala tout droit en Ancona; et là descendy en terre; et de là si ala par ses journées à la cité de Rome.
Quant la princesse Yssabbeau fu venue à Rome, si trova ἰὰ cité qui estoit si plaine de gent, qui estoient venu de la crestienté pour le pardon qui estoit adonc à Rome, que merveille estoit à veoir (1). Si ques, puis que elle fa her-
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(1) Ce jubilé est surtout célèbre, parce qu'il inspira au célèbre Jean Villani, qui y avait assisté, l’idée d'écrire son histoire (Οἷον, Vill, L. vin, c. 36).
bergie , si comença à aler cescun jour par les sains licux, faisant son pclerinage et ses affliccions come li autre pelerin faisoient. Si avint chose, ainxi come li pelerinages estoit grans, οἱ li pardons se fait adès, et toutes manieres de gens venoicnt de toutes pars, si va venir aussi un noble home, que on appelloit monseignor Philippe de Savoye (4), fils jadis dou.conte Thomas de Savoye qui fu occis par traïson d’un carel d’arbalestre, devant un chastel dou dauphin de Viane que on appelle Mortel ; et estoil cousins germains dou conte de Savoye qui lors estoit; li quels estoit sires de Pinerol et de Thurin et de celle contrée de Piémont. Et ainxi come Îles choses de cest siecle sont destinées, demourant cellui monseignor Philippe en la cité de Rome, faisant son pelerinage pour avoir le pardon (2), et la princesse Yssabeau autre-tant, lors leur amy et parant de L'un et l’autre les acorderent, par tel manicre que monseignor Philippes de Savoye espousa la princesse Ysabbeau et fu princes de la Morée (3). Et puis que
(1) Philippe de Savoie était fils de Thomas ΠΠ| comte de Maurienne, dont le frère cadet, Amédée V, était comte de Savoie. Philippe, neveu d'Amédée, n’avait eu en partage qu’une partie du Piémont, et faisait sa résidence à Pigherolles, depuis 1295.
(2) Dès le mois de septembre 1298, Philippe, qui visait à ce mariage, avait envoyé à Rome un certain frère Philippe de Pignerol , pour s'entendre avec le pape à ce sujet (Data, Storia dei principi di Savoia del ramo d’Acaia, p. 35).
(3) Ce mariage fut célébré à Rome, entre le 16 et le 27 février de Pannée 1301, en présence du cardinal Lucas Fieschi et de Léonard, évèque d’Albano. Quelques jours avant le mariage, le 7 février 1301, Isabelle avait fait don à son futur inari de la châtellenie de Corinthe (voy. Cod. dipl., t. u). Charles IT était présent à ce mariage, ainsi que Roger de Loria; et le jeudi 23 février, étant à Rome, 1] donna, en l'absence de son fils Philippe de Tarente, l'investiture par l'anneau
il furent espousé et conjoint ensemble, si alerent en Pic-
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à Philippe de Savoie. Cet acte, rapporté par Guichenon (Hist. de la maison de Savoie, preuves, 103), est ainsi concu :
« Anno domini 1301, indictione 14, die Jovis, 23. mens. febr. Presentibus magnificis et nobilibus viris : domino Henricé de Vilar, archiepiscopo Lugdunensi, domino Otone domino Granconi, domino Rogerio de Lauria, domino Bartholomeo de Capoa, domino Johanne Pepinode Barleta, domino Guillelmo de Montebello, milite, domino Petro de Breda, milite, et domino Antonio de Bargiis, testibus ad hoc vocatis :
» Noverint universi presens inspecturi publicum instrumentum quod , contracto matrimonio inter illustrem virum dominum Philppum de Sabaudia ex una parte, et nobilem mulierem dominam J5abellam principissam Achaie, ex altera, et ut etiam preponebatur de dicto principatu per eamdem principissam Achaie eidem domino Pht lippo, nomine dotis dato, et accedenti predicto domino Philippo eum eadem revcrentia qua decebat ad presentiam serenissimi regis - domini Caroli IT, Dei gratia Jerusalem et Sicilie regis, ducis Apuhe, principis Capue, Provincie et Forcalquerii comitis, dicti principatus Achaie investituram petendo et fidelitatem pollicendo : prefatus dominus rex, videns et cognoscens petitionem, oblationem et requisitionemn dicti domini Philippi fore justam , recepto ab ipso domino Philippo, pro dicto principatu Achaie, nomine et vice carissimi flu ipsius domini regis, domini Philippi principis Tarentini, ad quem ipsius principatus Achaie vassalagium et homagium prefatus dominus rex pertinere dicebat, homagio et fidelitatis debite juramento, salvis et exceptis homagio et fidelitate per dictum dominum Philippum de Sabaudia factis, pro terra Pedemontium, illustro viro domino Amedes, comiti Sabaudie et in Italia marchioni, cum quodam annulo quen dictus dominus rex de suo traxit digito, de dicto principatu Achaie, nomine et vice prefati domini Philippi principis Tarentini supra dicti ipsum dominum Philippum de Sabaudia investivit. Actum Rome, in contractu Sancti Joannis de Laterano , in hospitio quo hospitabatur dominus rex Carolus supra dictus. Franciscus de Suavis. »
Une lettre de Philippe de Tarente à Philippe de Savoie fait connaitre qu'il n’était pas alors contraire à cette alliance.
« Magnifico viro domino Philippo de Sabaudia, principi Achaie, consanguineo et fideli nostro dilecto.
mont, au pays dou prince Philippe (1). Et lors ordina li princes son pays et toutes ses besoingnes. Et après ordina son pays, pour venir en la Morée le plus noblement que il pot. Si print ou [ui deux barons, monseignor Guy de Monbel(2), qui estoit son maistre conseillier, et monseignor Hubers de Moribel, et autres pluiseurs gentils homes de sa gent et de sa maisnie, entour soixante dix homes de
»Philippus, 1llustris Jerusalem et Sicilie regis filius, princeps Tarenti, Romanie despotus, magnifico viro domino Philippo de Sabaudia principi Achaie, consanguinco et fideli nostro dilecto; salutem et votiva felicitatis augimenta.
»Tenemus in dubio, quin etiam certi sumus, quam plurimum vos - delcctat cum de status nostri continentia nova vobis felicia patefiunt, Ideoque vobis tenore presentium intimamus, quod, divina favente clementia , tempore confectionis presentis, sani eramus corpore, leti mente, quod vobis Omnipotens sua pietate concedat. Ceterum, sicut alias vobis scripsisse recolimus, iterato requirinus , hortamnur attentius et rogamus , ut nepotio domini Raymondi Berangarii fratris nostri, precipue quod in comitatu Pedemontium agitur, nulla per vos aut alios prebeatis impedimenta vel anfractus, ut vobis proinde strictius teneamur, et genti sue assistere velitis favoribus , auxiliis et consiliis opportunis. Si qua autemn sintin his partibus vobis grata, ea ἃ nobis cum obtinendi fiducia requiratis.
» Datum Brundisiis, 4 augusti, 3 indict.
» Princeps Tarenti despotus. »
(1) Ce voyage de Philippe et Isabelle à Pignerol, pour régler les affaires du Piémont avant leur départ, est attesté par les diplômes des archives de Turin (voy. Data, Appendice, n° 13).
(2) Guichenon, dans son histoire de Bresse et de Bugey (3° partie), indique plusieurs des seigneurs de Montbel qui allèrent aux croisades. Un Guillaume de Montbel accompagna saint Louis à la Terre Sainte en 1248. Leur blason se trouve à Versailles dans les salles des croisades (n°72). Ils portaient : d'or au lion de sable armé et lampassé de gueules, à la bande componée d'hermines et de gueules de six pièces, brochante sur le tout.
cheval et trois cens homes à pyé; et vint par ses journées en Ancone; et de là vint par mer droit à Clarence (1).
Et quant la nouvelle fu sceue par le pays de Ja Morée, que la princesse leur dame estoit venue à Clarence et avoit espousé mari, et estoient venu ensemble, si comencerent à venir de toutes pars li noble home dou pays et toute la université de la geut, tant latin come grec, pour veoir leur dame et leur nouvel prince et seignor. Et puis que tous furent venu et amassé à Clarence, la princesse, qui sage dame estoit, si comanda à un sien clerc, qui esloit sages homs et bien parlans, de porter sa parole et de parler à sa gent de par hi. Li quels leur dist ainxi : coment elle, par droicte necessité, pour ce que elle estoit feme qui n’avoil fil ne frere, ne autre charnel amy pourquoy elle puest gouverner ne ordiner sa gent ne son pays, si le convint marier pour gouverner son pays ; et que, par le conseil des nobles homes de France, qui estoient si charnel amy et parant, si avoit espousé cellui monseignor Philippe de Savoye, fi quelx estoit un des plus vaillans chevaliers de ponent, et de plus grant renomée de fait d'armes; pour quoy elle avoil esperance en Dieu, que elle et 1] tuit recouvreroient leurs heritaiges que li Grec tenoient. Donc, pour ce que elle l'avoit fait, οἱ prins pour son baron et seignor, si leur requeroit et comandoit de lui recevoir et obéir pour leur seignor, et de faire lui le homage et ligie que il lui estoient tenu ; et que il estoit appareilliés de faire leur serement, tel qu'il estoit acoustumés que tout li princes font aux homes de la princée, de maintenir les en leurs franchises et usages.
Sur ce requirent li baron et toute la gent du pays le re-
(1) Sur la fin de l'année 1301.
verend pere en Dicu, monseignor Benoit, l’archevesque de Patras, de porter leur parole, et de faire la response à la princesse de ce que on avoit fait dire. Et liarchevesques, qui sages et prodoms esloit, si se leva en piés, et respondy à la princesse tout ainxi: « Madame, sache vostre seignorie que hi noble home qui ΟΥ̓ sont, et la université de toute vostre gent, sont moult lice et joyant de vostre venue et de celle de monseignor le prince vostre baron, qui οἱ est; car moult estoicnt desirant d'avoir seignor natural. Et sont appareillié de luy recevoir et obéir come à leur seignor, faisant il vers eaux ce que il cst acoustumé que tout li seignor font quant il entrent en la seignorie de cestui pays. »
Lors firent aporter les sains. Et jura li princes premiers : de tenir et maintenir sa gent de son pays en leurs franchises et usances, tout ainxi come li autres princes l’avoient fait et estoient tenu de faire. Et puis que li princes ot fait le serement, si lui firent li baron et tout li home. lige la ligie et l’omage qui estoit acoustumé; et li home de plain homage, li bourgois οἱ loute maniere de gent, latin et grec, jurerent sur les sains de estre bon ἐς et loyal au prince Philippe leur seignor.
Et quant li princes Philippes de Savoie ot receu les hkomages des barons et autres chevaliers et des homes liges de la princée, et le serement des bourgois de Clarence el des fiévés dou pays qui tenoient leurs terres de plain homagce, si lit changier les chastellains οἱ concstables et partie des sergans de tous les chastiaux de sa princée de la Moréc, οἱ mist de la gent que il avoit-amené de Piémont ct de Savoic (1). Et puis que il ot approprié la
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(1) Un diplôme de 1303 fait connaître qu'entr'autres chevaliers de javoie, il avait ainené Jacques de Scalenges (νον. Rec. de dipl.,t. 1).
seignorie de toute la princée, come cil qui avoit veu el savoit coment li thyrant de Lombardie et cil qui tenoient office ou scignorie en Lombardie, où il avoit esté grant temps a son pays de Piémont, savoyent gaaigner monoye et autres richesses, si appella monseignor Guillaume de Monbel, son maistre chambellan, et autres qui estoient de son privé conseil, et leur demanda coment et en quel maniere il porroit pourchacier et avoir monoye, pour maintenir son estal el sa seignorie.
Si estoit à l’Escorta un chevaliers picars que on appelloit monseignor Vincent de Marays (1) le viellart, qui estoit assés sachans homs οἱ de bon conseil ct de la court principal, le quel estoit grant amy dou conte Richart de Ccphalonte, et avoit la robe de ses chevaliers. Donc, pour ce que il se entremetoit d’estre dou conseil dou prince Philippe, et que li princes lui monstroit semblant d'amour, si donoit au prince moult .de consaux contre les homes dou pays. Et quant il vit que li princes lui monstroit si bonc chiere οἱ se fioit en lui, pour ce que il vouloi faire à plaisir au conte son maistre, et pour ce que il héoit le chancelier sur toute gent, pour occasion de ce que il avoit conscillié la princesse Ysabbeau, quant elle ala au pardon de Rome, et estoil le conte Richart du bailliage, et mist le marescal, lors print à dire privéement au prince: coment 1! ne pooit mieulx gaaignier ne plus justement monove, que du chancelier, qui avoit esté prothoficiaire(2) du pars; οἱ puis l’avoit la princesse fait chancelier; et le charga scignor et maistre de son pays, quant elle ala ἃ
(0 Ce Vincent de Marays signe comme témoin dans le vüfmus de 2301, j. fo des archives de Mons.
(2) Protuvestaire.
Rome ; et estoit enrichis des biens et des rantes de la prin- "66, el estoit tenus de randre conte de pluiseurs années.
Et quant li princes fu ainxi informés de monseignor Vincent, cuidant que il lui conseilloit raisonablement, sans avoir nul conseil des homes dou pays, si fit arrester le chancelier et le recomanda à garder à sa gent, là, à son hostel à Clarence. Et quant li chancelier vit que il estoit si villainement arrestés, come cis qui n’avoit meillor amy et seignor que le marescal, si lui fit assavoir par un sien chevalier : coment le prince l’avoit fait arrester et le tenoit en prison en son hostel, et que il, pour Dieu et pour franchise, lui deust aidier de yssir de cel honte et fortune où il estoit. Et quant li mareschal, qui estoit le plus noble et puissant dou pays et le plus amé et redoubté de tous, aussi Lost que il sot que li chancelier estoit arresté, si ala tout droit au prince, qui estoit en sa chambre avec privée compaignie et avec la princesse et monseignor Guillaume de Monbel et monseignor Hubert de Myribel et autres chevaliers de son pays. Et aïnxi tost come il vint devant le prince, si lui dist, en audience de tous : pour quoy il avoit fait arrester le chancelier. Et li princes, qui bien savoit que li mareschaux amoit le chancelier et que il n'avoit au pays nul autre qui osast parler pour lui ne qui lui aïdast à cellui besoing se le mareschaux non, et pour ce que 1] le vint requerre si orguelcusement, si respondy au mareschal yreusement : car il l’avoit fait arrester come son home et son official que il estoit, et come cellui qui avoit eu en sa main {ant de temps, et lui devoit compte des raisons et des entrées de sa terre.
Et li mareschaux lui dist : car il ne le pooit faire par droit, pour ce que il estoit son home lige, οἱ que il ne le
devoit arrester à nul fuer, pour ce que son ἢό le pleigoit, LES 26
402 LE LIVRE DE LA CONQUESTE. 1301] selon les usances et les coustumes dou pays, et que il fraignoit son serement que il avoit juré aux homes dou pays, de aux mainteïir en leurs franchises et usances. Sur ce se ayra le prince et dist au marescal par felonie : « Ha! cousins, fit li princes, où avés trové ces coustumes (1)?» Et li mareschaux, qui de grant cüër estoit, 4d ce meisme que il avoit grant baudoür à l4 noblesce et à la seignorie que il avoit, si tray un grant coutel toat nu dou fuerre, due il portoit à sa coroye, et le tint en sa maïh tout droit, ét dist au prince: « Véez ci nos coustumes! car par ceste éspée conquesterent nostre anciseur cest pays, et par ceste espée deffendons nos franchises et nos usahces contre ceaux qui le nous voudront rompre ἠδ amenrier. »
Et quant la princesse vit traire le couteau aïnxi nu contre le prince, si cuida que il le vousist ferir. Si lui escria à haute voix : « Ha! cousin, pour Diea que faictes vous? » Et li mareschaux, qui plains estoit de toutes vertus et graces que chevaliers peust avoir, si respondy ainxi : « Madame, ne cuidiés mie que je soye ainxi desvéés (2), que je veuille ferir monseignor le prince; mais deffench son honoûr et lé mien, come son home lige que je sui; et lui monstre son honour et la verité; car il fait contre ce que il jura quant il rechut la seignorie dou pays. Et se il veut rompre le serement que il nous fit, et nous romperons cellui que nous lui feismes, sans mesprison. Non pour lant, je suy certains : que monseignor le prince ne le fait mie de sa teste, ains le fâit par conseil de male gent
(1) On voit par là que ces coutumes n'étaient pas encore écriles, mais uniquement conservées dans la mémoire des barons, chargés de les appliquer dans la haute cour,
(2) Insensé, hors de sens,
qui le conseillent faussement, les quelx je appelle de traison, et je les feray prover pour tel gent come il sont. »
Adonc parla monseignor Guillaume de Monbel, qui sages barons estoit et cognissans, et dist ainxi : « Ha! monseignor le mareschal, pour Dieu ! ne soit entre monseignor et vous nul descort. Mais prenés aucune voie raisonable, et maintenés le droit de monseignor le prince et vostre honour ; car vous le devés faire par raison, plus que nul autre baron dou pais, pour le grant sens et noblesce qui est en vous plus que ës autres. Car vous savés que li chancelier si ἃ eslé officier dou pays. Et puis que un home entre en office dou seignor, nulle francise ne le puet deffendre que il ne soit tenus de randre compte et raison des choses que il aura eu et receu des rentes et entrées de son seignor. »
Et quant le mareschal oy monseignor Guillaume parler ainxi cortoisement et par raisoù, si s’enducyt; et enclina que la chose alast par droit et par acort. Lors fu la chose acordée et ordinée : que li chancelier donast pleigerye de vingt mille perpres, pour estre tenus de rendre compte à la court dou prince de tant come li princes lui demanderoîit par droit. Sur ce ordina li mareschal avec ses amis, et pleigerent le chancelier ; et le delivrerent de prison où hi princes l'avoit mis et arresté. Et quant li chanceliers fu delivrés, si sot tant faire par son sens, car il dona au prince vingt mille perpres de Clarence, et 1i princes lui dona les casaux qui sont par de là Corinte vers le duchame (1), que on appelle la Peragora (2), li quel rendoient par an la value de six mille perpres.
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(1) Le duché d'Athènes.
(2) Pera-Chora, presqu'ile entre Les bacs de Corinthe et de Livadostro.
Et puis que li chanceliers fu acordés avec le prince et fu en sa grace, et comença exercer l’oflice de la chancelerie, si devint le plus privé home que li princes eust en son conseil. Et quant il vit son point de soy revanchier de ce que li contes Richart lui avoit fait faire, si atisa le prince de demander au conte pour enprunt vingt mille perpres, et que li princes lui donast six mille perpres de terre des eschéances qui porroient escheoir à la court, pour les hoirs que il porroit faire avec la contesse sa feme, la dame de Mathe-Griphon, la suer de la princesse Ysabeau (1). De quoy fu ordinée la chose par le chancelier meisme, qui devint bons amis dou conte pour traitier que li princes donasl et assenast celle terre; mais il ne ot que la moitié du casal de la Saete qui est près de la Rionde, lequel eschéy à la court pour la mort d’une demoiselle qui ot à non Aelison, à la vie du conte Richart. Mais puis que li contes fu ocis (2) par monseignor Lion son chevalier, si morut auxi une fille que il avoit eue avec la contesse sa feme (3); et pour ce
(1) Le comte Richard de Céphalonie avait eu d'un premier mariage: une fille, nommée Guillerme , mariée d’abord à Jean Chauderon, k grand connétable, puis, après Ja mort de Jean Chauderon, à Nicolas de Saint-Omer; une seconde fille, mariée à Jean de Tournay, seigneur de Calavryta; un fils nommé Jean, qu’il maria à une fille du despote Nicéphore, et qui fut après lui comte de Céphalonie, et un second fils nommé Guillaume. Il épousa en secondes noces Marguerite, damne de Mata-Griffon, sœur de la princesse Isabelle, qui elle-mêine était veuve d’un premier mari, nommé Guillaume de Baux, duquel elle avait en unc fille, nommée Isabelle comme sa tante, et qui épousa depuis Fernand de Majorque, et était née en 1298, peu avant la inort de son pére (voy. R. Muntaner, ch. 263).
(2) En 1301. Le mariage du comte Richard de Céphalonie avec Margucrite, dame de Mata-Griffon, dut n'avoir lieu qu’une année avant.
(3) Avec Marguerite, dame de Mata-Griffon.
n'ot la contesse nulle des eschéances qui eschéirent de- Ὁ puis à la court principal.
Après ce que le prince Philippes de Savoye ot faictes et ordinées ces besoingnes que nous vous contons en brief, si comença à chevaucier par son pays en chasses et rivieres et cn autres deduys, et en fait de guerre, come cis qui estoit vaillans homs et bons guerriers. Et puis fu ordiné par son conseil : que li dux Guis de la Roche vint à la Vostice, et li princes et tout le bernage auxi à la Vostice. Et là fit li dux l’omage au prince, lant pour son duchame quant pour la chastellanie de Calamate, et pour la cité d'Argues, et le noble chastel de Naples (4). Et puis que li dux d’Atthenes ot fait l’'omage que il devoit au prince, si sejournerent à la Vostice li princes et li dux huit jours, festoiant et menant bone vie avec leurs barons et la chevalerie qui estoit avec leur. Et puis que il orent festoié à leur voulenté, li dux prit congié du prince et s’en ala en son pays, et li princes revint en la Morée, à Andreville; où il sejournoit plus voulentiers, pour l'aise des gentils hoines dou pays et pour les deduys et les choses que il ct sa gent avoient à foison, plus que à Clarence. Si lairons à parler dou prince Philippe de Savoye, et vous conterons de Quir Nicciforo, le despot de l’Arte, pour vous esclarchir des besoingnes et affaires qui entrevindrent adonc entre aux.
1] avint chose que, puis que le duc d’Atthenes revint en son pays, que l’Angle (2) de la Paire, qui sires estoit de la Blaquie, fu mors (3); et laissa un sien fils en vie, qui estoit
(1) Anapli.
(2) Le bâtard Jean-Ducas-Ange Comnène, connu par les Latins sous le non de duc de Néopatras.
(3) Le bâtard Jean inourut vers 1290.
enfés et mendres de eage. Donc, pour cæ que la suer dou dit Guis d'Athenes avoit esté feme espousée à cellui Angle (1) et mere de cellui anfant, et nyés dou duc (2), et li Angels, quant ilvintad fin, si fist son testament; etordina et comanda à tous ses barons : que son fils soit mis ou gouvernement dou duc d’Atthenes son cuigna (3), jusques à tant que l'enfant soit en son parfait eage ; et que li baron et sa gent le deussent obéir en toutes choses come seignor, et sauve que les chastiaux ne laissassent entrer ne garder à autre gent que à sa gent propre, des meillors homes et des plus souffisans de son pays. Et puis que li Angels ot ordinées toutes ces besoingnes, si trespassa de cest siecle. Tout li baron et li haut home de la Blaquie si furent ensemble et orent leur conseil; et dirent ainxi : que, puis que leur seignor l’Angele avoit en son testament ordiné que l'enfant et sa terre fust en la gubernacion de son oncle le duc d’Atthenes, à ce meisme que li duc estoit le plus prochain parant que li enfès eust, et puissant home, qui pooit maintenir et deffendre son pays contre l'empereur et le despot (4) qui estoit son voisin, et convoitoient d’avoir sa terre, que ce estoit drois de faire le, que li dux eust ls seignorie et la gubernacion de la Blaquie, jusques à tant que l’enfant venist en eage de porter armes et de savoir maintenir la seignorie de son pays; car, puis que l’Angk ne l’auroit comandé, si le devroient il faire, pour eschiever
(1) Jean avait épousé une Tarona et non une La Roche; mais 88 fille Hélène avait, en 1271, épousé le duc Guillaume de La Roche, père de Guy; et ainsi Guy se trouvait neveu du bâtard Jean.
(2) Guy était, comme on le voit, cousin germain du fils de Jean.
(3) Cognutus, beau-frère, et aussi parent de sang.
(4) Thomas, tils de Nicéphore.
[450] ISAGLEE ET PHILIPPE, PRINCES. 401 les guerres 406}} VYorgaires (4), li Albanois, que li seignour qui leur estoignt voisin de la Blaquie, leur porraient faire.
Lors ordinerent leurs messages, et les enyoierent au dug d’Atthenes, à la cité de Estives. Et quant li messages des barons vindrent au duc, et lui conterenf et dirept, coment l’'Angle, leur seignor, ayoit ardiné par son devis que l’enfant son fils ef la seignorig de sa terre fust en sa gubernacion , et que lj baron de la Blagyie le requeroient de venir recevoir Ja guberpacion dou pays, et li dux les rechut moult liement et fu trop joyans de ceste novelle. Et certes bien avoit raison d’estre joyaps, car la chose lui venoit en acroissement de son honor et de seignorie. Si dona aux messages 46 beaux 4688, et puis leur dist : que ilallassent aux barons de la Blaquie, et Jeyr deissent coment li dux les galuoit come ses chiers amis, et que il le attandissent la sepmaina venant à la contrée de la Patre (3), car il y béoit à estre, à l'aide de Dieu. Lors se partirent li message et s’en alerent à la Blaquie. Et li dux si ordina et fit venir sa gent de toutes parts; et manda pour monseignor Boniface de Verone (3) et pour pluiseurs autres de Negrepont, et pour le seignor de Ja Sole (4). Et quant il fu bien accompaigniés, si se parti d’'Estives; et erra tant que il vint à son chastel dou Giton (δ), qui est près de la Patre, à l’antrée de la Blaquie. Et là vindrent li hault et noble home de la Bla-
(1) Bulgares.
(2) Néopatras.
(3) C’est le même dont parle Ramon Muntaner, ch. 244, comme d’un grand favori du duc Guy. On trouve sa signature dans les diplômes de Mons.
(4) Thomas, sire de Salona , dont j'ai déjà parlé.
(9) Zeitouni où Laimia. |
quie, et lui firent la reverence que li Grec font à lour seignor; et puis lui jurerent de lui avoir pour seignor et gouverneour , jusques à tant que l’enfant de l’Angle, leur seignor naturel, fust en son eage parfait, par tel convent et condicion : que li baron gardaissent et maintenissent les chastiaux et fortresses en nom de l'enfant , et li dux eust toutes les rantes et les antrées, pour gouverner et maintenir le pays. .
Et puis que li dux ot receu le serement de la noble gent de la Blaquie et de toute autre maniere de gent, si leur jura aussi h dux de eaux tenir et maintenir en leurs franchises et raisons. Et puisque li seremens fu fais d’anbedeux pars, si print li dux les plus nobles de la Blaquie qui là estoient en sa compaignie, et ala à la cité de la Patre, où li enfés de Angle estoit, qui estoit son niés, pour lui veoir et festoier come son chier nepveu que il estoit. Et puis que il ot veu l'enfant, si comanda et ordina que il feust servis si honorablement come il appartenoit à fils de roy. Et quant il ot demouré avec l'enfant tant come à lui plot, si print congié de lui et revint à son chastel de Giton (4) qui estoit au chief de la Blaquie, le quel chastel et cellui dou Gardichy (2) que monseignor Boniface tenoit adonc dou duc (3), avoit doné le Angele au duc Guillaume, le pere dou duc Guy de La Roche, quant il firent la paranté ensemble (4). Et puis que le duc revint au Giton, si ot son conseil avec les barons de la Blaquie et avec le seignor de la Sole et monseignor Boniface de Verone, et monseignor
(1) Zertouni.
(2) Gardiki.
(3) Boniface de Vérone signe , en effet, dans les diplômes de Mons comme sire de Caristos οἱ de Gardiki.
(4) Quand Guillaume de La Roche épousa sa fille , en 1271.
Anthoine le Flamenc (1), qui estoit tenus un des plus sages homes de Romanie ; et ordina et mist officiaux qui convenoient et faisoient mestier, tout à sa voulenté par son conseil. Si ordina aussi un noble home, que on appelloit viscomity (2), pour mareschal de la Blaquie; et lui dona le pooir d’estre sur toutes les besoingnes de fait d'armes qui appartenoient à son office, et lui dona un sien chevalier, mon-
…_ (r) Seigneur de Karditza. Sa signature se trouve au bas d’un des diplômes de Mons. En visitant l’église de Saint-Georges de Karditza, près des bords du lac Copaïs (voy. mon Voyage en Morée, p. 215), j'ai retrouvé l'inscription suivante, qui atteste qu’elle a été bâtie par ce même Antoine le Flamenc, en 1311. L’orthographe grecque est es-
tropiée à la franque.
ANHTEPOH ΟΘΥΙΩΣ KE ΠΝΣΕΠ-
-TOZ NAOZ TOY IIHOY METAAOM*.
ΓΕΩΡΓΙΟΥ ΔΗΛ ZINEPTIAZ KE ΠΟΘΟΥ ΠΟΛΛΟΥ TOY ΘΕΩΣΕΒΕΣΤΑΤΟΥ ΚΑΒΑΛΑΡΙ MISEP ANTONI AE AAMA ,O4E ΤΕΛΟΣ HAIEN ΠΟΔΩΝ MAPTYPNN OAE TEAOZ EYPEN HEITOPHA AYTA ΠΑΡᾺ TEPMANOY IE- -POMONAXOY KE KA@ETOYMENOY ΚΑΙ NIKOAEMOY IEPOMONAXOY TON AYTAAEA®@NN ΤΟΥ-
Z ANAKENEZANTAZ TON HKON TOYTON
Ou, en rectifiant seulement l'orthographe :
Ἀνηγέρθη 6 θεῖος χαὶ πάνσεπτος ναὸς τοῦ ὑπεραγίου μεγαλομάρτυρος Γὲεω:γίου, διὰ συνεργείας χαὶ πόθου πολλοῦ τοῦ θεοσεδεστάτου χαδαλάρι μισὲρ Ἀντωνι λε Φλάμα (le chevalier messire Antoine le Flamenc). Ὧδε τέλος ἔληφε πολλῶν μαρτύρων, ὧδε τέλος εὗρεν ἱστορία αὕτη παρὰ Ll'eppavoÿ, ἱερομονάχου χαὶ χαθηγουμένου, χαὶ Νιχοδήμου.. ἱερομονάχου, τῶν αὐταδέλφων τους ἀναχαινίσαντας τὸν οἶχον τοῦτον. Γἕτεις ὦ ε0 (6819 ou 1311 de ).-(1.).
(2) Comme vicomte, président de Ja cour inférieure.
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seignor Jehan le Flamenc, pour estre compaignon ensemble de ordiner et adrechier toutes hesoingnes dou pays. Et puis gi ordina pour bail et son lieutenant sus tout le ays, pour maintenir justice de toute maniere de gent, monseignor Anthonye le Flamenc, qui estait tanus le plus sage dou dg- .chame. Et quant li duc ot ordiné toutes ces besoingnes qui estoient necessaires au pais de la Blaquie, si revint à Estives, où il demouroit plus sovent que en autre lieu de tout son duchame.
Après ce que le dux d’Atthenes (1) ot receu la scignorte de la Blaquie (2), tout ainxi come vous avés ΟΥ̓́, sy ne demoura gaires de temps que la despine de l'Arte (3), ἰδ feme de Quir Nicciforo le despot qui estoit mors, la quelle estoit moult sage feme et de grant enging, si ordina et fit prandre par traïson un chastel de l'enfant en la Blaque, que on appelle le Fenary (4), et est devers la Janyne (5). Et quant la novelle vint au duc d’Atthenes, que la despine avoit fait prendre le Fanary, si en fu trop yÿriés ; et le tint et reputa à grant despit, pour ce que la despine, qui estoil fame, lui avoit pris le chastel que il tenoit en sa gubernacion ; et que, se ses niés eust domage ne amenriance de 88 terre au temps de sa guybernacion, que il lui seroit honte. Sur ce ordina ses messages, et manda par tout loù (6)1l avoit seignorie : que de present deussent venir armés et ἃpareilliés et garny de vitaille pour trois mois, car 1l vou-
(1) Guy de La Roche.
(2) Au nom de son cousin germain.
(3) Anne Paléologina, seconde femme de Nicéphore. (4) Phanari.
(5) Joannina.
(6) Là où.
oit ostoier el aler contre la despotée. Et puis manda re- Juerant aux gentils homes de Negripont qui estoient si my : que il lui venissent aidier à celle guerre que la dessine avoit comencie contre lui.
Aprés si envoia au grant mareschal de la Morée, son “hier cousin : que il lui deust venir aidier à celle guerre, # que ce estoit le plus grant besoing que il onques eust ; # lui prioit que il ne lui deust faillir. Et quant li mareschaux de la Morée, qui amoîit le duc son cousin’sur tous homes du monde, sot la novelle, et le besoing que le duc son cousin avoit de lui, ad ee que il tenoit de lui la baronie de la moitié d’Estives (4) et estoit son home lige, et lui devoit le service de huit chevaliers, si en fu en grant vou- Jenté d’aler vers le duc, le plus noblement que il porroit. Si manda à tous ceulx qui de lui tenoient terre : que il venissent, appareillié de tout ce qui leur faisoit mestier, pour aler en l’aide du duc d’Atthenes son cousin, vers la Blaquie. Et quant il furent tout venu et voudrent partir, si vot estimer combien de gent il avoit. Si se trova que 1} avoit quatre vingt et neuf homes de chival, bien montés, des quelx il avoit treire chevaliers adoubés , et li autres estoient escuier et gentil home dou pays et tramontains.
Et quant il fu sus le partir, pour æ que il avoit eu grosses paroles avec le prince Philippe de Savoye, pour le chancelier et pour autres pluiseurs homes dou pays, de
(1) Nicolas de Saint-Omer signe dans les diplômes de Mons comme sire de la moitié d’Estives, c'est-à-dire de Thèbes, héritage qu'il tenait de son grand-père, lequel avait recu cette seigneurie en dot en épousant une La Roche ( voy. la Gén. des Saint-Omer, t. 11). On retrouve encore sur une pente de la Cadmea les ruines du château des Saint- Omer (νον. mon Vovaye en Morée).
cui li princes vouloit faire tort et prendre du leur à tort, et li mareschaux les vouloit deffendre , si ne volt mie aler en persone pour prendre congié dou prince, pour ce que par aventure il ne lui donroit mie; de quoy porroit essourdir brigue entre eaux. Si envoia au prince deux chevaliers à Beau-Veoir (1) où il estoit, pour demander le congié. Mais li princes ne lui volt mie doner. Et quant li princes vit que li mareschaux n’estoit voulu venir à lui pour prendre congié, si respondi aux chevaliers : car le congié ne lui donroit il mie, pour ce que il estoit mareschaux de son pays et devoit ordiner les gens d'armes contre la guerre queil avoit, ains lui deffendoit, en paine de quanque il tenoit de lui, que il ne partist dou pays. Et li chevaliers, qui bien estoient avisé dou marescal leur seignor, si respondirent au prince tout ainxi : Car leurs sires li maraissaux ne lairoit, pour home dou monde, que il ne alast aidier au duc son cousin à son grant besoing ; et que il ne emportoit mie sa terre avec lui, ains le laissoit au pays; et, se il vousist mettre ( main } sus sa terre, si le feist à son pleisir, car pour sa terre ne lairoïit d’aler aidier à son amy.
Lors se partirent li messages dou prince; et vindrent à Andreville où li mareschaux estoit, et lui conterent ce que il dirent au prince et la response que il leur fit. Εἰ quant li mareschaux Οὐ la deffense dou prince, come cis qui estoit de grant cuer et de grant poissance, si la pris: moult petit. Ains se parti de Andreville ou sa gent, et vint à la Vostice. Et comanda que de Patras et de Nepant venissent barges pour passer ses chevaux et son harnois vers la Vetrenice (2). Et sojant à la rive de la mer, où sa
(1) Pontico-Castron.
(2) Veternitza; près de Galaxidi.
gent passoient de nuit et de jour, si fit deux chevaliers nouviaux, monseignor Joffroy de la Botiere et monseignor Bauduin d’Ais.
Et lors lui vint la novelle : que le conte Richart de Cephalonie avoit esté ocis par un sien chevalier c’on appelloit monseignor Lion, séant sus le banc à Clarence, pour ce que le conte feri le chevalier d’un baston sus la teste. De la quelle chose li mareschaux (fu) dolans par semblant, car li contes estoit ses suegres (4). Si manda à Clarence, pour estre plus certains, deux escuiers à cheval, qui alerent et vindrent en un jour et en une nuit, et lui aporterent lx certaineté pourquoy et coment il avoit esté ocis. Donc, pour ce que ses chevaux et son harnas et le plus grant partie de sa gent esloient jà passés à la Vetrenyce, si entra en la barque et passa auxi. Et puis que il fu outre passés ou toute sa gent, si se mist à la voye et vint le soir à la Gravie (2); et passa par delès la Sole (3) et ala à la Gravie. Si avoit de bons casaux qui sien estoient (4). Et jut là cellui soir. Et quant il fu à la Gravie, si enquist dou duc d'Atthenes son cousin, où il estoit. Si lui dirent : car li dux l'avoit attendu une sepmaine à la riviere de la Elade (5) dessus Sidero-Castro (6); mais pour ce que 1] vit que il ne ve-
D. ce mem 0 me + ee me ne + ee .. . ......- .. ee — US ee Re nr «-.
(1) Beau-père. Nicolas de Saint-Omer avait éponsé Guilerma, fille du cointe Richard et veuve de Jean Chauderon.
(2) Gravia.
(3) Salona.
(4) On rencontre encore, dans cette partie de la belle vallée de la Doride, sur tous les flancs des montagnes, des restes de châteaux francs (voy. mon Voyage en Morée ).
(5) Sperchius
(6) Appeléaussi Sidéro-Porta. J'ai retrouvél’emplacement de cette ville sur la côte de la Locride, en face de l’Eubée (voy. mon Voyage en Morée).
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noit, si s'esloit parliss el esloit entrés en la Blaquie pour amasser plus tost sa gent de toules pars.
A lendemain se parti li mareschaux eu sa compaignie: "οἴ passa par Sidéro-Castro, et avala la grant avalée(1); et vint à la riviere de la Elade, (à un lieu) que on appelle ke Lutro (2); et là trova les heles loges qui estoient faictes pour le due et pour sa gent, où il avoient esté quatre jours attendant le mareschal. Si avoit le duc laissié deux cheveliers et dix escuiers de sa propre maisnie, où grant fourrage de païn et de vin, char et avaine, et tout yce que mestier faisoit à vie d’ome et de cheval. Et quant le mareschal trova ainxi belles loges et fournyson de vitaille, si dit: que 1] repaisseroit illeuc deux jours, pour aaisier ses chevaux qui estoient traveillié. Et au tiers jour se parti. Εἰ erra tant que il vint au Dômaco(3), à un chastel qui αἱ à l'entrée dou plain de la Blaquie. Et là jut le soir, οὔ toute sa gent, au casal qui est dessous cellui chastel. Et k duc si estoit bien à six milles près, ou tout son ost.
Lors se leva li marescal de matin, et ordina sa gent co ment 1l devoient chevauchier. Si fit aler devant le sommage, où 1] avoit plus de cent, que muls que chevaux, qui siens qui de sa gent. Et après fit aler les chevaux d’armes l'an après l’autre, qui estoient plus de cent et trente, que li garçon meénoient en destre; et puis aloient deux escuiers portant ses deux baniers ployés aux lances; et après les deux banieres, si aloient deux autres escuiers; de quoy
(1) Non loin du passage des Thermopytes, soit à la descente de Sidéro-Porta, soit à la Cleisoura ou défilé du Calhidrome.
(3) Les bains thermaux au-dessous de Néopatras.
(3) Domocos, antique Thaumacos. 1] y avait Ἰὰ un château franc dont on voit encore Îes ruines.
l’un portoit devant lui son escu, et l’autre sa lance à un penon de ses armes, pour estre cogneux là où 1] estoit ; et puis chevaucçoit il et un chevalier delès lui. Après aïotent li chevalier deux et deux; et puis li escuier en ranc. Si chevauçoient si arréement que leur rote duroit bien deux milles.
Et ainsi come il chevauçoit, si lui vint à l'encontre monseignor Bonifaces de Verorie, un des nobles chevalrers de lille de Negripont (1), qui tenoit du duc deux chastiaux, et l'avoit plus chier que baron que il eust (2). Li quelx avoit en sa compaignie plus de cent chevaliers, qüe siens que dou duc et de Negripont. Et après si vint li sires de la Sole et messire Franchois de Verone (3) le viétlart, qui avoient en leur compaignie bien deux cens homes.
Et quant il furent auques deux milles près de l’ost, si vinit aussi li dux à l'encontre de son cousin, ou tous les nobles homes de la Blaquie, li quel estoient plus de mil hümes de cheval. Et quant li dux vit le mareschal si noblement venir vers lui, si en fu moult lies. Si poingny des esperons vers lui, et le baisa plus de dix fois. Et puis te tint par la main, demandant lui dou prince; et tant que ἢ] vindrent en l’ost. Et quant il approchierent des loges, le duc, qui tenoit le mareschal par la main, si le requist de descendre à son tref et de mangier ou lui. Et quant il orent mengié, si alerent reposer au lit dou duc. Et quant ἢ se esveillierent, si s’assirent sus le lit. Si comança li
(1) Sire de Caristos, dans l'ile de Négrepont.
(2) C’est aussi ce qu’atteste Rainon Muntaner, qui l'a connu.
(3) Un des seigneurs d'Eubée, de la famille dalle Carcere de Virone.
dux à parler au mareschal et lui dire : « Chiers cousins, que vous semble de ceste gent ? » Si lui respondy : car il estoient la plus bele gent que il onques veist en Romanie. Et bien le pooit dire, car il estoient plus de neuf cens bomes de cheval, tout Latin, et bone gent eslite; et siestoient de la Blaquie et de Burguerie (1) plus de six mille homes de cheval, moult bele gent et bien montée. Et estoient desparti en dix huit batailles; et les guyoient dix huit barons, tout grant seignor, gentils homes grec de grant afaire, et bien trente mille de pié.
Et quant li dux ΟΥ que li mareschaux loa ainxi sa gent, si lui en sot bon gré. Lors lui dist li dux : « Chiers cousins, puis que vous loez ainxi ceste gent, et que, pour amour de moy, estes venus de si loings, à si belle compaignie, si vous price et requier que vous doiés entreprendre la gubernacion de moy et de mon ost; car cy n’a nul qui mieulx le sache faire ne ordiner de vous. » — « Certes, sire, dist li mareschaux, sauve vostre grace, car il y ἃ des au- _tres, especialement le seignor de la Sole, qui est le plus ancien prodomne de cest ost et qui plus ἃ usé en fait d'armes. » — « Donc puis que vous dites que vous venistes ΟΥ̓ pour faire mon plaisir, si vous prie que vous faictes cestui. » Lors respondy li mareschaux au duc : « Sire, puis que il vous plait, je feray vostre comandement à mon pooir. Et Diex me doint la grace de faire vostre honour et le mien; car, pour paine ne pour travail ne demourra, se par ignorance non. » Lors entreprit li mareschaux la chapitaincrye de cellui ost dou duc d’Atthenes. Et de present ordina un sien chevalier bourguegnon, que on appelloit
(1) Bulgarie.
monseignor Estiene Corbeille, que il feust vice-mareschaux; li quel fit soner la trompette et crier le ban : que toute maniere de gent de l’ost deussent estre appareiïllié de partir lendemain, et de sievir la baniere dou marescal ordinéement, l’une bataille après l’autre.
Et à lendemain matin part li dux ou tout son ost, et ala le soir à un casal que on appelle le Thalassino (4), qui est auques au my dou grant plain de la Blaquie. Et puis que il furent logié, si ordina li dux que, à lendemain, fussent tout li hault home et li chapitaine à son tref, pour avoir conscil que deveroyent faire et quel νου il deveroient prendre pour aler au roial chastel de la Janine (2), là où (on) leur avoit dit que la despine estoit atout son ost, pour deffendre son pays contre le duc d’Atthenes. Et quant li conseil fu affermés, si ala cescun à son herberge; et li mareschaux comanda que toute maniere de gent de mestier et qui portoient le fourrage sievissent l'ost. Et puis que la gent fu venue de toutes pars, que li dux devoit avoir, si se partirent lendemain de Thalassino, et vindrent en deux jours au chastel de la Tricalle (3). EL de là si partirent à lendemain et passerent d’Estagus (4), et vindrent à un lieu qui se clame Serquices (5). Et quant il furent là herbergié, si demanderent combien estoicnt près de la Janine. Si leur dirent que une journée; mais l’ost yroit aisement en trois jours.
Et ainxi come il furent là venu, si avint chose que,
(1) Aujourd’hui Alassona, en Thessalie.
(2) Janina.
(3) Tricala.
(4) Stagous, au pied des montagnes du Mezzovo. (o) Peut-être Sarakina.
ainxi come la despine sot par ses espies coment le duc d’Atthenes et le marescal de la Morée venoient contre li ou tant de gent que elle ne les oseroit attendre en plain ne combattre à eaux, et que se 1l entroient en son pays, que il le exilleroient, et poroiïent prendre de ses chastiaux, si fu conseillie de faire randre ançoys le chastel dou Fanary (4) que elle avoit prins, que perdre des siens. Si ordina deux chevaliers qui estoient à ses gaiges, et deux autres Grex, et les envoia à Serquiches (2). Et porterent lettres de créance au duc d’Atthenes et au mareschal de ls Morée. Et quant li message de la despine furent par dedevant le duc, si leur presentcrent les lettres, et elles furent leues. Si demanderent aux messaiges que il avoient à dire. Et il respondirent : coment la despine, leur dame, mandoit salus et bone amour à son nepveu le duc, et à son chier cousin le grant mareschal de la Morée, et leur faisoit assavoir que le chastel dou Fenary n’avoit mic esté prins par son conseil ne par sa voulenté, et que se li dux li eust mandé ou requis, que elle l'auroit fait randre; donc, pour ce que elle avoit sceu que il venoient sus li pour occasion dou chastel, elle si le faisoit randre de present ; et pour ῇ despance que ilavoient fait de venir jusques là, si leur denoit dix mille perpres de son pays, les sept au duc et les trois au mareschal. |
Et quant li noble home de la Blaquie oyrent la proferte de la despine, si loerent tout au due de recevoir le ehastel sans guerre, et d’avoir pais avec li, puis que elle le requeroit. Et quant li dux vit que tout li noble baron de la Bla-
(1) Phanari dans le Pinde.
(2) Sarakina ?
quie lui looient d’avoir pais avec la despine, si le consenti. Et fit recevoir le chastel ; οἱ puis afferma la pais avec li.
Et quant li noble home du duchame et de la Blaquie virent que li dux avoit affermé la pais avec la despine, si vindrent à lui et li dirent : car, puis que il avoit recovré cellui chastel, que il ne seroit-mie son honour ne le leur, que tant de bone gent come il estoient amassé s’en allassent si en vain « sans faire aucune chose qui fust honorable à vous et à nous. » Et quant li dux et li mareschaux, qui esloient joines, oyrent le los et le conseil des bachelers, si se consentirent de faire leur voulenté. Lors dirent où il porroient guerroyer. Si dirent li aucun : car il n’avoit plus prochaine terre pour guerroyer que celle de l’empereur de Constantinople , sauve pour ce que li dux avoit pais et trieves à lui, et ne seroit mie raison de rompre la pais sans occasion. Donc, pour la grant voulenté que il avoient de guerroier , si ordinerent et enveierent messages à un chastel de l’empereur c'on appelloit la Serve (1) : coment la gent de l’empereur avoient forfait à ceaux de la Blaquie ; et pour ce li dux venoit sur eaux, que 1] se gardaissent de lui. Si entrerent au pais de l’empereur, outre hournes qui partissent l’empire et la Blaquie (2). Si ordinerent li noble baron de la Blaquie trois grosses batailles de mil homes de cheval, Grex et Vorgaires (3), pour coureur, qui aloient adès devant l’ost une bone journée, corant et exillant l'empire. Si vindrent près de Salonique une journée, toudis exillant encoste la Pelagonie.
Si avint chose que, à cellui temps, la suer dou marquis
me
(1) Servia, en Macédoine.
(2) Les limites qui séparent la Macédoine de la Thessalie. (3) Bulgares.
de Mon Ferra (1) estoit empereÿs de Constantinople, feme de l’empereur. Et par pechié et mesprison, si avoit baptisié un enfant, qui bastars estoit de l’empereur son baron. Et quant le patriarche de Constantinople et la autre clergie greque le sorent, si dirent à l’empereur : que, puis que l'empereys sa feme avoit baptisié son enfant, si estoit devenue sa comere (2) ; si que la loy deffendoit et comandoit que il ne deussent plus converser ne gesir ensemble charnelement. Si que, pour ycelle occasion, avoit l'empereur envoyé l’empereys sa feme à Salonique. Et estoit adonc là quant li dux aloit ainxi corant l'empire. Et quant l'empereys le sot, que 1] venoient droit à Salonique, si fu conseillie; et envoia deux siens chevaliers lombars et autres deux archondes grex ; et leur fit lettres de créance; et les envoia au duc d’Atthenes et au mareschal de la Morée atous beaux dons et beaux presens. Et quant il vindrent par devant eaux, si les salucrent de par l'empereis come ses chiers cousins, et leur presentercent les lettres de créance que il portoient, et puis leur dirent de bouche : coment ἢ empereys avoit sceu que 1] esloient entré sus l'empire de Constantinople eflorciement à tout leur pooir, et faisoient courre et cxillier la terre dou saint empereur son seignor, le quel avoit troves et bone pais avec le duc pour le pays de la Blaquic; οἱ coment le duc n'avoit nulle juste occasion de rompre la pais que il avoit juréc avec l'empereur; non pour
(1) Irène, fille de Guillaume VI, marquis de Mont-Ferrat, seconde femme d'Andronic, qui eut d'elle Théodore, devenu ensuite inarquis de Montferrat du droit de sa mère.
(2) On appelle en Grèce compère et commère, non celui qui a été parrain ou marraine avec quelqu'un, mais le père et la mère de l'enfant qu'on a tenu sur les fonts baptismaux.
tant, se li empereres l’eut sceu avant, que il vouloit rompre la pais, espoir il auroit ordiné de deffendre son pays et son honor ; mais la chose estoit magnifestée partout, coment l’empereur avoit doné à Fempereys la cité de Salonique ou ses appartenances pour sa chevance; la quelle chose n’appartenoit mie à si vaillans homes come il estoient et de tel renomée, de guerroyer aux dames; pour quoy les requeroit come ses chiers cousins, que il leur plaisist de non gucrroier le, car endroit de li, n'attendoit de gucrroyer à eaux en nulle maniere; mais elle les prioit que, pour cortoisie et pour honeur de gentillesse et de bachelerie, deussent aler jusques à la cité de Salonique, à tant de compaignie come il leur plairoit, pour li veoir ct festoier ensemble, tant come il leur plairoit ; car elle les verroit voulentiers, come ses chiers parans que il estoient ; car se elle ne feust feme et elle le peust faire pour honeur, car elle fust alé (les) veoir et conjoyr là où il estoient.
Et quant li dux et li mareschaux et li autre gentil home et barons qui estoient en leur compaignie oyrent la mcessagerie, qui estoit si belle, et les cortoises paroles que la noble emperÿys leur mandoit, si prinrent la chose en joye et dirent : car voirement estoit l'empereys noble et sage dame, et quicunques yroit contre li et plus lui feroit à desplaisir car il deveroit estre blasmés. Lors eurent leur conseil, quel response il lui porroient faire qui fust honorable. Si s’acorderent que il n’alaissent plus avant ne lui guerroiaissent plus, et que, à ce que il avoient fait, estoit trop, pour ce que il avoient rompu la pais. Lors envoia li dux deux chevaliers et deux arcondes grex de la Blaquie à l'empereis avec les siens messages, mandant lui salus et bone amour honerablement; ct que, pour amor de li, il abandonoient la guerre et retournoient en leur pays: et que elle les
eust pour excusés de tant come il avoient fait, car la coulpe estoit de la gent de l'empereur qui avoient forfait à ceaux de la Blaquie. Si retournerent arriere à la Blaquie. Et ainxi come il retournoient arriere, si prenoient congié li noble home de la Blaquie. Εἰ quant li dux vint à la flumaire de la Elade (1), par de ça le chastel dou Giton (2), si prinrent congié cil de Negripont, et autres pluiseurs du duchame qui estoient de la cité d’Argues (3) et de Naples (4), et cil d’Atthenes ; et ala cescun à son repaire. Et li dux si print le mareschal et le seignor de la Sole, et des autres barons et chevaliers des plus privés que il.avoit, et ala veoir l'esfant de l’Angle (5), son nepveu, à la cité de la Patre (6). Et puis que il ot demouré deux jours avec l’enfant, si retourna arriere à la riviere de la Elade où il avoit son herberge. Et là demoura tant come à lui plot, erdinant ses besongnes que il avoit à faire au pays de la Blaquie.
Et li mareschaux qui ot demouré avec le duc une sepmaine festoiant et menant bone vie, cuidant que hi princes Philippes de Savoye eust saisie sa terre pour ce que il estoit partis outre son gré, si print congié dou duc; et parti de la Elade, et vint droit au royal chastel de Neopant. Εἰ quant il fu à Neopant, si lui fu dit : coment li aroondes gres de l’Escorta estoient revellés contre le prince Philippe de Savoye leur seignor, et avoient amené le chapitaine de l’empereur, et avoient prins et abatu le ehastel de Sainte
(1) Le Sperchius, appelé encore Hellada.
(2) Zeitouni ou Lamia.
(3) Argos.
(4) Anapli.
(5) De Jean-Ange Comnène.
(6) Néopatras.
Elayne (1) et cellui de Crieve-Cuer. Si vous lairons à parler du mareschal, coment il passa lé golphe de Patras et vint δὴ Ια Morée, et vous dirons dow prince Philippe de Savoye; cb qué il avint puis que li maréschaux ala en la Bliquie pour aidier au duc d’Atthenes, son cousin, contre la desprhe de l’Arte.
Icellui temps que nous vous cohlons que monseignor Philippes de Savoye estoit prince de la Morée, pour ce que il estoit advoyers, et estoit en doubte que, se la princesse sa fème morust, etat 1! perderoït la seigriorie dou pays, et pour ce melsme que il n’avoil ancore fait homage ati roy Gharle (2) de qui il devoit tenir la princée, doutoit de perdre l4 sbigriorie δὴ aucune maniere. $i ne finoit d’estadier adès pour. pourchacier thèhüye en toutes manierés. Donc avint chose que, antoïs que le thatescal partist de Ια Morée pour alef en la Bläquie, que le ptince, par le cott: set de monseignor Vincent de Marays qüi he finoit de lui ebtistillier contre Fes honmrés do pays, pour [αἱ faire à plaiair, si lui tomseilla de mettre colte aux arcondes de l’Estort# qui estoïent si voistir, potir male veüillance que ἢ #voit à auctihs, fiisant ententdant 4u prince, coment il èstoient riche et aaisié de monoyé, et putroit avoir de eaux ἴσα de moñioye grande. Et li prihcès, qui estoit voületitieux de gaaigmier, se consenti au conseil du maudisant, et fist mettre et tauxer la colte aux arcondes οἵ aux archiers de lEscorta. Et quant H gentils homes de
(1) On voit encore près de Lavda les ruines de cette ville de Sainte- Hélène , bâtie sur des murs helléniques (νου. mon Voyage en Morée).
(2) Il avait fait hominage à Charles, mais non à Philippe de Tarente, qui possédait le domaine supérieur en vertu d’un diplôme de l'an 1294.
l'Escorta furent certain que li princes leur avoit fait tauxer celle mise, si le firent assavoir l’un à l’autre. De quoy se amasserent li plus grant et li meilleur au casal de Lignycina (1), chiés les Micronades, li quel estoient deux freres, George et Jehany; et les tenoient li autres come leurs chiefs, pour ce que il estoient bones gens d’armes et plus entreprenant. Et quant il furent là tout amassé, 51 tindrent leur parlement ensemble. Et dirent entre eaux : car 1] souffreroyent ancoys la mort et de estre destruit, que de payer un seul denier de celle colte. Sur ce furent en acord de reveller contre le prince, et de faire venir le chapitaine de l'empereur ou tout son pooir pour entrer en la contrée de l'Escorta, pour exillier le pays et faire le pis que il porroient au prince leur seignor.
Donc, pour ce que il savoient que le mareschal estoit le plus poissant home du pays et que il estoit sur le partir pour aler à la Blaquie, et que il feroient mieux adonc leur antencion quant il ne seroit au pays que quant il y seroit, si attendirent tant que il sorent pour certain que il estoit partis de la Morée et estoit passés le goulphe de la Vostice vers la Sole (2) et entrés en la Blaquie. Si ordinerent deux de leurs compaignons, Guillaume Macriet Nicole Zilliamary, qui estoient des plus sachans et mieux parlans de tous; et les envoierent droit à la cité de Misitra, au grant chapitaine de l'empcreur; li quel firent entendant que à aloiïent eu pelcrinage à Saint-Nique(3) à la Cremonie (4). Et quant
(1) Linistæna, au bas de la montagne sur laquelle sont les ruines du temple d’Apollon Épicurien de Bassæ (voy. mon Voyage en Morée).
(2) Salona.
(3) I ne reste plus que des ruines sur l'emplacement de Lakédémonu.
(4) Lakédémonia.
il furent à Misitra, si firent tant que il parlerent au grant chapitaine privéement, et lui jurerent d’estre bon et loyal vers l'empereur, et toute leur compagnie. Pour estre mieulx creu de leur traïson, si lui conterent et deviserent : coment tout li meillor arcondes de l’Escorta estoient en acord de reveller contre le prince leur seignor, et de doner les’chastiaux et tout le pays à la seignorie dou saint empereur. Et quant le chapitaine de l’empereur ot ordiné et devisé avec les traitres la maniere et la condicion coment et en quel maniere il deveroient entrer et gaaignier au pays dou prince, si manda ses messages et lettres par tout là où il avoit à comander au pays de l’empereur : que toutes manieres de gent d'armes feussent au plain de Nicles, à un jour nommé, tant de pié come de cheval, le plus efforciement que il pourroient, pour certaine besoingne qui estoit pourfitable pour leur seignor l’empereur. Et quant 1] furent là tout amassé, si appella le chapitaine tous les meillors de son ost et où il plus se foit. Si lor dist et revela la besoingne pour quoy il les avoit mandé querre et fait venir là. Lors orent leur conseil avec les traitres meismes, dont οἱ de quel part il poroient antrer en la contrée de l’Escorta plus seurement, sans doute de Latins. Si leur donerent conseil de entrer par un lieu que on appelle le Xere-Caraitaine (1), qui est devers le chastel de Caraitaine, car c’estoit la meilleur voye et la plus aisie et segure (2) de toutes les autres. Et quant il orent ainxi affcrmé leur conseil, si donerent aux traitres certaines gens à chival et à pié et les firent aler avant. Et li traitour desloyal, qui estoient
(1) La partie montagneuse au nord de Cariténa. (2) De l'italien sicuro.
de grant voulenté de domagier au païs dou prince leur seigaor, si prinrent celle gent qui leur furent doné pour guiet, et vindrent droit par Exere-Caraitaine (4); et alerent au chastel de Sainte-Eleyne (2), le quel il trouvorent foibls de murs et mal fourny de gent. Et ainxi come li Gree sont de grant venue au premier assaut que 1] font aux chastiaux, ainxi tost come il approcerent le chastel, si firent un grant cry, et assaillirent le chastel par tel vertu que il le prinrent de venue. Et quant il l’orent pris, et virent que il estotent en foible lieu et que il ne le porroient maintenir eontre le pooir des Latins, si abatirent les murs, et y bouterent ἢ feu, et ardirent le donjon et le bourg où li fievé de la eon: trée avoient leur maisons. Et li atchier qui y demouroiom pour la garde de la contrée, ainxi tost come il ογοδὶ abatu et ars le chastel de Saincte Eleyne, si alerent ἀφροῦ au chastel de Crieve-Cuer (3), qui estoit assrs en uhé haote montaigne, li quel estoit murés de pierre sesche et mal furny de gent; et l’assaillirent ainxi pat tel vertu que ἢ entrerent de present, et abatirent kes murs, et l’ardirent tout ainxi come il avoient fait cellui de Saincte Elayne. Εἰ puis que il orent abatu le chastel de Crieve-Cuer, si descendirent de la montaigne, et vindrent au easal d'Andrichina (4), où le grant chapitaine estoït atout son pooir qui les attendoit. Et jurent là cellui soir. Et à lendemain per
(1) Xéro-Cariténa, la montagne.
(2) Kyria-Héléna , au-dessus de Lavda, à quelques milles de l'antique Phigalée et tout en face de l’antique mont Lycée , le Diaphorti d’'aajourd’hui (voy. mon Voyage en Morée, p. 475).
(3) Peut-être le château ruiné de Zarkoula , près de Phanan εἰ d’Andritzena.
(4) Andritzena.
malin se partirent el vindrent droit au chastiau de Beau- Fort (1). Et le cuiderent assaillir et prendre aïnxi eome il avoient fait les autres; mais le chastel avoit une bone tout grant et large et murée de bons murs de ehaux et d'a: raine (2), et fourny de bons arbalestiers, de tout, et de bone serganterie, et prodome châstellain, que on appelloit monseignor Graclen de Boucere, li quels les reçurent da lings, de tant come les arbalestres porrent traire. Et pour que li Grec venoient auques asseur, et que la montée estoit roide, et ne se porrent ainxi tost retraire ne descombrer, si reçurent grant domage, ear il y ot assez de navres de cops de quarriaux que les bons arbalestes et li bons sergens leur getterent, de grant voulenté que 1} avoient d'eaux domagier. Et quant le chapitaine vit le grant do- Mage que sa gent recevoit, si fit sonner la retraicte, et fit retraire sa gent sur la montaigne de Condiny (3). Et puis descendirent jus en la plaine qui est près dou chastel de Saint-George (4). Et là fit tandre son pavillon; et fit assiegier le chastel de toutes pars; et dist que il ne partiroit de à jusques à tant que il auroit prins Beau-Fort. Si manda à Malevesie pour lui aporter un trabue, pour abatre la toer qui estoit ainxi fors.
Et quant monseignor Nieole le Maure (5), qui estoit
(1) Voy. pag. 384.
(2) D'arena, sable, pour ciment.
(3) Voy- pag. 384.
(4) Peut-être Castro tis Oraias (le château de la Belle). γον. pag. 379. (5) Nicolles le Maure est un des signataires du diplôme j. 33 de l'an 1297, déposé aux archives de Mons. Dans la traduction grecque de la première partie du Livre de la Conqueste, on parle d'un Étienne le Maure, probablement le fils de celui-ei, et qui épousa Agnès d’Aunov,
adonc chapitaine de l’Escorta et de la chastellanie de Cala mate (que li dux d’Atthenes tenoit adonc, pour le mariage de madame Mahaulte sa feme), sot la novelle coment la gent de l’Escorta estoient revellé contre le prince Philippe leur seignor naturel, et coment il avoient amené le chapitaine de l’empereur atout son pooir, et estoit antrés au pais de l’Escorta, et aloit prenant et essillant les chastiaux, ainxi come il se trova à la ville de Druges (1), si manda la novelle au prince par un home à cheval. Et il si print toute la gent de cheval et de pié de la chastellanie de Calamate, et vint au chastel de la Dimatre (2), et de là si manda partout ses gens d'armes de l’Escorta qui se tenoient pour le prince. Et auxi tost come il orent amassés tous ceaux que il pooient avoir, si s’en vint droit dessus Beau- Fort, vers une montaigne qui a nom Cucoruno (3), et tenoit frontiere aux Grex; et de là si remanda un autre message en Andreville au prince, où il estoit, senefliant lui tout le herrement des anemis, et coment il leur tenoit frontiere, et que il les venist secourre, pour quoy le chastel de Beau- Fort ne se perdist; car se cellui chastel fust prins en aucune maniere, que tout l’Escorta seroit en condicion d'estre perdus.
Et quant le prince Philippe de Savoye sot la novelle, si en fu moult dolans. Et lors comença à regreter le mareschal et de maudire ceaux qui le mirent en paroles d’avoir male
sœur d'Erard d'Aunoi, seigneur d’Arcadia. C’est ce même Nicolles le Maure qui est mentionné dans un document latin qu’on trouvera plus Join sur la mort de Fernand de Majorque, en 1311.
(1) Androusa.
(2) Dimatra.
(3) Je ne puis retrouver ce nom.
veuillance entre eaux. Non pour tant le prince estoit moult vaillans homs et de grant corage, et se reconforta Île mieulx que il pot. Si comanda de present au chapitaine de la Morée et à cellui de Beau-Veoir de prendre toute la gent de leurs chapitaineries pour aler secourre le pays de l'Escorta. Et puis manda par messages à l’archevesque de Patras, au seignor de la Calandrice (4), à cellui de la Vostice : que il deussent venir le plus efforciement que il pourroient avoir de gent d'armes. Et il si print sa maisnie toute, et tant de gent come il pot avoir de Clarence et du plain de la Morée, et se mist à aler, le plus hastivement que 1] pot, vers l’Escorta. Et quant il fu auprès de la Varvaine (2), ou toute sa gent que il pot avoir, si lui convint gesir là cellui soir, pour attendre sa gent qui adès venoient en secours et pour avoir conseil coment il deveroit faire, ou d’aler droit là où li Grec estoient, ou d’aler par le plain de Caraitaine, pour prendre leur le pas par ont où il deveroient retourner. Et li Grec, qui adès sont soutil et engignoux, doutant la venue dou prince, si avoient ordiné leurs espies ct leurs gais par toutes les montaignes ; et auxi tost come il furent certain coment le prince estoit venus à la Varvaine, si se partirent de inie nuit et se mirent d'aler fuiant et desroupant par ces valées qui sont devers Saint Gcorge ct la Grant Arracove, que lun n'attendoit l’autre.
Et quant nostre gent, qui estoient dedens le chastel de Beau-Fort, virent le partir des Grex, si ne porent cuidier pour quoy ce fu. Si panserent que il aloient assaillir messire Nicole le Maure et sa compaignie qui estoient dessus
= mn nn RE ARMES eme
(1) Chalandritza.
(2) Vervena.
Beau-Fort vers Corcoreno (1). Si comencerent faire fanos à grant foison. Et quant le Maure vit les fanos, si ne pot panser pour quoy c'ostoit, se non que il cuiderent que li Greo malicieux donoient assaut de nuit, pour la doute des arbalestres, que oil dou chastel ne les véissent si à point. Lors monterent cil à cheval, et tout appareillié et adoubé pour éaux defendre, se meëtier leur feust. Et estoient ainai toute la nuit jusques au jour. Et quant il adjourna , et εἰ! dou chastel virent les loges vuydes des Grex, et virent auxi nostre gent qui se tenoient tout à cheval en un tropiau, et la baniere dou prince desploiée, si leur manda monseignor Gracien par deux sergens : coment li Grex estoient partis de leurs loges, mais il ne savoient où il estoient alé. Lors fit ΠῚ Maures soner la trompette, et se mist à montet sus au chastel ou toute sa gent. Et quant il furent monté et venu aux loges, si troverent bestes pluiseurs et autres choses, come robes et harnois, qui estoient cheues aut Grex, et que il avoient laissié, ainxi come il s’enfuioient. Et de present se mirent de aler après eaux le plus tost que il porrent. Et alerent ainxi jusques au plain de ls Caf-Celle (2). Si troverent moult de ronchins et asnes et armeures, qui leur estoient cheu et demourés; et gaaignierent grossement.
Mais li princes, qui estoit à la Varvaine, ne pot oncques savoir novelles de ses anemis, pour ce que tout li villa des casaux estoient fuy par les montaignes, pour la doute que il avoient tant des Grex come des Latins, car il ne savoient à quelx reduire, ains attendoient pour veoir qui
(1) Le même lieu qu'il appelle plus haut (pag. 428) Cucorune. (2) Ce nom doit avoir été défiguré par le copiste français.
vainqueroit. Lors ordina par son conseil et fit deux chevaliers noviaux : l’un fu appellé monseignor Pierre de Vaux, et li autre monseignor Jehan de Monpas. Et puis que il furent chevalier, si leur dona cent homes de cheval, et toute la pyonaille, lanchiers , arbalestiers et les archiers; et leur comanda d'aler avant pour prendre le pas et deseombrer la voye, pour quoy son ost peust passer plus aisement. Εἰ puis ordina le remenant de sa gent en deux batailles ; et conduisoit il meisme la seconde. Et se mirent d'aler en tel maniere, esperant de trover leurs anemis au siege de Beau-Fort, pour combatre à eaux. Et ainxi come messire Pierre de Vaux et monseignor Jehan de Vidoigne aloient avant, si vont choisir la baniere dou prince, qui estoit sus Beau-Fort, au donjon de la tour. Si seurent que h chastel se tenoit pour le prince leur seignor ; de quoy il furent moult esbaudy, et revigoré plus que il n'estoient devant; et se hasterent plus tost de venir devers le chastel. Et monseignor Gracien, le chastellain, et li sergent, quant il virent nostre gent ainxi venir vers leurs, et cognurent la baniere dou prince, si en furent moult conforté. Si comencerent de crier hault le los dou prince et de eaux clamer pour venir plus tost. Et quant nostre gent vit que cil dou chastel les clamoient ainxi, si se hasterent de chevauchier plus asprement, tant come il vindrent sus le creste dou chastel. Si demanderent au chastellain que li Grec leur anemy estoient (devenus). Si leur dirent : coment il estoient fuy le soir devant, et coment li Maures, puis que il adjourna, «et il et nous fumes certain que il estoient fuy », si les comença à chacier, il et sa compaignie, tant come il puent; et coment li Grec avoient laissié assez de leur harnoiïs et vitaille, tant que il estoient bien furny.
Et quant li princes vint à Beau-Fort et sot la eonvine
de ses anemis, coment il estoient fuy si laidement, si en fu auques dolans, pour ce que il ne les pot attaindre. Si logerent aux loges des Grex. Et quant li Maures fu retournés de après les Grex, si comanda li princes : que Ἰ] baron et tout li chevalier et gentils homes venissent à son pavillon, pour avoir conseil que il deveroient faire. Et quant il furent assez, si furent aucun qui dirent: d’aler aprés les Grex, corant et essillant le pays de l'empereur; car, puis que il estoient ainxi fui et desbareté, si n'oseroient attendre pour faire nulle deffense. Mais li plus sages dirent : que moult devoient gracier Dieu, quant leur anemy estoient ainxi fuy et desbareté par eaux meismes, el abandoné si fort lieu come estoit la montaigne de Condiny (1) et le pas (2) de Beau-Fort que il pooient deffendre contre toute gent, et que le plus bel estoit de arrester là à Beau-Fort, et de ordiner et faire que li villain et li autre, qui fui estoient par les montaignes, feussent asseurés, pour estre cescun à son hostel paisiblement; et puis faire garnir les chastiaux de armeures et de vitaille, et fournir le fronticres de bonces gens d'armes, pour quoy le pays st peust deffendre, se mestier est : « car vrayement que li traitour qui sont alé avec les Grex se peneroiïent de nous grever à leur pooir. » Le quel conseil fu affermés ainxi. Et lors fit le prince crier le ban : que toute maniere de gent feussent asscuré, et tournast cescun à son hostel, sur sa teste. Et après comanda à monseignor Nicole le Maure, qui estoit chapitaine, que il mandast par toutes pars où il savoit que la gent de l’Escorta estoient fuy, que
(1) Voy. pag. 384.
(2) Défilé.
il retournaissent segurement. Et quant la bone gent de la princée sorent l’aseurance dou prince, si retourna cescun à son repaire; et tout li meillor de eaux vindrent là où li princes estoit. Et quant il furent par devant le prince, si leur demanda pour quoy fu fait cellui revel, et qui furent li traitour qui ordinerent le revel. Lors lui dirent cil qui bien savoient : L'occasion du revel si fu par la colte qu’il mist sur les arcondes; et cil qui l’ordinerent li premier si furent George Myconas et Jehan ses freres; et puis furent les Macriane et les Zillianicadc et li Papa-Nicolo-Pulli, qui estoient emparanté l’un à l’autre et ne deignoient paier la colte qui leur fu mise; mais nul autre home de bica ne dou peuple de l’Escorta ne fu de lor conseil ne de leur convine.
Et quant li princes sot pour certain li quel avoient fait le revel et qui avoient fait venir le chapitaine de l’empereur et sa gent et abatirent les chastiaux, ainxi come vous avés ΟΥ̓́, si comanda de saisir leurs terrins et prendre leurs choses pour la court, où que elles fussent; et puis ordina de garnir les chastiaux de l'Escorta de tout ce qui leur faisoit mestier. Et fit laissier au Maure, qui chapitaine ‘ estoit, une grant compaignie de gent de cheval et de pié, et comanda de estre la garnison à la Varvaine, pour ce que ce estoit le plus aaisié lieu de tenir frontiere aux Grex pour la garde de la contrée. Et quant il ot tout ordiné, si print le remenant de sa gent et revint en la Morée.
Et puis que li princes fu repairiés et retornés de l’Escorta en Andreville, sine passerent vingt cinq jours que li mareschaux revint en la Morée, de la Blaquie où il avoit esté en l'aide dou duc d’Atthenes son cousin. Et quant il fu certefés dou revel de l’Escorta, si fu moult dolans dou domage qui avoit esté, et plus pour ce que il n’avoit esté au pays quant
LES
434 LE LIVRE DE LA CONQUESTE. [1202] celle chose avoit esté avenue. Si lui dirent li pluiseurs : que, se 1l eust eslé au païs, que cil de l’Escorta n’auroient fait ce qu'il firent, car il meisme dirent que, pour ce que il n'estoit au pays, à cui 1] cuidoient trover aide ef fandeur (1) de la colte qui leur fu mise, si firent le revel.
Quant li mareschaux revint de la Blaquie en la Morée, ainxi come vous avés 0y, si trova que monsejgnor Jehans (2), li fils aisnés dou conte Richart de Cephalonie, avoit receu la conté; et estoit venus en la Morée, si tost come il sot la mort de son pere; et l’avoit le prince reveslu de la conté. Donc, pour ce que le conte Richart avoit eu à fame madame Margerite, la dame de Mathe-Griphon, qui estoit suer charnele de la princesse Ysabeau, si lui avoit dopé tout son moble; mais le conte Jehans ne lui vouloit delivrer., Si estoient entré en question. Et li princes, qui avoit eu dou conte Jehan grosse monoye pour lui aidier, si pandoit vers le conte et ne vouloit entendre à raison de la contesse, la suer de sa feme. Et quant la contesse sot que le prince pandoit vers le conte, si fu conscillié de non mettre sa question en court jusques à tant que li mareschaux revenist de la Blaquie où il estoit alés à l'aide dou duc d’Atthenes, pour ce que il estoit cellui en cui elle plus se fioit. Et quant li mareschaux fu revenus, si lui conta la contesse toute sa besoingne, et lui requist de lui conseillier et aidier à venir à chief de sa demande. Et li mareschaux lui promist queil lui seroit en aide de tout son pooir.
Lors vint li princes à la Flumare de Charbon (3), et ber-
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(1) Deffendeur, protecteur.
(2) Jean avait épousé une fille de Nicéphore, despote d'Arta (vuve le Recueil des Diplômes, t. u).
(3) L’Alphée.
berga chiés Guillaume dou Flun, pour ce que il cstoit en la saison d’esté; et li baron et chevalier estoient par les casaux qui sont en la contrée de la Glisiere (1). Et adonc si mist la contesse son plait en la court dou prince; el comença par son avocat, de requerre et demander au conte Jehan trestous les mobles dou conte Richart son baron, que le conte Jehan avoit approprié et lenoit pour lui. Et li contes, qui sages et bien parlans esloit, ayant meisme la baudour dou prince qui pandoit vers lui, si comença à parler un poy grossement contre la contesse sa suegre (2). Et l1 mareschaux, qui estoil le plus poissant home et le plus amé et redoubté de tout le pays à cellui temps, si rebouta le conte moult villainement, et lui dist, par devant le prince et la court : que il ne feust si hardis de parler outragcusement à si noble dame come la contesse estoit, qui estoit suer de la princesse qui estoit sa dame lige, et que, se il parloit ainxi plus, que il le lui feroit sentir par tel home come il estoit. De quoy monta grant estrif entre le conte et le mareschal; et furent à point de mettre la main aux espées, car li mareschaux avoit plus grant despit dou prince, que, pour occasion de la simonie de ce que il avoit eu dou conte, flachoit la raison de la contesse et souffroit que li contes parloit ainxi hautement en sa court, que il n’avoit dou conte. Non pour tant, véant la besoingne coment elle aloit, si s'endouchist le mareschal, pour ce que il n’enpirast la besongne de la contesse, et revint à parler cortoisement pardevant la court. Et un jour, ainxi come 1] menoient le plait en court, si avint chose : que monseignor
(1) Vlisiri.
(2)'Pelle-mère.
Vincent de Marais, que on tenoit adonc un des plus sages chevaliers dou pays et qui estoit dou maistre conseil du prince, et si avoil eu la robe du conte, soiant en court avec le prince et l’autre gent, si parla en aide du conte. Et Ii mareschaux le voult faire batre devant le prince; et le fist lever de court, vousist ou non, disant que il ne devoit seoir en court ne en jugement, puisque il parloit de part(1). Après si aligua (2) et dist : que il n’estoit dignes ne home de seoir en jugement ne en question ou tele noble dame come estoit la contesse, qui estoit fille dou prince Guillerme, le droit seignor et conquereur dou pays, et du conte de Cephalonie qui estoit bers de terre et des douze barons de la princée qui avoient sang et banc οἱ justice en leur terre (3), li quel ne devoient estre jugié en court en la compagnie des autres barons et homes liges, pour esgarder et jugier la question que cellui ber de terre anroit en Îa court principal, contre qui que il feust.
Et quant le princes, et le conte qui avoit la question, et li autre baron et chevalier oyrent le mareschal ainxi parler et proposer celle allegacion, si ne fu nuls si hardis, tant feust sages ne anciens, qui osast respondre ne contre-dire à ce que il avoit dit et proposé. Donc, pour ce que li princes vit que nuls ne respondi au dit dou mareschal, et que il avoit levé de court monseignor Vincent de Marays si villainement, et que li contes qui avoit la question ne nul autre ne fil nul contrast, pour quoy il peust avoir conseil tout par loisir, si sc leva et toute la court aussi. EL dist à tous :
(1) Non en son non, mais de la part d’un autre.
(2) Allégua.
(3) J'ai énuméré, dans le commencement de ce volume, quel étaient les douze bers de terre de la principauté.
coment il estoit jà hore de souper, et que à lendemain feussent trestout là à son tref, pour entendre et veoir la ques tion que sa suer la contesse et li contes avoient en court. Lors amenerent le palefroy de la contesse; et lui aiderent li baron à monter, et puis l’acompaignerent jusques à son herberge.
Et puis que la contesse et 11 mareschaux furent parti de court, li princes fit appeller le conte et tous les plus sages de son conseil, et leur demanda conseil sur celle question que la contesse et li contes avoient ensemble, et ce que li mareschaux avoit fait et dit, de lever de sa court si outrageusement un tel chevalier, ancien home, come estoit monseignor Vincent de Marais, et de ce que il dist que il n'estoit dignes de seoir en court ne en jugement de plait qui estoit entre les bers de terre. Sur ce comencerent à respondre li plus sages. Et dirent aucun : que le mareschal avoit mespris, de parler au conte si villainement devant le prince son seignor et de lui menacer, soiant en court, et de ce meisme que il avoit levé de court monseignor Vincent, que on tenoit à un des plus sages che- _valiers de son pays, et que l'orgueil du mareschal estoit moult graus quant il desprisoit ainxi son seignor, el que le prince ne le devoit souffrir. De quoy fu le prince moult eschaufé, quant il oy retraire ces paroles, à ce meisme que il n’estoient mie bien ensemble, pour ce que il se parti dou pays outre sa deffense, quant il ala en la Blaquie. Si leur respondi : que ce n’estoit pas le premier outrage ne orgueil que li mareschaux lui avoit fait puis que il vint princes en la Morée, et que il abateroit le grant orgueil du mareschal. Et quant le grant conestable, l'evesque d'Oline et li chancelier et tout li autre prodome qui là estoient virent le prince si csmeu en yre, si en furent
en grant doubte que, se la chose aloit plus avant, que mal ne avenist au pays. Lors comencerent à endoucir et apaisir le prince, et monstrer lui et dire : que, ce queil avoit dit à monseignor Vincent, il mesprint de parler contre la contesse en aide dou conte, soïant en court, et de ce que il dist pour les bers de terre, il dist voir : « Et pour ce ne lui feismes nulle response; car nous aurions mesprins vers la raison et les usances dou pays, de nous esmouvoir contre lui. Α ce que vous dites d’abatre son orgueil, nous ne vous le conseillerions, pour chose dou monde; car se li mareschaux parolé plus hardiement de tous ceaux de vostre pays, il le puet faire par deux raisons; car tout premier, il est le plus gentil home de toute vostre princée, pour ce que il est estrays de rois et d'empereurs; et aprés, si est le plus poissant qui soit de tous; car li dux d’Atthenes est son cousin, et tout li baron delà le Pas (1) et des isles, et le seignor de la Vostice, le seignor de la Calandrice, le seignor de l'Arcadie, si sont tous ses homes liges et tienent de lui terre ; et messire Regnaunr de Veligourt, li sires de Damalet (2), tient terre de lui οἱ est son home lige. Et d’autre part, il est si larges et corto's el amiables à toute gent, que la gent de vostre pays qui tienent leurs terres de vous si laïrogent avant ce que il ticnent de vous que d’aler contre lui. Si ques nous vous prions et requerons,come à nostre droit seignor,et puis vous conseillons loyaument, que vous de ceste chose vous doyés reffraindre ; car, se vous vous esmovés contre le mareschal, vous ie ferés à vostre tort et metteriés tout le pays en grant _peril et descort, et si en seriés blasmés de toute gent. Mais
fi) Le défilé de Mégare.
(2) Daimala.
se vous voulés resgner en cest pays et acroistre vostre eslat, si tenés le mareschal pour le meillor amy que vous aiés en toute vostre princée; car se vous deux estes bien ensemble, adonc portés dire que vous estes sire de cest pays. »
Et quant le prince, qui sage estoit, entendy le conseil de ses barons et cognut que il lui disoient voir, si leur respondi moult doucement : car il les regracioit et savoit bon gré; et que le maresthal estoit le plus sage et le plus vaillant de toute sa princée. Voirs est que, pour aucunes paroles que aucunes gens lui dirent pour lui, si fu esmeus en yre; mais 1l véoit bien que cil qui lui dirent le contraire pour le mareschal, si estoit pour eine (1), ct come mesdisant que il estoient. Lors les pria et requist : que il le deussent conseillier coment et en quel maniere il porroit mettre en pais et en acord le conte et la contesse; car il véoit que la contesse demandoit raison, selon les lettres de cohvenances que elle avoit dou conte Richart son baron. Sur ce dirent ainxi : que le moble dou conte Richart, selon ce que li official soloient dire, si valoit largement cent mille perpres (2), et que se la contesse
(1) Haine.
(a) C'est précisément à cette somme que Marguerite éleva elle-même ses réclamations sur le comte de Céphalonie dans le contrat de mariage entre Isabelle, sa fille, et Fernand de Majorque, signé à Messine, en l'an 1313 (1414 n. st.). Un autre docuinent relatif à la mort de l'infant Fernand dé Majorque, inari d'Isabelle de Mata-Grifon et gendre de Marguerite, et à ses droits féodaux dans la principauté, contient des dé. tails propres à compléter cette narration. Je le donne à la suitedu contrat.
Contrat de mariage entre Fernand de Majorque et Isabelle d'Achaïe.
In nomine Donnini, amen. Anno incarnationis 1313 (1314), die mensis februarii, 12 indictionis, regnante serenissimo domino nostro domino rege Friderico tertio, regni ejus anno 18 feliciter.
Nos Tornellus de Tornellis, judex civitatis Messane, Fermus de
Lardea, regius publicus ejusdem civitatis notarius, et testes subscripti ad hoc specialiter vocati et rogati presenti scripto publico , notum facimus et testamur, quod, existentibus nobis in presentia , dominus Ferrandus filius illustris quondam domini regis Jacobi regis Majoricarum bone memorie, et nobilis et magnifica domina, domina Mar garita, filia quondam domini Guillelmi, Achaye principis, domina Mata-Griffoni, predicti , domina Margarita et dominus Ferrandus vicissim animo obligandi consentientes, in nos predictos judicem et notarium tanquam in suos, cum scirent ex certa eorum conscientia nos suos non esse Judicem et notarium , pariter sunt confessi , quod : cum nuper contractum sit matrimonium inter eumdem illustrem dominum Ferrandum infantem et dominam Isabellam, ejusdem domine Margarite ct dicti quondam domini Guillelmi filiam, quam dictus dominus Ferrandus infans secundum sacrosancte Romane ecclesie et canonum instituta duxit legitimo matrimonio in uxorem, contemplatione predicti matrimonii predicta domina Margarita solemniter promisit eidem domino Ferrando infanti assignare in dotem, et nomine dotis, hinc usque per totum mensem septembris primo venturum sequentis 13 indictionis, nisi Justa causa impedimenti superveniret eidem domine Margarite :
Castrum et terram Mata-Griffoni,cum omnibus juribus, rationibus, bominibus, vassalis, casalibus, feudis, sive pertinentiis suis, eo salvo quod dicta domina Margarita possit perpetuo concedere unam militiam alicui de quo sibi videbitur, de 1185 bonis que sunt in dicts castellania ;
Item omnes terras, casalia, castra, Jurisdictiones, villanos, vassallos, et baronias existentes ubicumique extra castellaniam dicti castri Matta- Griffoni, tam que dicta domina Margarita habet, quan habere sperat, vel habere posset in futuruin, retento usufructu et possessione in vita dicte domine Margarite predictorum bonorum existentium extra dictam castellaniain, et eo quod dicta domina Margarita possit in suo servitio habere tot villanos quod videbitur eidem domino Ferrando infanti ad ejusdem domnini Ferrandi infantis arbitriun, excepto casali uno extra dictan castellaniain, quod dicta domina Margarita debet habere pleno jure ad faciendum de co quicquid sibi placuerit.
Item, quia dicta domina Margarita asseruit se habere jura in priocipatu Achaie vel Moree, in toto dicto principatu, vel saltem in ejus quinta parte, cadem domina Margarita in causam seu ex causa dotis cessit eidein domino Ferrando infanti omnia predicta jura sibi competentia quacumque ratione, qualiacuimnque essent, sive in jurisdic-
tione, sive in terris, vel feudis, constituens eumdem dominum Ferrandum infantem exinde procuratorem in rem suam, si eum exinde experiri contingeret, promittens de predictis juribus hinc in antea nulli alteri persone facere aliquam cessionem, vel quitationem , sive remissionem, sub pena infra scripta.
Item, quia eadem domina Margarita asseruit se debere recipere ex causa mutui, vel alia causa legitima, ab heredibus quondam domine Isabelle principisse Achaie, perperos 28,000, predicta domina Margarita ex causa dotis predicte cessit eidem domino Ferrando infanti jura predicta, constituens exinde eumdem dominum Ferrandum infantein procuratorem in rem suam, ut possit inde experiri, promnittens eti aim eadem domina Margarita dicto domino Ferrando infanti de predictis juribus nulle persone in futurum facere aliquam cessionen vel remissionem, nec quod in preteritum de his aliquid alicui faciet sub predicta infrascripta pena.
Item, quia dicta domina Margarita se habere jura in terra Calamate et in parte provincie Clarencie asseruit, dicta domina Margarita cessit sibi ex predicta causa predicta jura.
Item predicta domina Margarita convenit et promisit eidem domino Ferrando infanti, dare et assignare et tradere ex causa dotis predicte perperos 40,000, computato perpero pro gillatis 4, de quibus perperis domina Margarita assignavit manualiter eidem domino Ferrando infanti in florenis auri perperos 17,000 ; et reliquos perperos 23,000 predicta domina Margarita darc et assignare proinisit eidem domino Ferrando infanti per totum predictuin mensem septembris primo venturum, dicte sequentis 13 indictionis primo venture.
Item, quia predicta domina Margarita asseruit se debere recipere pro comitatu Chephalenie perperos 100,000 ex legitima causa, dicta domina Margarita cessit eidem domino Ferrando infanti jura predicta ex causa dotis, secundum dictam forinain.
Que omnia et ipsorum quodlibet predicta domina Margarita promisit solemniter domino Ferrando infanti attendere et observare, sub pena infra scripta. |
Quod si forte predictum matrimonium dissolveretur morte ejusdem doinini Ferrandi infantis, vel dicte doinine Isabelle, liberis ex dicto matrimonio susceptis, quod de restitutione dictarum dotium fiat totuiu id quod jus et justitia suadcbunt.
Quas dotes dictus dominus Ferrandus recepit sub hypotheca et obligatione omnium bonorum suorum mobilium et stabilium, presentium et futuroruin. Quod si dicta domina Margarita contra fecerit in
predictis, vel in aliquo predictorum, sponte se obligavit ad penam florenorum auri triginta millium eidem domino Ferrando legitime stipulanii, ab ea solvendorum solemniter promissorum, et tenere eidem domino Ferrando ad omnia damna , expensas et interesse propter facta et facienda in curia et extra, rato manente pacto, omnibus et singulis supradictis in eorum robore duraturis, obligando eidem domino Ferrando proinde pignori omnia bona sua mobilia et stabilia, presentia et futura, ubicumque inelius apparentia, tali pacto quod pena soluta, vel non , hiceat eidem domino Ferrando bona ipsius domine Margarite intrare, capere et vendere que maluerit , et de pretio plenius sibi satisfacere de sorte, pena, expensis, damnis omnibus et interesse, occasione predicta factis et faciendis, non obstante absentia, presentia, vel contradictione ipsius domine Margarite , vel alterins pro eo voluntarie facta, renuntiando expresse in iis omnibus consuetudini civitatis Messane super pignoribus edite, privilegio fori, seu legi Si convencrit, auxilio Velleiani senatusconsulti, quod sit certiorata prius a nobis Judice et notario memoratis, juri hypothecarun, beneficio restitutionis in integrum, et omnibus et singulis generaliter juribus scriptis et non scriptis, quibus contra predicta, vel aliquod predictorum venire possit , vel se tueri, vel juvare valeret. Unde ad futuram memoriam et dicti domini Ferrandi infantis cautelam, fatuin est inde presens publicum instrumentum per manus mei pre dicti notarii Fermi, nostris subscriptionibus roboratum.
Scriptum Messane, anno , die, mense et indictione premissis
Ego Tornellus de Tornellis judex Messane , testor.
Ego Perronus Gursius de Messana advocatus , testor.
Ego Andreas Guiterii de Turrillis, testor.
Ego Arnaldus de Casano de Majorcis, testor.
Ego frater Raymüundus Dons, Ordinis fratrum predicatoruin, testor.
Ego Fermus de Lardea, regius publicus Messane notärius, rogatus, predictd scripsi.
Extrait un petit cahier en papier, intitulé : Incipit declirako summaris super facto et morte domini infantis Ferrandi de Majorica.
Factuim indliti D. infantis Ferrandi de Majorica hæc tria capita seu tres partes continet.
Primum caput est, de prelio in quo vivus captus fuit.
Secundum caput, de terrarum suarum desolatione et traditione per suos inimicos facta.
Tertium caput est, de bonorum suorum mobiliuin de se moventiuin exsilatione et direptione per suos facta et fieri permissa.
Querendum est primô, quo jure vel titulo ipse acquisierat et possidebat terram predictam que dicitur de Clarentia, vel pars principatus Achaie, vel de la Moreyhe.
Igitur in primis sciendum est, quod domina Helisabeth, conjux prima doinini infantis, et domina ejus mater fuerunt graviter oppresse per principissam de la Moreyhe, et ejus gentes et procuratores, et specialiter per comjtem de Xiphelonia, et episcopum Oline, et Nicolaum Maura , qui dictam dominam matrem dicte domine Helisabeth ceperunt et arrestatam tenuerunt et multis injuriis affecerunt; et dicebant sibi : « He! dedisti filiam tuam Catalanis. Mala fortuna erit tibi, quia totam tuam perdes. » Et de facto bona ipsius mobilia rapuerunt, et terram suam, scilicet comitatum de Matha-Griffo, occuparunt, ei occupatum tenuerunt ; et licet requisiti solemniter ex parte domini infantis restituere, renuerunt, Et super hoc dominus infans, habito consilio cui dom. rege Frederico, et ipso annuente et adjuvante, fieri jussit armatam suam per mare ct perrexit in Clarentiam; et requisitionibus factis debitis gentibus et procuratoribus dicte principisse, et ipsis persistentibus et obdurantibus in sua malitia et denegatione juris et justitie, invasit cum armis locum Clarentie, et cepit οἴη οἱ alia loca plura; terram autem suam et domine uxoris sue prime habere bon potuit, quamvis ad ipsam habendam conatus fuerit toto posse, etc.
Priüs dicendum est de persona domini infantis, quomodo et qualiter se gerebat in armis et aliis factis suis. Et certè ipse erat prudens, strenuus et magnanimus in moribus suis. Siquidem prudentia ejus in hoc apparuit, quod cum don. Sancius rex Majoricarum frater ejus haberet eum exosum propter suggestionein quorumdam consiliariorun suorum, ipse fraudulentian eorum attendens, sciensque fratrem suum sine prole, in posterum previdens , duxit uxorem dominam Helisabeth predictam, quam invenit in Sicilia desolatam, ex qua suscepit filium dominum Jacobum, nunc regem Majoricarum, quem infantulum , defuncta de partu ipsius dicta domina conjuge sua, quasi quinque vel sex mensiuim vel circa, misit per mare de Sicilia ad dominam Sclarmundam matrem suam, reginam Majoricarum; et tum ipse cum armata sua post paru temporis venit Clarentiam, ut pretactum est, et ibi similiter duxit uxorein secundam, domninan Helisabeth, consanguineam regis Cvpri, ex qua ortus est dominus infans Ferrandus, qui uunc est secundo prenitus ipsius donuni predicti. Et
in 4118 etiain apparuit ejus prudentia, quia erat dives et opulentus, ut infra apparebit. Magnanimitas vero ipsius simul cum prudeatia in hoc patuit, quod requisitione debita precedente super injustitia et oppressione et injuriis sibi et inclite domine consorti sue ac matri eus illatis, et negata sibi penitus justitia, agonizare satagens, cum pautcis, nec illis omnibus bonis , expugnavit Clarentiam et alia loca plura, et obtinuit et triumphavit de injuriantibus : ita quod comes de Xiphe Jonia et episcopus Oline et Nichola Maura, qui pro principissa hec f:ciebant, humiliaverunt se sibi, et fecerunt sibi homagium, cum aliis pluribus generosis et popularibus; et ipse benignè et clementer recepit eos, et fecit magnum convivium. Tandem postea explorata familia dom. Infantis , et inventa forte instabili et corrupta, abierunt retro οἱ transfugerunt ad principissam, non ex fide, sed potius quia cum multis militibus Gallicis vel Burgundis sciebant eam noviter advenisse, et matrimonium cum quodam nobili de Burgundia contraxisse, qui ut princeps paravit se contra dom. infantem predictum, comite predicto sibi assistente, et omne malum contra dominum infantem procurante , tam clam quam opertè. Dominus autem infans, audito quod princeps veniebat contra ipsum, paravit se ad eundum versus eum. Et quum quidam dissuaderent sibi quod non iret, utinam bono zeb, respondit et dixit: quod non sustineret quod princeps vastaret terram suam. Quôd est contra falsitatein , quam Andreas Guiterii proposuit dicens, quod dominus infans mandavit in testamento suo quod dicta terra restitueretur. Quomodo enim exponeret se morti pro terra predicta, si eam mandasset restitui; et quare pluries comminatus fuit illis qui sibi suggerebant quod restitueret eam , et hoc valdè molestè fercbat, et sic exivit de Clarentia cum paucis, utinam bonis, die tertia mensis jui, qui fuit dies sabbathi, in occursu dicto principi; et venit ad Jocuin vocatum l'Espero; et inde venit die dominica sequenti versus principem, ità quod ex locis utriusque partis invicem se videbant, et noctis 1llius die provocaverunt in quodam nemore ibi prope, ita quod balistarii jaciebant sagittas invicem.
Et die lune sequenti manè, cum princeps moveret exercitum suum et iret versus Clarentiam cum acie sua, Guillelmus de Fontibus et Guillelmus Den in equis suis equitantes dixerunt domino infant: « Princeps cui suo exercitu facit vel tenet,viam Clarentie. Et postquan estis ita animatus ad preliandum, feriamus in retroguardia eorun ; et dabimus eis magnum damnum.»Hic est multum in illis verbis advertendum quod, cum debuissent tacere vel expectare inorem vel jussum domini infantis, maxtinè cum princeps non veniret adversas
eum, fpsi excitaverunt eum quem sciebant magnanimum, et quem sub colore audacie instigaverunt ad preliandum, cum potius debuissent eum avertere, vel saltem silere, et stare parati, dum princeps longius pertransisset, potissimè cum foret principem cum magno exercitu Gallicorum et Burgundorum, et dominum infantem cum paucis, et illis non bonis, im apertè vacillantibus et paventibus ac diversa consulentibus, quia modo dicebant unum et statim aliud. Et hoc fuit causa ruine domini infantis, quia, si unanimes fuissent, dominus infans non fuisset interfectus. Et tunc dominus infans, non bene discernens ipsorum motus et voluntates, sicut ille Judas Machabeus qui in ultimo prelio suo quo mortuus est, ait : « Surgamus, et eamus ad δά-versarios nostros », dixit: no, no, feriams à tot (non, non, férons sur eux tous); et dixit omnibus : « Rogo vos omnes quod teneatis me aprop (de près), quia semper invenietis me juxtà vexillum. » Et tunc Adhemarius de Mosseto, et Guillelmus de Fontibus, et Guillelmus Den , et quidam alii milites, sicut erant vel videbantur meliores, posuerunt se circa dominum infantem, ut dictus Adhemarius dicit; et cum appropinquasset ad acies principis, dominus infans dixit : « Nunc est hora! » Licet Guillelmus Den dicat et dixerit, non tamen in judicio, quod dominus infans dixit : He! tant son? (Sont-ils si nombreux?); sic idem. Et ipse Guillelmus Den respondit : « Non est moda hora; sed data est palinada! » volendo dicere quod non poterant retrocedere. Et super hoc dominus infans brocavit in exercitu principis, et specialiter agressus fuit aciem comitis, qui erat principalis hostis suus, et reffrontavit eum fortiter. Et ille qui portabat vexillum dicti dom. infantis cecidit; et tunc omnes fugerunt, cxceptis paucis, usque ad septein vel circa, qui pro majori parte erant de terra 1lla, et fecerant 51:81 homagium, qui in dicto prelio ceciderunt. Et dom. infans transivit ultra, et inveuit se solum cum Adhemario de Mosseto, et Guillelino de Fontibus, et quodain scutifero Bertrandi de S. Martiali, et quodam puero Guillelmi Den, qui equitabat in equo alforrato (armé à la légère). Et dum predicti loquerentur cum eo, persuadendo sibi ut fugeret, prout dictus Adheinarius dicit, versus Claruim-Montem, dom. infans dicebat : « Non adhuc. » Et cum itcrum sibi dicerent: u Domine, evadatis, quia vexillum vestrum est perditum ; » dominus infans dixit : « Non adhuc.» Et tunc Guillelmus de Fontibus dixit sibi : Vaiu ! que can volrets, no porets (eh bien! quand vous le voudrez vous ne le pourrez flus)\ Et cum iterum dicerent sibi: « Domine, penzate evadere, quia ecce una banderia principis et una alia alba Burgundorum veniunt ; aliàs mortuus estis; » ipse dixit :« Equus meus
non potest ire. » Et dum irent sic loquendo versus Clarum-Montem, dominus infans videns quosdam milites de farmilia sua, a longe clamavit, et vocavit scutiferum Bertrandi de ὃ. Martial, dicendo: « Raymunde, vade ad alios milites de familia ut vepiant. η Et Adhemaro dixit: « Equus non potest ire. » Et Adhemarus dixit ei : « Descendatis de equo vestro, et ascendatis quem ducit ille puer ; » dixit de dicto puero Grillelmi Den. Et super istis verbis dicte benderie appropinquaverunt ; et irruerunt inimici in dictum dominum infentem, quem dictus puer ogtendit els; et, ut Adhemarus dicit, diviserunt eos sic, quod dominus infans remansit solus inter inimicos suos; el dictus Adhemarius fuit percussus, ut ipse dicit, et equus ejus saltavit, et postea non vidit dom. infantem, Et sic ipse et Guillelmus de Fontibus et alii fugerunt versus Bel-veser, salvi tamen et illesi, licet equus Adhemarii esset vulneratus, ut dicit, et Jlicet G. de Fontibus esset impeditus per aliquos milites partis adverse, ut Adhemarius dicit δὲ credere. Et tunc dom. infans fuit afferatus et circumdatus et capte per inimicos suos, et ibidem fuit decapitatus. Et pastmodum, prout Berengarius Maleti deponit, corpus doimini infantis fuit sibi et Gui lelmo de Sono ostensus per inimicos in campo ubi erat adhuc ; et dictus Bérengarius, qui captus fuit in dicto prelio, vidit dictum corpus sine aliquo vulnere, et sine aliquo operimento, exceptis femoralibos sive bragetis ; et equus domini infantis jacebat mortuus juxta ipsum sine freno et sine sella , et corpus domini infantis erat sine capite. Sed _ postea dictus comes in camera sua ostendit caput domini infantis dicto Berengario ; et tota facies, ut dictus Berengarius deponit, erat vulneγαῖα pluribus ictibus despuncto, et videbatur os ejus modicum fissum; et aliud vulnus non erat in corpore vel capite dom. infantis, nec in tibia, ubi erat modica lesura que fuerat facta, ut ipse vidit, sub gamberiam.
His ita super prelio breviter prelibatis, dicendum est de clandes- (115 tractatibus et parlainentis habitis cum inimicis don. infantis, super terre traditione, et de nunciis et litteris missis per dictum Andream illico ad Adhemarium de Mosseto et alios milites qui fugerant, εἰ erant in loco de Bel-veser et d’Estemira. Et manifeste constat et pro batum est quod, in crastinun dicti prelii facti, inimici appropinqueverunt affidati ad portale Clarentie, et dixerunt quod redderet #, quia doin. infans erat mortuus, et ostenderunt caput. Et confestim Audreas Guitterii exivit locutum bis vel ter cum eis extra ad partew (à part); et incontinenti fuit inter eos securitas vel treugia facta. Εἰ fueruut missi nuncii cum htteris ad locum Bel-veser et d’Estemira;
et nuncii fuerunt Bertrandus Gaulcelmi pro dicto Andrea, et quidam Burgundus iniles pro dicto principe. Et venit cum eis soutifer, Bertrandus de Sancto-Martiali ; et fuerunt locuti cum Adhemario de Mosseto et Guillelmo de Fontibus in loco de Bel-veser ; et similiter iverunt ad Estemira, et locuti sunt cum Guillelmo Den et Bertrando de Sancto- Martiali ;etaliqua dixerunt coramomnibus etaliqua dixerunt ad partem. Coram omnibus dixerunt : si volebat consentire paci quam princeps tractabaf cum dicto Andrea, quod veuiret Clarentiam. Dealiis verbis et factis ipsi, licet interrogati , de hoc inter su discordant et non conveniunt bene, aded quod magna suspicio insurgit ex dictis ipsorum, vel celatis, vel aliàs coloratis contra ipsos, prout inferiùs latius patebit. Super istis Jocutionibus, et nunciis et litteris, videantur depositiones, scilicet Pontii de Ribera, Joannis Catalani , Bernardi de Vallicrosa, Romey de Incudio, Guillelmi Den, Guillelmi de Fontibus, Adhemarii de Mosseto, et ahorum. Intereà vero antequam predicti milites venirent, dictus Andreas fuit factus capitaneus per Almugarios plures, nonobstante contradictione aliquorum ; et gessit se pro capitaneo, et recepit homagium à multis, et ipse fecit eis , et fieri fecit preconizationes ex parte sua. Postea venerunt milites predicti, et inter alios Guillelmus Den. Contradixerunt quod ipse erat capitaneus in vita dom. infantis. Et finaliter qualitercumque dictus Andreas fuit confirmatus per eos in capitgnia. Et tunc fuerunt facte preconizationes ex parte dom. Jacobi filii dom. infantis. Fama fuit quod ipse corruperat Almugarios qui tenent partem suain, et dederat eis pecuniam.
Postmodum autem fuit tractatum palam cum inimicis de pace facienda ; et fuerunt facta plura et diversa consilia in domo minorum , et quandoque in domo dicti Adhemarii , et in domo dicti Andree, Et ab initio Almugari tenuerunt fortiter quod terra teneretur. Et Guillelnus Den, et quidam vocatus Beylestat et alii plures insistebant pro terra tenenda , et quod notificaretur dom. regi Majoricarum, vel don. Frederico, qui prope erat; et gentes Clarentie hoc idem volebant. Postea ‘paulatim declinaverunt, et maximè milites, extra dictun G. Den, ad terram inimicis tradendam, pretendentes quod non erant victualia, et quod Almugarii transferebant se ad inimicos. Et tamen probatum est plenissime quod erant satis victualia et messes instabant; et probatum est quod Almugarii libenter tenerent terram et defenderent, si dictus Andreas vellet cos quitare ; sed victualia frauduleuter abscondebantur et prohibebantur, ct quitatio negabatur per dictum Andreain, dicentem quod ipse non quitaret eos, nec habebat monetam, licet satis haberet, sicut inferius patebit.
Et in ista discordia fuerunt electi duodecim, pro faciendis et tractandis et ordinandis omnibus, qui finaliter fecerunt compositionem de terra tradenda. Et prout fuit fama et communis opinio, fuit data multa pecunia pro predictis ; et dicta compositio fuit facta intra paucos dies, et infra decem, ut aliqui testes deponunt et alt intra 15. Et omnia castra fuerunt tradita inimicis, excepta Clarentia, ubi ipsi stabant pro nepotiis suis faciendis. Et bona domini infantis diripiebantur, et comburebantur. Que autem et qualia seu quanta erant bona dom. infantis, certè multa et magna et valdè pretiosa. Siquidem dos domine uxoris sue prime fuerat trigenta millium Jibrarum pecunie una cum terra sua; item dominus infans erat multum abundans in argento , et vasis argenteis, et in coronis aureis et lapidibus pretiosis, etc.
Bertrandus de 5. Martiali, majordomus domini infantis.
Item babuit (dom. infans ) ab episcopo Oline quem tenuit captum, quia conspiraverat cum inimicis suis et loquebatur cum 1psis secretè, multa bona valentia {0 millia hyperperorum et plura alia.
Item probatum est quod dom. infans solum per unum annum tenuit Clarentiam et aliam terram, ita quod anno expleto et revoluto, param plus vel minus, nisi per duos vel tres dies, vel circa, vita functus est anno Domini 1316, quinta die julii; et eodem anno fuit corpus ejus portatum apud Perpinianum , et sepultum in domo predicatorum, ἰΒ crastinum Omnium Sanctorum vel circa. Et tunc fuit incepta inqusitio contra dictos Adhemarium et Bertrandum de Sancto-Martiali αἱ alios eorum complices. Sed quibusdam de consilio dom. regis Sancti oculis conniventibus transeuntibus, non fuit processum ut debuit, prout patet per processuin factuin per cos, etc.
Tertia suspicio est : clandestina nunciorum et litterarum missio facta in crastinum per dictum Andream solum ad duo castra, scilicet ad Pulchrum-videre (Beau-Veoir), ubi erat Adhemarius de Mosseto, εἰ G. de Fontibus predicti, et ad Estemira, ubi erant Bertrandus des. Martiali et G. Den; et nunciorum qualitas, unus enim erat Burgundus ex parte principis, et alius, Bertrandus, Gaulcehni ex parte dicti Ar dree, etc.
Ad hoc etiam prestat adminiculum magnum, depositio Rome de Incudio, qui dicit quod locuti fucrunt ad partem in quadam terrata de Claromonte ; et scrutabantur ejus voluntatem. Et quia ipse dixit quod tenerent terram , displicuit eis. Et facit etiam ad hoc dictum Bernardi de Vallirosa, qui deponit quod G. Den induxit Bremundum de Seano ad deserendum l’Auriol (Rhiolo} et dixit quod dom. infans nur-
quai receplaret (accuserait)eum de fide, quasi presciens facta et fienda super predictis. Et fuit ad Estemira locutus cum nuntio burgundo ad partem (à part). Et dixit quod G. de Fontibus et Adhiemarius erant mortui in bello; et ἰδία verba fraudulenta erant cooperta. litem facit quod Andreas fuit locutus cum comite et cum principe, ut dixit Joannes Catalani. Item Adheinarius invitavit archicpiscopum de Lepanto, qui venit pro tractatu traditionis terre, et dixit multa falsa, dicens quod rex Majoricarum erat mortuus, et rex Aragonum, et rex Fredericus.
Quarta suspicio est : insinuatio seu notificatio omissa fieri D. reg Majoricarum, vel D. Frederico, imo quod pejus est , eoruim ignorantia affectata; quod manifestè apparet quia Berengario de Ulis et ejus familie quan dom. regina Majoricarum mittebat clauserunt portalia Clarentie et victualia negaverunt, et Adheinarius de Mosseto, et G. de Fontibus exiverunt de Clarentia et ascenderunt in taridus (longues barques) ubi erat fanilia, quam dom. regina mittebat ; et predicaverunt ibi, ad inducendum eos quod non descenderent in terram, verba sua falsa et deceptiva dicendo : «quod pax erat facta, et quod redirent, et quod facerent eis libenter succursum sicut fratribus suis. » Et supervenit quidam adalil (guide des Almogavares), vocatus Bclestat; et dixit contrarium, dicendo: « Non audiatis istos proditures qui vendiderunt dom. infantem; sed descendatis, et teneanus terram, et vindicemus necein dom. infantis. » Et tunc dicti Adhemarius et Guillelmus tacuerunt et recesserunt. Et dum dictus Adhemarius loquebatur, barba sua tremebat. Et confestim familia, invito procuratore Arnaldi de Cassiano, qui erat jam subornatus et prohibebat eos accipere arma, ad terrain descendens saltavit in barchis, et venerunt ad terram. Et tunc fuit rumor in Clarentia, quod Andreas vel sui prohibebant intrare faniliam. Et Almugarii qui erant in Clarentia clamaverunt : « Non apericmus fratribus nostris! Moriantur proditores, et aperiamus. » Et tunc fecerunt aperiri portalia, et intraverunt predicti, ita quod fuit ibi wagnus tumultus, « Teneamus terram ! » clamantium. Et fecerunt insultum in barrium quemn inimici tenebant, et miserunt ibi ignen. Et Andreas vel sibi adherentes miserunt nuncium ad comitem de \iphelonia, quod veniret cum suo exercitu ad terrendum îistos, quia ἴσης jam erat princeps mortuus. Et dictus coines venit. Et sic, minis et terroribus, et victualia prohibendo, omnes paul εἶμι acquieverunt, et finaliter redierunt cum magna desolatione et penuria, quia Arnaldus de Cassiano victualia que satis erant in taridis vendidit in Sicilia, et ipsi fame peribant et febribus. Tantum et sic festinaverunt quod,
antequan Berengarius de {Π}π18 veniret, jam demiserant Clarentiam ; et in recessu Burgundi, qui plangebant doi. infantem et principem, quia predictum comitem habebant suspectum de morte principis, quia dictum fuit quod fuerat potionatus, tractaverunt cum Adhemario de Mosseto et aliis quod insurgerent contra comitem et vindicarent mortem dom. infantis et principis. Sed illi de familia dam. infantis conniventibus oculis transierunt, quad plures Burgundi et alii de familia principis planxerunt multum dom. infantem ; et dicebant χαρὰ multum benè, sicut Rolandus, se defenderat , et quod Adhemarius et G. Den et G. de Fontibus erant proditores, et ipsi conquirerent eos per bellum ; et clamaverunt caram pmnibus pluries.
n Ergo manifestè gpparet quod ipsi, spreta voluntate et consilio regis Majoricarum et regis Frederici, çonabantur terram tradere inimicis toto posse, licet ipsi mendaciter dixerunt quod ab initio ipsi consulucrunt quod notificaretur dom. regi Majoricarum, quod Amugarii; prohibuerunt quod est falsum , etc.
» Probatum etiam fuit, quod pactuin fuit factum quod possent res suas vendere (in Clarentia) et specialiter locum de Potamia, quod fuit dom. uxoris prime dom. infantis, etc., et quod princeps mortuus fut antequam Clarentia traderetur, etc. »
Après la mort de Louis de Bourgogne , mari de Mathilde, et cell de Fernand de Majorque son compétiteur, mari d’Isahelle sa cousine germaine , fille de Marguerite dame de Mathe-Grifon qui venait de mourir à Catane, les feudataires de Morée songèrent à un troisième wariage pour Mathilde de Hainaut. La pièce suivante donne des dé tails curieux sur les tentatives de Jean de Gravina pour parvenir à ὦ mariage :
Extrait d'un mémoire en papier de la Chambre des Comptes de Pan, touchant les droits du roi de Majorque sur la principauté de Morée.
« Primo dicebatur (est-il dit dans ce mémoire), quod Joannes (Jean de Gravina), frater regis Roberti, his rationibus propter aliquos milites seu barones vassallos domine olim principisse, tractatum fuit matrimonium de ea cum predicto domino Joanne in civitate Napolitana; εἰ quod dicta domina principatus recusabat matrimonio consentire, pf predictos tractantes violenter cum quibusdam galeis duxerunt eam δὰ dictam civitate Napolitanam, cum consilio et auxilio domini regis Roberti et dicti domini Joaonis fratris sui. Et cum ibi essent , reqursita dicta domina ut dictum matrimonium confirmaret, hoc facere recusavit. Qua de causa duxerunt eam Avinionem coram domino paps
Joanne, predecessore illius nunc regnantis; et ibi itergim requisita fuit de predicta matrimonio; cui noluit aliquo modo cousentire, dicens quod cum alio jam contraxerat , videlicet cum quodam milite seu barone noinine messire Hugo de lu Palissa. Qua de causa imposuerunt sibi quod amiserat principatum, dicentes quod non poterat contrahere sine licentia eorum, seu principis Tarentini, fratris regis Roberti et ejusdem domini Joannis ; allegantes preterea, quod talis obligatio facta seu promissa fuit per principem Florentium, patrem domine principatus Achaie, tempore guerre inite inter eos. Cum dictus princeps Tarentinus esset cum suo exercitu super terram prinçipatus Achaie, prn obtinenda pace, dictus princeps Florentius fecit djictam promissionem, videlicet : quod si decederet sine lherede masculo, quod filia ejus succedens in principatu non posset contrahere sine licentia principis Tarentini seu rege Roberto. Quibus coloribus reducta fuit dicta domina principatus Achaie ad terram de Napoli, et ibi incarcerata fuit in quodain castro vocato Castel del Ovo, et ibi definivit dies suos, nullo, ut dicitur, condito testamento, cum in carcere essets; sed in ultimo vite sue , et cuin duceretur ad dictum locum, coran pluribus verbo tenus dixit: quod injuste eam incarcerabant, et quod suum erat haberent, et quod quidquid habcbat diünittebat domino Jacobo regi Majoricarum, filio nepotis sue, cum ad eum de jure spectaret. Hoc facto dictus dominus Joannes, frater regis Roberti, imposuit sibi titulum dicti principatus Achaie, seu Amorrhee, et pluribus annis teauit aliquam partem dicti principatus, cum tractatu illorum qui dictum matrimoniumn pertractarunt, et, ut dicitur, fdem eoruin in premissis inaculantes.
» Secundo dicitur quod nunc habet jus dominus Robertus, filius principis Tarentini, nepos regis Roberti ex parte patris, et nepos regis Francie ex parte matris, duabus rationibus: prima ratione, cambii seu permutationis quam fecit cum predicto domino Joanne qui dimisit sibi dictum principatum Achaie, videlicet titulum, et quod tenebat pro eo in dicto principatu, et dictus doininus Robertus nepos suus dedit sibi in cambium ducatum de Duras; quapropter dictus dominus Robertus dicit se habere jus eisdem rationibus quibus dominus Joannes, ut supra. Secunda ratione, quia dicitur quod et pertinet conquesta imperii Romanie ; et isto pretextu dicunt quod principatus Achaie est sub tenentia dicti imperii, οἱ quod, deficiente legitimo herede, tanquain major et superior dominus debet succedere.
Tertio et verum, barones partium Romanie, tai ainici quam inimici
pra majori parte concurdantes, dieunt hahere jus su too principatu
Achaie super illustrem dominum Jacobum regem Majoricarum sequentibus rationibus : et primo, quia certum est quod princeps Guillelmus, verus dominus et ultimus princeps totius principatus Achare, decessit duabus filiabus relictis: majori quidem dimisit totum principatum Achaie, secunde quarndam baroniam vocatam baroniam de Mata-Griffo, que est sub tenentia dicti principatus, substituendo ad invicem quod, si aliqua decederet sine liberis, quod pars sibi relicta rediret ad aliam super-viventem, ant ad ejus liberos. Deinde hoc scculo decessit secunda domina de Mata-Griffo, relicta filia quadam que flia fuit uxor incliti doinini infantis En Ferrando memorie recolende ex quo et ex qua natus fuit serenissimus princeps doininus Jacobus, re: Majoricarum : deinde decessit dicta filia major, domina dicti principatus Achaie, nullo relicto herede, nec aliquo, ut dicitur, condito testamento, quia in carcere de Castel del Ovo finivit dies suos, ut supra dictuim est.
» Quibus premissis, juxta dictas substitutioncs et institutiones, tous principatus Achaie devenit aut debet devenire cum dicta baronia de Mata-Griffo ad predictum dominum Jacobuin regem Majoricarum, etc.
» Item, dico quod tota insula Negropontis est de jure et de facto sub principatu Achaie, qui est tenentie 300 miliarorum sicut insula ajoricarum ; et dominatur predicta insula a duobus baronibus, videlicet a domino P. de Carceribus et domino Bartholomone Gisii, qui sunt vassalli dicti principatus.
» Item dico quod, tempore principis Philippi (Philippe de Savoie} domini principatus, ducatus Athenarum , quem tenent inteyraliter ill de societate (la Compagnie catalane), erat submissus principi Achaie, licet de facto hodic illi de societate non recognoscant, cui sit ad invicem capitales inimici, etc.
» Jen quicumque haberet integraliter dictum principatum Achaïe habevet sub se,inter baronias et cavalarias feudales, mille et plus, convalientes pro qualibet, anno quolibet, trecentas libras Barcelonenses.
» tem dico quod, deductis expensis pro custodia castrorum, superesset principi integre possidenti, anno quolibet, centum millu flurenoruim .
» liein dico, quod nobilis Nicolaus Sanut, dominator aliquarum insularum in dictis partibns Romanie, est vassallus dicti principatus de jure et de facto.
» [ten si queratur quis hodie tenet de facto dictum principatum, ‘dico quod aliquam partem tenet dominus Robertus, principis Tarentini filius; nec ipse est ibi presens, quia juvenis est, sed ibi est
le prenoit tout, le conte Jehan auroit mal parti; car il savoit bien que le conte Richart, quant il s’acorda de prendre à feme la dame de Matha-Griphon (1), pour non faillir de son entendement si fit ces convenances ainxi larges. Lors dirent que, se il peussent acorder que li contes donast à la contesse la value de vingt mille perpres, que il leur sembloit que, pour raison, que l’une partie et l’autre sc deveroïient tenir pour à payé. Adonc le prince si manda pour monseignor Hugue de Charpeigny, le seignor de ἴὰ Vostice, et pour frere Jchan de Nuef-Chastel, le grant comandeur dou Temple (2), liquel estoient de tout devers
΄α- nn nee
vicarius pro eo dominus Bertrandus de Baucio, de provincia Provincie.
» Îtein illi dominatores insule Negropontis obediunt sibi et dictus nobilis Nicolaus Sanut.
» Îtein 101 comes Brennensis, qui se dicit ducem Athenarum, duo castra tenet sub fidelitate ejusden Roberti, unum vocatum Aryros, et alind vocatum Napoli.
» Îtem tenent 101 Veneti, non recognoscentes imperatorem, duo castra, num vocatuin Modon, et aliud vocatum Coron.
» Item dico quod tota residua et major pars tenet pro imperatore Romeorum. Et sic totus principatus est in se divisus, et per consequens divise voluntates et corda hominuin , etc.
» Item quia narratur quod dominus Guillelmus, dux Athenarum, dominus societatis, ab hoc seculo terras imigravit, et sic societas remanet sine domino, quia dictus dominus decessit sine herede, quia non juraverant nisi sibi et ejus descendentibus, etc. »
Suivent plusieurs raisons, dit Ducange, pour porter à faire paix et traité entre le roi Jacques et le prince Philippe. (Tiré des manuscrits de Ducange.)
(1) Tous deux étaient veufs : l’une de Guillaume de Baux, dont elle avait eu Isabelle, mariée depuis à Fernand de Majorque; l’autre, d’une fenime qui lui avait donné quatre enfants.
(2) Frère Jean de Neuf-Chastel, grand-commandeur du Temple, est un des témoins qui ont signé le diplôme J. 52 de l’an 1305 des archives de Mons,
le mareschal; et leur conta et dist : coment il les requeroit que, pour amour de lui, qüe il s’eritretnissent de mettre acort entre le conte et la contesse, et qué il en deussent parler au mareschal, et il en parletoit ati conte. Lors alerent cil duy à la contesse et au mareschal ; et sorent tant dire et faire qué il les acotderent ad ce que li contes dona à la contesse vingt millé perpres; et les acorderent ensemble, et demoura leur question. Si vous lairons à parler de eaux, et vous dirons coment le prince de Tharante, le fils dou roy Charle, comença la guerre contre la despine d'Arte, si suegre (1).
Quant Quir Niccifore, le despot de l’Arte, ot fait le mariage de Quira Thamari, sa secunde fille, au second ils dou roy Charle, monseignor Philippes de Tharante, tout ainxi come nous le vous avons conté ça arriere, si vesqui le despot tarit come ἃ Dieu plot. Et quarit il trespassa de cest siecle en l’autre, si demora la despine sa feme es vic, qui lenoit la seignorie et le gouvernement de la des- ‘potéc, pour ce que Thomas, son fil, estoit encore mainre de cage; laquelle darne estoit adonc une des plus sachans feme de Romanie. Et quant li rois Charles sot por certain que le despot estoit mort, si ordina ses messaiges et les envoia à la despine, requerant lui et demandant la possession le la seignorie dou despotée pouf son fil le printe de Tharante, selon les convetiances que il ävoit eu ave Quir Niccifore le despot, son mari. Et quani li messaige dou roy Charle furent venu à l’Arte, si alerent droit à la despine ; et la saluerént de par le roy, et lui preseñiterenl
(1) Belle-mère. Anne Paléologina, despine ἀ ἅγια, avait marié a fille Lthainar avec Philippe de Tarente,
les lettres que il lui mandoit; et puis lui parlerent de bouche, et lui demanderent la possession des chastiaux dou despotée, où qüe Thomiäs son fils feist homäge au ptince de Tharante süti fils et tëhist ἐὰ despiotée de lui: Et elle si leur respündi : car (1) 50η fils Thomas he lui pooit faire hoimage, toit ce que il devoit tenit sa terre de l’empereür de Cotistantinopléi Et, se il le faisoit, il fraindetoit son serëtietit coritre 800 Hatürél sëignor ; et se merveilloit moult tonielit si titblés homs cürhe li rüis estuit, dernandoit tel chosé où il H’avoit raison, cr, la merci Dieu! Thomas sbn fil estoit en vie, qui pat drüicte anciserie estoit sires et dtois hoirs dot despotéé après son pere; et tjue le despot; sh pere, par nülles coivenances ne pas (2) que il eust fait ent sd vie; ne pobit desheriter son fil, qui après lui devoit heriter son heritaige, et si grant seignorie colne estbit la despotée; pour dunèr à sa suer qui avoit eu sbh tharidge ἃ despart; laquelle ἢ Ὑ avoit nulle raison, puis que son frere estoit en vie; et que assez lui devoit soufllre quatre Chastiaux .qué 818 ävoit-eus pour son mariage, tous royaux et les plus beaux dou despotée , et la renté de cetit mille perpres par att, ΠΟΙ mie de demander le heritaige de son frere Thomus, et cellui alant truhandant par le morte ; laquellé chose Dieu ne déveroit souffrir ne nul home consentir ; et ce seroit le plus grans tors douù monde; mais puis 466 le prince dé Tharante tenoit si belle seighorie au despbtée, si la tenist à δά benedicion ; et se il avenoit que Thomas son fils morust sans avoir hoir de son corps, et le prince de Tharante eust hoirs de sa fille , lors pourroit et deveroit demander la despotée ; mais
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(1) Que.
(2) Pactes,
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en autre maniere elle n’entendoit de lui doner chose plus que ce que il tenoit.
Et quant li message dou roy virent que autre response ne pooient avoir de la despine, si prinrent congié de li, et vindrent au port où leurs gallies estoient ; et entrerent dedens, et passerent en Puille. Et quant il furent à la cité de Brandis, si descendirent, et monterent à cheval, et alerent tant que il vindrent à la royal cité de Naples où li rois Charles estoit, et lui conterent la response que la despine leur avoit fait. Et quant le roy ot entendu la response que la despine lui avoit faite, si en fu aucques esmeu en yre. Lors comanda que tous les barons venissent à lui pour auir celle ‘response et pour avoir conseil que il deveroit faire. Et quant tout furent venu, si leur conta la response de la despine et puis leur demanda conseil. Si s’acorderent de faire guerre, pour ce que la despine estoit fame et Thomas son fil estoit enfès. Par l’aide dou prince de la Morée et dou conte de Cephalonie et de leur gent , legierement pourroit avoir cellui pays, le quel estoit un beaux royaumes.
Lors ordina le roy un sien chevalier provenchal que on appelloit monseignor Remondas, bon guerreur et vaillant home; et lui dona deux cens homes de cheval bien montés et trois cens homes de pié, el un autre chevalier françois à compaignon, qui estoit appellés monseignor Jehan Maucevrier, el le fit mareschal de l’ost; et leur comanda d’aler au despotée et de comencier la guerre tant aspre come il plus pourroient, à l'aide dou prince de la More et du conte de Cephalonie, aux quels il mandoit et requeroit par ses lettres : que il deussent aler personelement, ou tout leur pouir, en laide οἱ compaignie de monseignor Raimondas, son chapitaine, et de la gent d'armes que il mandoit
en Romanie, pour comencier la guerre contre la despine qui ne vouloit maintenir les convenances que le despot son baron avoit fait avec lui quant il firent le mariage ensemble. Et quant monseignor Raimondas ot les lettres dou roy, les quelles il mandoit en la Morée au prince Philippe de Savoic et au mareschal et au conte de Cephalonie, si print congié de lui et vint à Brandis; et de là si manda ycelles lettres en la Morée; et s’en vint ariver à la Bondice(1) qui estoit dou prince de Tharante; et là demoura lant que il sot que le prince et le mareschal estoient passés à Neopant ct venoient vers lui, et le conte Jehan estoit venu à la Bondice. Si ordinerent et passerent le goulphe, et vindrent descendre au port de Coprena (2), qui est près de l'Arte à quatre milles. Et quant le prince et le mareschal de la Morée orent passé le golphe de Neopant, si chevaucerent tant par leurs journées qu'il vindrent à Coprenay, où il troverent monseignor Remondas, le chapitaine dou roy Charle, ct le conte Jehan de Cephalonie. Et quant il furent ensemble, si estimerent la gent d'armes que il avoient. Et fu trové que monseignor Raimondas avoit six vingt (3) homes de cheval, soudoiers de ponant; et un gentil home grec de la terre, que on appelloit Cocomatiano, que le prince de Tharante tenoit au despotée, avoit en sa _ bataille deux cens homes de cheval et plus; le prince et le mareschal si avoient trois cens homes de cheval et plus ; et le conte de Cephalonie si avoit plus de cent homes
(1) Vonitza.
(2) Coprina.
(3) Cent vingt,
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de cheval en sa bataille. Si partirent de Capréna et vindreñt droii au noble chaëtel de l’Ârté; et troverent que la ville éstoit vuide de toùt, et éstoit ἀπ ἐδ äu chastel tant de gent qué il fâisoit méslier pour là gärdé dou chastel. Et quaht niostre gent furent à l’Afte, si hétbergerent en la villé; et ténoient assiegié le chastel. Et [ἃ despitie avoit fait fournit le chastel de gent et dé vilaille; et fit abatrè toutes les rhaisons düi prochaines ésloiëht du chäsiel, pour avoir espace de combätré, se mestiëts fusti et puis print son fil Thomas, ét alerént ah toyäl chästel de la Janine (4). Mais li despos, qui jà estüit de quinze aris passés, par le conseil de ses barün$ si porta atmieg, ét téhoîit frontiere à nostre gent:
Et quant nostre gent oteht derhobüté äu siège de l’Arte tout un mois, si s’en pättitent, por ce qüe leur vitaille leur estoit faillie: et alererit à un lied que ün appellé Saloagora (2), où estoient leur haviré qui portôient leur forrigé. Et quani il furént À Salagorä et 86 fürent garny de lout ce que mestier leur faisoil, si orerit conseil d’aler à un chastel que on appelle le Rogo (3), qüi est près de l’Arte à cinq milles. Et quant il furent à, si troverent que cellui chastel esloit assis sus uné montaignetie qui est avironnée d'ün flun qui part és deux pars dessoubs (4) le chastel et paï desot (5), οἱ puis S'éliclot, οἱ adjouitent (8) en üh. Εἰ de là où nôstre μπὲ estoienit Herbergié, si estôit le boys si
(1) Joannina.
(2) Salagora.
(3) Rogous.
(4) Dessus.
(0) 1% sotto, dessous.
(6) Les deux bras se réunissent.
grans et si espès que of ne pooit aler, se non par les voyes qui faites estoient par force. Doric, pour ce que le flun ne se pooit passer au güé, par de là où nostre gent estoient logié, si fit monseignor Remondas abaire un cliaine par ont passerent entour trois cens homes de pié pour estre #u siege dou châstel ; la quel geni se tenoient asseguré, cuidaril que le bras dou flun qui estoit de l’autre part dou chastel n’avoit nul gué. Si s’ésparpeillerent par dessoux les arbres, ès buissons qui cstoient en celle montaignette où li chastiaux éstoit, ét s’endormirent le plus de eaux. Et quant vint entor hore de note, la geni dou despot qui estudioient adés pour domagier noëtre gent, et qui toudis les sievoient partout, et avoient espié et veu coment nostre gent se gardoient folement en cellui bois, si vindrent de l’autre paït dou chastel entor trois cens homes de cheval, pour savoir la convyne de nostre gent. Εἰ quant οἷ! dou chastel virent celle gent de cheval, et sorent que il estoient de leurs, si gelterent un home du chastel par une fausse poslerne, qui ala dire à celle gent de cheval la convine de cellé gent de pié: coment il dormoient folement par les buissons, et que, se il passoient le flun, car il les ociroient tous, sans doute de ceaux de l’ost. Lors passe- . rent celle gent moult asprement et de bone voulenté. Si troverent celle gent, qui dormoient, le plus de eaux desarmé. Si en ocirent éntour qüatre vingt persones; et se hoycrent plus de vingt, ainxi come il se mireril à fuir vers hostre gent. Et quant il orent äinxi desbareté nostre gent, si retorherent vers le despot, qui les atfendoit à une abbaye de Nostre Dame que on dit la Blaquerne. Et quant li despos sot celle novelle, si en fit grant joye. Mais li princes δι 11 mareschaux de la Morée, quant il sorent celle novelle et virent celle gent dou despüt venir et tucr celle gent,
ainxi come vous oyés, à leur veue, et que il ne les pooient secourre, pour le flun qui si parfons estoit, si en furent moult yrié et le tindrent à grant honte. Si reprinrent moult monseignor Raimondas, et plus le conte Jehän qui (mieux) savoit le pas que nul autre.
Lors fist le mareschal soner la trompette; et s’arma le prince; et yssirent de cellui bois, et vindrent au plain; οἱ vindrent le soir à l’Arte à leur premier herberge. Si demourerent à l’Arte entour quinze jours. Et quant il virent que il ne pooient domagier au chastel de l’Arte par nulle maniere, pour ce que il estoit si fors, ne au pays auxi ne pooient grever, car la gent des villaiges estoient fuy par les montaignes et par les fortresses ou toutes leurs choses, si ques nostre gent ne troverent que mangier, et 11 despos Thomas leur tenoit adéès frontiere, et près de eaux, à une mille d'espace ou de plus, ou toute sa gent d'armes, par (6] maniere que, se il bien vouloient aler querre forrage, il ne le pooient faire sans grant peril et sans combatre au despot et à sa gent, si s’en alerent trestout li baron ct autre chevalier et gentils homes dou pays et de l’ost au tref dou prince, pour avoir conseil de ce que il vouloient faire. Si fu assez debatu entre eaux. Et à la fin s’acorderent et dirent : que, puisque li chastiaux estoit si fors el ainxi garnis de gent ct de vitaille que il ne le pourroienl grever par nulle maniere, ne au païs ne pourroient faire domage, ne prendre fourrage pour eaux ne pour leurs chevaux, car leurs demourers seroiït en vain, à ce meisme que le mois d’aoust estoit jà passés et que l'esté estoil passés; mais le meillor estoit que il se retraisissent de là par honor, et alast le prince Philippe à son pays, el Li contes au sien; et que monseignor Raimondas deust faire garnir ses chastiaux, et que il deust demorer à la contrée
de la Quello (4) ou toute sa gent, pour garder le pays dou prince de Tharante et tenir frontiere au despot et lui guerroier à son pooir , et de faire assavoir au roy et au prince coment il avoit comencié la guerre au despot, et de ce que il avoit fait.
Et puis que il orent ainsi ordiné en leur conseil, si ordinerent leur partir. Et ainxi come il partirent et venoient pour passer le Macri-Oros (2), si troverent le despot qui leur avoir prins le pays, ou toute sa gent où il avoit huit batailles à cheval, ainxi come à hore de tierce, et leur deffendoit aux ars(3), par tel vertu que il detint le pas à nostre gent, que il ne pooient passer par le droit chemin; ains leur convint laissier leur voye; et prinrent la creste de la montaigne. Et leur convint avoir la paine et le travail ainxi très-grant tout cellui jour, que à paine porrent passer leur somage et venir le soir au plain que on appelle la Vondice (4). Et ainxi come le conte faisoit la rierc-garde et pour garder le pas, pour quoy nostre gent passassent seurement, et si se deffendirent de la gent dou despot, de là où 1] estoient sur le pas, et chargerent moult le conte et sa gent. Et quant le conte vit que la gent dou despot le chargeoïent ainxi, si lui convint, ainxi come en deffendant son honour, retourner vers ses anemis. Au quel retour si orent le piour cil dou despot, car il furent, que mort que prins, neuf homes de cheval. Et quant la gent dou despot virent que il estoient ainxi desbaraté, si relournerent tout fuiant là où li despot estoit, et laisserent passer le conte paisiblement. Et puis que nostre gent
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(1) Je ne puis retrouver ce nom.
(2) Macrinoros.
(3) Avec les arcs de ses archers.
(4) Vonitza.
464 LE LIVRE DE LA CONQUESŸF, (1365) furent venu au plain de la Vondice, si vindrent le soir gesir à la Lessyaire(1). Et puis que il furent là, δὶ se parirent princes et |j mareschaux à toute leur gent et passerent ρῃ la Morée, et li contes de Gephalonie demora à la compaignie de monseignor Raimondas à la contrée de la Quello (2) entoyr un mois, et puis se parti et ala en Cephalonie. Si lairons à parler de monseignor Raïmondas et de sa guerre, et vous (lirons de monseignor Nicole de Saint Qmer , le mareschal de la Morée,
Il avint chose que, ajnxi come nous voys avons conté ΟΥ̓ arrieres coment li mareschaux espousa madame Guilerma (3), la fille dou conte Richart de Cephalonie, aprés la mort de son premier baron, Jehan Chauderon le grant conestable d'Achaye, coment que la dame estoit en son bon eage et li mareschaux jones bachelers, et pour ce que la dame estoit bele, si la print pour sa grant beauté, et amour que il avoit à Ji dès le temps de son premier baron. Si demoura le mareschaux bien trois ans que il ne cognut autre dame que li. Mais la dame lui fit le contraire; car elle (fut) si jalouse de lui que elle ne le laissoit vivre en pais et ne lui faisoit que rioter. Et quant il venoit de dehors d'aucune part, si lui disoit que il venoit de ribauderie. Si ne le laissoit vivre en pais, ains lui faisoit souffrir et traire la plus dure vie dou monde. Si le convenoit aler par le pays et despartir de sa compaignie par mal corage et à grant mirancollie. Si la prenoit par douces paroles; et Jui juroit coment 1} ne cognoissoit autre feme depuis que il l’espousa, et que il lui prioit que elle cessast
(1) Je ne puis retrouver ce nom.
(2) Je ne retrouve pas le nom grec correspondant.
(3) Ce morceau manque; ce mariage est seulement mentionné comme fait.
(1508) ISABELLE ET PHILIPPE, PRINCRS. 463 de non doner lui celle male vie que elle lui faisoit traire; et que vrayement, que se pÎle ne le laissoit ester en pais, et que puis que elle le chasoit à tort, car elle lui feroit rampre le chevestre(1); et que, φβ il lerompoit par aventure, que nuls maistres, tant feust sachans, ne le parrait ralier. Que vous feraye lang conte? Elle lui faispit avoir sj male vie que li nobles homs ne le pooit plus endurer. Lors s’apensa que, puis que elle le riotoit par tel maniere, que il en porroit morir de mirançcollie. Sur ce dist que, puis que elle ne le laissoit vivre en pais et que il en pourroit morir de mirancolie, que il la ferait morir ançoys que il en morust, et par Lel mort que il n’auroit pechié ne repransion de la gent. Lors s’apensa que plys bele mort ne lui pourroit doner,que faire semblant que il amoit aucyne dame dou pays. &i en pourrait avoir gi grant mirançolie et jalausie que elle en pourroit morir. Si le dist à ceaux qui plus estoient privé de lui : que, puis que il se mettoit à ce faire, que il ne le pourroit faire celéement que tout le monde ne le sceust, gt que il ne lui seroit honor d'amer dame de bas lignage; mais puis que amer lui convenoit, si vouloit amer dame de grant parage; et que çe serait la dame de Mathe-Griphon, la suer de la princesse Ysabeaux, pour ce que la mareschalesse sa feme le tendroit à plus grant despit, pour ce que la dame de Mathe-Griphon avoit esté feme dou conte Richart de Cephalonie son pere. Et comença dés lors en avant d’aler sovent veoir, sievir et acompaignier la dame de Maihe-Griphon quant elle vouloit aler aucune part. Si ne le pat faire si secretement que le pays n’en feust plains, que le mareschal amoit la contesse. De quoy fu dit au conte Jehan; et il meisme s’en
(1) Le licou, la chaine qui l'attachait à elle.
aperchut, par le grant semblant que il vit entre eaux. Mais le conte n’en osoit faire nul semblant. Après fit 11 mareschaux demourer sa feme à la Roviate (1). EL avoit dix escuiers qui la servoient, et un fusicien et deux chappelains. Et il s’aloit par le pays, deduisant en chasses et en rivieres, et se donoit bon temps. Et aucune fois, pour faire despit à sa feme, si venoit à li, et demouroit un peu, et puis s’en aloit.
Si avint chose que, à cellui temps que le prince Philippe de Savoye et le mareschal de la Morée retournerent dou despotée où il estoient alé comencier la guerre qui fu depuis entre le despot et le prince de Tharante, si menerent entre eaux bone vie, come jone bacheler come il estoient, tout cellui yver. Si fu dit à la despine et à Thomas 508 fis : que pour certain, au noviau temps, le prince Philippe οἱ le mareschal devoient venir au despotée à tout leur effort pour guerroyer au despotée ; car monseignor Raimondas avoit mandé lettres et meissaiges au roy Charle et au prince de Tharante, que il les deussent mander requerant que il deussent venir le plus efforciement que il porroient au noviau temps pour guerroyer au despote. Si fu la despine moult effraée et en grant doubte, pour cæ que il doubtoient plus de ces deux barons et la gent de la Morée que deux tans de ponent, car il estoient usé aux guerres de Romanie et savoient le pays et la condicion de celle gent. Si orent leur conseil coment il porroient faire, que il les peussent destourber que il ne venissent ainxi comc 1] entendoient pour eaux guerroyer. Si ordinerent un gentil home qui estoit abbé d’une abbéÿe que on dit ἰΔ
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(1) Rhoviata, au midi de Gastouni et près de la rivière Pourleska.
Starne (1), et lui donerent dis mille perpres en monoye, et d'aler droit au prince, et de doner lui les six mille perpres et au mareschal les quatre mille, et de faire et traitier vers eaux que il ne venissent sur leur pays pour eaux guerroyer. Et quant li abbés fu venus en la Morée, si ala au prince et au mareschal, et leur dona celle monoye le plus secretement que il pot; et leur sot tant dire, de par la despine et le despot, que il lui promirent de non aler en leur pays en nulle maniere, ne demander de leur gent. Et puis que ñ orent receu celle monoye et fait à l'abbé celle promesse, si orent leur conseil coment il pourroient demourer de tel voiage par honor. Si dist li mareschaux au prince : que plus belle occasion ne pourroient trover que de ordiner que un parlement se feist à Corinte au noviau temps, pour quoy tout li baron et toute maniere de gent deussent là venir pour ordiner les besoingnes de la princée. « Et quant nous serons là, se li rois ou li princes nous remande pour aler au despotée, si aurons juste extuse, car nous serons loings de la Morée et ne pourrons retourner pour nous arréer ny appareillier à temps, ne avoir nostre gent pour faire les arréer si de soubbit. » Et quant li princes ΟΥ̓ le mareschal deviser la chose ainxi à point, de la grant joye que il ot si le baisa en la joe et le mercia moult.
Lors manda li princes au duc d’Atthenes, au duc de Nixie (2), au marquis de la Bondonize (3), aux seignors de Negripont et à toute maniere de gent qui terre tenoient de lui : que, à l’entrée dou moys de may, deussent tous
(1) Je ne retrouve pas l’emplacement de cette abbaye. (2) Naxie. | (3) Bodonitza.
estre à Corinte où il devoit estre personelement ou toute sa baronie de la Morée, pour faire un general parlement pour certaines besoingnes qui seroient pourfitables au pays. Si manda auxi au conte Jehan de Cephalonie et à tous les autres barons et chevaliers de la princée queil deussent estre à cellui parlement.
Et quant ce vint à l’yssue dou moys d'avril, après la Pasque, cescuns s'appareilla pour aler à la noble cité de Corinte. Et li mareschaux, qui estoit le plus poissant de la princéeet maintenoit le plus de gent et faisoit plus grant despense, si dist au prince: que, pour besoing queil avoit de monoye, lui convenoit aler parler à la contesse qui estoit à Mathe-Griphon, et que il ne le tenist à mal pour ce que il ne lui tenoit compaignie d'aler ensemble le droit chemin de Corinte, Lors print ou lui deux chevaliers et douze escuiers, et parti de la Morée, et vint à Mathe-Griphon. Et de là devoit aler par Polifant (4) à Corinte. Et le remenant de sa compaignie laissa en la Morée pour aler en la compaignie dou prince.
Et quant le conte de Cephalonie sot coment le mareschal estoit alé à Mathe-Griphon pour aler à Corinte, pour le grant despit et vergoingne que il avoit pour la marescalesse sa suer, que il avoit ainxi abandonée come vous avés oy, si ordina que monseignor (2)... de Cephalonie qui adonc demouroit à la Palessien (3), si vint de nuit ou sa mesnie. Si print la mareschalesse sa suer, et la mena au port de Clarence, où il trova la gallie dou conte qui les attendoit. Si entrerent de present sus la gallie et passerent en Cephalonie, que oncques ne furent
(1) Je ne puis retrouver ce lieu.
(2) Oubli de ποιὰ δι: par le copiste. Peut-être Guillaume, comme on le voit à la page suivante. Guillaume était frère du comte Jean.
(3) Je ne puis retrouver ce lieu.
aperceu ne santi, si non à lendemain. Et quant li contes vit sa suer, si en fu moult lies. Si l’acola et baisa; et puis lui dist : « Bele suer, je rens graces à Dieu de [6 que je vous ay delivrée de la prison où 1 mareschaux vostre baron vous tenoit; car, puis que nous alons à Corimte, là où li princes, li duc d’Atthenes et tout li noble home de toute la princée seront amassé, si monstrera la deffaute que vous lui aurés faite; et se vous estes encoulpée, si en porterés tel paine come cil noble home jugeront; ou se nof, si sera cogneu que à tort et à pechié vous a tenue si villainement ; et sereys descoupée et tenue pour prode feme, et à lui cherra la blasme. » Et quant cil qui servoient le mareschal à la Roviate (1) sorent coment leur dame leur fu amblée de nuit par son frere, monseignor Guillaume de Cephalonie, si orent grant doubte qué leur seignor ne les en blamast; mais toutes fois le lui firent il assavoir, à Mathe-Griphon où il estoit alés.
Et quant li mareschaux sot la novelle, coment sa femée la mareschalesse lui fist cellui trait par ses freres, qui la prinrent ainxi de nuit de la Roviate et l’emporterent en Cephalonie, si en fu moult courciés et en ot grant despit ; et dist que, se il vit, que il se vengera de li et de ses freres. Lors print congié de la dame de Mathe-Griphon; et s’en ala par Polifant (2); et vint à Corinte ançoys que Ii princes ne que Île bernage de la Morée. Si manda à Estives, à tous ceaux qui de lui tenoient terre: que il venissent à lui, armé et appareillié de tout ce qui leur faisoit besoing, et que ses officiaux lui feissent porter fourragé et tout ce qui luy besoingnoït pour un mois.
(1) Rhoviata, au-dessous de Gastouni, (2) Je ne puis retrouver ce lieu.
Si vint le prince à Corinte; et puis le conte Jehan de Cephalonie par mer, ou la contesse sa feme, la marescha- Jesse sa suer, et la conestablesse auxi. Après si vint le duc d’Atthenes avec belle chevalerye. Li dux (4). . . . . .. la fleur de celle assemblée, et qui estoient de grant vou- Jenté de conquester los et pris. Si lui promirent -de faire son vouloir, et de vivre et morir à son honor et service. Et cis, qui estoit raemplis de toutes graces et bones tesches, si les en mercia moult. Si envoia par toute Romanie et par toutes les ysles de mer ses messages; et leur comanda de crier : coment, sept pelerins, qui estoient venus d’outre mer, appellaient de jouste tous chevaliers qui voudroient venir jouster à cheval, perdre cheval et gaaignier; et que les joustes devoient durer vingt jours, et estre faictes à la cité de Corinte. Et puis fit faire le harnois qu’il convenoit pour sept chevaliers, d’unes armes de chendal vert à coquilles d’or semées. Et puis fit faire les liches moult nobles. Et quant les joustes furent comenchies, si joustoient cil dedens, cescun en son ranc, à ceaux dehors.
Lors vint li princes Philippe de Savoye ; et jousta moult noblement, et tout li chevalier de son ostel. Et quant li dux d’Atthenes, qui estoit le plus poissant home après le prince, et le mieulx chevauchant, si vit les joustes qui estoient si nobles, si dist que il ne lairoit pour riens que il ne joustast à monseignor Guillaume Bouchart, pour ce que on le tenoit à un des meillors jousteors de ponent; et jousteroit par tel maniere, que il cotieroit à lui front à front dou cheval et dou corps pour ΒΟΥ esprouver, se il
(1) Lacune de quelques feuillets dans le manuscrit de Bruxelles.
en deust morir. Lors se fist farder de bones touailles tout le corps, et par dessus s’arma des meillors plates que il pot avoir; la quelle chose li dux ne pot faire tant privéement que li mareschaux ne le seust. Et quant il le sot, si dist à monseignor Guillaume Bouchart : que il meismes se deust armer et appareillier ainxi come li dux faisoit, puis que 1] devoit cotir à lui. Et il respondi : que jà Dieu ne plase que celle vergongne lui feust reputée; car pour morir il ne s’armeroit autrement que ainxi simplement come il joustoit aux autres chevaliers.
Si fu la chose ainxi : que li dux vint par dehors moult noblement acompaigniés ; et monseignor Guillaume yssi par dedens. Et ainxi come 1] furent sus le renc dedens les liches, au premier cours que il firent, monseignor Guillaume avoit intencion d’espargnier le duc, l’un pour noblesce et la seignorie dou duc, l’autre pour ce que il n’avoit usé de jouster tant come 1] avoit fait. Si lui laissa de son ranc. Mais li dux, qui de grant voulenté vouloit cotir à lui, si le vint cerchant si orguelleusement que monseignor Guillaume ne pot faire autre. Si lui convint adrechier la teste de son cheval contre le sien, par tel vertu que li chevalier luiterent de corps et de pis l’un à l’autre; et leur cheval auxi teste contre teste, si durement que la teste dou cheval monseignor Guillaume entra dedens le corps du cheval dou duc, entre les deux espaulles ; et chéy aterré ou tout le chevalier. Mais il, qui le mestier savoit, ne vot yssir des archons jusques à tant que li diseur le véissent, se il estoit sans cheval ou non. Et le cheval dou duc se rompy parmy l’esquine. Et ainxi come il aloit chéant ou tout le duc, li chevalier et l’autre gent qui là estoient entour les liches à grant foison, si corurent celle part et se mirent dessoubs le cheval dou duc; et le por-
toient à la force des espaules et des bras ainx1 (1). . . .. entrer au renc come chils qui doubtoit de morir villainement. Et quant le mareschal vit appertement que le chevalier ne vendroit vers lui, si fourny ses trois cours, et puis revint arriere à son herberge, moult yriés pour ce que le conte ne vint jouster à lui et perdy son entendement et la grant voulenté que il avoit d’assembler à lui. Et quant ce vint vers la vesprée, monseignor Guillaumes Bouchars, qui bien avoit sceu coment le cheval que monser gnor Jehan chevauçoyt aux joustes estoit un des bons chevaux dou pays, mais ce que il avoit fait si estoit chose afaitie, pour la doubte que il avoit dou mareschal, si fit tant que il ot le cheval; et monta sus, tous desarmés; et aloit corant, alant et venant parmy les liches, criant à haulte vois: « Véez chy le cheval qui ne pot aler aux joustes! » La quelle chose fu reputée à monseignor Jehan de Navela à grant blasme. |
Et après ceste jouste, si jousterent tout cil qui vindrent par dehors à ceaux dedens, tant que les joustes furent, car il yot plus de mil à jouster à ceaux dedens (2).
Ici finit le manuscrit. En bas de la page on lit, de la méme main :
Tant com j'ay trové, tant j'ay cscript de ceste conqueste de la Morée.
(1) Autre lacune de quelques feuillets du manuscrit de Bruxelles. (2) Ce fut sur la fin de cette mème année 1304 que Philippe de Savoie οἱ sa fetume [Isabelle de Ville-Hardoin quittèrent la principauté d’À-
Le manuscril de Bruxelles est précédé de la table chronologique suivanle, qui complête les renseignements, depuis le départ de Philippe de Savoie jusqu'à la cession faile par Jean de Gravina à Catherine de Valois.
4104. Pour recordence à tous ceaux qui sont et qui à venir seront : que à mil cent quatre ans (1) puis la resureccion de nostre Seignor Dieu Jhesu Crist, fu la conqueste dou tressaint sepulcre de Jherusalern, que Godeffroy le duc de Buillon fa roys.
4204. Α mil deus cens quatre ans, après, si fu la conqueste de Costantinople, que Baulduyns, le conte de Flandres, fu empereor ; et la seconde anée après (1206), si fu la conqueste de la Morée.
4260. À mil deus cens soissante ans (2), fu pris le princes Guillermes à la Pelagonie; et demora trois ans en prison en Costantinople; et puis il yssi de prison. Si vesqui quatofze ans en guerre et tribulacion; et fu mors à mil deus cens soissante dis sept ans, au chastel de Calamate, là meisme où il fu nés.
1290. À mil deus cens quatre vingt dis ans vint mesire Florans de Haynaut princes en la Morée, quant li
chaïe, en y laissant Mathilde de Tainaut et son mari le duc Guy d’A-. thènes. Isabelle avait eu, de ce troisièine mariage avec Philippe de Savoie, une fille, nommée Marguerite, née en 1302 au château de Beau-Veoir ou de Ponticos. Le 24 décembre de l’année suivante 1303, Philippe et Isabelle fireut don à cette fille des châteaux de Caritena et d’Akova (Bosselet), et le δὲ février 1303 (1304 N. St.), ils confirmérent cette donation avant leur départ de Morée (ν. ces deux actes, R. de diplômes, t. n}.
(1) y a là erreur; il faut lire 1099 ans.
(2) À Ja fin de 1259.
roys Charles lui dona à feme madame Ysabeau, la fille dou bon prince Guillerme de Villarduin, li quels {ist la pais avec l’empereor Quir Andronigo Paleologo, qui dura sept ans jusques à la prise dou chastel de Saint George de l’Escorta (1), qui fu à mil deus cens quatre vingt quatorze ans. Donc fermerent li Veniciens le chastel de Modon, pour ce que le prince estoit empeschiés au siege dou dit chastel et ne les pooit destourber.
À mil deus cens quatre vingt dis sept ans morut le prince Florans.
À mil trois cens ans fu le pardon de Rome, que la princesse Ysabeau ala en pelerinage à Rome; et à s'acorda et prist pour son baron et espoux mesire Phelippe de Savoye, par la voulenté dou pape.
Α mil trois cens deus ans, le mois d'octobre de la premiere indicion, vint li princes Philippes de Sa- \oye, avec la princesse Ysabeau sa feme, à Clarence; et celle anée, le moys de juing, ala le marescal, mes sire Nicole de Saint Omer, en la Blaquie, en l’ayde dou duc d’Atthenes son cousin; et sitost come il fu passés à la Sole (2) fu le revel de l’Escorta, quant li Grec abatirent le chastel de Saint Eleyne et cellui de Crive-cuer.
A mil trois cens trois ans, le mois de juing, deuxieme indicion, ala le prince de Savoye et li marescal de la Morée au despotée, au comandement dou roy Charle, quant la guerre comença dou prince de
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(1) Scortu.
(2) Salona.
Tharante contre la despine de l'Art et de son fil Thomas, qui lors porta primiers les armes.
4304. À mil trois cens quatre ans, le moys de novembre, se party li princes Philipes de Savoye de la Morée et s'en ala en son pays de Pyémont en Lombardie; et leissa le marescal (4) baïll de la princée. Et celle anée, venant le moys de juing de la quatrieme indicion, si vint le prince Philipes de Tharante, et entra
en seignorie de la Morée, pour le comandement et ᾿
pooir dou roy Charles son pere.
4306. À mil trois cens sis ans (2), la septieme indicion,
(1) Nicolas de St-Omer.
(2)Un diplôme des archives de Mons donne la date exacte dela mort de Guy, duc d'Athènes. Ce diplôme est coté J. 59 de l'an 1308, et contient un certificat par lequel il est déclaré à Guillaume, comte de Hollande, que Guy, duc d'Athènes, étant mort le 5 octobre 1308, a été déposé }e lendemain 6 octobre au tombeau de ses ancêtres, dans le monastère de Dalfinet (Daphni), et que sa veuve, cousine du comte Guillaume, réclame ses secours, dont elle a besoin. Cette déclaration est datée d’Athènes, le pénultième d’octobre 1308. Les témoins qui ont signé sont : Enris, archevêque d'Athènes; Pierre, doyen de l'archevèché d’Athènes; Gilles , chantre, et Laurent, trésorier de la même église ; frère Jacques, abbé de Dalfinet (Daphni), ordre de Citeaux, diocèse d'Athènes; André Gafors, Nicolas de 116, Guillaume de Vaicy, Ysembert de Plaicy. Cette même année 1308, Guy et sa femme Mahaut avaient donné à Isabelle, mère de Mahaut et princesse de Morée, leur procuration pour administrer les biens de Hainaut ; et cette procuration avec les deux sceaux de Guy et de Mahaut, se trouve encore dans les archives de Mons sous le n° j. 57. L'année précédente 1307, la princesse Isabelle avait fait un accord (voy. arch. de Mons }. 56) avec Guillaume, comte de Hollande, pour des terres de son mari Florent. Le 22 octobre 1308, c’est-à-dire 17 jours après la mort de son inari Guy, Mahaut étant à Thèbes (Estives en Romanie) déclare avoir cédé à sa mère Isabelle l'administration de ses biens de Hainaut;
morut li dux Guys de La Roche ; et celle anée vint li contes Gautiers de Brene et de Liche (4), son
cousin germain, et rechut la seignorie dou ducheame d’Athenes.
1307. A mil trois cens sept (2) ans, de la huitieme indicion, à quinze jours dou moys de mars, par un leundi, se combati le duc Gautier, conte de Breyne et de Liche, à la compaignie des Castelens, et en la Ramiro (3); et là fu ocis par sa coulpe.
4310. A mil trois cens dix ans, la neuvieme indicion, ala le prince de Tharante en France, pour prandre à feme et espouse la très noble dame madame Katerine (4),
et elle prend dans cet acte (j. 58), qui porte son sceau en forme de placard, le titre de duchesse d'Athènes et dame de Calamata. Elle céda , à ce qu'il semble, la seigneurie de Calamata à sa mère, sa vie durant, puisque, par un acte des mêmes archives (j. 60), Guillaume, comte de Hollande, donne son approbation à cette cession. Le diplôme j. 6r , année 1310, est une déclaration du bailli de Vermandois d’avor reçu Isabelle, princesse de Morée, à hommage pour sa terre d’Estrues. Et enfin le diplôme j. 62, an 1311, est une déclaration de Guillauwe, comte de Hollande, et d'Isabelle, princesse de Morée, portant qu'ils n’empêcheront pas Mahaut , fille d'Isabelle, d’ hériter, en sa qualité d'ainée, de la principauté de Morée, moins les seigneuries de Caritens, de Beau-Voir et de Beau-Regard, réservées à la sœur cadette Marguerite, pour sa dot. Cet acte est daté de Valenciennes, 1341.
(1) Gautier, comte de Brienne et de Lecce, fils de Hugues & Brienne et d'Hélène de La Roche, sa première femme.
(2) C'est 1310 qu'il faut lire. Voyez mes Éclairc., p. 333 et suiv.
(3) Armyros.
(4) Ce mariage fut célébré à Fontainebleau le 30 juillet 13:13. Voyez les diverses pièces dans les Archives du royaume, j. 510, n° 19, et dsss mes Éclaire., p. 56. Isabelle, princesse de Morée, mère de Mathilde de Hainaut mariée aussi le mème jour à Fontainebleau, était morte ser la fiu de l'année 1311, puisque son mari, Philippe de Savoie, se remsria en 1342 à Catheriue, Glle du dauplun de Viennois Henrt Jesn.
la fille de monseigneur Charles, le frere dou roy de France, et de la fille jadis de l’empareur Banduins de Costantinople.
4312. À mil trois cens douze ans, le mois d'octobre, la douzieme indicion, vindrent li procureur dou prince Loys de Borgogne, et reçurent la princée d'Achaye pour lui et pour la princesse Mehault sa feme, que le prince de Tharante leur fist randre (1).
* Et celle anée, le moys de janvier (1313 N. St. ), le trentieme jour, si morut le noble home messire Nicole de Saint Homer, marescheau de la Morée.
43143. À mil trois cens treize ans, à huit jours de juignet de la treizieme indicion, prist dan Ferrans de Maillorgue la ville de Clarence, Cler-Mont, Beau- Veoir et les autres chasteaux (2).
4344. À mil trois cens quatorze ans, le mois d'avril, la quatorzieme indicion, vint le prince Loys de Borgoingne à la cité de Patras, et se combati avec dan Ferrant au plain de Manoillade(3); et le desconfit, lui
(1) Louis de Bourgogne, au moment de s'embarquer pour la Morée, fit son testament à Venise le 30 novembre 1315. (Voyez le Rec. de diplômes, t. u.) |
(2) Un petit cahier de papier conservé dans les mss, de Ducange, et que j'ai donné en note, ci-dessus page 442 et suiv., çontient des faits dont l'authenticité est confirmée par Le récit de Ramon Muntaner (eh. 263 et 270) Fernand avait éponsé en 1313 Isabelle, fille de Marguerite, dame de Mata-Grifon, sœur cadette de la princesse de Morée, Isabelle. La jeune Isabelle n'avait alors que quatorze ans ou quinze ans au plus, étant née en 1298. Marguerite mourut au mois de mars 1318, etla jeune Isabelle deux mois après (R. Muntaner, ch. 264), laissant un fils, Jacques de Majorque. Elle est enterrée dans l’église de Sainte-Agathe, à Catane (R. Muntaner, ch. 2651
(3) Je ne puis retrouver ce nom.
et toute sa gent. Et là ot coupé le chief (1). EL après celle bataille vingt jours, se coucha le prince Loys d’une maladie qui l’ocist le deuxieme jour d'aoust(2), venant celle indicion.
1816. À mil trois cens seize ans, la premiere indicion (3), manda li rois Robert la princesse Mehault pour venir à Naples, pour entencion de doner la à espeuse à son frere messire Jehan, le conte de Gravine, qui puis fu prince de la Morée quant li rois desherita la princesse Mehault (4).
4319. A mil trois cens dix neuf ans, la troisieme indicion et à trois jours dou mois de fevrier (1320), celle nuit fu emblé et pris le chastel de Saint George de l’Escorta, et par le traitement de Mote dou Liege et de Nicolucho de Patras, qui puis li tray et dona as Grex.
4320. À mil trois cent vingt ans, la quatrieme indicion, le neuvieme jour de setembre, par un mardy, dona par trayson le devant dit Nicoluchus de Patras le chastel de Saint George, où il estoit chastellains, à Quir Andronico Assaigni, le nepveu et chapitaine de l’empereor. Et cellui jour furent pris messire Bartho-
(1) Tous ces renseignements sont confirmés par le document latin.
(2) La bataille avait eu lieu le 5 juillet 1316.
(3) En 1317, nouveau style.
(4) Mahaut , ayant refusé la main de Jean, fut conduite à Avignon devant le pape Jean XXII, à qui elle déclara qu’elle était marée . en secret à Hugues de la Palisse. Ce mariage ayant été déclaré nul, le roi Robert fit célébrer un simulacre de mariage entre elle et son frére Jean qui prit le titre de prince de Morée. Mahaut refusa toute conci- , liation et fut renfermée au château de l'OEuf, et sa déchéance fut prononcée. (V. le document latin que j'ai publié en note de la p. 450 et suiv.)
lomée Guys, le grant conestable, et l’evesque Jaque de l'Oline, et pluiseurs chevaliers gentils home qui alerent secourre le dit chastel. Et celle anée, si prist cellui Assaigni le chastel de Mathe-Griffon, Poliphant, et puis Caraitaine, et autres chastiaux que li traytor qui les gardoient vendirent à cellui Assaigni par son decevement.
4332. À mil trois cens trente deuxans(1), le mois de decembre, la premiere indicion, après la mort dou prince de Tharante, pour ce que li princes Jehans (2) ne daigna faire homage à son nepveu messire Robert (3), le fil dou prince de Tharante, de qui il devoit tenir la princée de Achaye, si eschangierent (4) avec l’emperéys, la feme dou dit prince de Tharante; et prist la duchié de Duras; et acquita la princée d’Achaye aux hoirs de son frere. Et à deux jours d'avril (1333) après celle indicion, vint à Clarence messire Guarys Romane de l’Escale, et reçut la princée pour l’empereys et ses hoirs (5).
(1) Cette date, par inversion chronologique, est placée, dans le manuscrit de Bruxelles, avant les deux qui précèdent ici.
(2) Jean de Gravina, qui avait voulu épouser Mathilde de Hainaut.
(3) Mari de Marie de Bourbon.
(4) Voyez mes Vouvelles Recherches, qui complètent, d’après les documents des archives d'Italie, l’histoire de la principauté de Morée, de 1333 à la conquête turque.
(5) Catherine de Valois et son fils Robert. (Voyez, pour cette transaction et pour tous les faits qui se passèrent ensuite dans la principauté jusqu’en 1460, mes Vouvelles Recherches, t. 1, p.54 et suivantes, et t. κι. les diplômes tirés des archives Acciaiuoli, aujourd’hui Ricasoli.)
CROISADE DE CONSTANTINOPLE
, (D'après le ms. de la Bibliothèque royale, fonds Cangé 9. n° 74885, fe 64.)
Or vous dirai du conte de Flandres et des barons de France qui encontre le roy de France avoient esté. Il fisent crier un tournoiement entre Bray et Eucré ‘ ; et si y alerent tout. Quant il furent tout armé d’une part et d’autre pour tournoier, et il orent prises toutes lors armes pour assanler, si coururent tout as crois pour aler outre mer et si se croiscrent. Dont aucunes gens disent: que il se croisoient pour le roy de France, que il avoient peur que il ne les grevast, pour che que 1] avoient esté devers le roy d’Engleterre à armes, et encontre lui.
Or vous nonmmerai les contes qui se croiserent : Li quens Bauduins de Flandres se croisa premierement, et Henris d’Anjau ses freres, et li quens Thiebaus de Champaigne, et li quens Loys de Bloys, et li quens du Perche, et li quens de Saint-Pol, et li quens Symons de Monfort, et Guys ses freres, et Jehans de Neele, et Enguerrans de Bove, et si ἴσοι frere, et li quens Renaus de Dampierre, et haus homes assés que je ne sai mie nomer; ne ne vous en nomerai ore plus. Et bien prisoit on les chevaliers qui se croiserent dechà les mons à mille chevaliers.
‘ Entre Baleham et Ecrv.
480 ᾽ϑ ΄ APPENDICE.
Dont il avint, devant che que li chevalier se croisaissent, que ilot un prestre en France qui ot à non Fouques, qui, devant et après che que hi baron se croisaissent, préechoit de le crois. Et moult 51 croisa adonc de chevaliers et d'autre gent. Et moult grant avoir li donna on pour despendre en le tere d’outre mer; mais il ne li porta mie, ans fu mors; dont aucunes gens disent que il fu mors pour sen grant avoir que on li chela, et si ne l’eut mie. Et si vous di bien que la graindre partie de sen avoir fu comandée à Chistiaus. Et bien puet estre par aventure que il y envoierent une partie. Et bien puet estre que ilen avoit comandé en aucun lieu que il li fu chelés. Li avoirs qui fu οὐmandés à Chistiaus fu envoiés à deus fois outre mer. Et si vous di bien, que onques avoirs ne vint à si boin point outre mer come fist chil que maïstres Fouques comanda à Chistiaus; car li crolles avoit esté en le tere; si estoient fondu li mur de Sur, et de Barut, et d’Acre, que on refist moult grant partie de chel avoir. Ι
Or vous dirai une parole que je vous avoie oubliée à dire, du roy Richart d’'Engleterre, que il avoit proposé devant ce qu'il fust mors: que, s’il peust tant faire qu'il peust r’avoir à son vivant le tere quel roys de France li avoit tolue, que il feroit une grant estoire et que il iroit conquerre le tere d'Egypte; et après iroit conquerre le tere de Jherusatem ; et puis si revenroit par Costentinoble; et si le conquerroit, et si en seroit empereres.
Or vous dirai des barons de France qui croisié estoient. Il prisent conseil ensanle de faire unie estoire pour aus mener outre mer. Consaus Jor aporta que il envoiaissent en Venisse, et que il fesissent venir des Venissiens pour faire marchié de faire une estore à aus mener outre mer. Quant li Venissien l’oirent, si en furent moult lie et moult joiant; et si envoierent de lor plus sages homes en France pour faire marqué as barons de faire une estoire pour aus mener outre mer. Quant li Venissien furent venu, si se assanlerent li haut baron de France et li Venissien à Corbye ; et furent là ensanle. Et fu là li marchiés fars des nés et des galies , et des litieres as chevaus mener, et d’estre el serviche as croisiés deus ans, lau où il les vaurroient mener par mer. Grant noinbre y ot d’avoir, mais ne vous sai mie dire quombien , et le moitié des aquestes que il feroient, fors seulement en le tere de promission. Là jurerent li haut baron qui à chel parlement furent à Corbye, sur sains, qu'il feroient lavoir qui nombrés estoit as Venissiens venir
tout ens; ct li Venissien rejurerent d’avoir les nés οἱ les galies appareilliés au port, au jour qui mis y fu.
Quant li haut home orent les nés hevées, si parlerent ensanle entr'aus, et si disent que il feroient seigneur de l’un d'aus à cui il seroient obéissant du tout. Là esgarderent li conte et li baron le conte Thiebaut de Champaigne, et si en fisent lor scigneur, et atant se departirent. Ne demoura gaires après que li quens Thibaus de Champaigné fu mors. Si se rassanlerent li baron pour faire scigneur. Consaus lor aporta que il feroient seigneur du marchis de Monferras; et en fisent lor seigneur. Et atournerent lor oirre de mouvoir à un jour que il y misent. Et assés ot de barons en France qui ne furent mie à la court de cheste muete, ne ΠἾ alerent mie, ains ale ent à Genures (Gûnes) tout droit; et tex y ot à Marseilles. Et Jehans de Neele entra au deerrain en mer, οἱ grant partie de chiax de Flandres, οἱ si en alerent par les destrois de Marroc. Tout li croisié de dechà les mons murent à un point de ἰοῦ hostex et si s’en alerent droit à Acre, fors chil qui s'en alerent en Venisse, Et bien furent trois cens chevalier et plus de toutes terres. Et moult pasa de menue gent à chel passage. Et à chel passage passa li quens de Forois; mais ne vesqui mie gramment , ains fu lues mors que il fu venus à Acre. Un chevalier ν ot de France arrivé, qui se faisoit apeler li quens Renaus de Dant-Pierre. (Suit le récit des débats entre Renaud et le roi Haïmeri de Jérusalem et de la destruction de son corps d'armée par les Sarrasins.)
Or vous dirai du soudan de Babilone, qui freres avoit esté Salehadin, qui le tere d'Egypte avoit saisie après sen neveu quant il fu mors et qui sen autre neveu avoit deshireté de le tere de Damas et de le tere de lhcrusalem, qu'il fist. Quant il οἱ dire que li Crestien avoient levé estoire pour venir en le tere de Egypte, il fist mettre boines garnisons eu le tere de Damas οἱ de Iherusalem pour son neveu queil avoit deshireté. Et adont s'en ala li soudans de Babilone en Egypte, pour prendre conscil coinent il porroit mix le tere garnir encontre les Crestiens vaillans qui venoient en se terc..….. Puis fist appareillier messages; et si lor carqua grant avoir, et si les envoia en Venisse. Et si manda au duc de Venisse et as Venissiens salut et amistié; et si lor envoia moult grans presers. Et si lor manda que, s’il pooient tant faire as Franchois que il n’alaissent mie en le tere de Egvpte, que il lor donroit grant avoir, et si lor donroit grant franquise el port d'Alixan-
dre. Li message alcrent en Venisse et si fisent moult Lien che qu'il 1. Ji
quisent as Venissièns , et puis si s'en repairierent arriere en Egypte...
Or vous lairons à parler de le tere d’outre mer et si vous dirons des Crestiens qui alerent en Venisse. Il a une isle pres de Venisse que on appele [1516 Saint-Nicholas. Et à le mesure que li Crestien venoient en Venisse, si les passoit on en chele isle. Là les estauli on, et assena cascun à se nef, des haus homes, et combien cascuns paieroit. Et prisa on le paiement che que cascune en avoit payé. De che que on gn ot à cascun assené ne fu τη l'estore payé de che que on lor ot en convent. Et moult en retourna en lor païs de le menue gent, et moult en espaudi par le païs et par le tere. Quant li pelerin orent paié che que il avoient, si disent as Venissiens que il les par saissent. Li Venissien disent que il n’i enterroient d’essi adont que il aroient toute lor convenenche, car il avoient bien faite le leur. Et il respondirent que il n’en feroient noient ne il n’en enterroient en mer d’essi adont que il seroient paié. Là les tinrent tant sur chele isle que il furent sur liver et que il ne porent passer. Dont furent li haut home moult dolant et moult courouchié de lor avoir qu’il avoient despendu et de che que il ne pooient esploitier de che qu’il voloient faire et devoient.
Quant li Venissien virent que il furent à si grant mesaise, si fu rent moult lie et moult joiant. Dont vint li dus. Si dist as haus barons de lost : que luec vers avoit une cité qui moult lor avoit fait de maus et moult lor avoit grevé, et que s'il se voloient acorder, ct consaus Jar aportoit qu’il alaissent aveuc aus et li aidaissent chele chité à prerdre, il lor quitteroit l'avoir qu'il devoit avoir d’aus et de l’estore, εἰ si les metteroient là où il les deveroient mener et mettre. Li haut home disent queil en prenderoient volentiers conseil et en parlerosnt as haus homes de l’ost et as pelcrins. Il parlerent ensanle, et disent que 1l lor estouveroit tel cose faire qu’il ne deveroient pas faire, ou il s'en retourneroient honteusemnent arricre. Là s'acorderent li pelerin et disent que il feroient le volenté as Venissiens et quel iroient là où il vaurroient aler. Quant li Venissien oïrent che, s'en furent moult lie et moult joiant, et fisent carquier viande, et les recueillirent ès nés et ès vaissiaus. Si alerent à le cité, et si prisent tere, et si assegerent. Chele chités a à non Gadres-Ésclavonie; et si estoit le roy de Honguerie.
Quant li roys de Honguerie oï dire que li pelerin qui outre wer aloient avoient le chité assegie et gastoient se terc, si en fu moult de
lans et moult courouchiés. Il manda as barons de l’ost pour coi il gastoient se tere, Car aussi estoit il croisiés come il estoient et pour aler en le tere d’outre mer, et qu'il ne faisoient mie che que pelerin devoient faire à autre, et que pour Diu levaissent du siege; et s’il voloient du sien, il lor en donroit à grant plenté et se iroit aveuc aus outre mer. Il li manderent arriere : qu’il ne s’en pooient partir, car il avoient juré J'aïeve des Venissiens ; si lor aideroient. Dont manda li roys de Hongucrie à l’apostale : que pour Diu eust merchi de lui, car li pelerin qui outre mer aloient estoient en se. tere et se li gastoient et essilloient, et si ne lor avoit riens mesfait; et se ainsi estoit que il lor eust aucune cose mesfait, il lor amenderoit à lor volenté. Quant li apostoles οἱ ches nouveles, si ne fu mie lies ne Joians. Si lorenvoia un cardinal : qu'il ississent hors de le tere le roy, et s’il n’en issoient il les escomeniast. Li cardinax y ala et lor amonesta; mais il n’en vaurrent riens faire, ains prisent le chité. Lors les escomenia li apostoles. Quant escomenié furent , si parlerent ensanle, et envoierent à l’apostole , et crierent merci. Si li fisent assavoir l’acoison pour coi il y estoient alé et que pour Diu eust merchi d'aus. Chest message fist Robers de Bove; et li cardinaus s’en retourna arriere quant il les ot esquemeniés.
Quant Robers de Bove ot fait son message à l’apostole de par les pelerins , il ne retourna mie à aus pour renonchier le message, ains s’en ala en Pulle pour passer outre en le tere de Iherusalem ; et 1] s’en ala et passa outre, et arriva à Acre. Enguerrans de Bove ses freres ne vaut mie demourer en l’esquemeniement, ains s’en ala au roy de Honguerie οἱ fu entour lui grant pieche. Li quens Symons de Montfort ne vaut mie demourer en l’esquemeniement des Gadpains, ne Guys ses freres; ains s’en alerent au port, et passerent quant tans fu. Et si alerent deus abés de l'ordre de Chistiaus, li abbés de Vaus et li abés de Chierquenchiel; et Esteves du Perce, et Renaus de Monmiral, et autre chevalier assés que je ne sai mie nommer; et passerent en le tere d'outre mer. Li conte et li autre yvernerent à Gadres quant il l’orent prise.
Or vous lairons à parler des pelerins qui vinrent à Gadres, si vous dirons de Jehan de Neele et des Flamens qui entrerent en mer au Dam. I] s'en alerent par les destrois de Marroc, et prisent une chité sur Sarrasins, οἱ fisent moult grant gaaing. Quant il orent prise chele chité, il ne vaurrent mie là demourer, aius le garnirent, et se vin-
rent yverner à Marseilles. 11 avoit aveuc ches Flamens un chevalier qui parens estoit l’empereur (1) Bauduin. Chil s’acointa d’une dame qui à Marseilles estoit, qui estoit fille l'empereur (2) de Cipre, «t l'en mena en son païs. Et quant il fu mors, si le delivra, et s'en r'ala en son païs arricre. En che que ele s’en r'aloit et fu à Marseilles, li quens de Saint-Gille le prist et espousa. Et come il l'ot tenue tant come il vaut, il le mist hors de se tere, et ele vint à Marseille; et 1l espousa le sereur le roy d’Arragonne. Et le trouva chis chevaliers que je vous di; et là fist tant chis chevaliers que il l'espousa. Et cuida, à l'aieve Je conte Bauduin de Flandres qui ses parens estoit et les Flamens, qu’il r'eust l’isle de Chipre qui fu sen pere. Quant il fu tans de passer , Jehans de Neele et li autre pelerin, qui yverné avoient à Marseilles et as autres pors, passerent , quant il fu tans , et arriverent en le tere d'’outre mer. Quant il furent arrivé de là, li chevaliers qui le fille l'empereur de Chipre avoit à feme, prist de ses amis et des Flamens quant il furent ar:ivé, et alerent devant le roy Haimmeri. Se li requist que il li rendist l’isle de Chipre, que il avoit le fille l’empereur cui ele fu ct qui ele devoit estre. Quant li roys Haimmeris οἱ chele requeste , si le tint moult pour musart; et se li comanda , sur cors à essillier, que 1] vuidast se tere, et s’il ne le faisoit il l’escilleroit. Li chevaliers not mie conseil qu’il demourast, ains ot conseil queil s'en alast en le tere d'Ermenie. À chel passage que li Flamenc passerent, passa moult grant gent, et arriverent en le terc d'outre mer, mais il n'i fisent œvre, car 1] y avoit trives; ains s’en ala une partie à Triple et une partie en Antioche au prinche qui avoit guerre au roy d'Ermenie. Jehans de Neele ala au seigneur d'Ermenie, à un sieye qui estoit devant Antioche ; et furent veues ses banieres sur les murs d’Antioche, si come aucunes gens dient, dont il y ot grant blasme en le tere d'outre mer, car si prudons come il est ne deust mie estre en l’aïeve le roy d'Ermenie encontre le prince d’Antioche. Et si vous di pour voir, que chil qui en alerent en Hcrmenic et en Antioche n'alerent inic si folement come li autre fisent, ains orent sauf conduit à l'aler ent. , . . . . . Do ee + νιν
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(1) Le comte Baudoin de Flandres, depuis empercur de Constantinople. (2) Le roi.
Or vous lairons à parler de le tere d'outre mer tant que liex et heure en venra, si vous dirons des contes ct des pelerins qui yvernoient à Gadres et du fil l’empereur Crisac qui les iex ot crevés, que l’empeerris ot envoié en Honguerie à garandise à son frere le roy, que chil qui les iex ot fait crever à son frere ne le trouvast. Li enfès fu grans varlès. Se li conscilla on qu’il alast à Gadres , et qu'il fisist tant vers les pelerins et vers les Venissiens qui là estoient, et par promettre et par donner, qu’il alaissent aveuc lui en Constentinoble et qu'il li aidaissent se tere à ravoir dont il estoit deshiretés, et 1] y ala. Et lor pria pour Diu. Li Venissiens li respondirent qu'il s'en conseilleroient. 1] s'en conscillerent, et consaus lor aporta qu'il y alaissent s’il faisoit Jor gré. Dont vinrent à lui et hi disent : qu'il s’estoient conseilliés et qu'il iroient s’il voloit faire lor gré. Et il dist que 1] desissent ct il Je feroit. Là atourncrent que li quens de Flandres aroit cent mille mars pour lui et pour ses chevaliers de se tere, et li quens Loys aroit cent mille mars, et li marchis de Monferras cent mille mars, et li dus de Venisse cent mille mars, et li quens de Saint-Pol cinquante . mille mars. Chil avoirs lor fu creantés pour aus et pour les chevaliers de lors teres. Et si creanta que à cascun pelerin , et povre et riche, il renderoit che qu’il aroit paié d’estore; et si liverroient l’estore deus ans avant che qu'il l'avoient à tenir; et 51 liverroit cinc cens mars deus ans, et viande à toute l’estore deus ans.
Ensi jura li enfès, s’il pooit tant faire qu'il fust en Constentinoble et qu’il reust le tere. Et il li creanterent qu'il ne li faurroient jà, et qu’il li aideroient, à l'aieve de Diu, tant qu’il seroit cinpererres et qu’il raverait le tere de Constentinoble. |
Quant ensi fu acreanté ct d’une part et d’autre, li varlès s’en ala en Honguerie pour prendre congié à sen oncle et pour lui atirer pour aler aveuc les pelerins. Li Venissien fisent les nés atirer et les galies, et fisent carquicr le viande, et recoillirent les pelerins; et quant tans fu, si murent de Gadres ct si s'en alerent en l'ile de Corfot. Chele ille est entre Duras et Pulle. Là atendirent le varlet tant qu'il vint à aus. Et quant il fu venus, si nurent d'iluec et alerent en Constentinoble. Or orent bien li Venissien oi le priere et le requeste que li soudans lor avoit faite, qu'il destourunaissent à mener les pelerins en Alixandre, dont je vous parla chi devant.
Quant li empererres Alix oï dire que ses niés avoit amené si grant ost sur lui, si ne fu mie lies ne joians. Il fist savoir par toute se tere
que ses niés amenoit grant gent sur lui. Si lor comanda qu'il fussent appareillié si come pour lors cors deffendre. Et il disent qu'il li aideroient come leur droiturier seigneur. Quant 1] oïrent que li Crestien approchierent de Constentinoble, si fisent une caine leverqui estoit près du port, pour chou que les nés n’entraissent dedens le port. Or vous dirai quombien chele caine estoit longue, plus de trois traities d'arc; et si estoit au$si grosse come li bras d'un home. Li
uns des corons de chele caine estoit à une des tours de Constentinoble,
li autres estoit à une vile que on apele Pere. LA manoient li Juis de Constentinoble. Au chief de chele rue avoit une tour, là où Ji uns des kiés de chele caine estoit qui de Constentinoble venoit. Chele tours estoit moult garnie, pour ce qu'il savoient bien qu'il prenderoient de chele part tere. Et en tel maniere l’avoient garnie pour le caine garder. Or vous dirai coment chele tours avoit à non. Ele avoit à non le tors de Galatas. Là fist saint Pauls une partie de ses epistres Or errerent tant li pelerin franchois qu’il vinrent près de Constentinoble; mais ne pooient entrer dedens le port; ains arriverent d'autre part dessus la Juerie, près d’un lieu que on apele le Rouge Abeye. Là arriverent li Franchois et prisent tere; mais n’i ot mie grant contredit de chiaus de Constentinoble. Dont il avint que chil de le vile, quant il virent les Francois, il vinrent à l’empereur. Si li disent : « Sire, car issons hors, si ἰοῦ deffenderons tere à prendre. » Li empererres dist que non feroit, ains les lairoit on arriver; et quant il seroient herbegié, il feroient issir toutes les foles femes de Constentinoble; si les feroit monter dessus une montaigne qui estoit chele part où il estoient herbegié; si les feroit tant pissier qu’il Îles feroit tous noïer en leur escloi ; car de si vil mort les feroit il morir. Je ne le vous dis mie pour voir ; mais issi le disent aucunes gens, que ensi avoit li empererres dit par orgueil.
Quant che vint lendemain, que no gent furent arrivé d'autre part de Constentinoble, si alerent assalir à le tour de Galatas. Si οἷ ot mie trop grant assaut; et si le prisent. Et bouterent le fu en Île vile as Juis, et si desconfirent les Grifons de Constentinoble, pour le tour rescourre. Et moulten y ot de noiés, quant on despecha le caine, qui sus estoient monté pour fuir en Constentinoble à garison; car, tantost come li Crestien orent deprise chele tour, il despecherent Île caine. Quant li Crestien orent despechié le caine pour les nés entrer dedens le vile et il orent delivré le port, si fisent les nés entrer le
port. Et aloit tout outre dusques au chief, devant un castel qui est au chief de Constentinoble devers tere, qui a à non Blaquerne, qui estoit uns des manoirs l'empereur ; et là estoit il le plus. Là aancrerent il les nés près d’un castel» et li chevalier et li serjant si se logerent de cele part de Constentinoble; et fisent liches devant aus, pour ce que chil de le vile ne les peussent grever, ne que il jussissent hors. Il Furent herbegié en une valée près de lors nés; ct il avoit derriere aus une abeye qui avait à nom Buiemons, qu'il avoient garnie. Quant il orent iluec esté une pieche, si atournerent lors batailles qu’il avoient, que , se chil dedens ississent hors pour combatre à aus, que cascuns alast à se bataille.
Ne demoura gaires après, que chil de Constentinoble vinrent à J’empereur, et se li disent : « Sire, se vous ne nous delivrés de ches chiens, nous Jor deliverrons le chité, car il nous ont assegiés. » Et il dist que il les deliverroit bien ; et il comanda à ses chevaliers que il s’armaissent, et à tous chiaus de le chité, et qu’il iroient combattre. Quant il furent armé, si issirent hors de le chité, par une porte que on appele Porte Roinaine, à une liue près de là où 11 Latin estoient herbegié. Quant li empererres fu hors de Constentinoble, et il et ses gens , si envoia dusques à cinq batailles vers les herbeges des Franchois.
Quant li Franchois oïrent dire que chil de le chité de Constentinoble estoient issu tout armé pour venir sur aus, si s’armerent et issirent hors des liches, et se tinrent tout coi; et li Grifon refurent d'autre part. Li Venissien qui estoient as nés, sans che que il le fesissent sa-
voir as Franchois, quant il sorent que li empererres et ses gens estoient .
hors issu de Constentinoble, et li Franchois cstoient tout armé hors des liches et atendoient lor batailles, il ne se oublicrent mie, ains s’armerent et entrerent ès batiaus; οἱ porterent esqueles aveuc aus, et vinrent as murs de le chité de Constentinoble , et ouvrirent les portes de le chité par devers le mer. Si bouterent le fu en le chité. Après si inanderent as Franchois que, s’il avoient mestier de chevaliers, que il lor en envoieroient , qu’il estoient dedens le chité et que 1] l’avoient prise.
Quant li empererres vit que le chités de Constentinoble ardoit et que li Venissien l’avoient prise, si se mist à le voie; si s’enfui, et si chevalier qui là estoieut aveuc lui. Et li Franchois se misent dedens le chité de Constentinoble et s’i herbegerent. Et se misent en possession che-
lui qui los iex ot crevés. Mais il ne vesqui gaires puis, ains fu mors. Et li Franchois couronnerent le varlet qui ses fix avoit esté et qui les avoit inenés en Constentinoble.
Après si esgarderent un haut home de le tere, qui prudons lor sanloit. Si le fisent bailliu de le tere et de l'enfant, pour che qu'il estoit jones, et pour che qu’il pourcachast les convenenches que li enfes lor avoit proinises. Quant ainsi l’orent atiré, si vint chil, si lor dist: « Seigneur , vous estes chéens aveuc nous et vous m'avés esgardé à estre regart de l’empereur et de l'empire. Il m'est avis, se vous Île ἰούς à faire entre vous, pour che que meslée ne levast entre nous et vous, que vous alissiez herbegier en Pere, à le tour de Galatas où li Juifs manoient devant qu’il fussent ars ; et je vous envoieroie de le viande assés ; et querroie et pourcacheroie que vous ariës les convenenches teles come on les vous deveroit. » Dont parlerent li Franchois ensanle as Venissiens, et bien 51} acorderent, et alerent assegier à le tour de Galathas. Chis bailliex que je vous di avoit à non Morchofles.
Quant li Franchois furent logié, et lor nés furent près d'aus, si manda as Venissiens : qu’il seussent as escris quombien li pelerin avoient donné as lors nés, et li fesist on savoir. Li Venissien y prisent garde, et si fisent savoir à lui. Et Morchofles, quant il sot le nombre, si fist prendre l'avoir, ct lor fist envoier en l'ost, et rendre à cascun selonc che que il estoit. Ne demoura puis gaires après che qu'il ot ainsi fait, qu'il leva en Constentinoble grant mautalent des Grifons et des Franchois qui y manoient devant che que li estores y arrivast; dont li Grifon orent grant paour que chil dehors ne s’en melaissent. Si bouterent le fu ès maisons as Franchois. Par tés convens y fu boutés, qu'il ne fina en neuf jours ne en neuf nuis, à travers de le chité, de l’une mer à l’autre.
Or vous dirai que Morchofles fist après chou et de coi il se pourpensa. 1] fist entrer à Blakerne, en le cambre où li empererres se dormoit une nuit. Si le fist cstranler. Or fu bien averés li songes que cil songa une nuit. Il avoit un porc sauvage, contrefait de coivre, à Bouque-de-Lion, le manoir l'empercur, qui estoit surle mer. Si songa une nuit que chis pors l’estranloit. Et quant che vint lendemain, si le fist despechier pieche à pieche, pour le paour que il en avoit eue. Mais ne Ji valut riens ; car toutes voies fu il estranlés. Quant li empererres fu mors, si le (ist on savoir Morchofle , jà fust che que il le seust bien;
1] ala à Blakerne; si le fist enfouir. Quant li empererres fu enfouis, il manda les chevaliers de le chité, et ala à Sainte Souffie, et porta couronne, et fu empererres. Mais devant che que il fust couronné, fist il bien fermerle castel, que nus n'en issist ni entrast, et que on ne seust en l'ost le mort l’empereur ne le convine de le chité.
I ot un haut home en le chité , qui parens avoit esté l’empereur. Se li estoit avis qu'il deust mix estre empererres que Morchofles. Si espia un jour que Morchofles estoit à Blakerne. Si prist de chevaliers ce qu'il en pot avoir. Si ala à Sainte Souffie. Si porta couronne et s’assist en Île caière. Quant Morchofles l'oi, si ala là, entre Jui et ses home ; si l’ochist.
Quant li Franchois et li Venissien virent que on avoit les portes fremées, que nus hons n’i pooit entrer neissir, et que viande ne lor pooit venir , si se merveillerent moult que che pooit estre; et envoicrent savoir à l'empereur que che estoit. Mais on πὸ les laissa mie entrer ens , ains lor dist on que li empercrres estoit malades. Ne pot mie longuement estre chelé; ains sorent bien coment li enfès avoit esté mors, et que Morchofles estoit einpererres. Ne demnmoura puis gaires, après que Morchofles fu empererres, que il comanda les Franchois à guerroicr ; et les gucrroia, et lor fist le viande destraindre. Et si vous dirai qu'il fist un jour. 1] fist d'essi à quatorze nés emplir de prises. Et quant ils orent vent qui venoit derriere aus et menoit sur lost des Franchois, il fisent le fu bouter ens; et li vens les mena vers le navie des Franchois. Mais li Venissien furent si bien garni, et si bien se deffendirent de chel fu, que onques damage n’i orent. Iluecques yvernerent li Franchois tout liver à grand meschief, d’essi que au quaresme, que li Venissien fisent pons des mas de lors nés, et les atournerent par tel engien qu’il montoient sus tout armé. Et quant il avaloient, si estoient ès plus hautes tours de le ville -par devers le mer où il devoient assalir. Ainsi orent establi tout lor afaire à : le Pasque Flourie. Quant che vint à lendemain par matin, si s'armerent et entrerent ès nés. Et Damedix lor donna un poi de boin vent qui les mena d'essi as murs de Constentinoble.
Le première nés qui vint as murs, che fu le nés le vesque de Soissons. Chele si avala tantost sen pont sur une tour, et F'ranchois et Venissien avalerent sur le pont. Che fu chele tour... Cil qui premiers y entra fu Venissiens; et fu ochis. Et li autres après fu uns chevaliers de Franche; et ot à non Andrix d'Ureboise. Chil gaaigna cent mars,
et chil après cinquante mars; car ainsi faitement fu creanté : que chil qui premiers y entreroit aroit cent mars, et li autres après cinquante mars. Tantost comme chele tours fu prise, si entrerent , et avalerent et ouvrirent les portes. Si entrerent ens qui mix mix. Quant li empererres vit que le chités fu prise et que li Francois estoient ens, si s’en fui. Si fu Constentinoble prise. Et vous dirai que h Franchois et li Venissien fisent et atirerent, anchois qu il assausissent le chité. 1] establirent : que dedens les moustiers on ne prenderoit nule rien, et que, tous 168 avoirs que on prenderoiten le chité, on les meteroit tous ensanle, et partiroit on à droit; car li Venissien avoient moitié par tout, car 1551 fu ilen convent, quant on lieva l’estore à Corbya, que de toutes les aquestes, fors en le terre de Therusalem , en quelconque tere que che fust , devoient il avoir le moitié. Après che, quant il orent establi, si fist on escomenier à quatre vesques qui là estoient , li vesques de Soissons et li vesques de Troies, et uns vesques d’Alemaigne, qui nule cose destourneroient, et che qu’il trouveroient n’aporteroient laù on avoit atourné. Après esquemenia on tous chiax qui dedens moustier prenderoiénf nule cose, ne prestre ne moine desreuberoient de cose qu'il eussent sur aus, ne sur femes meteroient main. Ensi fu establi et comandé , et li esquemeniemens fais. Devant che que li Franchois entraissent en Constentinoble ne presissent, estoicnt il plain de le grace du Saint Esperit et avoient grant carité en aus; et sc cent Grifon véissent dix Franchois, si s’en fuissent il. Quant hi Franchois prisent Constentinoble, il avoient l’escu Damediu embrachié devant aus; et tantost come il furent ens, il le geterent jus. Il coururent premierement à Sainte Eglise, et briserent les abeves et reuberent. Là fu le convoitise 51 grant entr'aus, que, quamques il devoicnt porter au mont, 1] portoicnt au val. Là fu si grans le haine entraus, que Ji chevalier disoient que les povres gensavoient tout, et les povres gens disoient que li chevalier et li prestre avoient tout rai; dont il fu bien sanlans à le departie. Et chil qui plus en emblerent, che furent li Venissien , qui par nuit le portoient à lor nés. Dont il avint, quant il orent prise Constentinoble , que li dus de Venisse, qui estoit en Île chité, vaut faire marquié de l'avoir assanler as Franchois, que il feroit l'avoir de le chité amasser as ses homes, et mettre d'une part , et les inueubles, et si donroit à cascun chevalier quatre cens mars, et à cascun prestre et à cascun serjant à queval deus cens mars, et à cascun home à pié cent mars. Ainsi l'eust il fait et creanté, mais
li Franchois ne le vaurrent mie otroier ; ains en embla on tant et destourna, devant che que on partesist as Venissiens , que, de le partie as Franchois, n'ot li chevaliers que vingt mars, et li prestre et li serjant à queval dis mars , et li serjant à pié cinq mars.
Quant il orent parti l'avoir, si partirent le chité par mi; si que li Venissien en orent le moitié et 1 Franchois l’autre moitié. Et si escai le partie as Franchois par devers le tere, et le partie as Venissiens par devers le mer. Quant il orent prise le chité, si prisent conseil entr'aus qu'il y feroient empereur et patriarche. Et si atira-on que, se on faisoit empereur de dechà les mons, cil de delà les mons feroient patriarche; et que li Venissien donroient le quarte part de leur chité à l'empereur, et li Franchoiïs le quarte part, pardevers Bouque-de- Lion. Quant ensi orent atourné, si eslut on le conte Bauduin de Flandres à estre empereur, ct porta couronne.
Quant li empererres Bauduins fu couronnés, il departi les isles qui delivrées lor furent et rendues de le tere d’entour Constentinoble, et as Venissiens donna tele partie come avoir en devoient. Et après si Jaissa ses baillix et les Venissiens en le tere de Constentinoble. Si ala à Salenique pour prendre et pour delivrer aveuc le marchis de Monferras cui il avoit donnée se nieche et le royaume. Li marchis ala aveuc, et mena l’empeerris sa feme qu'il avoit espousée , qui feme avoit esté l’empereur Kir-sart, et mere l’empereur que Morchofles avoit cstranlé, et sereur le roy de Honguerie. Chele dame ot un fil du marchis qui puis fu roys de Salenique.
Il a bien quinze journées de Constentinoble d'essi à Salenique. Et en tous les liex où il venoient, les rechevoit-on à seigneur par toute le tere. Et quant il vint à Salenique, se li rendi on ; et il le donna le marchis de Monferras. Après li rendi on grant tere sur lemarine, par devers Pulle, que il dona as Champenois, que puis tint Joïfrois de Vile-Harduin. Quant chele tere fu delivrée et il l'ot donée à chiaus que je vous di, si retourna arriere en Constentinoble. Là vint Henris d’Anjau ses freres. Si prist gent , et passa le brach Saint-George, et conquist grant tere. Et Paicns d'Orliens, et Bauduins de Biauvoir, et Peres de Braieñcel prisent gent avec aus, et passent le brach, et alerent en Turkie d'autre part, et conquisent grant tere. Li empererres Bauduins et li quens Loys sejournerent en Constentinoble.
Devant che que li quens Bauduins fust empererres ct qu'il cust pris Constentinoble , pour che qu'il avoit l’estore alongié plus qu’il
n'avoient en convent, manda arriere à se feme que ele venist àlui, en quel tere qu'il fust, Quant le dame sot que ses sires le mandoit, si s'apparetila pour aler outre mer, et passa outre , et arriva à Acre. En chel point arriva que se sires estoit empererres nouvelement. Nouveles vinrent à l’empereur que se feme estoit à Acre. 1] y envoi un chevalier pour lui faire venir en Constentinoble. Et si fist crier par Constentinoble et par toute le tere, et par toute le tere d’outre mer : que qui vaurroit avoir garison, il venist à lui. Il en y ala bien à chele voie dusques à cent chevaliers de le ture, et bien d’autres dusques à dis mille. Et quant il vinrent là, si ne lor vaut riens doner; ains se departirent par le tere, et alerent ensanle là où il porent mix faire, par le païs. Li quens de Flandres ne vesqui mie puis plus de quinze jours que se feine fu mandée pour aler en Constentinoble.
Or vous dirai des Grifons d’Andrenople qui estoit des Venissiens, qu’ele estoit esqueuc à lor partie. Il y mes-menoient moult chiaus de le chité et moult lor faisoient de honte. Il imanderent as castiax et as chités qui près d’aus estoient : que pour Diu il s’acordaissent ensaule , et qu'il mandaissent le seigneur de Blakie que pour Diu il les secourust et aidast, et il li renderoient le tere, car li Latin les mesmenoient moult. Là s'acorderent les chités et hi castel de luec entour, et furent à J'acort d'Andrenople; ct st mauderent au seigneur de Blakie que il les sccourust. Il lor remanda arriere : que volentiers les secourroit dedens le Pasque à tout grant gent. Et che fu quinze jours devant Quaresme Prenant que li messages y ala. 1] ἃ quatre journées de Constentinoble à Andrenople. Or vous dirai que chil d’Andrenople et des castiaus οἱ des chités fisent. Quant 1] orent l’asseurement des Blas ct qu'il les secourroient , il vinrent as garnisons des Venissiens qui là cstoient ; et si lor disent qu'il vuidaissent le chité, et s'il ne le vuidoient que il les tueroient , et anchois le vuidaissent que on les tuast. Les garnisons vuiderent. Si s’en alerent, car il n’avoient mie le forche; et alerent en Constentinoble. Et aussi fait on faire toutes les garnisons qui estoient ès autres castiaus qui près d’iluec estoient. Les garnisons envoierent li message à l'empereur , et disent que ensi faitement s’en venoient et com faitement li Grifon les avoient mis hors. |
Li messages vint en Constentinoble le jour des Chendres, ensi come li empererres descendoit de se capele où il avoit οἵ le serviche Nostre
Seigneur , et se li dist le message qu’il aportoit. Quant li empererres ot oï le message, si fu moult dolanset moult courouchiés. Etentra en une cambre; et si manda le duc de Venisse, et le conte Loeys , et les chevaliers qui en Constentinoble estoient. Et moult furent dolant quant 1] lor ot dit le nouvele qu'il avoit oïe. Là prisent conseil d’Andrenoble aler assegier οἱ de tout mettre à l’espée, car par Andrenople estoit se tere reubée. Dont comanda li empercrres que tout fussent appareillié de mouvoir dedens le Mi-quaresme, et tout chil qui armes porroient porter, fors chil que il esgarderoit pour le chité garder. Ensi come il le comanda fu fait. Quant che vint au Mi-quaresme, si murent et alerent à Andrenople. N'orent gaires esté en Andrenople quant li Blac οἱ li Comin estoient iluec près ; et couroient cascun jour devant l’ost; et gardoient si bien le viande que à grans paines en pooient point avoir. Et si fisent liches par derriere aus, que li Blac et li Comin ne se ferissent en lor ost. Quant li empererres sot que li sires de Blaquie ot amené si grant gent sur lui, si ot moult grant peur. Si prist messages. Si cnvoia pour Henri d'Anjau sen frere outre le brach Saint Jorge; et se li manda par lettres que, si tost come 1] verroit les lettres, que il laissast se tere et quamques il avoit là et venist à lui, et quanques il avoit de gent, car hi Blac et li Comain l’avoient assis devant Andrenople. Tout aussi manda il à Paien d'Orliens, et à Bauduin de Biauvoir, et à Pierron de Brayenchel qui une autre ost tenoit en Turkie.
Quant li empererres vint devant Andrenople , si issirent chil de le chité encoutre lui; et si le bien-veignierent come seigneur. Et se li demanderent pour coi il venoit 4 ost sur aus, ne pour (ΟἹ il asseioit le chité de Andrenople, car il le conissoient bien come seigneur, s’il les voloit tenir à droit et à loi coine ses homes ; inais le chité ne li renderoient il mie; ains se lairoient despechier pieche à pieche, pour qu'il le mesist en autrui maiu que en le siene ; et de che qu’il avoient mis hors les garnisons des Venissiens que il avoient laissié, il l'avoient fait sur ἰοῦ droit deffendant ; car il ks menoient si à doleur de lor femes et de lor enfans, que il ne les pooient souffrir ; ne Jamais, tant come il vesquissent , Venissien n’aroient seigneurie sur aus. Quant li empererres oï che que li Venissien qui en Andrenople avoient esté lor avoient che fait, si en prist conseil; et consaus lor aporta bien que, se Ji dus voloit ailleurs prendre tere, que il hi donast, par si que il li laissast Andrenople en pais. Li empererres le requistau duc. Li dus
li respondi c’autre cange n’en aroit il Jà, ains se vengeroient de le honte qu'il avoient fait lui et ses homes; et se li requist que ἡ li aidast le chité à assalir , ainsi que on li devoit. Li empererres dist au duc qu’il ne 11 faurroit jà, ains li aideroit tant come i porroit.
Après fist li empererres ariver ses gens et assalir le chité. Et y envoia une partie de ses mineurs; et estanchonna , et mist on l'attait s qu’il n’i avoit fors à bouter le fu ens. Quant il fu si appareillié qu'il n’i ot fors du bouter le fu et d'entrer dedens le chité, li empererres manda les chevaliers de l’ost, pour establir li qués garderoient l'entrée de le cité, et li quel garderoient les liches, et li quel enterroient en le chité, car 1] ne voloit mie que les menues gens entraissent dedens le chité, pour che que il ne destournaissent l’avoir. Adont âs li empererres crier par l’ost, que, pour cose que il veissent ne qu'il oïissent, ne se meussent des liches. Il fu bien nonne quant il orent chest atirement fait. Et si se departirent, et ala cascuns à se berbege. Che fu fait le jeudi après Pasques, que li quens Loeys estoit assis 88 disner et menjoit. Tout si come il menjoient, vinrent li Blac et li Comain tout glatissant d’essi as liches. Quant li quens Loeys les oi, si fa moult iriés et moult courouchiés, et dist : «x Vois pourles Triniaus Diu! chil garchon ne nous lairont mie mangier en pais! Va, dist il à us chevalier, si m'amaine mon cheval. » Et dist à un autre : « Va à Estevenon du Perche et à Renaut de Monmirail et à mes chevaliers, qu'i viengnent après moi. » Il demanda un haubergon et le jeta en son dos, et monta sur son cheval, et issi hors des liches, et si chevalier aveuc lui. Quant li Βίας et li Comain virent qu'il issoient hors, et qu'il les virent venir, si fuirent, et il après aus à encauch. Quant chil de l'ost virent que li quens Loeys issoit, si crierent as armes et issirent après.
Quant li empererres οἱ le cri et le noise ès loges, si se merveilla moult que ch’estoit. Lt on li dist que li quens Loeys estoit issus εἰ qu’il aloit après les Comains. Li empererres comanda que on li amenast un cheval; si iroit après et si le feroit retourner. ‘Et si comands au marescal de Champaigne, que nus n'alast après lui, se chevaliers non, et qu’il fesist garder les liches et les engiens , pour chiax de Β chité, et qu’il iroit après le conte Loys pour lui faire retourner.
Li quens Loeys encaucha tant les Blas et les Comnains qu'il s'embat sur lor agait. Et bien avoit il encauchié trois lieues ou plus. Quant il vit l'agait, si retourna arriere. Et une partie de l’agait, qui frès es-
toient, salirent après lui, et le navrerent à mort, et ochisent chevaliers qui aveuc lui estoient. Il 1551 bien deus cens chevaliers des meilleurs de J'ost pour aler secourre le conte Loys aveuc l'empereur, et les Venissiens qui après lui aloient. Quant li agais qui salis estoit vit l'empereur venir, si se traisent arriere; et li empererres ala avant. Si trouva le conte Loys où il se moroit, et les chevaliers qui mort estoient. Si fu inoult dolans et moult courouchiés ; et moult yrant duel comencha à faire sur le conte. Li quens Loys dist : « Sire, je sui mors. Pour Diu! aiés merchi de vous. Tenés vous aveuc vo gent, car il sera jà nuis. Si en porés raler as herberges arriere , car J'ai esté à l’agait, et veus les ai. Et tant en y ἃ que, se vous alés avant, jà piés n’en escapera. » Li empererres dist : que Jà Diu ne pleust qu’il eust reprouvier, ne il ne ses hoirs, qu'il eust laissié le conte Loys mort ; ou il l'emporteroit arriere, ou 1l le vengeroit, ou il y morroit. Or chevaucha li enipererres et se gent, et si chevalier. Et li Blac et li Coinain salirent hors de l’embuschement et se combatirent. Et ochisent tous chiaus de le compaigaie l’empereur , et lui aveuc, fors ne sai quans chevaliers et serjans qui tournerent vers les herberges.
Quant li Venissien et chil qui estoient aveuc aus virent les batailles, si s’en retournerent vers les herberges, pour le grant pule qu’il véoient; qu’il savoient bien que, s’il aloient avant, qu'il n’i aroient durée. Il estoit jà bien près soir quant il vinrent as herberges. Dont fisent 1l savoir au duc de Venisse et au maressal de Champaigne le mes-caanche qui lor estoit avenue. Quant il virent che, si se deslogerent et leverent du siege qui mix mix, et sen alerent tout sur nuit à une chité sor mer qui a à non Rodestoc. Et vers Constentinoble en ala une partie; mais poi en y ala, car tout li plus de lost s'en ala à Rodestoc. Quant il orent toute nuit erré et che vint au Jour , il garderent : si virent grant gent de loins à cheval. Il cuiderent que che fussent li Blac. Si comenchierent à fuir vers Rodestoc. Chil que il avoient veu, ch'estoit L os Bauduin de Biauvoir, et Pierron de Braienchel, et Paien d’Orliens qui venoient secourre l’empereur devant Andrenople. Pierres de Braienchel les coisi premicrement; et moult se merveilla quel gent ch’ estoient qui si fuioient. Il esgarda vers aus. Si conut et ravisa une partie des banieres. Et bien lor fu avis que ce estoit de lor gent qui si fuioient, « Venés, distil, tout belement, et je irai à aus; δὲ sarai que che est. » Il poinst à aus et si les ataint. Quant il le virent venir seul, si l’atendirent ; et quant 11 vint à aus, si les reco-
nut et il reconurent lui. Et il lor demanda des nouvelles ; et il lor disent.
Quant Picrres de Braienchel οἱ lesnouveles, si demena moult grant duel. Et puis si manda ses compaignons, et il y vinrent. Quant il furent venu, si alerent à Rodestoc. Là atendirent et sejournerent, se Dainedix lor envoieroit aucun conseil d'aucune gent et aïeve. Quant li Blac orent ochis l'empereur, si sorent bien que Henris ses freres ot passé le Bras-Saint-Jorge ct qu’il aloit ἃ Andrenople. Li Blac alerent à l'encontre de lui, pour lui ochirre s’il les peussent ataindre. Mais Dix ne le vaut mie soufrir; ains ἰοῦ envoia un poissant home du pais, pour dire les nouveles de le mort l'empereur et le conte Loys, et des chevaliers qui mort estoient, qui furent aveuc aus, et du siege qui estoit levés d’Ardrenople et estait alés à Rodestoc, et que li Blac venoient encontre Jui , et que, s’il ne se hastoit d’aler à Rodestoc et par jour et par nuit, as Latins qui À estoient fui, il seroit ochis, et tout chil qui avec lui estoient.
Quant Henris d’Anjau οἱ les noveles de le mort l’empereur sen frere et de ses conpaignons, si fu moult dolans et moult courouchiés. Et manda ses compaignons qu’il venissent avant, et il y vinrent. Et dist qu'il avoit grant paour de se mort et de chex qui aveuc lui estoient. Si ne sot que faire, car il avoit bien amené de Turquie trente m.Île maisnies d'Ermins, et lor femes et lor enfans et lor harnas, pour faire manoir en Constentinoble; et si lor avoit juré qu’il, pour riens qu'il li avenist, il ne lor faurroit d’essi adont qu'il les aroit mis en Constentinoble. Si ne savoit que faire ; car, s'il les laissoit ainsi come Li paisans h avoit dit, il y avoit grant pechié et iroit contre son sairement. Dont prist conseil as chevaliers de l'ost qu'il feroit. Li chevalier li conseillerent : qu'il venoit mix qu'il laissast son menu pule en aventure, et sen alast à Rodestoc à lor gens, et se raliaissent 1h, qu'il demouraisseut pour aus ochire; que seust il bien que, selonc ce que li paisans lor avoit fait à entendre, que jà piés n’en escaperoit; si venoit mix que li Hermin fusseut inort qu'il fust mors; car, seust il Lien, s'il estoit mors, que en Constentinoble ne en Rodestoc n’avoit pié que ne fussent mis à l'espée. Il fu bien avis à Henri d’Anjau que si chevalier li donnoient boin conseil. Dant apela le païsant. Se li demanda s’il les saroit mener à Rodestoc. Et 1] dist oïl bien, mais pour Diu esploitaissent d’aler. Henris d’Anjau et si chevalier csploiterent d'aler, et li paisans aveuc aus. Et errerent deus jours et deus nuis, que onques ne
mangerent. Et moult perdirent de lor chevaus qui recréandirent, si ques moult en convint aler à pié à Rodestoc. Et trouverent lors compaignons qui cscapé estoient. Quant il furent ensanle et il se furent entreveu , se fisent moult grant joie et moult grant feste de che que Dix les avoit là ainassés, selonc le mes-caanche qui avenue lor estoit, et grant duel demenerent de chiaus qui ochis estoient. Li Blac atainsent les Ermins que Henris avoit laissiés. Si les ochisent, et aus et lor maisnies, fors aucun qu’il en escapa, qui alerent en Constentinoble.
Quant le nouvele vint en Constentinoble de le mort l’empereur ct du conte Loeys et des autres chevaliers, qui ne savoient nules nouveles de chiaus qui estoient levé du siege d’Andrenople, si furent moult dolant et moult courouchié et moult esmari; et si ne fu inie de merveille. Quenes de Betune, qui estoit demourés en Constentinoble, et uns cardinaus aveuc , quant il oïrent les nouveles, et tous les Latins de Constentinoble, les fisent assanler pour prendre conseil qu’il feroient et pour comander que cascuns fust garnis de lui defendre, s’il véoit que tans et liex en fust; car, à cascun Latin qu'il estoient en Constentinoble, estoient il bien cent Grifon; et si avoicnt le cri de le tere. Là prisent conseil qu'il armeroient un vaissel, et l'envoieroient à Rodestoc, et feroient cherquer le marine, savoir sl orroient nule nouvele de Henri d’Anjau et de chiaus qui estoient parti d’Andrenople. Pour che y envoierent il par mer, que par tere n’i pooient il envoier. Il armerent un vaissel et se li envoierent. Et bien demourerent plus de huit jours puis qu’il les orent trouvés à Rodestoc ; n'onques chil de Rodestoc ne le fisent savoir, dusques que li vaissiax retourna arriere,
Bien sejournerent li Latin à Rodestoc, puis qu'il s'assanlerent, soissante cinq jours c’onques ne s’oserent departir. Et quant il sorent que li Blac s’estoient trait arricre, si s’en alerent en Constentinoble. Et envoicrent le vaissel avant, qui estoit venus pour oïr nouveles d’aus; et fisent savoir en Constentinoble qu'il venoient. Quant il furent en Constentinoble, si prisent entr’aus conseil, quant il furent assanlé, de faire seigneur en le terre. I] s’assentirent qu’il feroient de Henri d’Anjau baillieu de le terre, dusques adont qu'il saroient de l’empereur se il seroit mors ou vis. Là li fisent hommage come à baillieu. Et bien fu baillix plus d'un an. Et fist querre et cherquier à moines et à
autre gent, ct donna grant avoir; ne onques ne pot oïr nouveles de 1. 32
l'empereur, fors tant que uns hons vint un jour ; se li dist : qu'il avoit, entre li et deux homes, l'enipereur emblé et mené en une forest, et ἰὰ lavoit laissié, et les déus homes aveuc lui pour lui garder; et qu'il envoiast aveuc lui parmi chevaliers et serjans; si l'en ameriroient. Houiris d’Anjau fist armer deus galies et i fist metre chevaliers et serjans, et Quenon de Betunc aveuc aus; οἱ si les envoia on ën le forest où chil les mena, qui est sur Mer-le-Majour. Quant il furent ἃ tere, si desténdirent et alererit en le forest, desous l’ätbre où chil disi qi’il avoit laissié l'empereur. Là ne le trouverent il mie; ains trouvèrent relief d'oÿnons et de pain οἱ de sel; mais ne soreht qui iluec l'avoit laissié ie mengié. Chil lor jura que iluec avoit laissié l’empereur aveuc deus homes. On cherca le furest, mais on n’en trouva noient ; ains retoutnerent arriere en Cotistentinoble. Vechi toute le nouvele de l'empeteut Bauduin, que où ne pot oriques riens sävoir de lui puis que il fü perdus. |
Je ous avoic oublié à dire du conte de Saint-Pol qui en Constentinoble estoit. Si fu inors de 56 inort, bien quinze jours devant ce que li empererres meust pour aler à Andrenople.
Quant Henris ot esté plus d’un an baüs de le tere, ct que on ne pooit oïr nules nouveles de l’empereur, si s’assanlerent chil du païs: et en fist on empereur; et le conronerent à Sainte-Souffie. Quant Henris d’Anjau ot porté coronne à Saiute-Souffie en Constentinoble. si li rendi on grant partie de Constentinoble qui avoit esté perdue. Et se li rendi on Andrenople, par tel convent qu’il avoit et aroient scigneur grifon et qu'il πὸ lairoient mie de Venissiens ne de Latins. Toutes voies prist li empererres Henris le tere, et si le donna à un chevalier de le tere, qui avoit à non li Vernas, qui puissedi le servi moult bien. Chil li Vernas avoit à feme le sereur le roy de Fratice, thelui quiotle fil l'empereur Manuel c'Androines fist noier. Li empererres Henris fist pais as Blas, et prist le fille l'empereur de Blasquie, pour avoir laïeve de lui. Et fist tant que on li rendi le tere de Salenike. Et il val. Et quant 1} y vint, si trouva que li marcis estoit mors. LA trouva un sien fil, et le courouna, et le fist roy de Salenique. Ne demoura puis gaires qu'il ot lucc esté une pieche qu'il morut. Si chevalier et εἰ home qui aveuc lui estoient retournerent arricre en Constentinoble. Dont prisent messages. Si les envoicrent en France au conte Pierron d'Auchoirre, qui cousins germains estoit le τον Phelipe et avait le contesse de Namur à feme, qui sereur estoit l'empereur Bauduin et
l'empereur Henri. Se li manderent que il alast en Constentinoble, et il et se feme, car li empires estoit eskeus à se feme; et il le fcroient empeerris et lui empereur, si come drois estoit.
Quant li quens Pierres d’Auchoirre oï ches nouveles, si se misent ἃ le voie, et s'en alerent droit à Rome. Et si mena aveuques lui le conte de Sanseure et chevaliers et serjäns. Et si laissa deus fix chevaliers, dont li äin-nés fu quens de Namur. Quant li quens Pierres fu à Rome, si fist tant à l’apostole qu’il couronna lui et se feme. Quant couronné furent, si s’en alerent à Brandins en Pulle pour passer en Constentinoble, et li apostoles envoia aveuc lui un cardinal. Quant li empererres Picrres vint as Brandins, si fist appareillier vaissiaus, et entrerent ens, et passerent à Duras. Quant 1] furent à Duras, et li sires sot que che estoit li empererres, si ala encontre lui, ct fist grant joie de lui; et si le sechut moult hautement et moult honnerablement come seigneur, et li fist homage, οἱ li rendi se tere. Duras est le premiere chités de Grisse par devers Pulle. Quant li empererres ot iluec une pieche sejourné, se li dist li sires de Duras : « Sire, vous irés en Constentinoble par tere, et Je irai aveuques vous, tant come me tere duerra. Puisque on sara par Gresse que je vous araï rendue me tere et que 16 ere aveuc vous, il n’en y ara nul qui encontre vous soit, ains vous renderont le tere et venront à vous à merchi. » Li empererres le créi. Si murent et alerent par tere. L’empeerris estoit grosse ; si n’ala mie par tere, ains ala par meren Constentinoble. Anchois qu'ele venist en Constentinoble, arriva ele en le tere Joifroy de Vile-Harduin, ki grant honour li fist. L’empeerris avoit une fille et Joifrois de Vile-Harduin avoit un fil qui
voit à non Joifrois. L’empeerris vit que chil avoit grant tere et que se fille ÿ seroit bien mariée. Si li dona sen fil. 1] le prist à feme; si
espousa. Après s’en ala l’empeecrris en Constentinoble. Ne demoura puis gaires après qu'ele delivra d’un fil dont ele estoit grosse.
Or vous dirai que li sires de Duras fist, qui l’empereur conduisoit parmi se tere. Il n'orent pas eslongié Duras plus de trois journées, quant il se herbegerent en un castel moult fort. Quant il furent herbeyié et il furent assis au souper, le nuit, li sires de Duras fist armer ses homes, et fist prendre l’empereur et ses homes. Et assés en ochist on et assés en mist on en prisou. Et tant les tint on que li empererres y fu mors, et il et li quens de Sanscure. Quant chil de Grece oïrent dire que li empererres estoit en prison, si se revelerent;
et reconquisent toute le tcre que li empererres Ilenris avoit conquise. 32,
Ne demoura guaires, après que li empererres fu mors, que li empeerris morut en Constentinoble.
Quant li empeerris fu morte, li chevalier de le tere manderent le conte de Namur, qui fix estoit l’empeerris, qu’il alast en Constentinoble, que le tere li cstoit esqueue. Quant li message vinrent à lui et il orent conté lor message, il dist qu’il s’en conseilleroit. I] s’en conseilla ; mais consaus ne li aporta mie qu’il y alast. Ains y envoia sen frere, qui main-nés estoit de lui; et si lor manda qu'il le couronnaissent, et qu'il n’i pooit aler, et qu'il n'iroit noient. Chil Henris (1), ses freres, y ala ; et y ala par Honguerie, pour che que le roine de Honguerie estoit se sereur, et qu’il ot l’aïeve de le roine de Houguerie par mi se tere et par mi Blakie. Et ala sauvement en Constentinoble, et porta couronne. Il ne fist gaires en le tere, car il ne mena mie gent par σοὶ il peust mie gramment esploitier. Et si eust perdue toute le tere et Constentinoble, s’il n’eust eue l’aïeve des Blas; mais li Blac li aidierent se tere à retenir, 'che qu’il en trouva.
Or vous dirai que chil empererres fist (2). Il avoit venue une dame en Constentinoble, qui fille estoit à un chevalier d’Artois qui avoit à non Bauduins de Nuevile. Chele dame avoit mere. Li empererres ama tant chele dame qu'il ue pooit sans lui. Et l’espousa coiement, et le mist en sen manoir aveuc lui, et se mere ensement. Quant li chevalier de Constentinoble sorent qu’il l’ot espousée, si en furent moult dolant et moult courouchié de che qu’il Pavoit espousée, et qu’il estoit si assotés de lui que, pour besoigne qu’il eussent, il ne le pooient traire hors de Constentinoble. I] prisent conseil qu’il feroient. Il alerent en le cambre où li empererres gisoit. Si come consaus lor avoit aporté, si le tinrent; et prisent le mere se feme, et le misent en un batel; si le menerent noier en Je mer. Après vinrent à se feme; se li cauperent le nés et les baulevres. Atant si laissierent l’empereur en pais. Quant li empererres vit la honte que on li ot faite, de se feme que on li ot le nés caupé, et de se mere que on ot noïé en le mer, si en fu moult dolans. Si fist ariner galies, ct entra ens, et laissa Constentinoble. Si s’en a'a à Rome.
(1) Robert.
(2) Les faits relatifs à l'empervur sont racontés presque de la même manière, mais avec quelques détails de plus dans un autre fragment de chronique manuscrite, qu'on tronvera à la suite de cet extrait, d’après le Ms. fonds Saint-Germain, 84, de la Bibl. royale.
Quant il vint à Rome, si se plainst à l’apostole de le honte que si home Ji avoient faite. Et li apostoles le conforta moult durement et moult boinement ; et se li dona du sien; et fist tant vers lui qu'il s’en retourna arriere en Constentinoble. En che qu’il retourna arriere, si arriva en Je terre Joifroy de le Vile-Harduin. Là li prist maladie ; si fu mors.
Or vous lairons à parler de Constentinoble, d’essi adont que on en parlera par aventure, et si vous dirons de Fedric, le roi deSesille, qui estoit à Palerme, etc.
Cette chronique aura sans doute été écrite par un homme qui avait lui-même visité la Syrie, car les détails topographiques y sont aussi exacts que circonstanciés. On y trouve (folio 11, verso et suiv.) une description du royaume de Jérusalem au temps de l'occupation francaise, où, comme il le dit (folio 80, verso) à no tans, et en particulier une description de la ville de Jérusalem, quartier par quartier et rue par rue ( folio 35 recto et suiv.), au moment de sa prise par Saladin en 1187. Il s’y rencontre aussi de curieux détails sur les mœurs des Francs de Jérusalem , tels que ceux qu'il donne sur Héraclius, archevêque de Césarée, puis patriarche de Jérusalem, qu'il accuse d’avoir fait empoisonner à Rome l’archevôque de Tyr, qui était allé protester contre son élection.
« Or vous diray de sa vie (folio 16 verso), quant il fu venu (de Rome) quel vie il mena. Puis qu’il tu repairiés de Romme il aama la femme d’un merchicr qui manoit à Naples (Naplouse), à douze lieues de Jherusalem ; et il le mandoit souvent, et il y venoit, et il li donnoit assés de son avoir pour estre bien de son baron. Ne demoura puis gaires après che, que ses barons fu inors. Et quant 1] fu enfois, se y vint li patriarches. Si le fist venir manoir en Jherusalem et se li acata bonne maison de pierre, et sen pere et se mere que ele avoit. Et si le tenoit à le veue de tout le siecle, aussi coine fait une hons se femme du tout qu’il a espousée, fors tant que ele ne manoit mie aveuques lui. Quant ele aloit au moustier, ele estoit aussi achesmée de rices dras come si ele estoit une empeerris, et si avoit adès son serjant par devant lui. Quant il avenoit cose que aucunes gens le véoient, qui ne le conissoient mie , si demandoient qui chele dame estoit , si come on fait d'une dame que on ne conoist mie. Et chil qui le conissoient disoient que che estoit le patriarche de Jherusalem , le femme Eracle
Je patriarche. Chele femme si avoit à non Pasque de Riveri, et si avoit enfans de par le patriarche. Dont il advint une fois que ; en une os où li roys et li patriarches estoient, et tout li haut baron de le tere, et pour le conseil querre de combattre as Sarrazins qui estoient près d’iluec , dont vous avés οἱ aucune fois coment il fisent et que il en avint, que là vint, si come il estoient en un Jour estroit conseil, uns fans ou patriarche Éracle, et se li dist : « Sire, donnés me boin loier, car je vous aporite bonnes nouveles. » Et li patriarches dist qu’il li desist dont; et il hi dist : « Sire, Pasque de Riveri vo femme a une bele fille. » Et quant li patriarches l'oï, si en vergoigna et dist : « Taïs te, fans; tais te, fans. »
Le chroniqueur ajoute que la conduite scandaleuse du patriarche était imitée par tous, et qu’au moment où Jérusalem fut prise par Saladin elle était devenue un foyer de corruption. « Pour che que li patriarche estoit de tel vie, dit-il (f° 16 verso), vous di-je que li homme du païs prendoient garde à lui, et li prestres, et li clerc, et li homme du siecle, et tout chil de le chité; et faisoient tant de luxure et d'avoutire que à paines trouvast on une bonne femme en toute le chité. » Des expressions beaucoup plus fortes contre la corruption des mœurs des chrétiens de Jérusalem se retrouvent f 239 verso.
Il raconte aussi en détail (folio 49 recto et suiv.) tout ce qui est relatif à la prise de 1116 de Chypre par le roi Richard d'Angleterre, et à la concession qu'il voulut en faire aux Templiers, mais que ceux-ci déclinèrent, se contentant d'accepter la garde du pays. Voici comment il raconte (Ὁ 52) l'achat de cette ile par Guy de Lusignan :
« Or vous lairai à parler de le tere de outre mer et si vous dirai un poi de l’ille de Cypre. Il avint cose , que li Grifon du pays s’assanlerent et prisent conseil d’ochire les Latins qui estoient aveuques les Templiers à qui li roys d'Engletere avoit le tere comandée. On fist savoir as Latins et as Templiers que li Grifon s’assanloient pour aus ochire; et si lor manda on qu'il mandaissent secours et qu'il se traisissent en un fort lieu haut, tant qu'il eussent secours du roy d’Engletere. Dont vinrent li Latin et h Templier, et si s’assanlerent de par toute le tcre, et alerent à Licossie, et si entrerent ens el castel. Et si ne furent pas plus de cent Latin ens el castel. Et si avoit tant de Grifons assanlés devant le castel , et d'autre gent, que on ne pooit véir goutte devant le castel tout entour, devant et derriere. Quant tout li Latin furent tout dedens le castel, une nuit de le grant Pasque, si virent
qu'il n’avoient mie viande pour le castel tenir, ne li castiax n’estoit mic fors à tenir contre tant de gent. Si disent entr'aus : que mix lor venoit il morir à honnour que imorir dedens le castel de faim. Là prisent il conseil qu'il s’en isseroient et mctteroient lors cors en aventure. Quant che vint lendemain de le Pasque, 1l se conseillerent et s’armerent, et se confesscrent, et s’en issirent tout, fors seulement dix des plus fleves, qui demourerent à le porte du castel, pour che que, se mesticr lor fust, qu'il reculaissent ens el castel. Et adont s'en vinrent il tout armé hors du castel, et se ferirent entre les Grifons, aussi come li leus se fiert entre les brebis. Et nient plus ne se deffendirent 1] que brebis fesissent. Et li Latin en tucrent tant que che ne fu se merveille non; n’onques toute jour ne finerent de tuer et d'ochire et de martrier les Grifons, et de cachier tant qu'il vuiderent le chité et qu'il n’i demoura onques home ne feme. Lendemain fourrerent li Latin toute le cité de le viande, et si le porterent toute dedens le castel. Et après che, si le fisent savoir au rov d'Engletere, et au inaistre du Temple, coment il avoient ouvré et fait envers les Grifons. Dont vinrent li Templier au roy d'Engletere et se li disent qu'il gardast le chité et lille de Cvpre, car il ne le pooient plus garder ; et se li disent que il en fesist se volenté. Quant li roys Guvs, qui n’avoit point de tere, οἱ dire que hi Templ'er avoicnt rendue lle de Chypre, si vint au roy d'Engletere, ct par le conseil le maistre du Teinple; et si l'acata, et li roys d'Engletere h vendi.
» Or vous dirai que li roys Guys fist quant 1l ot chele tere acatée. I] cnvoia en Île tere d'Ermenie, et en Antioche, et à Acre, et par toute le marine , ses messages ; et si manda par tout qu'il veuissent parler à lui en l’ille de Chypre, tout chil qui venir y vaurraient, et il lor donroit teres et garisons, tant come il en oseroicnt demander par raison. Li chevalier qui deshureté estoient, cui li Sarrazin avoient Jor teres tolues, et les vefves dames qui lor seigneur avoient esté ochis ès batailles des Sarrazins , et les puceles orfelines alerent là toutes au roy Guion; et si lor donna teres et garisons à grant plenté; ne nus ΕἾ aloit que il ne donast tere à grant plenté. 11 maria les dames vefves et les pucheles orfelines, et si lor donna en le tere assés à grant planté ; et si lor donna tant qu’il fieva frois cens chevaliers en lc tere, et deus cens serjaus à cheval, entre les bourgois et les mnaroniers, cui 1l dona grant garison, à cascun selonc chou qu'il 11 sanloit estre vaillans. Quant il ot tant donné, il ne li de-
moura mie tant qu'il peust tenir vingt chevaliers de se tere aveuc Jui. Et ensi faicierement puepla li roys Guys l’ille de Chypre. Et si vous di pour voir, que, se li roys Bauduin eust aussi pueplé le tere de Constentinoble, quant il en fu roys, que il ne l’eust mie perdue; mais il convoita tout, et il perdi tout , et se tere, et sen cors, et le tere de Constentinoble dont il fu roys et empererres; et si sachiés bien qu'il en ot malvais conseil. Quant Ji roys Guys ot ensi faicierement pueplée se tere par toute l’ille de Chypre, il ne demoura puis après gaires qu’il fu mors et que le tere escaï au conestable Haymeri sen frere. Si vous dirai qu’il fist. Il vit qu’il avoit poi de tere , et que les teres que ses freres avoit données pour mile besans valoient bien au double. 1] manda tous les barons de se tere, et si ἰοῦ dist : que li rovs Guys avoit abandonce se tere, et que cascuns en avoit tant pris come il Ji plaisoit, et qu'il li avoit si peu demouré sen frere de tere que il ne s’en porroit mie bien vivre ne honnerablement, « Et bien savés que ‘li roys Guys mes freres vous donna tant que il ne li demoura riens. Et le tere m'est csqueue, tant come Diu plaira. Et je n'ai point de tere ; et il y ἃ aucun de vous qui plus en a que jou n'en ai. Or me dites coment che sera, que je serois povres entre vous, et vous serés riches trestous. Or, prendés conseil entre vous; et si me relaist vascuns tant de se tcre, que Je puisse demorer et estre entre vous come vos drois sires teriens, et que je vous puisse aïdier , se mestiers eu est, come mes homes. » Il prisent conseil entr'aus, et se li donna cascuns tant de tere come i] li plot. Après, si fist tant 11 conestables Haimeris, que par sen sens, que par se forche, que par amisté, que, au jour qu’il fu mors, li valoient ses rentes plus de trois cens mille besans, qu’il recoilloit tout de l’ille de Chypre. Li conestables [annens ne porta mic lues courone come lille de Chypre li fu eskeue, car il ne vaut mie si tost porter courone d’essi adonc qu'il presist un haut home de cui il tenist lille de Chypre.
» Or vous lairons de lille de Chypre à parler d’essi à tant que tans et lix en sera, » etc.
Le chroniqueur suit Richard et Philippe-Auguste dans leurs débats en Terre-Sainte, dans leurs querelles en France, et, après avoir mentionné l'alliance de Richard avec les grands feudataires et sa mort inattendue, il passe au tournoi d'Écry et au récit de la quatrième croi-
sade (fol. 61 et suiv.), récit que j'ai rapporté au commencement de cet article.
Le manuscrit se termine par les débats entre Frédéric οἱ le pape, l'arrivée de Jean de Brienne en Italie, le mariage de sa fille avec l’empereur Frédéric, et le retour de l’empereur Frédéric, en 1229, de Jérusalem à Brindes.
DERNIERS TEMPS DE L'EMPIRE GALLO-GREC
(D'après le Ms. de la Bibl. r., fonds St-Germain, 84, f. 320 verso).
Ce Ms., qui cominence avec l’histoire de saint Jean le Précurseur et se termine avec l'exécution de Pierre de la Brosse, sous Philippe-le- Tardi, en 1226, contient une des plus complètes rédactions des Livres de Baudoin d Avesnes. Toutes 805 généalogies s’y retrouvent fondues dans le récit. Au feuillet 2793 verso, commence le récit de la croisade de Constantinople, dans lequel se retrouvent les principaux faits de. la chronique de Geoffroi de Ville-Hardoin et toute la continuation d'Henri de Valenciennes. Puis vient (folio 320 verso) le fragment suivant sur les derniers événements relatifs à l’einpire franc de Constantinople et à ses souverains.
u Or vous lairons un pou à parler de l’emperour Fedri et de la terre d'outre mer, si vous dirons de l’empire de Grece.
» Bien avés οἱ dessus coment li empereres Henris ala ou royaume de Salenique, et la guerre que il ot contre les Lombars qui voloient la terre retenir contre lui. Quant il les ot vaincus, il fist pais à Johennis le roi de Blaquie, età Toldre Lascre, et la tierce(r) au roi Andrieu de Hongrie. Ces trois damoiselles estoient filles le conte Pierron d’Ausoirre et la coutesse Yolent, suer l'empercour. Par ces mariaiges aquist 1l grant pais et grant aïde; mais il ne vesqui gaires après, ains moru sans hoirs de sa char. Dont ce fut grant damages, car moult avoit esté viguercus et de grant cuer.
» Li baron qui en Constantinoble estoient envoierent hastivement messaiges pour querir Je conte Pierron d’Aussoire qui avoit à feme la serour l’empercour. Cil quens estoit cousins gerinains le roi Phelippe de France. Il avoit deus fils de sa feme Li ains-nés ot non Phelip-
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(1) Il doit y avoir ici une ligne omise, dans laquelle il était parlé des deux autres filles qu’il avait mariées, comme on le voit plus bas.
pes. Celui avoit il donné la conté de Namur qui escheue estoit sans hoir de sa char. Li autres avoit non Robers. Si ot pluseurs filles, de quoi nous avons dit les mariaiges des trois. Quant li messaige furent venu au conte Pierron, et il li orent dit la mort l’'empereour Henri et coment Ji baron le mandoient pour faire empercour , il atourna ses besoingnes, et puis murent entre lui et sa feme. Si enmenerent le conte de Sansuerre et grant compaignie de chevaliers et de sergens. Quant il vinrent à Roume, li papes les couronna. De là s’en alcrent à Brandis et entrerent en mer. Si s’en ala li empereres Picrres par Duras, qui est la premicre cité de Grece devers Cecile, et l'empereris sa feme s'en ala par yaue jusques en Constantinoble, car elle estoit grosse. Elle n'1 demoura gaires puis qu’ele fut arivée, que elle acoucha d'un fil qui ot non Bauduins.
» Li empercres Pierres qui fut arivés à Duras fut receus à grant hounour dou scigneur qui avoit non Todres hi Comnines; mais il ni ot gaires esté quant il le fist penre , et le conte de Sansuerre aussi. Si les tint tant en prison que il i morurent., L’empereris Yolens ne vesqui gaires après; ains moru en Constantinoble.
» Cil de la terre envoierent querre le conte Phelippon de Namur, et Ji manderent que il venist recevoir l'empire, que escheus li estoit. Quant Liascres sot que li empereres Pierres estoit mors 9 et 11 empereris Yolens sa fene, il entreprint à conquerre l'empire. Si comenca Ja guerre. Li baron qui en Constantinoble estoient envaierent grant partie de ἰοῦ gent contre lui. De ceus fut chievetaine messire Gerars la Truie qui adonc i estoit. Li autre Grecs se commencicrent à rabiler, et reconquisent la plus grant partie dela terre que liempereres Henris avoit gaignie sur eus. Li messaige qui estoient alé querre le conte Phelippon de Namur li disent que li baron de Constantinoble le mandoient pour estre empereres. ἢ] n'i ot nue conseil d'aler; ains i envoa Robert son frere. Cil s’en ala par Hougrie, où il fut receus à grant bhonour de sa serour, qui estoit roine de la terre, et dou roi Andrieu. ἢἢ sejourna tout l'yver en Hongrie, car il n'avait imie bien les passaiges à sa volenté. 1] avoit avec li un sergent qui estoit nés de Lisle en Flandres. Aucun disoient que il estoit oncles de bas cestui Robert qui aloit pour estre empereres. Ci] vallés avoit une belle damoiselle qui estoit sa fille. Robers d’Aussoirre la fist richement apparillier , et disoit que ce estoit sa cousine. Puis fist parler de mariage de li et dou roi de Servie. Li rois, qui cuida que ce fust voirs , s’acorda au mariaige. δι
furent faictes les noces à grant sollempnité. Par ce mariaige ct par l'aide des Blas ala Robers d'Ausoirre seurement jusques en Constantinoble, là où 1] fut receus à grant joie; mais il n'osa mener le pere la damoiselle avec lui, pour ce que la chose ne fust seue ; ains li dona deniers et le renvoia en Flandres. Quant Gerars la Truie et si compaignon sorent que Robers estoit venus en Constantinoble, il alerent à lui et le couroucreut à Sainte Souphie. Pou après s’entremisent preudoine de pais entre l’empercour Robert et Lascre qui sa serour avoit à fume. La dame meismes s'en pena mot ; tant que en la fin s’acorderent que Liascres ot convent à l'empereour à doner yne lle que 1} avoit de son premier mariaige et grant terre avec.
» Ceste chose fut asseurée d’une part et d'autre, et furent delivré tuit li prisonier ; mais en brief tans après inoru Liascres ; par quoi li empereres Robers ne vot aler avant dou imariaige. Li baron de la terre en orent grant desdaing. Si recomencierent la gucrre. D'une part guerroient li Coumain; οἱ comencierent à fermer un chastel en une montaigne. Li empercres Robers 1 envoia de sa millour gent pour le deffendre ; mais j] furent vainqu, et en furent h plus ocis. Dont reçut li empereres très grant damaige , car pou li estoit remès de gent de quoi il peust faire grant chose. Au derrien parlerent tant preudome, que li mariaiges fut jurés une autre fois de l’empercour Robert et de la fille Toldre Lascre; et furent delivré grant plenté de prisonniers que li Gricu tenoient. Si fu li empereres Robers une piece ep pais.
» Adont avoit une dame en Constantinoble. Fille avoit esté un chevalier d'Artois qui avoit non Bauduin de Nuevile. Li empereres Robers l’ama tant que il en laissa à parfaire le mariaige de la fille Lascre et de Jui. Si espousa celle dame coiement, et la mist avec lyj manoir en son palais, et Ja dame sa mere aussi. Quant li Fransois qui en Constantinoble estoient sorent ceste chose, trop en furent dolant et esbalu, car li empereres ne soingnoit de chose que il eust à faire. Pour ce prinsent conseil ensamble; et s'en alerent en la chambre l'empereour. Si prinsent la mere à la dame. Si l'envoierent noier ep un batel, ct la dame coperent le nés et les bauleffres, et puis s'en alcrent. Quant li empercres vit la honte que si home li avoient faite, il ne vot plus demourer ou païs, ains entra en une galie, et s'en ala à Roume. Si se plainst à l’apostole de ce que si homme li avoient fait. Li apostoles le reconforta et li dona dou sien, et puis li pria tant que il l'en fit raler vers Constantinoble. En ce que il s’en raloit , il arriva
en la terre Joffroi de Vile Harduin, qui à grant hounour le recut. Là li prinst une maladie dont il moru.
» Quant cil de Constantinoble le sorent , il orent conseil que il feroient. Li pluseur loerent que il laissassent la cité. Li autre disoient que il seroient honi se il laissoient si noble cité sans cop ferir. Au derrien, par comun acort envoierent messaiges à l’apostole, et li manderent l'estat de la terre et que il i meist conseil. Avec ce hi prverent que il parlast au roi Jehan d’Acre, par quoi il entreprenist l'ewpire à deffendre , car il ne véoient mie que il peussent legierement estre aidié d'autrui. Li apostoles, qui ot pitié de la terre, manda le roi Jehan que il entrepreist celle besoingne. Li rois Jehans respondi : que il ne le feroit en nule maniere, car uns enfès estoit remès de l'empereour Pierron, qui estoit hoirs de la terre, et ne il ne se voloit mie metre en si grant peril pour autrui terre à garentir. Li apostoles li dist que, se il i voloit aler, il li feroit grant secours de gens et d'avoir. Au derrain, dist li-roïs que il iroit par tel convent : que li hoirs de la terre espousast une soie fille que il avoit, et après Jurroit sour sains que, tant come li rois viveroit, il ne demanderoit seignourie et l'empire , ains le tenroit li rois Jehans toute sa vie; et li feroient li home de la tere homaïige à sa vie ; et toute la terre que il conquerroit, qui avoit esté aus ancisseurs l'enfant, demorroit à l'enfant; et se il conqueroit autre terre, elle seroit à ses hoirs, et la tenroit de l’empereour. Li apostoles loa bien ceste chose. Si le dist aus messaiges de Constantinoble qui s’en retournerent en Constantinoble et conterent aus chevaliers ce que il avoient trouvé. Cil orent conseil, et selonc œ que il virent que li anfès estoit encore jones, et que il tenoïent pou de terre dehors Constantinoble, ne leur sembla pas que il eussent povoir Ὁ d’eus garantir. Pour ce otroierent ceste convenance.
» Dont remanderent à l’apostole et au roi Jehan, que il acompliroient la convenance tout ensi que elle estoit devisée. Lors s’en ala li rois Jehans à l’apostole, qui 11 dona grant avoir, et li ot convent que il le secouroit de gens. Dont s’en ala li roisen Venisse. Si entra en mer et s'en ala en Constantinoble. Li chevalier alerent contre lui et le recurrent à grant hounour. En brief tans après Bauduins, qui devoit estre empereres, espousa la tille le roi Jehans; puis fist serrement de tenir
la convenance qui avoit esté devisée, et tuit li home li fisent homaige.»
DES MOTS DU LIVRE DE LA CONQUESTE NON USITÉS DANS LA LANGUE DU TEMPS
Araine ; d'arena, latin, à , Arbitrie ; d'arbitrio, italien, 369.
Arconde; du grec, 185.
Afleby, affaibli, 279.
B Baudour ; de baldan:a, 368.
Bestiame ; forme italienne, 15.
Boire, vent du nord, 87.
Car, dans le sens de que :
car il regracioit moul, 5, car il le feroit, 11.
espoir car il porroient, 18.
il savoient bien car, 35.
Cheps, fers, 327.
Choisir, apercevoir, 365.
Choite, chute; de cheoir, 172.
Couvertoir, couverture, 253. Cuigna, heau-frère; de cognatus, 406.
De dans le sens de que: plus riche de vous, 370. G. Chastellain l'emploie aussi dans ce sens.
Demanoys, aussitôt, 203.
Denant; de l'italien dinanzi, avant, 347.
Despcudierres, dépensier, 370.
*Despine ; du grec, femme du despote, 410,
Desrouper, précipiter; de rupes, 355.
Desroux, brisé, 172.
De-sot ; de l'italien di sotto, 458.
Dessoute ; de l'italien di sotto, 364.
Done, dame, de l'italien donna, 10.
Duchiame, duchame, ducheaume, duché; par analogie de royaume, 239.
E Embachiner, éteindre; du catalan embaciπαν: l’avoit embachiné les veux, 7.
Esgart, jugement de la cour féodale, 249.
Esmeéer, estimer, 185.
Fendeur, défenseur, 434.
Fin à, jusque; de l'italien fino :
fin À tant que il alast, 5.
fin à Andrianople, 15.
Flachoit, affaiblissoit, 435.
Franchement, de cœur: et que monseignor Rogier le defendoit et l'asseuroit si franchement, 366.
Franchise, bonté : vostre franchise et grant courtoisie, 369.
Gahiu, guide, 231, J
Joint, arrivé; de l'italien giunto, 335.
Leur, pour eux: avec leur, avec eux, 379.
Leur, pour à eux: se conseilla à leur, 373.
Ling, Pitiment ; de lignum, 154.
Livadi, prairie; du grec, 378.
Loù, là où, 410.
Meige, médecin, 331.
Mire, médecin, 330.
N Novité, nouveauté, 362.
Palifier, manifester; de l'italien palesare,
Panatique, approvisionnement, 86.
Panejours, panégyries, fêtes grecques, 318.
Parçon, partages 4325.
Parlieres, parleur, orateur, 247.
Pat, et Pas, conventiun; d'après le latin pactum, 147.
Perpre, monnaie grecque, 371.
Peust, de paire: que l'empereur ne les peust de paroles, 348.
Pionailly et pynuaille, piétons, 223.
Plevirent, pleigèrent, engagèrent : si lui plevirent sur leur foy. — Et puis qu'il ui orent plevi, 348.
Princée, principauté, 1.
Protho-alogatora; tiré du grec: commandant de la cavalerie, 348.
Prothoficiaire , protovestiaire ;
grec, 260.
Quir, seineur; tiré du grec, 10, 13, 24.
Quira, dame; tiré du grec, Bob ae.
Rabour, travail, 383.
Ramprove, reproche; de l'italien rimprovero, 202.
Receve, recçoive, 355.
Regart, pour esgart ; sentence fcodale, 242,
Segure: de l'italien sicuro, 425.
Segurement; de l'italien sicuramente, 31.
Serrer, fermer ; de l'italien, 282.
Serouge, beau-frère et belle-sœur, du latin sorortus, 244.
Sevastade; tiré dh mot grec, 185.
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Sevastocrator; tiré du mot grec, 97.
Sevastocratora; tiré du mot grec, 267.
Sigo, chaine de montagne ; tiré du mot grec, 159.
Sigre, suivre, 339.
Soiant, étant, 359.
Souegtesse. belle-mère ; de l'italien suocera, 398.
Sougre, beau-père; de l'italien suocens, 358. 1
Süegre, beau-père et belle-mère; de suocero, 418, 435.
Tant — quant, pour tant que: tant pour la mort de son frère, quant pour ce qu'il, etc., 45.
Taride, taruideet téride, bateau long, 2%.
Tourt, il tourne, 281.
Tranble, tempe, 137.
Ville: de l'itélien viflz, 391.
Vulgar, langue vulgaire, 297.
L'x se prononce souvent dans ce volume comme ch : ainxi, auxi.
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Achaye, bourg de Kato-Achaïa, pages 34,
Achaye, nom de toute la principauté, 79, 100, 259.
Acova du Akova, appelé par les Français Mate-Griffon (qui tient les Grecs en respect}, forteresse d'Akovacs bâtie par Gautier deRositres daus la baronnie qui lui fut donnée lors du premier partage.
. (V: Mate Griffon et Mata-Griphon), 227.
Agredi Kounoupitzas, près des bords de l'Alphée, 163.
Albanois, 126, 407.
Aleinagne (empire d'}, 14, 121.
Alexandrie en Egypte, 394.
Alphée, fleuve, appelé Charbon par les Français Ν Charbon), 163, 170, 290.
Amyclée, ville et évêché près de Sparte,
Aaapli, appelé Naples par les Français, (V. Naples). Anapli fut prise par Guillaume de Ville-Hardoin en 1248 et donnée en sous-fief à Guy de La Roche, alors seigueur d'Athènes, 90.
Ancona et Aucône, en Italie, 394, 398.
Andreville (rivière 4), nom douné à l'Eliacos, 178.
Andreviile, l'Andravida des Grecs, fut choisie par les Francs comme la capitale de la principauté. Les frères de Saint-Nicplas du Carmel y avaient un monastère ; les frères précheurs y possédaient le monastère de Sainte-Sophie, dont l'éplise existe encore en partie; l'ordre du Temple y possédait l'église Saint-Jacques, où furent enterrés Geoffroi 1°", Geoffroi ἢ εἰ Guillaume. 34,35, 38, 50, 62, 63, G#, 169, 197, 244, 304.
Andrichina, Andritzena, 496.
Andrenople, Adrinople et, Andrianople, Andrinople, 15, 22, 24, 192, 338.
Angele (Mont St-) Mont-sant-Angelo en Pouille, 193.
Anthioce, Antioche, 3,
Apicos, plaine où se réunirent les Grecs impériaux en 1265 pour roncerter un plan de campagnc coutre les Français, 170.
Araclovon, appelé aussi Areoclovon et Oreaclovon, petit fort dans le pays de Scorta. Les Français lui donuaient le nom de Bosselet et Burelrt (V. Bucelet), 43,
Arcadie (l'), la ville d'AÆrcadia. Elle fut donnée en ficfvers 1261 à Vilain d'Aunoi au moment où il quitta Constantinople avec Baudoin 1] et resta en Morée. Il y existait une tour hellénique, 40, 41, 43,
Archipellague (17, îles de l' Archipel çédées par l’empereur aux princes de Morée, Les Sanudo les possédaient comme baute baronnie, puis duché relevant de la principauté, 78. , rues, Argos; elle fut donnée par Guil-
aume de Ville-Hardoin en 1248 à Guy de La Roche, sgigneur d'Athènes, en qualité de sous-fief. 36, 37, 38, 90, 106, 223.
Arracove {Ja Grant), Arrachova en Tzaconie, 49, 236, 283, 378.
Arragon, 23, 76. .’ ἢ .
Artet Artu, Arta, ville εἰ despotat, 95, 408.
Arte (Golfe d’), 4rta, 302.
Athènes, ville, seigneurie et fluché 717, 91.
Avalée (la Grant), défilé du Callidrome pour passer de la Doride en Locride, puis en Thessalic, 414. _
Aventures (Escucil des), montagne de la chaine du mont Movri, sur laquelle fut bâti le château de Sant Omer, appelé par les Grecs Santameri, 252.
Bar, Bari dans le royaume de Naples, 198.
Beau-Fort, château bâti par les Français, nommé par Îles Grecs Leutron ([V. tron), 32, 95, 100.
— Autre château du mème nom, bâti en 1296 par le prince Florent sur le mont Condiny, 384, 383, 427.
Beau-Regart, château bâti par les Français, nommé par les Grecs Périgardi (V.
Périgardi), 176, 177. |
Beau-Veoir, appelé aussi Belvéder, Belver et Belvéser, château bâti par les Français, nommé par les Grecs Pondico-Castro, 23, 74, 336, 387, 412.
Bénévent, où fut tné Mainfroi, 227.
Blaquie, prise pour l’Epire et la Thessale, 24, 77, 95, 123, 148, 310, 405.
Blécola (la), Frachori, qui fut donnée à Philippe de Tarente pour dot d'ithamar,
Bondonice (la), Bodonitza, près des Thermopyles, devenue marquisat lors de la conquête, 260.
Bondonice et Bondice, Vonitza, donnée ἃ Philippe de Tarente pour dot d'Ithamar, 324, 457.
Bordeaux sur Gironde, en France, 367.
Brandis, Brindisi, dans le royaume de Naples, 217, 235, 295, 371.
Brenice, Prinit:a (V. Prinitza), lieu où les Français remportèrent une grande victoire, 178, 181, 186, 187, 222.
Bucelet ou Bosselet, l'Aracloon ou Oréoclavon des Grecs, dans le pays de Scorta (V. Araclovon et Oréoclovon), 190, 283,
Bulgares, 126.
Burgarie, Bulgarie, 416.
Caf-Celle, nom d'une plaine de Morée, défiuré sans doute par le copiste, 430.
Calabre, 225.
Calamata, ville et baronnie, donnée à Geoffroi de Ville-Hardoin comme fief de famille, 40, 43, 47, 63, 65, 67, 95, 224,
Calamy et Calamays (val de), près de Calamata, 181, 35%, 356, 387.
Calandrice et Chalandrice (la), Chalandritza, ville et baronnie donnée aux La Trémoille, 53, 252, 364, 429.
Calo-Potamy, près Clarentza, 374.
Caraitaine, Caritena, ville et baronnie donnée aux Bruyères de Champagne, prise par les Grecs en 1320, 100, 163,
Cardaléva, pays du Gardalevon, 155.
Caride, montagne près des détilés de Mégare, Carydi, 108.
Castoria, ville de la Pélagonie, 138.
Castro tis Oraias, le château de la Belle, dans le Magne, peut-être Maïna, 95.
Catacolo, sur les lunites entre la Thessalie
et la Macédoine, 125.
Catellans, les Catalans de la Grande-Compagnie, 253.
Cécille, Sicile, 200.
Céphalonye, Cephalonie, une des îles ἴοnieones ; elle devint le siége d'un comité,
Chacoignie ( sigo de la), chaîne des montagnes de Traconic, 159.
Charoiguie et Chuconie, Tzaconie, 101, 100, 190, 222.
Champaigne, Champagne, province de France, 46, 60.
Charbon, rivière, l'A{phée ; ce nou provient
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soit des charbonnières , carvounara, qui se trouvaient et se trouvent encore près de ses rives, soit du mot Carnion, nom du Xerillo-Potamos avant sa jooction avec le Rouphia, 176, 284. 434
Charpigny (casal de), domaine des seigreons de Charpigny dans la plaice de
orée, 252.
Chastel-nuef et Chatiau-nuef, bâti par les Français dans la plaine de Calamata, au couchant, 387.
Chelmos, fort dans la montagne de Chelmos, 162.
Chipre, Ceperano, dans le royaume de Naples, 208.
Chrysorea, dans la vallée de Lacos, près du Makry-Plagi, 42.
Clarence, Clarentza: il y existait un movar tère et une église de Saint-François.
Clarentza avait succédé à Saint-Zacharie, 27, 40, 246, 296.
Cler-Mont et Clair-mont, bâti vers 1218 par Geoffroi II de Ville-Hardoin, appel aujourd'hui Khlemoutzi, 81, 82, 188, 305, 307.
Coconax (fief de) au pays d'Akovaes, 252.
Colovrate et Coulovrate, Calavryta, xille ct baronnie donnée aux Tournay, 52, 251, 333.
Comains, 122, 126, 137, 217.
Compaignie (la), les Catalans de la Grande Compagnie,
Condiuy, montagne près du fort Saint- Georges, 384, 427, 432.
Constantinople et Costantinuple, 2, 10, 15, 17, 33, 47,48, 141.
Copclos, probablement en Messénie, 166.
Coprena, Coprina, en Epire, 457.
Coprinyce, Copanitza, en Epire, 179.
Corfo, île de Corfou, 61, 62, 63, 212.
Corinte, 35, 36, 37, 38, 58, 85; pris par Guillaume de Ville-Hardoin, 88, 106, 110, 161; on y célèbre un tournoi, 293.
Corcoreno et Cucureno, montagne ἐδ Moree, 428, 430.
Coron et Choron, Coron, 40, 41. 54, 86; donnée aux Veuitiens, 89, 317, 336,
Coscolomby (casal de), près de Veligosti
Crémonie et Crémoignie (la), Lakedémonia, 52,65, 153, 161, 222.
Crestena, en Morée, 163.
Cret, l'île de Crète, 62.
Creve-Cuer et Criève-Cuer, châtesa bâti par les Françaig sur une montagne en Morée, près de Lavda; il fut abatta en 1302, 426, 472.
Damale (le), Damala en Morée, 36.
Daumalct, baronnie en Morée, 438.
Dimatre (le), Dimatra, château-fort bâti en Morée par le duc Guy d'Abèses,
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vers 1978, pendant son baïlat, 267, 385, 428.
Domaco, Domocos, l'ancien Thaumacos en Thessalie, 414.
Donat (Saint-), en Acarnanie, donné à Philippe de Tarente comme partie de la dot d'Ithamar, 324.
Drepanon, près de Lépantes 117.
Droges, Androusa cn Messénie, 336, 364,
Elade, rivière de Thessalie, le Sperchius, 413, 414, 422.
Eleyne (Sainte-), Kyria-Helena, près de Lavda,en Moréc, 420; abautuc en 1302,
Eliicos, rivière d'Andravida, 220.
Esclavonie, dont Zara est la capitale, 9.
Esclavons; il s’agit ici des Esclavons de Morce, 95, 100, 155, 159.
Escorta, pays de Gortys, donné en baronnie aux Bruyères de Champagne, 39, 51, 100, 162, 235, 378.
Estagus, Stagous dansle Mezzovo, la chaine du Pinde, 417.
Estives, Thèbes en Béotie, 91, 108, 110, 148, 149, 467.
Estrusses (casal d') dans la plaine de Moτέο, 252.
Exerce- Karaitaine, Xera Caritena en Arcadie, 496.
Fanary, Phanari dans le Pinde, à peu de distance de Janina, 410, 418.
France, 7, 8, 27, 50, GO.
Francois, appliqué aux Francais de Morée , 8.
Galatas et Galathas, faubourg de Constantinople, 26, 319.
Ganine. Voy. Janine, 123,
Gardalevon, en Morée, appelé Gardelevo par les Francais, 162, 222.
Gardiki, près du défilé de Makry-Plagi,
Gardiki, appelé Gardichy par les Français, dans le Pinde, donné par le despote Jean-Ange Comnène à Guillaume, duc d'Athènes, au moment de son mariage avec sa fille Hélène, et donné ensuite par Guy Il, duc d'Athènes, à Boniface de Vérone en arrière-fief, 408.
Gastoingne (Petite-), Gastouni en Elide, 2592,
Gello-Castro, Ængclo-Castro en Epire, donné à Philippe de Tarente comme dot d'Ithamar, 324.
Genevois, Génois, 26, 27, 302.
Georges (Bras-Saint-), détroit des Dardauelles, 27.
Georges (Fort Saint-) ; il y avait sans doute deux châteaux de ce nom, dont l'un fut repris par les Grecsen 1294 et l'autre en
1319. L'an d'eux, situé près d'Arrachova, répondait peut-être au Castro-tis-Oraias d'aujourd'hui, 379, 382,385, 427,472.
Gerachy, /Jieraki en Tzaconie, l'antique Geronthræ, transformée en baronnic franque, 52, 101, 147.
Gironde, rivière de France, 367.
Gisternes, KAisternæs dans le Magne, 384.
Giton et Gipton, Zeitouni, l'antique Lamia en Thessalie, 124, 407; donnée à Guillaume de La Roche par le despotc Jean- Ange Conmène, comme dot d'Hélène Comnène, 408, 492.
Glisiére (la), Plisiri en Elide, 63, 64, 74, 176, 391.
Gogonas, en Messénie , 171.
Gravic, le défilé de Gravit dans le Parnasse, 123, 413.
Grecs, Grez, Grex, 11, 12, 16.
Grite (la); ce nom est tantôt appliqué à Calavryta et tantôt à Vostitza, 30, 02,
Gritzena, dans la vallée de Lacos en Morée, d3.
Grosso (cap), dans le Magne, 95.
Gucraines (kef de), dans la baronnie de Calavryta, 251.
Guomenice (le), Gomenitza dans la baronnie de Calavryta, 252.
Hélène (Sainte-), forteresse. Vuy, Eleyne, Hélos, en Morce, 58.
Ille (1) et l'Isle, Niei eu Messénie, 336, 338, 353, 355, 386.
Isova, près de l'Alphée en Arcadie, 164, J
Jaguora, Angora en Asie, royaume seljoucide, 300.
Janine, Janinaen Epire, 303,309, 410,417.
Janisse et Janice, Gianilza près de Calamata, 339, 336, 378.
Jarra et Jharra, Zara en Esclavouie, 9, 11,
Jherusalem, 2, 3, 8, 9, 12, 18, 33.
Jaliane (fief de la) au pays de Chalandtitza en Morée, 952.
Junch, Navarin en Moréc, fortifié par Nicolas de Saint Omer, 41, 275, 363, 364,
Kapiskia, en Morée, 42.
Karditza, en Béotie ; l'église a été bâtie en 1311 par Antoine le Flament, 409.
Kisterna et Kisternæs, 95, 147.
Koundoura {Olivette de), 42.
Koutiphari, fort dans le Magne, 95.
Krivisca, sur l'Eliacos en Morce, 220.
Facos, vallée an débonché du Makry Plagi en Messenic, 42.
Lgkédémonia, V. Crémonie (la) 42, 43, δῦ, 57, 58, 93.
Lans, Milun en Lombardie, 6.
Larisse, en T'hessalie, 77,
Lesiyaire, en Epire, 462.
ufra, près du cap Tenare, 147.
Lentro, appelé par les Français Beau-Fort ΑΥ̓͂. ες mot), 93.
Levitza en Morec, 166.
Liche, Lecce dans le royaume de Naples,
Lignycina, Linistœæna, ay bas de Bassæ ep Morée, 421.
Liodora, en Morée, 163.
Lisarée (ficf de), Lisarea près de Chalandritza, 252, 287.
Lombardie, 6, 8, 226, 400.
Lutra, dans la vallée de Calami en Messépie, 354. |
Lutro, les bains minéraux près de Néopatras cu Thessalie, 414.
Macri-Oros, Mucrinoros en Epire, 46].
Macri Plagy et Macri Plagui, défilé du Makry-Plagiou de la longue côte, entre Léondari et Calamata, 180, 181, 229, 354.
Maigne, Mikro-Mani dans la vallée de Ca-
: lämata, 355, 356.
Maigae (le Grand), Megalo-Mani et le Vieux Magne 90, dansle Mugne; peut-être Tigani, 94, 95, 100, 146, 147, 151,363.
Malevesie, Monembasie, 21, 85 ; prise par Guillzaume de Ville-Hardoin, 92, 103, 123; donnée à l'empereur, 146, 151, 153, 161.
Malomigny, montagne de la chaîne du Malevo, 383.
Manfredonia, ville bâtie par Mainfroi dans
‘le royaume de Naples, 194.
Maniatecor, Maniato-Chori en Morée, fortifiée par Nicolas de Saint-Omer, 275.
Manoillade, plaine près de Clarénira, où se livra la Pasailte entre Louis de Buurgogne et Fernand de Majorque, 473.
Marathonisi, l'antique Gythium, 95.
Marc (moustier de Saint-) à Venise, 7.
Mathe-Griphon, Ækova en Arcadie (V.
Akova) baronnie, 50, bâtie, 101, 221,
424; échoit à Marouerite de Neuilly après la mort de son oncle Gautier de Rosières, 241, 242; donnée à Marguerite de Ville Hardoin 254; prise en 1320 par les Grecs, 477,
Maure (Sainte-), Leucade, 317.
Megali-Vlachi, Grauds Vlaques, 198.
Meguare (pas de la), défilé de Mégare, 108.
Melinges (pays des}; les Melinges étaient de race esclavonne ; le pays mentionné ici est en Tzaconie, 42, 93, 94, |
Mesarée, l'ancienne Æ#rcadie, 101, 223.
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Mesine, Messine en Sicile, 361.
Mesiscle, Mesiscli en Morée, 171.
Misitra, Mesithra en Taconie, bêtie par Guillaume de Ville-Hardoin, 93, 109; douée à l'empereur, 156, 151,153, 3%.
Modon, 41, 54. |
Moncenis, Mont Cenis en Savoie, 61.
Monembasie, voy. Malevesie, 58.
Mont: Fscovée, ‘aujourd'hui Pentescouf, monticule près de l’Acro-Corinthe, 81.
Montferra, le Mont Ferrat, 6, 8.
Morüines (fief de), Mornina dans le pays de Gortys ou la Messarée oa Arcadie, 281.
Morée et Mourée, pris tantôt dans un sens restreint pour l'Élide, 38, 161, 191, εἰ tantôt dans un sens général pour toute la principauté, 93, 29, 34, 35, 49, δὲ, 60, 66.
Mortel, ville du Dauphiné, où fut tmé Thomas de Savoie, père de Philippe de Savoie, 396.
Mudra ou Modra, Moundra en Morée, 179.
Naples, en Italie, 211, 276.
Naples, Ænapli en Morée (νου. Anapli).
Négrepont, Eubce, 213.
Népant et Néopant (golfe de), golfe de Lépante, 304, 318. — Ville, 147, 118, donnée à Philippe de T'arente pour dot d'Ithamar, 323, 419, 422.
Nicles, Nick en Arcadie, l'antique Tégee,
Nicolas (Estroit de Saint-), detroit de Saint-Nicolas, dans le polfe d'Arta, 302.
Nicolas le Tort (Saint-, à Prévésa, 312
Nicolas du Figuier (Saint-), dans la baie de Ccrinthe, 398. ΝΣ |
Ninice, dans le pays de Gortys, 378.
Nique (Saint-), munastère à Lakédémoois,
Nissye et Nixie, l'ile de Naxie, 260, 21.
Nymphée,'en Asie, 145.
Oline , Oléna près Pyrgos, 55, 393.
Olivette de Koundoura, 42.
Omer (Saint-), aujourd’hui Santamen en Morée, bâtie en 1311 par Niculss de Saint-Omer, 252, 274.
Ongres et Ungres, 122, 137, 138.
Ongrie, 121, 192.
Oriole (|}), Rhiolo en Morée, 336.
Palais du Lion, Buccalcon à Constantisele, 27.
Pdeopoli, en Morée, 171.
Palessien (le), en Morée, 466.
Paris, capitale de la France, 60, 113, 114.
Pas (le), défilé de Mégare, 260.
Passavant, Passava dans le Magne, 53, 94, 95; bâtie, 101, 159. " "
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Patras, Patras en Achaye, 34, 35, 38, δ], ὅδ, 117, 412.
Patre (la), Nénpatras en Thessalie; bâtie, 98, 123, 4005, 407, 492.
Pélagonie, province de la Thessalie, 126, 134, 141, 150, 167, 419.
Peragora, Pera-Chora sur le golfe de Corinthe, 403.
Piémont, 395.
Pinerol, Pignerol en Piémont, 395.
Polifant, ville de Morée, 466, 467; pris en 1320, 477.
Porto-Quaglio, dans le Magne, 95.
Prevesse et Prevasse, Prévésa en Epire, 312, 317.
Prinitza, appelée la Brenice par les Français (νου. Brenice), 163, 164.
Puille, la Pouille, le royaume de Naples en général, 27, 118, 200.
Pyrgos, en Morée, 193.
Q Quello (la), en Fpire, 461, 462.
Quelmo, Chelmos, château près de Veligosti, dans le mont Chelmos (νου. Chelmos ), 381.
Ravennique, en Macédoine, où fat convoqué par l'empereur Henry le parlement général de 1210 pour régler les affaires religieuses et politiques de l'empire, 70,
Regranice ( canal de la ), près de Veligosti en Morée, 232.
Remyro (le), #rmyros en Thessalie, 239,
Rionde (la, en Morée, 404.
Rive d Ostre, Livadostro sur le golfe de Coriothe, 113.
Rogo (le), Rogous en Epire, 458.
Roinaigne, Homagne en Italie, 204.
Rome, en Italie, 4, 12.
Rome (campagne de), 201.
Romanie, l'empire Grec en entier, 21, 25, 26, 35, 58, 76, 114, 195.
Roviste, Rhouinta près le Gastouni, en Morée, 464, 467.
Russe, Rossion, au nord de l'empire vers les Dardanelles, 22,
Saëte (casal de la) en Morée, 404.
Salaogora, Salagora dans le golfe d'Arta, 315, 458.
Salicore, Xero-Chori en Arcadie, 279, 281.
Salonique, 20, 21, 33, 38, 102, 124, 148, 338, 342, 419.
Savoye, 61, 399.
Sarrasins, 12.
Sauveur (Saint-), château fort en Morée, appartenant à Fticnne-le-Maure , 288.
Scio et Squio, Chios, île de la mer Egee,
où se fait le mastic, 362.
Scorta (pays de), pays de Gortys en Arcadie (voy. Escorta), 43.
Scurcola, près Tagliacozzo, lieu où fut défait Conradin, dans le royaume de Naples, 228. |
Sergenay, Sergiana en Morée, 170, 17].
Serquices et Serquiches, peut-être Sarakino dans le Pinde, 49, 418.
Serve (le), Servia en Macédoine, 125, 419,
Servie, royaume de Servie, 121, 122.
Servie, Servia en Morée, près de Prinitza et ae l’Alphée, 166.
Sidero-Castro, le même que Sidero-Porta en Locride, 413.
Sidero-Porta, en Locride, sur le passage pour descendre du Knemis sur la côte opposce de l'Eubée, 123, 414.
Sole (Is), Salona dans la Grèce continentale, l'antique Amphisse, 338, 391, 413, 424.
Sophie (Sainte-), église de Constantinople,
Sparte , au lieu de Misitra, 147.
Spurte (le), montagne près de Saint-Georges et d'Arrachova, 383.
Starne (le), monastère dans le despotat d'Arta, 465.
Surie, Syrie, 10, 33.
Thalassino (le), Ælassona en Thessalie, l'antique Thalassinum, 124, 417.
Tigani, dans le Magne, 95.
Thurin, Turin en Piémont, 395.
Toporia (fief de), en Morée, 252.
Tricalle (la), Tricala dans le Pinde, 417.
Turcs, 121,
Turquie, prise pour Levant, 154.
Tzaconie l voy. Chaconie), 58, 93.
Vaguenetie, Vagenetia sur le golfe d'Arta, donnée à Philippe de Tarente pour dot d'ihamar, 314, 324.
Valaqües (fief de), en Morée, possédé par le grand-connétable Jean Chauderon et sa hlle Barthomée, 252.
Valte (fief de), Valtos près de Veligosti,
Varvaine (la), Vervena en Morée, près de Kryo-Vrysi, 378, 379, 385, 429.
Vatica, dans le Magne, 98, 93.
Veligourt, Veligosti en Morée, dont j'ai retrouvé l'emplacement entre Mépalopolis et Léondari, 42, 43, δ᾽, 55, 657, 64, 65, 162, 180, 185, 224, 353.
Venice, Venise en ltalie, 6, 7, 8, 12, 47, 61, 201.
Veniciens (place des), Pera, où ils avaient bâti une église dédiée à saint Marc, 338, 345.
Vetrenice (le), Veternitza près de Galaxidi, sur le golfe de Lépante, 412.
Vlisiri (voy. la Glisière), 219.
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Vondice (la), Vonitza sur le golfe d'Arta,
appelée aussi Bondice et Londonice, 317. Y 46]. Ὁ τ αν Vorgaires (les), Bulgares, 407, 419. Yialie, Hualie, 201. Vostice (le), Vostit:a sur le golfe de Lé- 7 pante, en Morée , appelé aussi la Ογίϊε, 30, 52, 355. | Zacaric (Saint-), port près de Clarenua em Χ Morée, 40, 62, 63 604.
Xero-Caraitaine et Exere-Caraitaine, Xero- Zéromero, le Xéromeros en Épire , 316. Caritena cn Arcadie, 425, 429. 1
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Achaie (prince d'}, voy. Champ-Litte et Ville-Hardoin, page 32.
Ælison, dame de la Saëte en Morée. A sa mort sans issue, son fief échut à la cour, et la moitié en fut concédée au comte Richard de Céplalonie sa vie durant,
Agnès de France, fille de Louis VII, mariée en 1180, à huitans, à l'empereur Alexis, fils de Manuel, puis à sun cousin et meurtrier l'empereur Alexis. Elle fut ensuite la maîtresse de Théodore Branas, et finit par l'épouser. Elle eut de ce dernier snariage une fille qui épousa Narjaud de Toucy, 83.
Agni (les), famille francaise qui, après la surprise de Constantinople par les Grecs en 1261, vint se domicilier en Morée, 30.
Ais (Baudoin d'}), créé chevalier en 1301 par le maréchal Nicolas de Saint-Omer,
Alexi Vaitachi, Alexis 1°r Comnène, 2.
Alexi, empereur, frère d'Isaac, 13,
Alexi, fils d'Isaac, 10, 14, 15, 16, 17.
Alemaignes (l'empereur des), Philippe de Souabe , 10, 11.
Alemands (l'ordre des), ordre Teutonique, possessionné en Morée, 46, 55.
Alemant (Guillaume 1) abtieut dans le partage de conquête la hautc baronnie de Patras, 51.
Alni (les), famille française qi, après 1261, vint s'établir en Morée; 30.
‘Aarñ (ri), les de Chappes, famille alliée avec la famille Ville-Hardoin qui, après les événements de 1261, vint s'établir en Moréc, 30.
Androuico Assaigny, neveu de l'empereur Andronic, et son capitaine dans le despotat de Misitra, 476, 477.
Andronico Palcologo, fils de Michel Paléologue, traite avec Charles ΠῚ de Naples et Charles de Valois, 338, 340, 341.
Angle et Angelus, famille des Ange Comnène, qui fonda le despotat d'Etolie ou d'Epire, ou d'Arta. Michel donne Anne, une de ses filles, cn mariage au prince Guillaume de Ville-Hardoin, 117, et
Hélène, une autre de ses filles, au roi Mainfroi, 119. 1} se ligne avec ses deux gendres pour envahir l'empire, 117. 1] prend la fuite avant la bataille de Castoria, 132. Nicephore et Jean, deux de ses fils, obtiennent, l’un le despotat d'Hellade ou d’Arta, et l'autre le despotat de Thessalic, 96, 302. Nicephore demande les secours du prince Florent de Hainaut, 303; il lui donne en otage son Hs ‘Thomas, 305; il obtient aussi le secours du comte Richard de Céphalonie et lui donne sa fille Marie en otage, 306. Ils Forcent les troupes impériales à lever le siëtge de Janina, 310, et empéchent leurs alliés, les Génois, de dévarquer, 316. Thomas, tils de Nicéphiore et d'Anne Paléologine, fait ses premières armes, 458. Marie, fille de Nicéphore, épouse Jean, comte de Céphalonie, 320.
Ithamar, sa seconde fille, épouse Philippe de Tarente, qui possédait déjà Corfou, et la côte d'Épire avec Butbrinte, Subuto, Avlona et Canina, et de plus la seigneurie supérieure de la principauté d'Achaie, à lui cédée par sou père, et qui reçoit en dot Lépante, Vrachori, Angelo-Castro, Vonitza, Vagenetia, Saint-Donat, 323, 324. Jean, despote de Thessalie, marie sa fille Hélène à Guillaume de La Roche, duc d'Athènes, 406.
11 lui donne eu dot Zeitouni et Gardiki, 408. 11 fortifie Néopatras, 98. 11 nomme en mourant Guy de La Roche, fils deson gendre Guillaume de La lache, tuteur de son fils mineur, 406. Nicéphore, fils mineur de Jean, est visité et bien traité par son tuteur Guy dans »a résidence de Néopatras, 408, 422.
Anino, celarier du château de Saint-Georges, gendre de Corcondile, l'aide à livrer le château de Saint-Georges aux Grecs, 379, 380, 381.
Anjo (comte d'}). Charles, comte d'Anjou, frère de saint Louis, promet une couroute a sa femme, 203; accepte le royauune de Sicile, 204; est couronné à Rome, 207; défait Mainfroi, 208; marie sou fils Louis à Isabelle de Ville-Hardoin, 217; défait Couradin avec l'ussis-
tance de Guillaume deVille-Hardoin,232.
Anne, fille de Michel, despote d'Arta, épouse le prince Guillaume de Ville- Hardoin, 96.
Aunc, femme de Nicéphore, despote d'Arta, s'empare de Phanari dans Île Pinde, qui appartenait au fils mineur de Jean, despote de Thessalie, 410; elle le rend au duc Guy d'Athènes, tuteur de l'enfant, 418 ; elle se refuse aux exigeuces de Charles 11 pour son fils le prince de Tarente, 454; elle envoie un abbé en Morée pour négocier avec le prince Philippe de Savoie afin qu'il ne fasse pas une nouvelle campagne avec le prince de Tarente, 405.
Anoée, famille française, les d'Aunoy, qui, après les événements de 1261, vinrent s'établir en Morée, 31. Vilain, cousin de Guillaume de Ville-Hardoin, obtient de lui, après 1261, la scigneurie d’Arcadia, 358. Cette seigneuric est partagée en deux à sa mort; une moitié est donnée à sa fille, et, après la mort de cette fille sans issue, fait retour à la cour; l'autre moitié va à son fils Geoffroi, 358. Geoffroi, son fils, prisonnier avec Île prince à Constantinople, 338 ; marié avec une parente de l'empereur Andronic, 351 ; est envoyé en ambassade à Coustantino-
le, 338; obtient du prince à son retour Faure moitié de la seigneurie d'Arcadia, 859; son fils Vilain épouse Hélène de Bruyères et en a deux enfants : Erars et Agnès qui épouse Étienne le Maure , seigneur de Saint-Sauveur en Morée, 287.
Anthioce (la princesse d') épouse Nicolas de Saint-Omer, seigneur de la moitié de Thèbes, et lui apporie de grandes richesses, 274.
Artois (le comte d'), va au secours de Char-
. les d'Anjou, 226.
Aunoy (d'), voy. Anoée.
Athènes (seigneurs, puis ducsd'), 11. La Roche, 2680.
Bauduin 1°’, empereur, 3, #, 8, 20, 47, 79, 97.
Bauduin 11, empereur, 23,26, 27, 29,
Benjamin de Calamata, protovestiaire, est nommé chancelier par la princesse Isabelle, 386. 11 lui conscille de nommer Nicolas de Saint-Omer sou bail, 393. Il est arrêté par le prince Philippe de Savoie, 401; il est défendu par le maréchal, 402. 1) s'accommode avec le prince Philippe et reçoit des possessions à Pera- Chora, 403.
Benoit archevêque de Patras, 259, 399.
Bondonice (marquis de La), marquis de Bo.
douitza, à la descente du Callidrome vers les Thermopyles, un des hauts barons
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feudataires des princes de More, 102, 160, 260, 465.
Boniface, marquis de Mont-Ferrat et roi de Salonique, 22, 37,38, 102.
Boniface, garde du donjou du fort Saint- Georges, 379.
Botière (Geoffroy de La, crét chevalier en 1301 par Nicolas de Saint-Omer, 413.
Boucère (Gracien de )» chäte:ain de Beau- Fort, 427.
Bouchart { Guillaume), un des meilleurs jouteurs d'Occident, 468 ; joute avec le duc Guy d'Athènes et a le dessus, 469:
raille le comte Jean de Céphalonie qui s'était dérobé à la joute, 470.
Bourgogne (Louis de), mari de Mathilde ou Mahaut de Hainaut, fait sun 1testament à Venise au moment de s'embarquer. 475. 1ἰ déconfit Fernand de Majorque près de Clarentza et meurt, vingt Jours après, de maladie, 476.
Boutzarade, famille grecque da pays de Scorta, 43.
Brene (comtes de), comtes de Brienne :
Hugues épouse lsahelle de La Roche, sœur du duc Guillaume et veuve de Geoffroi de Bruyères, seigneur de Caritena, 238. 1] l'enmmène à Naples et en ἃ un fils, Gautier de Brienne, 239; il épouse en *ccondes noces Hélène Uomnène, fille de Jean, despote de Thessal e, et veuve du duc Guillaume de La Roche, 269; ilen a une fille appelée Jehanne, mariée à Nicolas Sauudo, duc de Nazie, 271. Gautier, Gls d'Hupues, devient duc d'Athènes et est tué par les Catalans,
Brice, famille française domiciliée en Morée après 1261, 30.
Bruyères (famille de): Hugues de Bruyères obtient la haute baronnie de (aritera dans le pays de Scorta, 50; il fait bâtir le château de Caritena, 101. 1} avait épousé une sœur de Guillaume de Ville- Hardoin et en avait eu un Gls nommé Geoffroi, qui était ainsi neveu du prince Guillaume, 107. Geoffroi épouse lsabelle de La Roche, tille de Guy, seigneur d'Athènes, 107. 1l se joint à Gay dans son refus d'hommage au prince, 108. Après sa défaite, il vient, uue corde au cou, demander prâce ἃ son oncle le prince Guillaume; sa seigneuτὶς de Caritena lui est rendue, mais comine concession dans la ligne mile directe, 112. 1] s'oppose au projet de fuite en Pélagonie, 131; il est fait pnsonnier, 137; il est envoyé en More pour assurer 8 remise de la rancçoa, 147 ; il enlève la femme de Jean de Csrabas et va à Naples avec elle, 193; le roi Mainfroi lerenvoie en Morée, 165; il revient, la corde au cou, demander grâce à son oncle, 197; il reçoit sa grâce,
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199 ; il va avec son oncle au secours de Charles d'Anjou contre Conradin, 227 ; il sueurt de maladie en Morée, regretté de tout le monde, 236. Un de ses parents de Champagne, nommé comme Qui Genffrni de Bruyères, part de Champagnc pour revendiquer s1 succession, 276.
La cour de Morée lui signifie sa déchéance, 278. I se [εἶπε malade et se fait porter au château de Bucelet ou Oréoclovon, 279; il s'empare par ruse de ce châicau, 282: il est assiéré par les Français, 283, il s'accommoile avec le bail Nicolas de Saint-Omer, obtient le fief de Morena, épouse la dame de Lisarée et en a une fille, nommée Hélène, mariée ensuite à Vilain d'Aunoy (νον.
Anoce et Aunoy), 287.
Calabre (Mobert, duc de), 360.
Calaudrice (seigneur de), νοῦ. La Tremoille.
Cantacusino et Catacusino, Cantncuzine, chef impérial envoyé en Morée avec le frère de l'empereur, 161; tué en tombant de cheval devant les troupes francaises, 172.
Caraitaine (seigneur de), voy. Bruyères.
Carevas (Car:1bas et Catavas) laissé comme licntenant du prince cn Morée, 163; avec 312 honuues et malgré sa goutte, il marche contre les Grecs et cuconrage les siens, 164. Il ha le frère de l’'empereur à Prinitza, 166. Sa femme est enlevée par Geotfroi de Bruyères, 193.
Carintée (duc de), tué à la bataille de Cartoria, 135.
Carinthie (duc dre), Fréderic de Zæringhen, petit-neveu d'Ulrich, duc de Carinthie, pris avec Conradin, 234,
Catherine de Courtenay, fille de l'empereur Philippe et petite-fille de Bandoin Il, épouse Charles de Valois, 28.
Catherine de Valois, fille de Charles de Valois et ἐς l'iupératrice Catherine de Courtenai, épouse Philippe de Tarente ; c'est celle pendant le règne de laqnell:
fut écrite cette chronique, 29.
Cava:arichy, de lu famille Caballarios de Constantinople, cst fait prisonnier à Gardiki, 183, 188.
Céplialonie (comtes de). Richard promet ses secours au despote Nicéphore, 300 ; marie la fille de Nicéphure, Marie Comnène, à son fils Jean, 306, 319; a nn autre fils nommé Guillaume et deux filles :
la première, Guillerma, mariée à Jean Chauderon, grand-connétable de Morée, etensuite au maréchal Nicolas de Ssint- Omer, et l'autre fille marice à Jean de Tournay, 389; épouse Marguerite, dame de Mate-Griffou, sœur de 18 princesse Isabelle, et en a ane fille morte
jenne, 404: est tué par un chevalier nommé Lion à Clarentza. 306, 404; Jean son fils vicnt recevoir le comté de Cephalonie des mains de Philippe de Savoie à Clarentza, 305; fait eulever ra sœur Guillarma su maréchal qui l'abandonnait, 406; il va au tournoi de Corinthe et s'y conduit lächement, 470.
Chainpague (comte de), 3, 4, 31, 33.
Champagne ( Robert de). consin de Guillaume de Champ-Liüte, reçoit de son parent le don de la principanté de Moκόρ, 61; il sc met en route en novembre 1209, arrive à Venise, puis à Corfou où ou le laisse, 62 ; il se read en Morée, et après beaucoup de conrses inutiles, ne peut trouver Geoffroi qu'après l'expiration du terme fixé par Guillaume de Champ-Litte, 63, 64, 65; la cour de Mo- :
rée le déboute de sa demande et donne la principauté à Geoffroi, 6t, 67, 68, 280 ; il retourne en France, 69.
Clinmpenois (le) Guillaume de Champ- Litte débarque à Kato-Achais, 34; conquiert la Moréc avec l'assistance de Geoffroy de Ville-Hasdoin, 33, 36, 38; recoit ra Bonifrce Athènes, Bodonieza et Négrepont, 10 , 1143; apprend la nouvelle de la mort de son frère εἰ est rappelé en France, 45: fait faire le partage des terres de conquête, 46; donne à Geoffroi la seigneurie de Calamata, 47; le crée son bail et lui laisse la Morée au cas où il serait un an et on jour sans reveuir, 48; part pour ls Fronre, 49; il nomme son cousiu Robert prince de Morce, 61.
Charles de Valois, cpouse Catherine de Courtenay, 23, 341. Andronic lui offre le royaume de Salonique, 343.
Charles l°’ comte d'Anjou, voy. Anjou, 199,
Charles 11 dit le Boiteuxs fils de Charles F°e d'Anjou, 901, reçoit les attestations de Gooffioi de Bruyères, 276; envoie Pierre de Surie pour négocier avec Andronie,
Charpipny (sire de). Hugues de Charpigny obtient, lors du partage. la hante haronuie de Vostitza, appelée quelquefois ta Grite, 52. Gui, fils de Hngues, seigneur de la Vostice, est attaqué par Foty, 328, 329 ; il meurt de ses δὰ ἃ Corinthe, 331, 332. Hugues de Charpignt, seigneur de la Vostice, fils de Guy. se rend à l'appel du prince de Morée Philippe de Savoie, 453.
Chasy (Jaques le) de Calavryta, Grec renomué par sa richesse et sa bravoure, 325, 327.
Chauderon (Jean), neveu da prince Guillanme et grand-connétable de Morée, 152, 159; il accompagne Île prince à Naples pour combattre Conradin, 227 ; il était seigneur de Valaqnes et avait
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une fille appelée Barthomée, 252; il est nommé cn 1277, à la mort du prince Guillaume, bail de Morcée, 255; il était amiral de Pouille et fut choisi par Charles Ier pour un de ses seconds dans le duel contre Pierre d'Aragon à Bordeaux, 289; il est envoyé en ambassade par le prince Guillaume auprès de l'empereur, qui l'avaitéretcnu comme prisonnier avec le v 337; il va recevoir le château de Calamata, 355; il avait épousé Guillerma, fille du comte Richard de Céphalonic, 462 ; il meurt vers 1296 et a pour successeur dans la grand'connétablie Engilbert de Liedekerke, neveu du prince Florent, 387. 11 avait une sœur qui futenvoyce, en 1262, en otage à Covstantinople pour le prince Guillaume, 152, 261.
. Coninos et Cagninos, Comnène, un des fils
de Michel Comnéne, 120.
Coradin, Conradin, sa marche contre Charles d'Anjou. Sa prise ct sa mort, 225, 232, 233.
Corbeille (Estienne), chevalier bonrçuiguon nommé vice-maréchal de l'armée pendant la campagne de Thessalie, 417.
Corcondile, Grec iusulié par Girard de Remy, chevalier français du pays de Scorta, entreprend, pour se venger, de s'emparer du château de Saint-Georges et réussit, 378, 381, 382.
Cors (Guibert de), mari d'une fille de Jean de Neuilly, scigneur de Passava, est tué à la bataille de Carydi, 109.
Daimonojannis, Grec de Monembasic, 92.
Damalet (sire de), 438.
Dandule (Henry), Dandolo, doge de Venise, 7, 8, 19.
Doxapatris, de la famille Boutzarade, 43.
Dux , Ducas, un des fils de Michel Comnèéne, 120.
Édouard, roi d'Angleterre, pris par erreur
. pour Henri 11, 250.
Éleine, fille de Geoffroy de Bruyères (voy. de Bruyères), et de la dame de de Lisarée, épouse Vilain d'Aunoy (voy.
Anoée), 287.
Escale (Guarys Romane de l'), cst cavoyé
” par Catherine de Valois en Morée, pour en proudre possession en sou nou et au nom de son fils Robert, 477.
Espiuas (les), fanille de l'Espinasse, possessionnéc cu Morée, après les évéuements de 1261, 30.
F Fanari, Esclavon de Gianitza, qui forme le
complot de s'emparer dun château de C1lumata par surprise, 335, 336; il est
forcé de rendre Calamata aux Francais, 354.
Flamenc (le ) Antoine, seigneur de Karditza,et qui y fit bôtiren 1311 l'église de Saint-Georges , fait partie de l'expedition de Thessalie, 409 ; crée par le duc Guy de La FMoche son bail en Thessalie, 410; Jean le Flamenc son δὶς est adjoint «u vicomte pour gouverner la Thessalie, 410.
Florent de Hainaut, connétable de Sicile, épouse Isabelle de Ville-Hardoin, 290, 991; arriveen Morée avec sa femme, 295; prête serment et reçoit les hommages, 296, 297 : négocie la paix avec l'empereur, 298, 299, 300, 301; il procure ainsi une grande prospérité au pays. 302, il va secuurir Nicéphore, d-spot d'Ana, après avoir pris pour otag= Thomas, fils de Nicéphore , 304, 305 ; il arrive à Arta, 307 ; il fait lever le siëge de Janina, 309, 310; il poursuit les Grecs, 811, 312; apprend l'approche des Gevois, retourne à Arta et les fait remharquer, 313; 314, 316; il preud congé du despot ct retourne en Morée, 318 ; il renvoie Thomas, 318 ; il fait veuir ses denx ceveux ct nomme Gauticr de Liedekerque châtelain de Corinthe, 325 ; il convoque un parlement à Andreville, 332, 333; il se plaint au chef impérial du meurtre de Guy de Charpigny, 334; il lui envoie réclamer le chiteau de C:1lamuta surpris par les Eschvons, 336 : il envoie Jean Chauderon et Geoffroi d'Aunoi en ambassade à Constautinople, 335; il envoie de l'Ille, où il résiduut, Jeau Chauderon et Geoffroy d'Aunoi à Calamata, pour prendre possession de Calamiata en son nom, 855; il doonc à Gcoffroy d’Aunoi la seconde moitié de la seigueurie d’Arcadia, et va faire uu voyage à Naples, 359 ; il revient en Moréc ; 3717; il rassemble ses troupes pour reprendre le fort Saint-Georges, 382; 1 fait construire plusieurs forts, 381; entre autres Beau-Fort, 38%; mort da prince Florent, 383; il laisse unc fille appelée Muhaut, 386.
Flun (Guillaume dou), chevalier fraoçais, 435.
Foty, Grec, va résider sur ses terres dans la châtellenie de Corinthe, 3335 ; il est arrêté par l'ordre de Gautier de Licdekerque, qui veut en obtenir raucan εἰ lui fait arracher deux dents, 327; ül paye et cherche à se venger, 32; il prend Guy de Charpiguy pour Gauuer, l'attaque par surprise et le blesse mortellement, 329, 330.
France (roi dc), Philippe-Auguste, 45.
l'réderic I (l'empereur), se querella avec le pape, 200, 201.
Freudelic, Fréderic roi de Sicile, 360
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Fyleantropino εἰ Phyloantropyno, Phylandhropinos, envoyé par l'empereur au prince Florent, pour négocier la pair, 300, 301.
Fylocalo, châtelain d'Oréoclovon ou Bucelet, surpris par Geoffroy de Bruyères,
Geoffroy de Vil'e-Hardoin, maréchal de Champagne et chroniqueur, 4, 5, 6, 7.
Geoffroy 1“: de Ville-Hardoin ( voy. Ville- Hardoïn). 29, 49.
Geoffroy Îl de Ville-Hardoin (voy.
Hardoïn), 73.
Gisterne (sire de la), un Esclaron nommé Spany, qui avoit lusieurs fe dans le siague, fournit un bâtiment armé et des troupesauxilisiresau prince Florent,384.
of.
Guibelins, 226.
Guillerme, fille du conte Richard et femne de Jean Chauderon etde Nicolas de Saint- Omer (νου. Céphalonie ), 462.
Guillaume, obtient dans le partage la baute baronnie de Nicli, 52
Guillaume, ils du comte
ard (voy. Cé=
Guillerme [“ε de Ville-Hardoin (voy. Ville- Hardoin), 29, 73, 138.
Guis (Bartholomé), grand conaétable de la principauté de Morce, selon le titre du ms. de Bruxelles, 1, 477; cat fait qui sonnier, 477; » 37 Georges. Guis, Βὶ Ἵ une Bille de Guy de La Tremoille εἰ εἰ l'héritage de La haute baronnie de Ch dritea, 364; est fait prisonnier et mis rançon par Roger de Loria, 366, 310,
ες, fille de Michel Cownène, nfroi, roi de
Hél en
ΓΝ cipauté, 103.
Irèue de Moutreur Andro:
avoir 1
de la priu-
rrat, femme de l'empese sépare de lui pour cufaut avec lui sur ἢ
que, 420; elle prie le due ἀ' Δεῖν les siens de s'eluiguer des terres impé= riales, et les iuvite ἃ veuir la voir, 451.
, Jean, Joannice, roi de Blaquie, qui fit Ran-
din Le prisonnier, 24 Jean, fils de l'empereur Jean V'
Les, dé-
édé par son tuteur Michel Paléolo-
Jean-Ange-Ducas Comnne, mari d'une fille de Taron, insulté par les Français,
Jean Lasearis,
Jehau {ordre de l'Hôpital Saint-), 46, 55.
Jehanue, lille du conte Hugues de Brienue, de son second mariage avec Hélène-Ange Comnène, épouse Nicolas Sanudo , duc de Naxie (vo;. Ange). 271.
Lianort, Esclav. n de Gianitza, qui complote avec Fanarila surprise de Calawata, 335.
Liche (Hugues, comte de Brene et de), Lecce daus le royaume de Naples (voÿ.
Brene et Bricune). 238.
Licge (Motte dou), aide à prendre parsurprise le château de Saint-Georges, 47
Lieuart et Lyeuart, chancelier de cipauté de Murée. Léonard de Vérules épouse Marguerite de Beaumont, 149; préside au jugement de laute cour r ἃ Ularentza, dans le procès de la dame de Mate-Griffon, 241 ; duune ses conseils au e Guillaume, rédige es privilges pour Marguerite de Pat sava et pour Marguerite de Vill.-Hardoin, 250, 254; est remplacé après sa mort par Deujanin de Calamata, 386.,
Liedekerque { les), neveux de Florent dé Hainaut, 325; dngilbert est créé graud counétable à la place de Jeau Chauderon, 341; Gautier, von frère, est nommé châtekin de Corinthe , 325; pour se procurer de l'argent, il tit euprisuner uu Grec, nomme Foy, et_lui tait arrae cher deux dents, 326, 327,
Lévn-le-lhilosophe, l'empereur Lévo, 18.
Lion, chevalier de Morce, qui tua à Clarentes, en 1301, le coute Hichurd de Céphalonie, 306, 404.
Lisarte {dame de), cousine de Gautier de Rosières, épouse Geuftroi de Bruyères, seigneur de Moréua, et en à une fille, appelée Hélèue, qui épouse Vila d'Aunoÿ (voy. Année et Auuoy), 287.
Louys, Loys et Lauys d'Anjou, fils de les d'Aujou, épouse Isabelle de Ville- Hardoïn, 216, 213; devieut prince de Morée ἃ la mort du prince Guillause, 237; il meurt, 261.
Lucas ubtent dans le partge lahauteharonvie de Gritséna, 53.
Lurie et Lorie (Rogrer de). Noger εἰς Loria, amiral de Sicile, obtient du roi la permusion de faire une iucursion en llomauie, 360 ; il débarque à Scio, 361 ;
puis à Malvuisie, ou il enlève l'évêque, εἰ desceud à Junch, ou Navarin, pour s'approvisionner d'eau, 361 ; il est atta-
que par Jean de Touruay, qui le ren verse lui et son cheval, 365 ; il sauve
Jean de Tournay, le fait prisonnier et le traite avec la |
toisie, 366, 367, 369, 371 ; il quitte Navarin, va à Clarentza et a uncentrevue avec la princesse Isabelle, 372, 373, 374,375, 376; il quitte la Morée et retourne enSicile, 377.
+ Macri (Guillaume), Grec, envoyé par les archontes de Scorta au chef impérial à Misitra, 424.
Macriane (les), Grecs du pays de Scorta,
Macrino. Ma-rynos, chef impérial envoyé avec des troupes à Misitra, 155; est cousulié avec Cantacuzëène par le grand-doinestique, 169, 170.
Maftroy, le roi Mainfroi, mari d'Hélène Comnèue, ἢ le de Michel, despote d’Arta, ct fils de l'empereur Fréderic, 198, 194; a un compétiteur suscité par le pape, dans Charles d'Anjou, 204; rassemble sex troupes, livre bataille et est tué, 208.
Maillogres (don Fernand de), Fernand de Majorque, mari d'isabelle, fille de Marguerite de Ville-Hardoin, prend (:larentza, Cler-Mont, Leau-Veoir, 475 ; est défait par Louis de Bourgogne et tué, 476, 443,444, 445, 446.
Mahault ct Mehaulte de Hainaut, fille d'Isabelle de Ville-Hardoin, de son second mariage avec Florent de Hainaut, 386; éponse Gny de La Roche, duc d'Athènes, auquel elle apporte en dot la seigneurie de Calainata, 267, 393, 428; épouse Louis de Bourgogne après la mort de Guy, 475; eat persécutée, aprés la mort de Louis de Bourgogne, par le pape et le roi de Naples pour épouser Jean de Gravina, frère du roi Robert, 450; déclare son mariage secret avec Hugues de La Palisse, et est reuferimce
--au château del'Œuf, où elle meurt, 451.
Mamounns, Grec de Monembasie, 92.
Marays ( Vincent de), chevalier picaril possessionné dans le pays de Scorta, conseille ἃ l'hilippe de Savoie d’emprisonncr le chancelier pour en obtenir de l'argent, 400; il conscille an prince Phiippe de mettre un impôt sur le pays de Scorta, et amène ainsi απὸ révolte, 423; il est chassé de la hante cour par Nico-
las de Saint-Omer, 436, 437.438.
Marguerite, fille de Jean de Neuilly seigneur de Passava et femme de Jean de Saint - Omer (τοῦ. Neuilly et Saint-
°Qmer), 240.
Marguerite de Ville-Hardoin, dame de
BMate-Griffon, seconde fille du prince Guillaume et mère d'Isabelle, et femme * en secondes noces du comte Richerd de
plus chevaleresque cour- :
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Céphalonic (voy. Ville-Hardoiu), 256, 404, 434.
Maure (le), Etienne, seigneur de Saint- Sauveur en Moree. épouse Anne d'Au- ΠΟΥ͂, 287, 288. Nicolas, fils d'Etienne, capitaine du pays de Scorta et de la chàtellenie de Calamata, marche contre les Scortins révoltés, 428, 429 ; il se réunit à la garnison de Beau-Fort, 430; il somme les Scortins de rentrer chez cu, 432; il reproche à Marguerite de Ville- Hardoin le mariage de »a fille à Fernand de Majorque, 443.
Mavro-lapa (Léon), Grec de Misitra. capitaine des Turcs, 380, 382.
Melic, chef des l'urcs auxiliaires de l’empereur, 175; il quitte avec les siens le grand-domestique, qui lai refusait leur salde, et va offrir leurs secours ant Français, qui les acceptent, 176, 117, 178. 1ls marchent tous avec les Francais contre les Grecs, 179; ils contribuent au gaiu de la hataille de Gardiki, 181, 182, 183. Μόϊις recoit l'ordre de ravager le pays de Scorta, 191; il prend conge du.priuce pour retourner en Turquie, 192. |
Michel Paléologne,24,25,27.31,96,141.
Micronade (les), famille grecque du pays de Scortu, domicilice à Linistæna, et dont deux des membres s’appelaient George et Juhauny, 424.
Monbel (Guy de), conseiller de Philippe de Savoie, l'accompagne en Moree, 397; maître chawbellan du prince, 400, 401,
Moufcerrat (marquis de}, loniface, depuis roi de Salouique. 5, 6, 8, 20, 33.
Monpas (Jean de), armé chevalier en 1302
- par Philippe de Savoie, 431.
Mons (Mathieu de), obtient lors de la conquête la haute haronnie de Veligourt ou Veligosti, 51. Jaque de Veligosti, mentionné 282, est peut-être sou Gls. et Reynaut de Veligosti son petit-fils, 438.
Morchufle, Murtzuphle, se fait proclamer empereur, et est précipité du haut d'une colonne par les Francs, 16, 17,18.
Moréc (sire de la), Guillaume de Champ- Litte, 114.
Morée (princesse de). Anne Comnène, fille du despote Michel; après la mort de sou pretnier mari, le prince Gællaume de Ville-Hardoin, elle épouse Nicolas de Saint-Omer, veuf lai-méme de la priocesse d'Amioche, 273.
Moribel εἰ Mirybel (Habcrt de), conseiller de Philippe de Savoie, l'aecompague en Morée, 397, 401.
Mycouas (Georges et Jean) excitent les Scortins à la révolte, 433.
N Narjot, de la famille dalle Carcere de
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Vérone, seigneur de Négrepont {voy.
Vérone), 145
Navcla (Jeun de), peut étre un surnom ou une faute du copiste pour désigner Jean de Céphalouie qui se déroba au tournoi à Corinthe, 470.
Naxos ( duc de}, feudaiairc des princes de Morée, 103.
Négrepont (les seigneurs de), les trois seigneurs de l'ile d'Eubée, de la famille dalle Uarcere de Vérone (νοῦ. Vérone), 87, 89, 102, 160, 260, 405.
Neuf-Chastel (Jean de ), commandeur du Temple, 453. |
Nicéfore, despote d'Arta (νου. Angle), 21,
Nicolopulli Papa), Grec du pays de Scorta,
Nicoluche ou Nicolachos de Patras aide à livrer aux Grecs le château de Saint- Georges, 476.
Nissye et Nixie (ducs de), feudataires des princes de Morée et tenus au service féodal (voy. Naxos), 260, 465.
Nivèle (les), famille française qui, après les événements de 1261, vint s'établir en More, 30.
Nivelète ( famille de), Guy de Nivelet ohtint, lors du grand partage de l1 Morée en 1209, la hante baronnie de Hieraki en Tzaconie, l'antique Geronthræ, 52; Jehan, son fils, s’y fit hätir le château dont les ruines s'y voient encore aujouid'hui, 101. Ce même Jean, appelé ici Misser Jan, seigneur le Nivelet, fut laissé par le prince, pendant la guerre de 1268, pour commander à Nicli, 224.
Nally (famille de}, les Neuilly. Jean de Neuilly obtint, lors du grand partage de la dorée en 1209, la haute haronuie du Magune, avec la dignité de maréchal héréditaire de Morée, et le chef-lieu de sa baronnie reçut le nom de lassavant ou Passava, 53 ; un autre Jean de Neuil- I. son héritier, y fit bâtir la forteresse
e Passavant ou Passava, qui s'est conservée jusqu'aujourd'hui presque tout entière, 101; il épouse une sœur de Gautier de Rosières,seigneur de Mate -Griffon ou Akova, 241; Pen a une lle, nommée Maryuerite, qui épouse Guibert de Cars tué à la bataille de Carydi, 109; elle cat ensuite envoyée en vtage, pour le prince à Constantinople en 1263, avec la sœur du grand-connétahle Jean Chauileron, 152, 241; Gautier de Rosières, seigncur de Mate-Griffon, étant mort sans héritiers pendant cetie détention, son fief échoit à sa nièce Marguerite, 241 ; une fois délivrée de prison, elle réclame son droit, mais est déboutée par le prince, puisque l'année et le jour, terme fixé par les usages féodaux pour les successions, sont expirés, 242; elle
se marie à un homme puissant, Jean de Saint-Omer. pour qu'il fasse valoir ses droits , et transmet par [à aux St-Umer le maréchalat héréditaire de Morée attaché à la baronnie de Pussavant , et les droits éventuels sur la haronnie de Matte-Grilfon , 243 : elle se présente an prince avec son mari, et réclame audience de la cour du parlement, qui est 1éunie par le prince dans Ste-Sophie d'Andreville, 244.245; clle fait demander par son mari esgart on jugement de la haute cour, qui est convoquée par le prince dans le monastère de St-Francois à Clarence, 246; débats et jugements, 247, 248, 219. Après avoir cté déboutéc , elle reçoit en dou du prince le meilleur tiers de la haronnie de Mate- Griffon, c'est-à-dire huit fefs de chevalier sur vingt-quatre, 95{; elle en est revétuc par le prince, 253; «lle ἃ de son mari, Jean de St-Omer, un fils appelé Nicolas de St-Omer { νου. les Ste Omer ), 109.
Oline (évêque de 1), Oléna. Les évèques d'Olena, domiciliés à Andravida, capitale de la principauté, Ctaient dn conseil intime du prince et avaient été dotés lors de la conquête, 557. Un évéque d'Olène se charge de décider Agnès de Courtenay à renoncer au mariage avec le roi d'Aragon, pour épouser Geoffroi ἢ! de Ville-Hardoin, 75. Un autre évéque d'Olène, nommé Jacques, est chargé par le prince, en 1267, d'aller à Naples auprès de Charles ler d'Anjou, négocier le mariage d'Isabelle de Ville-Hardoin avec Louis-Philippe d'Anjou, 211. Un autre évêque d'Olène est mentionné comme faisant partie do conseil intime du prince Fhilippe de Savoie, 437. Un évéque d'Olène, nommé Jacques, en allant avec le grand-connéiable et plusicurs chevaliers secourir par les armes, en 1320, le château de St-Georges, est fait prisonnier, 471.
Omer (les Saint-).— Nicolas de Saint-Omer, seigneur de la moitié de Thèbes, fils de Guillaume (νου. la généalogie des $aini- Omer, t. 11) eusignataire de Ja convention de Ravennique en 1210 fut le père de Belus de Saint-Omer qui épousa en seconde noces une swur du roi de Hongrie, 243; Belas eut d'une première femne , que les généalogies de Baudoin d'Avesnes disentètre une La Roche, trois enfants : Nicolas, Othe et Jean, 243. Nicolas, l'aîné, conseille aa prince Gaillsaume de marier sa fille avec Louis-Philippe d'Anjou, 210, 211. 1] épouse en miéres noces la princesse dAntioche (Ma-
rie lle de Bohémond V1), qui lui apporte
de grandes richesses, 274. ἢ] prend la parole devant 16 parlement et la haute cour pour Marguerite sa belle-sœur dans l'affaire de la seigneurie d'Akovaou Mate-Griffon, 244, 245, 246, 247; il épouse en secondes noces Anne Comnène, fille du despote d’Arta Michel et veuve du prince Guillaume, 274; il fait bäir sur la Cadméc de Thébes le beau chàteau de Saint-Omer détruit par les Catalans, 253, 274; puis le fort de Maniato-Chori et celui de Junch ou Navarin, dont les ruines existent encore, 275; il est créé bail de Moréc après Guy de La Tremoille, 276, 2717, 282, 287. Othe le second frère n'est que ruentionné, 243.
Jean épouse Marpuerite de Neuilly, dame de Passava et nièce de Gautier de Rosières, scigneur de Mate-Griffon, et devient par ce mariage maréchal hérédiaire de Morée et prétendant à la succession de Mate-Griffon, 109, 243; mentionné par erreur, 189 ; il présente sa femme et demaude justice au prince, 24%; il se retire mécontent d'avoir vu sa réclamation repoussée, 249 ; il se réjouit de la faveur concedée eusuite par le prince, 254. Nicolas tils de Jean de Saint-Omer et de Marguerite de Neuilly, maréchal héréditaire par son pere, Jean, et seigneur de la moitié de Thèbes par la succession de son oucle Nicolas, 109, 240; il commande, au temps du prince Florent, l'expédition d'rta, 307 ; il conseille de marier Mathilde , fille d'Isabelle de Ville-Hardoin, avec le duc Guy d'Athènes, 389; il euvoie ses chevaliers au duc Guy à Thèbes pour lui en faire part, 390 ; il est nommé bail de Morée pendant le voyage de la princesse Isabelle à fiome pour le jubilé, 394, 400; le chancelier Benjamin invoque son appui contre le prince Philippe
e Savoie, 401; il rappelle au prince Philippe les serments faits à son avéncment et lui reproche d'y manquer, 402, 403; il est pric par le duc Guy d'Athènes sou cousin de s'unir à lui pour défendre sou pupille, le despote de Thessalie, cuntre les attaques de la despine d'Arta, 411; il envoie deux chevaliers à Beauveoir pour demander congé au prince, 412; il passe le Golfe et amène plusieurs chevaliers, 413, 41%; il avait épousé Guillerma, fille du comte de Céphalonie et veuve de Jean Chauderon le grandcounétable, 413, 103; propriétaire de fiefs dans la Doride, 413; il arrive eu Thessalie; son ordonnance de marche, 414, 415; ilest élu par le duc capitainegéuéral de l'armée, 416; il choisit le chevalier bourguignon Etienne Corbeille pour vice-maréchal, 417; la despine cherche à s’accorder avec le duc d'Athènes et avec lui, 418; l'impératrice
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Irène leur envoie à tous deux ses messages de Salonique, 420, 421 ; il prend congé du duc et revieut en Morée, 422; il es1 prié par Mlarguerite, dame de Maic- Griffon, veuve du coute Richard, de soutenir ses réclamations contre le comte Jean de Céphalonie, 435; il blâme en pieine cour le comic Jean de ses paroes au sujet de la dame de Mate-Griffon, 435; 1l veut faire battre Vincent de Maταὶς et le chasse de la haute cour, 490:
il emmène la dame de Mate-Griffoa εἰ estblämé de sa conduite par les coartisaus‘du prince, 437 ; sa puissance : les scigucurs de Vostitza, de Chalandriz:2, d’Arcadia, de Vecligosti, de Damalz sout ses honunes liges et tiennent des terres de lui, 438; le prince Philippe se reconcilie avec lui, 439; il va avec le priuce Philippe se réunir au chef env par le prince de Tarente, et prend par à Ja guerre dans le despotat, 457, 459, 460 ; il est tourmenté par la jalousie ὦ" sa femme, 462; il fait la cour à la comwtesse de Mate-Griffon, 463; il envoie sa ferme à Rhoviataet mène joyeuse vie avec le prince Philippe, 460$; il conscille au prince Philippe de convoquer un parlement à Corinthe pour se disptuser d'une nouvelle expédition en Epire, &5:
il va voir à Mate-Griffon la comtesse Marguerite, et sa femme lui est, pendant ce temps, enlevée par le comte Jean son frère, 466; il va à Corinthe et convoque ses arrière-vassaux, 467; il avertit Guillaume Bouchart de la manière dom était armé le duc «t’Athènes, 469; il se présente dans Îa lice à Coriothe et attend inutilement 16 conte Jeau pour jouter, 470; 1l reste buil eu Morce au départ de Philippe de Savoir, 73: il meurt le 30 janvier 1313, 410.
Passava (seigneur de), voy. Nully, 109, 240, 251.
Patras (archevêque de). 55.
Perrin, ou Perrin Comain, écuyer d'Ancelin de Toucy, 183.
Philippe de Savoie (voy. Savoic).
Philippe de Tarente épouse lthamar, fil'e du despote Nicephore, 321, 322, 323, 45%; il recoit eu dot Lépaute, Vrachon, Angclo-Uastro, Vonitza et des droits éventuels sur Vagenctia et Saint-Dovat, 324, 457; il recuit de son père, à l'occasion de ce nnriage, Corfou, et sur la côte d'Epire Subuto, Buathrinte, Avlona et Canina, 322; à la mort de Nicéphore il réclame Île dexpotat, 439; la despine refuse, 458; Remondas est envoyé 2 Vonitza au nom du prince de Tarvnte, pour commencer la guerre d'accord avec le prince Philippe, 487; il 1ecuxt de Remondas de nouvelles demaudes de
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troupes, 464; ilrecoit de son père, Charles Il, la cession du domaine supérieur de la Morée, ct va en prendre possession, 473; il épouse l'impératrice Catherine de Valois, 29, 474 ; sa mort, 477.
Pierre l'Ermite, 2.
Pierre, roi d'Aragon, mentionné à l'occasion du duel qui devait avoir licu à Bordeaux, avec Charles d'Anjou, 367.
Plancy (les), famille française qui, après les événements de 1961, se domicilia en Morée. 30.
Plancy (Ysambert de), 473.
Provence (sire de), il s'agit ici de Raymond Bérenger et de 865 quatre filles, mariées: l'ainée , Marguerite, à saint Louis; la seconde, Elconore, à Henri 111 d’Augleterre; la troisième, Sancie, à Richard,
uc de Cornouaiiles, roi des Romains ; la quatrième, Béatrice, à Charles d’Anjou, 200.
Remondas et Raimondas, chevalier pro-
vencal, envoyé par Philippe de Tarente :
dans son despotat, 456; fait le siége d'Arta, 458; éprouve un échec, 459; se retire, 460, 461; demande des secours pour [a campagne suivante, 464.
Remy (Girard de), chevalier francais possessionné dans le pays de Scorta, 378; frappe un Grec nommé Corcondile, qui était venu à Vervena aux foires de la mi-juin qui s’y célébrent encore à cette même époque, ct provoque ainsi sa vengeance contre les Francs , 379.
Robert, roi de Naples, fait enlever Ma:
thilde de Hainaut, pour la marier à son frère, et la fait conduire à Avignon aupres du pape, et de là au château de "OEuf, 450, 451.
Robert de Champagne (νου. Champagne), 61, 62, 63,65, 66, 68.
Robert, l'empereur Robert de Courtenay.
frère de Baudoin Il, pris tantôt pour Pierre son pére, et tantôt pour Heury frère de Baudoin ler, 22,29, 24, 74, 10.
Robert, duc de Calabre, 360.
Roche (de la}, Othon de la Roche fut le premier scignenr d'Athènes, et celui pendant lequel l'hommage d'Athènes fut concédé par le roi Boniface aux princes de Morée, 102, 44. Guy de La Roche, et non Guillaume, va à Larisse avec le prince Geoffroy, 77; il aide le priace dans son siége de Corinthe, 86, 87; il l'aide au siége d'Anapli, 89; il reçoit du prince Guillaume Anapli et Argos en arrière-fief, 90 ; il retoarne à Thèbes, 91 ; il aide le prince au siége de Monembasie, 91; ἢ est mandé pour faire hommage, 103 ; il refuse, 104, 105; il arme pour défendre ses prétentions, 106; 107; il rencontre le prince à Carydi,
il est battu, 108, 109: il est assiégé dans Thèbes et forcé de se rendre, 110; il vient à Nicli en Morce faire hommage au prince, qui l'envoie à Paris se soumettre au jug-ment du roi de France, 1], 11 s'embarque pour Brindes et arrive à Paris, 113 ; [8 roiet sa haute cour prononcent leur jugement, 114, 115; il demande au roi et ohtient de perter le titre de duc, 116: il revient cn Grèce avec le titre de duc, 148; il s'oppose à ce qu'un rende les trois châteaux demandés pour la délisrauce des chevaliers prisouniers, 149, 150; sa mort, 237.
Othon son frère cst laissé par lui bail pendant son voyage en France, 119.
Guillaume, autre frère de Guy, 145; un troisième frère mentionné, 109; Isabelle sa fille épouse Gcoffroy de Bruyères, seigneur de Caritena, 107; puis, après sa mort, Hugues de Brienne, de qai elle a Gautier de Brienne, mort ensuite dans une bataille contre les Catalans, 268, Jean son fils ainé, duc d'Athènes après lui, est fait prisonnier à Oréos, 237, 238; il meurt à son retour dans le duché , 238, 266. Guillaume, second Gls de Guy. lui succède, 238 ; il avait épousé Hélène Comnène, fille de Jean despote de Thessalie, 237, 267 ; il avait recu en dot Zeitouni et Gardiki, 408 ; il est nommé bail de Moree, 268, 275; fait bâtir en 1278 le château de Dimatra, 268.
Guy II de La Roche, fils de Guillaume, placé sous la tutelle de son beau-père Hugues de Brienne, pendant la vie de sa mère, 271; il est fait chevalier et devient duc, 273 ; il épouse Mathilde de Hainaut, 267, 389, 390, 391, 392; il reçoit en dot la chätellenie de Calsmata, 393; il vieut faire hommage an prince Philippe à Vostitza, 405; il est nommé, par Jean despotc de Thessalie, tuteur de son fils mineur, 406; il accepte la tutclle et va en prendre possession et voir son pupille à Néopatras, 407, 408; il pourvoit à la garde du pays, 409; il nomme Antoine le Flameuc son bail en Thessalie, 410; il apprend l'attaque faite par la despine contre son pupille, et marche avec ses troupes en Thessalie, 411, 412, 413; il nomme Nicolas de Saint-Omer son capipitaine-général, 416; il accepte les excuses de la despine 418; il reçoit un message de Fimpératrice lrène et renonce à lui faire la guerre, 420, 421 ; il retourne dans son duché, 422; mort du duc Guy, 473.
Rome ( de), 14.
Rosières (aire de Gautier de Rosières obtient, lors de la conquête, la haute baronnie de Mate - Griffon ou Akova en Arcadie, 60; son héritier, du même nom
de Gautier, fait bâtir la forteresse de Mate-Griffon, 102; il amène ses troupes au prince, 221; il va à Naples avec le rince Guillaume pour aider le roi Char- Le contre Cooradin, 227 ; meurt sans enfants, et son héritage passe à sa nièce, ALAN de Neuilly, dame de Fassava, Île de sa sœur, qui avait épousé Jean de Neuilly, 241.
Bous ile), Hugues de Sully, dit Je Rousseau (νου. Sully), 259.
Salic, un des chefs des Turcs qui s'engapèreut au service des Francais, 178.
$alu et Saluce (Guillaume de), Guillaume
de Champ-Litte, qui était sire de Salins (voy. Champ-Litte), 31, 33.
Sanudo (Ange), duc de Naxie, 145.
Sanut (Nicolas), Nicolas Sanudo, duc de ” Naxie, épouse Jeanne de Brienne et n'en a pas d'enfants, 271.
Sequi Cyr) l'empereur Isaac, 10, 16, 24.
Savoie (Philippe de), Philippe était fils du ‘ comte Thomas, 395; il va au jubilé de Rome, y rencontre Isabelle et l'épouse, 396; il va avec elle en Piémont, 397; il emmène plusieurs harous de son pays et quelques hommes d'armes, et s'embarque à Ancône pour Clarence, 398 ; il prête, avant de prendre possession de la ssigoeurie de Morée, le serment requis d'observer les usages du pays, et recoit ensuite les hommages et serments, 399 ; ἱ cherche à se procurer de l'argent, 400; il fait renfermer le chancelier Benjauwnin, 400; il s'attire une vive réprimande du maréchal Nicolas de Saint-Omer, 402; il se réconcilie avec le chancelier, 403 : à l'instigation du chancelier, il réclame de l'argent du comte Richard de Céphalonie, 404 ; il passe son temps en gucrre, en déduits et en chasses, 405; il refuse aux euvoyés de Nicolas de Saint-Omer l'autorisation pour lai d'aller en Thessalie, et recoit une vive réponse, 412; il craint de perdre la Morée si la princesse venait à mourir, attendu qu'il n avait pas prêté sermeut au seigneur supérieur, et cherche à réaliser de l'argent en mettant un impôt sur Îles archontes du pays de Scorta, 423 ; il occasionne ainsi unc révolte dans les montagnes et la prise du château de Sainte-Hélène et de Crève- Cœur, 424, 425, 426; il regrette le maréchal, 438 ; il marche avec vigueur dans le pays de Scorta, 429, 430, 431, 439; il fait saisir les terres des rehelles et retourne à Andreville, 433; il se montre pertial dans la querelle entre le comte ean de Céphalonie et la comtesse de Mate-Griflon sa belle-mère , 434; il se montre blessé de la hauteur avec laquelle le maréchal défend la comtesse, 436,
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431, 438; il se montre disposé à céder aux conseils et à se réconcilier svec ke maréchal, 439; il arrange à l'amiable la réclamation de la comtesse, 454; il va faire une espédition dans le despotat, dans l'intérêt de Philippe de Tarente, 457, 458, 459; il retourne en Morée, 462 ; ὃ vit en bons termes avec le maréchal, 464; il se laisse persuader de ne pas faire une seconde expédition dans le despotat, 468 ; il convoque un parlement à Corinthe, 466; il joute nobleæment au tournoi de Corinthe, 468; il quiue la Morée pour le Piémont, en laissant am maréchal le bailat de Morée, 473.
Sguro, Léon Sgnre, qui s'était emparé de Corinthe et d'Auapli su moment de l'arrivée des Français, 36, 37.
Sguro-Maly et Sgouro-Mailly (Georges), commandant de la cavalerie grecque à Misitra, se trouve à Constantinople au moment de l'audience impériale donnée aux envoyés de Florent, 347 ; leur donne ses conseils, 349; s'embarque en méme temps qu'eux ἄνες l'ordre de lear faire rendre Calamata, 350; se fait rendre Calamata et la remet aux Francais, 354, 355; reçoit un beau cheval du prince Florent ; perd su charge, et meurt poursuivi par Îles siens, 356.
Sole (seigneur de [.a), Thomas, sire de Salona, un des feuilataires de la principauté, 109, 391, 407.
Sophianos, Grec de Munembasie, 92.
Spany, Esclavon, seigneur de Kisternès et autres châteanx du Magne, foarnit aa prince Florent par traité un bâtiment et des hommes d'armes, 384.
Sully ‘Hugues de), dit le Rousseau, est ervoyé par Charles 1" d'Anjou en Morée comme hail en son nom, 257, 901: eovoie ses lettres aux harous de Morve, et est forcé d'accepter les modibcations de son pouvoir qai lui sont signitiées par Benoît, archevèque de Patras, conformément aux usages, 858, 260.
Surie (Pierre de), envoyé par Charles Il auprès d'Andronic, préte un puissent appui aux envoyés de Florent, 339, 340, 341, 343, 365, 2464.
Taron, beau-père de Jean Comnène,198.
Temple (ordre du) possessionné ee Morce, 46,55.
Thamari ou lthamar , fille de Nicrphore Ange Comnène et fewme de Philipse de Tharante {voy. Angle et Philippe de Tarente), 320. ᾿ ᾿
Tharante (Philippe de), voy. Philippe, 454.
Théodore-Lascary, Thodre-Lascarts, 24,96.
Thodre, pris iel pour le bâtard Jean, despote de Thessalie, 98.
Tholose (comte de), 20.
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Thomas, fils de Nicépliore-Ange Comnine, despote d'Athènes boy. son uom à Angle), 304, 454.
Tornay et Tournay (famille de). Othon de Tournay obtient lors du partage la haute baronnie de Calavryta, 59% Sa veuve épouse Philippe de Toucy, 29. Geoffroi son fils, mentionné aussi, 29, part pour Naples avec le prince Guillaame pour aider Charles d'Anjou contre Conradin, 227; un des cent seconds choisis par Charles 1° daus son duel contre Pierre d'Aragon , 289, 367, 368; envoyé par cc prince pour offrirun cheval à Sgaro-Mail-
j: 354, 336; il part d'Androusa pour
aller contre Roger de Loria à Navarin; il l'attaque et le renverse lui ct son cheval, 365; il est fait prisonnier, traité avec affection par Roger de Loria et mis à rancon courtoise, 866, 367, 469, 370 ; marié à unc fille du comte Richard de Céphalonie, 368; il envoie un écuyer à Clarentza pour se procurer sa rançon, ne voulant pas accepter les facilités qu'on Jui offre, 371; il est délivré par Roger qui le comble d'éloges, 375, 376. Othon, rère de Jean, fait prisonnier avec lui, 304, 366: il est délivré sans rançon en faveur de son frère, 376,
Toucy (famille de) vient après les événements de 1261 s'établir en Morée, 19; ils étaient trois frères, Ancelin, Philippe et Cesar, 29, 177, fils de Narjaud de Toucy, dont une fille, qui était leur sœur, avait épousé Guillaume de Ville-Hardoin, 83. Philippe épouse la veure d'Othon de Tournay, mère de Geoffroi de Tournay, 29; prisonnier à Constantinople, 183.
Ancelm est envoyé par le prince Guillaume pour s'entendre avec les Turcs de Movée dout il savait la langue, 177, 178; il demande au prince à conduire la première bataille, 180; il fait prisonniers les chefs grecs, 1823, 183, 184.
Trémolay ou La Trémoille {famille de), Ro- Lert de La Trémouille obtint, lors de la conquête, la haute baronnie de Chalandritza, 53; au de ses descendants nomme Guy ne laisse qu'une fille pour héritière de sa baronnie de Chalandritza, et elle épouse Georges Guy, le fils du grand-connétuble, Bartholomé Gui, et lui apporteen dot la baronnie de Chalaudritza, 364.
Vaicy (Guillaume de), 473.
Valeri (Erard de) coutribue au gain de la bataille contre Couradin, 229.
Vasylopule est en 1297 créé protovestiaire par ἰ, princesse Isabelle, 386.
Vataqui (Jean) pris iei pour le roi de Bulgirie Jean Asan, 21.
Vaux {Pierre de), resté en Morée pendant la campagne dc Pélagonie, assiste au parle-
ment de Nicli avec les dames, 180 ; envoyé à Naples pour négocier le mariage d'habelle avec Louis d'Anjou, 211, 212.
Un autre Pierre de Vaux, sou Εἷς on son neveu, est en 1302 armé chevalier, 431.
Veligourt (scigneur de). Mathieu de Mons avait été le premier seigneur de Veligosti (voy. Mons), 51. Un de ses descendants sppele Jacques, 252; un autre appelé
egnaut, 438.
Verone (famille des dalle Carcerede). Trois membres de cette famille s'étaient partage l'ile de Négrepont et en étaient appeles seigneurs tertiers. Îls aident le prince dans toutes ses expéditions et suivent la fortune de tous Îles autres hauts feudataires, 87, 89, 102, 160, 260, 468. Narjaud, l'un d'eux, 145. Bonifuce, un autre imcmbre de cette famille, recoit de l'amitié du duc d'Athènes les seigneuries de Caristos en Eubée et de Gardiki dans le Pinde, 407; François, dit le Vieux, seigneur de Négrepout ou Chalkis, 415.
Viane (daupbin de), dauphin de Viennois,
Vidoigue (Simon de) capitaine du pays de Scorta, marche coutre Geatfrai de Bruyères à Oréoclovon ou Bucelet, 283, 284, 985. Un autre mentbre de cette famille appellé Jean va au secours de Beau- Fort, 431.
Vilie-Hardoin (famille de ). Groffmi, le marechal de Champagne, 4, 5, 6, 7, 14, ΑἹ. Groffroi, sou neveu, se joint à Corinthe ἃ Guillaume de Champ-Litte, 37; il conseille et aide Guillaume dans la conquéte de la Morée, 38, 39, 40. Il est chargé de la répartition des terres de conquête, 46; recoit Calamats comme baute baronnie, 47; est nomme bail de Morée avec l'expectative de la seigneurie réelle aprés un‘an ct un jour, 48, 49; il fait le recensement des fiefs, 50, 51, 59, 53, 54, 53. Il règle le service féodal, 56; il distribue de nouveaux fiefs, 57; il poursuit la conquête, 58; il envoie épier Je retour du mandataire de Guillaume de Champ-Litte, 69; il apprend l'approche de Nobert de Champagne et se retire de ville en ville pour retarder sa visite dans Île teuips légal, 62, 63, 64; il va enfin à la rencontre de Robert, 65; il ennvoque le parlement et fait lire les actes par lesqnels Robert se trouve débouté, 65. 68, 69; il reste prince et seigneur et donne des fêtes, 68, 69; sa
résence au congrès de Havenuique, où il ohtient le titre de rénéchal, 70; sa fenime s'appelait Elisabeth, 71; il a une discussion avec son clergé et il meurt, 72; il est enterré à Saint-Jacques d'Andravida, au milieu de ses deux enfants, 256. Geoffroi !T, son fils aîné, épouse Agnès de Courtenay, 74; récit romanes-
une fille appelée Barthomée, 952; il est nommé cn 1277, à la mort du prince Guillaume, bail de Morte, 255; il était amiral de Pouille et fut choisi par Charles Ier pour un de ses seconds dans le duel contre Pierre d'Aragon à Bordeaux, 289; il est envoyé en ambassade par le prince Guillaume auprès de l'empereur, qui l'avaitérctenu comme prisonnier avec le pr'@Be, 337; il va recevoir le château de Calamata, 355; il avait épousé Guillerma, fille du comte Richard de Céphalonie, 462 ; il meurt vers
1296 et a pour successeur dans la grand'connétablie Engilbert de Liedekerke, neveu du prince Florent, 387. 11 avait une sœur qui futenvoyce, en 1262, en otage à Constantinople pour le prince Guillaume,
. Couinos ct Cogninos, Comnène, un des fils de Michel Comnène, 120,
Coradin, Conradin, sa marche contre Charles d'Anjou. Sa prise ct sa mort, 225, 232, 234.
Corbeille (Estienne), chevalier bourçuiynon nommé vice-maréchal de J'armée pendant la campagne de Thessalie, 417.
Corcondile, Grec iusulté par Girard de Remy, chevalier français du pays de Scorta, entreprend, pour se venger, de s'emparer du château de Saint-Georges et réussit, 378, 381, 382.
Cors (Guibert de), mari d’uno fille de Jean de Neuilly, seigneur de Passava, est tué à la bataille de Carydi, 109.
Daimonojannis, Grec de Monembasic, 92.
Damalet (sire de), 438.
Dandule (Henry), Dandolo, doge de Venise, 7, 8, 19.
Doxapatris, de la famille Boutzarade, 43.
Dux , Ducas, un des tils de Michel Comnène, 120.
Édouard , roi d'Angleterre, pris jar erreur pour Henri 111, 260.
Élcine, fille de Geuffroy de Bruyères (voy. de Bruyères), et de la dame de de Lisarée, épouse Vilain d'Aunoy (voy.
Anoce), 237.
Escale (Guarys Romance de l'), cst cavoyé
” par Catherine de Valois en Morée, pour en prendre possession en sou noi et au nom de son tils Robert, 477.
Espinas (les), fanille de l'Espinasse, pos-
sessionnéc cu Morée, après les éveuements de 1261, 30.
Fanari, Esclavon de Gianitza, qui forme le
complot de s'emparer du chateau de Caàlunata par surprise, 335, 336; il est
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forcé de rendre Calamata aux Frarçais, 354.
Flamenc (le) #ntoine, seignear de Kardiza, et qui y fitbâtiren 1311 l'église de Saint-Georges , fait partie de l’expedition de ‘l'hessalie, 409; crée par le duc Guy de La Moche son bail en Thessalie, 410; Jean le Flamenc son fils est adjoint au vicomte pour gouverner la Thessalie, 410.
Florent de Hainaut, connétable de Sicile, épouse Isabelle de Ville-Hardoin, 390, 991; arriveen Moréc avec sa femme, 295; prête serment et reçoit les hommages, 296, 297 : négocie la paix avec l'empereur, 298, 299, 300, 301; il procure ainsi une grande prospérité au pays, 302; il va secourir Nicéphore, d-spot d’Arta, après avoir pris pour otag= Thomas, fils de Nicéphore , 304, 305 ; il arrive à Arta, 307; il fait lever le siége de Janina, 309, 310; il poursuit les Grecs, 311, 312; apprend l'approche des Gevois, retourne à Arta et les fait remharquer, 313; 314, 316; il prend congé du despot et retourne en Moréc, 318 ; il renvoie Thomas, 318 ; il fait venir ses deux reveux et nomme Gauticr de Liedrkcrque chätelain de Corinthe, 3235 ; il convoque un parlement à Audreville, 332, 333; il se plaint au chef impérial du meurtre de Guy de Charpigay, 334; il lui envoie réclamer le chiteau de C1laimata surpris par les Esclavons, 336 : il envoie Jean Chauderon et Geoffroi d’\uvoi en ambassade à Constantinople, 335 ; il envoie de l'Ille, où il residait, Jeau Chauderon et Geoffroy d’Aunoi à Calamata, pour prendre possession de Calamata en son nom, 355; il donne à Gcoffroy d'Aunoi la seconde moitié de la seigneurie d’Arcadia, et va faire uu voyage à Naples, 359 ; il revient en Morée ; 377; il rassemble ses troupes pour reprendre le fort Saint-Georges, 382; il fait construire plusieurs forts, 381; entre autres Beau-Fort, 384; mort du prince Floreut, 385; il laisse une blle appelée Muhaut, 386.
Flun (Guillaume dou), chevalier francais, 435.
Foty, Grec, va résider sur scs terres dans la châtellenie de Cornuhe, 325 ; il est arrêté par l'ordre de Gautier de Liedekerque, qui veut en obteuir rancou ct lui fait arracher denx dents, 327; dl paye et cherche à se venger, 32: il prend Guy de Charpiguy pour Gauuer, l'attaque par surprise et le blesse mortellement, 329, 330.
France (roi de), Philippe-Auguste, 45.
Frederic 11 (l'empereur), se querella avec le pape, 200, 201.
Freudelic, Fréderic roi de Sicile, 360
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Fyleantropino et Phyloantropyno, Phylanthropinos, envoyé per l'empereur au prince Florent, pour négocier la pair, 300, 301.
Fylocalo, châtelain d'Oréoclovon ou Bueclet, surpris par Geoffroy de Bruyères,
Geoffroy de Ville-Hardoin, maréchal de Champagne et chroniqueur, 4, 5, 6, 7.
Geoffroy ler de Ville-llardoin (voy. Ville- Hardoin), 23, 49.
Geoffroy {1 de Ville-Hardoin (voy. Ville- Hardoin), 73.
Gisterne (sire de la), un Esclavon nommé Spa qui avait plusicurs Befs daus le siague, fournit un bâtimeut armé et des troupesauxiliairesau prince Florent,384.
Grite (seigneur de la), par erreur, Geoffroy de Tourn it scigneur de de Calavryta, 935; car Hugues de Char-
gay était scigneur de Vostitza où La Grue, 50.
Guibelins, 226.
Guillerme, fille du conte Richard et femme de Jean Chauderon etde Nicolas de Saiut- Omer (voy. Uéphalonie), 462.
Guillaume, obtient dans le partage la
Hardoin), 29 , 73, 138.
Guis (Bartholomé), grand connétable de la uté de Morce, selon le titre du
ns. de Bruxelles, 1, 417; est fuit μεῖς
sonnier, 477: père de Georges, 310;
Gcorges-Guis, Hs de Bartholonié, épousa
La Tremoille et eut
lle de Guy de age de la haute baronnie de Chalans dritza, est fait prisonnier et mis à
rançou par Roger de Lria, 366, ST0,
Iles (seigneur des), feudataires de la prie cipauté, αὶ
‘errat, femme de l'empereur Andronic, se sépare de | avoir Leu un mt avec lui fonts de baptême, et se retire à Salouique, 420; elle prie le due d'Athènes et les sieus de s'eluigaer des terres impétiales, εἰ les invite à veuir la vuir, 431
ice, roi de Blaquie, qui fit Bar.
dun 1 p τ, 24.
Jean, lle de l'empereur Jean Vatatzcs, dé-
possédé par son tuteur Michel Paléologue, 23.
Ange-Ducas Comnène , mari d'une fille de Taron, iusulté par les Français, Jean Lascaris, 96.
Jehan {ordre de l'Hôpital Saint), 46, ‘lehanne, ille du comte Hugues de Brieuue, de son second mariage avec Hélène-Ange Comnène, épouse Nicolas Sanudo , duc de Nasie (vo. Ange). 211.
Lianort, Esclay. n de Gianitza, qui complote ‘avec Fanarila surprise de Calamata, 335.
Liche (Hugues, comte de Brene et de), “Lecce dans le royaume de Naples (voÿ.
Breue et Brieune). 238.
Liege (Motte dou), aide à prendre parsuren le château de Saint-Geurges, 416.
Let Lyenart, chat de la priue ‘cipaué de Mrée. Léonard de Vérules épouse Marguerite de Beaumont, 149; préside au jugement de hautecour reudu À Clarentra, dans le procès de la dame de Mate-Griffon, 2413 doune ses conseils au prince Guillaume, 224; rédige les privileges pour Marguerite de Passava εἰ pour Marguerite de ΝῊ τας doin, 250, 2543 οἱ mort par Deuja , Liedekerque les), neveux de Flureut des Mainaut, 325; Angilbert est créé grand counétable a la place de Jeau Uhauderon, 351, Gautier, von frère, est nowmé chätélain de Corinthe ; prourer de l'argent, il un Grec, nomme For cher deux dents, 326, 327.
Lévmle-lbilosophe, l'empereur Lévo, 18.
Lion, chevalier de Morce, qui tua à Clarenua, en 1301, le coute Hichard de Céphalunie, 306, 404 - Lisarce | dame de), cousine de Gautier de Rosières, épouse Geufiroi de Bruyë- , seigneur de Moréva, et en a une fille, appelée Hélène, qui épouse Vilai d'Aunoy (voy. Anoée et Auuvy), 281.
Louys, Loys et Lanys d'Anjou, fils de Chare les d'Aujou, épouse Hsabelle de Ville- Mardoin, 216, 273; devieut priuce de Mrée à la murt du prince Guillaume, 257 ; il meurt, 261 . le partige lahautebaronnie de Gritzéua, 53.
e et Lorie (Itogier de). loger εἰς Loria, al de Siale, oitient du roi là permission de faire une iucursion en Houtauie, 360 ; il débarque à Scio, 361 ; puis à Malvuisie, ou il enlève l'évêque, et descend à Juach, où Nava s'approvisionner d'eau, 361 ; il est autaque pur Jean de Tournay, qui le renverse lui εἰ sou cheval, 365 ; il sauve
lui tait arra-
Jean de Hournay, le fait prisonnier et le traite avec la plus chevaleresque courtoisie, 366, 367, 369, 371 ; il quitte Navarin, va à Clarentza et a uneentrevue avec la princesse Isabelle, 372, 473, 374,375, 376; il quitte la Morée et retourne enSicile, 371.
Macri ( Guillaume }, Grec, envoyé par les archontes de Scorta au chef impérial à Misitra, 4924.
Mean (les), Grecs du pays de Scorta,
Macrino, Marrynos, chef impérial envoyé avec des troupes à Misitra, 155; est cousulié avec Cantacuzène par le graud-domestique, 169, 170.
Maîftroy, le roi Mainfroi, mari d'Hélène Comnèue, ἢ le de Michel, despote d’Arta, et fils de l'empereur Fréderic, 128, 194; a un compétiteur suscité par le pape, dans Charles d'Anjou, 904 ; rassemble ses troupes, livre bataille et est tué, 208.
Maillogres (don Fernand de), Fernand de Majorque, mari d'lsabelle, fille de Marguerite de Ville-Hardoin, prend (:larentra, Cler-Mont, Leau-Veoir, 475 ; est défait par Louis de Bourgogne et tué, 476, 443,444, 445, 446.
Mahault et Mehaulie de Hainaut, fille d'Isahelle de Ville-Hardoin, de son second mariage avec Florent de Hainant, 386: éponse σεν de [μι Roche, duc d'Athènes, auquel elle apporte en dot la seigneurie de Culainata, 267, 393, 428; épouse Louis de Bourgogne après la mort de Guy, 475; est persécutée, après [8 mort de Louis de Bourgogne, par le pape et le roi de Naples pour épouser Jean de Gravina, frère du roi Robert, 450; déclare son mariage secret avec Hugues de La Palisse, et est renferme ‘au château del'ŒÆuf, où elle meurt, 451.
Mamounas, Crec de Monembusie, 92.
Marays (Vinceut de), chevalier picard possessionné dans le pays de Scorta, conseille à l’hilippe de Savoie d'emprisonner le chancelier pour en obtenir de l'argent, 400; il conseille an prince Philippe de mettre un impôt sur le pags de Scorta, et amène ainsi unc révolte, 423:
il est chassé de la hante cour par Nicolas de Saint-Omer, 436, 437. 438.
Marguerite, fille de Jcan de Neuilly seigneur de Passava et femme de Jean de Saint - Omer (τοῦ. Neuilly et Saint-
: Omer), 940.
Marguerite de Ville-Hardoin, dame de Mate-Griffon, seconde fille du prince Guillaume et mère d'Isabelle, et femme en secondes noces du comte Richard de
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Céphalonie (voy. Ville-Hardoiu), 254, 404, 434.
, Maure (le), Etienne, seigneur de Saiut-
Sauveur en Morée, épouse Anne d'Au- ΠΟΥ, 287, 288. Nicolas, fils d'Euenne, capitaine du pays de Scorta et de la chitellenie de Calamata, marche contre les Scortins révoltés, 498, 429 ; il se reunit à la garnison de Beau-Fort, 430: il somme les Scortins de rentrer chez cux, 432; il reproche à Marguerite de Ville- Hardoin le mariage de sa fille à Fernand de Majorque, 443.
Mavro-Papa ( Léon), Grec de Misitra. capitaine des Turcs, 380, 382.
Melic, chef des Turcs auxiliaires de l'empereur, 175; il quitte avec les siens le grand-domestique, qui lui refusait leur solde, et va offrir leurs secours aux Français, qui les acceptent, 176, 137, 178. Ils marchent tous avec les Francais contre les Grecs, 179; ils contribuent au gain de la bataille de Gardiki, 181, 182, 183. Mélic recoit l'ordre de ravager le pays de Scoria, 191; il prend congc du.priuce pour retourner en Turquie, 192. |
Michel Paléologue,24,25,27.31,96,141.
Micronade (les), frmille grecque du pays de Scorta, domicilice à Linistæna, εἰ dont deux des membres s'appelaient George et luhauuy, 424.
Monbel (εν de), conseiller de Philippe de Savoie, l'accompagne cn Morée, 397; maître chambrillan du prince, 400, 40],
Monferrat (marquis de}, Noniface, depuis roi de Salonique. 5, 6, 8, 20, 33.
Monupas (Jean de), armé chevalier en 1302
- par Philippe de Savoie, 431.
Mons (Mathieu de), obtient lors de la conquête la haute haronnie de Veligourt on Veligosti, 51. Jaque de Veligost, mentionné 282, est peut-être son hls. et Reynaut de Veligosti son petit-fils, 438.
Morchufle, Murtzupble, se fait procla mer empereur, et est précipité du haut d'une colonne par les Francs, 16, 17,18.
Morte {sire de la), Guillaume de Champ- Lite, 114,
Morée (princesse de}. Anne Comnèéèae, fille du despote Michel: après la mort de son premier mari, Île prince Gmllaume de Ville-Hardoin, elle épouse Nicatss de Saint-Omer, veuf lui-méme de la priocesse d'Amioche, 273.
Moribel et Mirybel (Habert de), eonseiller de Philippe de Savoie, l'secompagne en Morée, 397, 401.
Mycouas (Georges et Jean) esciten les Scortins à la révolte, 433.
N Narjot, de la famille dalle Carcere de
INDEX ONOMASTIQUE
Vérone, sigueur de Négrepont {voy.
Vérone), 145
Navela (Jean de), peut être un surnom ou unc faute du copiste pour désigner Jean de Céphalouie qui se déroba au tournoi à Coriuthe, 470.
Naxos ( duc de ), frudatairc des princes de Morée, 103.
Négrepont (les seigneurs de), les trois seigoeurs de l'ile d'Eubée, de la famille dalle Carcere de Vérone (νου, Vérone), 87, 89, 102, 160, 260, 465.
Neuf-Chastel ( Jean de ), commandeur du Temple, 453.
Nicéfore, despote d’Arta (νου. Angle), 21,
Nicolopuili {Pape), Grec du pays de Scorta,
Nicoluche ou Nicolachos de Patras aide à livrer aux Grecs le château de Saint- Georges, 476.
Nissye et Nixie (ducs de), feudataires des princes de Morée et tenus au service féodal (voy. Naxos), 260, 465.
Nivèle (les), famille française qui, après les événements de 1261, vint s'établir en Morce, 30.
Nivelète ( famille de), Guy de Nivelet ohtint, lors du grand partage de 11 Morée en 1209, la hante baronnie de Hieraki en Tzaconie, l'antique Geronthræ, 52; Jehan, son fils, s’y fic bâtir le château dont les ruines s'y voient encore aujourd'hui, 101. Ce méme Jean, appelé ici Misser Jan, seigneur de Nivelet, fut laissé par le prince, prndant la guerre de 1268, pour commander à Nicli, 224.
Nally (famille de}, les Neuilly. Jean de Neuilly obtint, lors du grand partage de la Morée en 1209, la haute baronnie du Mague, avec la dignité de maréchal héréditaire de Morée, et le chef-liea de sa barouuie reçut le nom de Passavant ou l’assava, 53 ; un autre Jean de Neuilἵν, sou héritier, y fit bâtir la forteresse de Passavant ou Passava, qui s'est conservée jusqu'aujourd'hui presque tout entière, 101; il épouse une sœur de Gautier de Rosières,scigueur de Mate-Griffon ou Akova, 241; Len à unc fille, nommée Maryuerite, qui épouse Guibert de Cors tué à la bataille de Carydi, 109; elle cat ensuite euvoyée en vtage, pour le prinre à Constaatinople en 1263, avec ἴα sœur du grand-connétable Jean Chauderon, 15%, 241; Gantier de Rosière, seigncur de Maie-Griffon, étant mort sans héritiers pendant cetie détention, son fief échoit à sa nièce Margnerite, 241 ; une fois délivrée de prison, elle réclame son droit, mais est déboutée par le prince, puisque l'année et le jour, terme fixe par les usages féodaux pour les successions, sont expirés, 242; elle
se marie à uu homme puissant, Jean de Saint-Omer. pour qu'il fasse valoir ses droits , et transmet par {x aux Si-Umer le imaréchalat hcréditaire de Morée attaché à la baronnie de Passavant , et les droits éventuels sar la haronhie de Matte-Griffon , 243 : elle se présente au prince avec son mari, et réclame andience de la cour du parlement, qui est icunie par le prince dans Ste-Sophie d'Andreville, 244.245; clle fait demander par son mari esgart on jugement de la haute cour, qui est convoquée par le prince dans le monastère de St-Francois à Clarence, 246; débats et jugements, 247, 248, 249. Après avoir été déboutéc , elle reçoit en don du prince le meillear tiers de la baronnie de Mate- Griffon, c'est-à-dire huit fiefs de chevalier sur vingt-quatre, 951 ; elle en est revétuc par le prince, 253; «lle a de son mari, Jean de St-Omer, un fils ajpelé Nicolas de St-Omer { voy. les Ste Omer ), 109.
Oline (évêque de 1), Oéna. Les évêques d'Oléna, domiciliés à Andravida, capitale de la principauté, ctaient ἀπ conseil intime du prince et avaient été dotés lors de la conquéte, 557. Un évêque d'Olène se charge de décider Agnès de Courtenay à renoncer au mariage avec le roi d'Aragon, pour épouser Geoffroi ἢ] de Ville-Hardoin, 75. Un autre évèque d'Olène, nommé Jacques, est chargé par le prince, en 1267, d'aller à Naples auprès de Charles ler d'Anjou, négocier le mariage d'Isabelle de Ville-Hardoin avec Louis-Philippe d'Anjou, 211. Un autre évêque d'Olène est mentionné comme faisant partie du conseil intime du prince Fhilippe de Savoie, #37. Un évéque d'Olène, nommé Jacques, en allant avec le grand-connéiable et plusicurs cheraliers secourir par les armes, en 1390, le château de St-Georges, est fait prisonnier, 477.
Omer (les Saint-}.— Nicolas de Saint-Omer, seigneur de la moitié de Théhes, fils de Guillaume (νοῦ. la généalogie des Saint- Omer, 1.11) etsignataire de la convention de Ravennique en 1210 fut le père de Belus de Saint-Omer qui épousa en seconde noces une sur du roi de Hongrie, 243; Belrs eut d'une premiére femine , que les généalogies de Baudoin d’Avesnes disent étre une La Roche, trois enfants : Nicolas, Othe et Jean, 243. Nicolas, l'aîné, conseille aa prince Gaillaume de marier sa fille avec Louis-Philippe d'Anjou, 210, 211. Il épouse en .
miéres noces la princesse d'Antioche (Ma-
rie Blle de Bohémand V1), qui [αἱ apporte
Rencontre de Guillaume de Champ-Litie, de Boniface de Mout-lerrat et de Geoffroi de Ville-Hardoin, 37
Gcoffroi de Ville-Hardoin reste avec Guillaume de Champ- Litte. 38
Ils quitteut Corinthe, dont la forteresse leur résiste, garnissent cette ville et celle d’Argos, et reviennent à Patras ct Andravida. 1.
Le pays ἐς Scorta se rend. 39
L'armée des Francs part de Saiut-Zacharie pour Arcadia. 40
Prise de Juuch (Navariv), Mo-
don, Coron. Al Prise de Calamata. 42 Bataille à l'Olivette de Con-
doura. 1.
Attaque ct prise d'Arcadia. 43
1207. Mort du frère de Guillaume de Champ-Litte en France. 45 1208. Guillaume de Champ-Litte avant son départ organise la principauté. &6 11 donne à Geoffroi de Ville- Hardoin la seigneurie de Calamata, 41 1] le laisse comme son bail et son héritier au cas où il n’enverrait aucun fonde de pouvoir après un anetun jour. 48
1209. Guillaume de Champ-Litte part, et Geoffroi de Ville-Har-
dois reste comme son bail. 50
Il convoque un parlement à Andravida et sc fait rendre compte de la répartition féodale du pays entre les chefs francs, Id,
Gautier de Rosières, baron de Mate-CGriffon ou Akovya. Id.
Geoffroi de Bruyères, baron des
défilés de Scorta. 51 Guillaume Alaman, baron de
Patras. Id, Mathieu de Mons, baron de
Veligosti. Id.
N., baron de Nicli. 52 Guy de Nivelet, baron de Hie-
raki en Tzaconie, Id, Othe de Tournay , baron de
Calavryta. Id.
Hugues de Charpigny, baron
de Vostitza (la Grite). Id, Jean de Neuilly, baron de Pas-
sava et marcchal. 03
Les évêques de Modon, Coron, Veligosti, Nicli et Lakédé-
monia obtienuent des ficfs. Go !
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Geoffroi de Ville-Hardoin établit des règlements féodaux.
Il distribue de nouveaux befs à mesure qu'il conquiert le ays.
11 forme le projet de retenir le pays pour lui.
Guillaume de Champ-Litte donne ses pouvoirs à 300 cousin Robert.
Robert part de Champagne à la fin de novembre, va en Savoie, où les neiges le retienneut un mois ct demi; va à Venise, où il est retenu deux mois,
Robert cst abandonné à Corfou.
1210. 1] se procure une barque et ar-
rive à Saint-Zacharie.
Gcoffroi de Ville-Hardoin averü quitte Vlisiri pour Calaniala,
Robert poursuit Geoffroi à Andravida, Vlisiri, Calamata, Veligosti, Nicli, Lakédémonia, sans pouvoir arriver dans chaque lieu qu'après
son départ.
Ile rejoint enfin à Lakédémonia.
Geoffroi convoque Île parlement,
On fait lecture des lettres ct des conventions.
Robert est débôuté de sa demande, et le droit de Geoffroi est proclamé.
Robert rctuurne en France.
Id.
Id.
Georrrot DE ViLLe-HARDOIN, PRINCE.
HN s'occupe du gouvernement de son pays, est noumé scnéchal par l'empereur Heari, et reçoit un agrandissement de souveraineté au congrès de Ravennique.
1218. Sa mort.
Gæorrroi II.
Mariage de Gevffroi IE avec Agnès de Courtenai.
Geofroia une entrevueavec le pére.
11 reçoit des concessions impériales et les usages de l'emire.
Ses déhats avec son clergé. Il fait bâtir Clair-Mont.
1235. 11 va au secours de Constanu-
nople.
1940, Sa mort.
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GUILLAUME I
Guaillaame nésocice avec les Vénitens pour avoir des vaisseaux, et leur promet Coron.
Il fait le siége de Corinthe et fait bâtir Mont-Esquiou.
Prise de Corinthe.
Il donne Coron aux Vénitiens etassiége Anapli,
Prise d’Anapli, qu'il donne ainsi qu'Argos à Guy de la Roche.
1] fait le siége de Monembasie.
Prise de Monembasie.
. Il fait bâtir Misitra.
Il fait bâtir Maina.
I! fait bâtir Leutro ou Beau- Fort. |
Débatsentre les Ange Comnène de Vlachie et Michel Palcoluque.
Jcan-Ange Comnène fait fermer le château de Néopatras.
. Le priuce Guillaume épouse
Anne Comnène.
Les gentilshommes français prennent le nom des forteresses qu'ils bâtissent et se livrent aux plaisirs de la paix.
Boniface abandonne à Guillaume de Champ-Litte les baronnies d'Athènes et de Bodonitza et lestrois baronnies de l’Eubée.
Guillaume de Ville-Hardoin réclame les hommages de ces grands feudataires.
Ils refusent.
Guillaume se prépare pour les attaquer.
Geoftroi de Brayères, neveu du prince, se réunit au baron d'Athènes.
Bataille de Carydi.
Guy de La Roche se retire à Thèbes.
Il est obligé de se soumettre.
Il vient fuire son hommage à Nicli et est envoyé au roi de l'rance pour recevoir son arbitrage.
Le prince Guillaume pardoane à son neveu.
Guy de La Roche part pour [3 France.
Il se soumet à l'arbitrage du roi et obtient le titre de duc d'Athènes.
Négociations de Michel Comnène avec Guillaume.
Le prince Guillaume rassemble ses troupes.
Préparatifs de Michel Paléologue.
Id.
Les arnices entrent cu campa-
gne.
Elles traversent la Thessalie et pénètrent dans l'empire.
Ruses employées par le géné-
ral grec.
Intrigues avec Michel Comnène.
La retraite est décidée,
Indignation du baron de Caritena,
Fuite des Grecs.
Bataille de Castoria en Pélagonic.
Le prince Guillaume et le haron de Caritena sont faits prisonnicrs.
Ils sont conduits dans la tente du général grec, qui leur reproche leur guerre.
Ils sont conduits à Michel Paléologue.
Entrevue du prince et de l'empereur,
Le prince Guillaume cède pour sa raocon Monembasie , Misitra οἱ Maina.
Le baron de Caritena se rend en Moréc pour faire faire remise des châteaux.
Il trouve les dames assemblées en parlement à Nicli.
Le duc d'Athènes s'oppose à la remise des places.
Les châteaux sont livrés à l'empereur, et on lui euvoie pour otages la fille du maréchal Jean de Neuilly et la sœur du grand connétable Jean Chauderon.
Le prince Guillaume revient en Morée et va à Lakédémonia,
Michel Paléologue fait des préparatifs pour attaquer le prince Guillaume.
Les FEsclavons se révoltent contre le prince Guillaume.
Le prince Guillaume mande ses hauts fendataires.
Les tronpes grecques ct turque: de l'empereur marchent contre les Francais.
Bataille de Prinitza gagnée par 300 Francais sur 1 5000 Grecs.
Désespoir du grand domestique sur sa défaite.
Les Grecs cherchent à prendre leur revanche.
Mort de Cantacuzène. Les Grecs se retirent sans combattre.
Querelle du frère de l'empereur avec les troupes turques.
Les Turcs l'abandonnent.
Ils vont offrir leurs services au prince Guillauwe.
Lu prince Guillaume Îles accepte.
Les troupes francaises et turques réunies marchent contre les Grecs,
Le grand domestique entre daus les détilés de Makri-Plagi.
Défaite des Grecs à Mukri-Plaçi.
Prise des chefs grecs à Gardiki.
Recensemceut des prisonniers.
Ils sont envoyés dans diverses prisons.
Le prince Guillaume ravage les erres impériales
Il envoie coutre les Scortins révoltés.
Les ‘lurcs, après la guerre, partent pour relourner en Asie.
Geoffroi de Bruyères enlève la fenime de Jeau de Carabas, et l'emmine en Pouille sous préteste de pèlerinage.
Le roi Mainfroi le naue devant lui et lui ordonue de retourver en Morée.
Geoffroi de Bruyires revient en Morée et sollicite sa grâce du prince Guillaume.
H'obuient son pardon, mais ses seigneurics cessent d'être scigueuries de conquête et deviennent seigucuries de concession.
Charles d'Anjou épouse une fille du comte de Lrovence.
Le pape lui offre le trône de
Matofroi,
Discussion de préséance entre les trois filles du comte de Provence.
Charles d'Anjou promet à sa femme de la faire reinc comme l'étaient ses sœurs.
Saint Louis couseille à son frère d'accepter l'offre du pape.
Charles d'Anjou part pour l'I-
tulie.
Il est couronné roi de Sicile le 28 juillet 1265.
I marche contre. Mainfroi ; bataille de Bénevent; mort de Mainfroi.
Le prince Guillaume songe à maricr sa fille à un fils de Charles d'Anjou.
Il co:isulie ses principaux conscillers.
Il envoie des ambassadeurs à Naples pour proposer au roi de qui faire hommage et lui offrir sa fille,
Charles d'Anjou accepte cette alliance et lui renvoie des ambassadeurs pour deman-
der la main de sa fille.
Le prince Guillaume et sa fille partent pour Naples.
Mariage du prince Louis-Philippe d'Anjou et d'Isabelle de Viile-Hardoin, et hommage du prince Guillaume.
. Le prince Guillaume retourne
en M. rée pour résister à une nouvelle attaque des Grecs. Id.
Le roi Charles Lu euvuie des troupes avec Galeran d'Ivry. 218
Les barous ἢέν ἐς dans les moutagnes de Scuria amènent leur cuutiugent. 221
On sc réunit dans la plaine de Nicli.
Les Grecs, instruits par leurs défaites et retenus par l'ordre de l'empereur, pe quittent pas Misitra pour se preseuter eu campagne. 23
les Français font quelques courses sur lcurs terres. Hd.
Les Français rentrentsans avoir pu décider les Grecs à accepter uue bataille.
Galeran d'lvry reçoit du prince Ια dignité de bail.
Con:adiu lève des troupes pour murcher contre Charles d'An-
jou.
Charles d'Anjou demande l'aide du prince Guillaume , qui arrive en Pouille avec de bounes troupes.
Couseils du prince Guil'aume au roi,
Bataille de Scurcola, le 23 août
Défaite et mort de Conradin.
Le prince Guillaume retvurne cn Morée, où les Grecs avaieut
rompu la trève,
Mort de Gcoffroi de Bruyères.
Mariage du comte Hugues de Brienue avec sa veuve.
Gautier de Brieune, son tils, devient duc d'Athènes eu 1408, après la mort de Guy 1] de La Roche, et meurt dans une bataille contre les Catalans. 239
Contestations au sujet de la buronuie d'A\kovs.
Margucrite de Passava la reclame comme heritage.
Sur le refus du priuce, elle ap-
Île à la haute cour feodaie.
Elle épouse Jean de Saint- Omer.
Les Saint-Omer appuient ses réclamations.
Réunion de la haute cour à Sainte-Sophie d'Andravida. 244
Les Saiat-Omer font valoir les
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droits de leur parente.
La haute cour se réunit pour le jugement dans le couvent de Saint-François à Clarentza.
Espositiou de la cause par les parties.
Jugement de la cour qui dé boute Margucrite,
Le prince Guillaune veut offrir une compensation à Marçuerite de Passavs pour lui avoir servi d'otage.
1} lui accorde le tiers de la baronnie d'Akova.
Enumération des domaines de ce tiers.
Le prince donne l'investiture à Marguerite par son chaperon.
Il accorde à sa secoude fille, Marguerite, les deux autres tiers de Ja baronuic et le château d’Akova.
. Mort du prince Guillaume de Yille-Hardoin.
Ilest enterré avec son frère ainé Geoffroi Π et leur père Geofἔγρὶ 1°", à Saint-Jacques d’Andravida.
Jean Chauderou est laissé par lyi comme bail.
LOUISPHILIPPE D'ANJOU ET ISABELLE
Charles d’Aujou envoie [ugues de Sully, dit lc Rousseau,
Les fendataires de Morée font valoir leurs droits.
Hugues de Sully est reconnu comme bail, aprés avoir accepté les restrictions des feudatgires.
1278. Mort de Louis-Philippe d'Anjou, prince de Morée,
ISABELLE DE ViLLë-HARDOIN.
Guillaume de La Ruche, due d'Athènes, épouse la fille de Jeau Connène de Néopatras.
1] est créé bail de Morée après le Roux de Sally.
1279. fait bâtirle château de Dimwatra.
Mort de Guillaume, duc d'Athènes, et de sa sœur Isabelle de La Roche, mariée en secondes noces à Hugues de Brieane.
1282. Hgues de Brienne épouse la ucheste d'Athènes, veuve de Guillaume de La Roche et Glle de Jean Comnène.
M en a uue fille, appelée Jean-
Id.
Id.
nctie, mariée à Nicol:15 Saaudo, duc de Naxie.
Mort de la duchesse d'Athènes, couitesse de Brienne, ct départ de Hugues de Brienne pour Naples.
1986. La veuve du prince Guillaume, Anoc Comnène, épanse Ni-
. colas de Saint-Omer, veuf de la princesse d'Antioche.
Nicolas fait bâtir a 1hèhes Île bcau chateau de Suint-Omer, détruit depuis par les Catalans.
H fait forufier Manioto-Chori et Navariu.
Guy de La Trémoille, seigneur de Chalandritsa, succède à Guillaume de La Roche c:mme bail de Morée.
Nicolas de Saint-Omer, après la mort de Guy de La Tréemoille, lui sucrède comme bail de Morée.
Geoffroi de Bruyères quitte la Champagne pour venir réclamer en Morée les terres du seigneur de Cariteua, sun parent,
Il va présenter ses réclamations à Charles Π} à Naples et se reud en Morée.
La cour de Morée rejette ses réclumations.
11 ες feint malade et se fait iransporter au château de Bosselet.
Il communique à ses gens son plau pour se saiir du chàteau.
H s'empare du château.
Le capitaine du pays de Scorta marche contre lui.
Le bail de Morée l'assiége.
On s'arrange avec lui et on lui concède des fiefsen Morée.
Jean Chauderou, amiral de Pouille, et fort estimé de
Charles 1°°,
Jeau Chaudsron et Jean de Tournay conseillent à Charles 1j de marier Isabelle de Ville-Herdoin svec Florent de Hainaut.
Mariage d'Isabelle et de Florent,
Interdiction aux héritiers femclles d'Issbelle de se marier eaus autorisation du roi de Naples.
Jsasecce ετ FLORENT, PRINCES.
Isabelle et en Morce.
Florent arrivent
Id.
Id.
TABLE
Ils reçoivent hommage dans le monastère Saint-François.
Florent propose la paix au commandant impérial de Misitra. 298
L'empereur envoie Philantlropinos pour conclure la paix. 300
La paix est conclue entre Florent et l'empereur dans la principauté.
Guerre de l'empereur contre le despote d'Arta,
Le despote réclame les secours ἧς orent.
Florent convoque son parle-
ment dans l'église Pate.
Sophie. 304 Le despote donne son fils Thomas en otage.
Il donne aussi une de ses filles en otage au comte Richard de Céphalonie.
. Florent et le maréchal Ni-
colas de Saint-Omer partent avec leurs troupes pour le despotat.
ls se réunissent au despote et marchent d'Arta sur Ja- .
pina.
Les Grecs évacuent Janina et s'enfaient sur les terres impériales.
On les poursuit sans pouvoir les atteindre. 311
Ou saccage le pays de l'empereur, mais l'annonce de l'approche de 60 galères génoises à Prévésa fait revenir Îles troupes alliées dans le despotat.
Les Génois sont informés de la fuite des Grecs. 313
Ils profitent de l'éloignement des troupes alliées poursaccager Vagénétia et le littoral. 314
Les troupes alliées arrivent. 315
Les Génois se rembarquent et lèvent l'ancre. 316
Ils ravagent l'ile de Saint-Maure et retournent à Constantinople.
Le prince prend congé du despote et retourne en Morée, d'où ilrenvoie Thomas à son
père. 318
Le comte Hichard de Cephalonie, an lieu de renvoyer la fille du despote, la fait épouser à son fils Jean.
Le despote se réconcilie avec Richard.
Le despote propose sa fille Ichamar à Charles 11 pour un de ses fils.
Charles IL accepte pour son fils,
Id,
le priace de Tarente.
Il recoit en dot Lépante, Vrachori,Angelo-Castro, Vonitza et toute la côte d'Acarnanie, ctle mariage estconcln.
Augilbert et Gautier de Liedekerque, neveux du prince Florent.
Foty va résider sur les terres du domaine franc, dans lesquelles il avait des propriétés. id.
Gautier de Liedekerque, capitaine de Corinthe, Île fait arrêter pour en obtenir de l'argent.
11 lui fait arracher deux dents et obtient de lui 1,000 perpres. 327
Foty se plaiit inutilement au prince Florent.
Guy de Charpigny, seigneur
e Vostitzs, en allant à Corinthe estrencontré par Foty qui le prend pour Gautier. 32%
Il est attaqué inopinément par Foty et blessé mortellement. 330
Foty regrette son erreur. Guy est transporté à Corinthe. 331
Mort de Guy de Charpigny. 332
Le prince consulte son parlement pour savoir comment il doit agir.
On lui montre que la faute est à son neveu, et on l'engage à ne pas rompre la paix et à se
contenter d'adresser $es plaintes au commandant impérial. id.
Les Esclavonsde Gianitza complotent de s'emparer de Ca-
amata.
Ils réussissent. Le prince convoque ses troupes.
Le prince adresse des réclamations au commandant impérial qui dit n'avoir aucun droit sur les Esclavons.
Le prince envoie Jean Chauderon et (eoffroi d'Aunoi auprès de l’empereur à Constantinople.
lis y rencontrent Pierre de Syrie envoyé par Charles 11 au sujet d'une négociation proposée par l'empereur. 339
Pierre de Syrie leur promet son sppui. "ὦ
1 leur procure une audience de
l'empereur.
Pierre de Syrie appuie leur demonde près de lem .
Sguro-Maly, commandant de la cavalerie impériale à Misicra se met d'accord avec Îles en-
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voyés du prince de Morée. 348
L'empereur accorde aux envoyés la remise de Calamata. 351
l1ls obtiennent de retourner par mer avec Sguro-Maly. 359
Sguro-Maly fait exécuter les ordres de l'empereur.
Il reprend Calamata aux Esclavous et en fait la remise aux Francais.
Sguro-Maly est persécuté par les Grecs impériaux.
Geoffroi d'Aunoi demande au prince la moitié de la seigueurie d’Arcadia, qui avait été donnée à sou père Viain d'Aunoi.
Il en reçoit l’invesüture.
. Le prince Florent va faire un
. voyage à Naples.
Roger de Loria profite de la paix entre Naples et la Sicile pour faire une course en Roianic. 361
11 débarque à Monembasie, qui étaituneterre impériale; puis à Junch ou Navarin, terre française. 363
Bataille entre Roger de Loria et Geoffroi de Tournai. Ib.
Roger de Loria est abattu lui et son cheval.
Geoffroi de Tournai est fait prisonnier.
Conduite chevaleresque de Roger de Loria avec son prisonnier.
Roger de Loria fait voile vers Clarentza pour avoir la rançon de ses prisonniers.
La princesse Isabelle fait demander une entrevue à Roger de Loria.
Entrevue de Roger de Loria et de la princesse près de Clareaotus,
Délivrance des prisonniers, départ de Roger de Loria, et retour du prince Florent en Morée.
Gérart de Remy fra un Grec. TRE 318
Le Grec forme le projet d'enlever le château de Saint-
George. 919 Le château de Saint-George est pris par surprise. 382
Les Français construisent de nouveaux forts dans le voisinage.
Construction de Beau-Fort; siége de Saint-George.
Mesures militaires prises par le prince Florent, 385
Mort du prince Florent, 0.
ISABELLE, PRINCESSE
Isabelle crée Benjamin son chancelier, à La mort de Léonard de Vérule, et le comte picard de Céplhalonie, son
Elle fuit construire le fort de Château-Neuf. 387 Elle convoque un parlement. 388
Les feudataires lui conseillent de marier sa fille avec Guy 11 de La Roche, duc d'Athènes. 389
On envoie proposer ce mariage au duc d'Athènes.
1] part de Thèbes et vient à
Lisiri.
Mariage de Mahaut avec le duc d'Athènes, qui reçoit en dot la seigneurie de Calamata. 392
La princesse Isabelle forme le projet de se rendre à Rome,
RS le grand jubilé.
e nomme Nicolas de Saint- Omer bail pendant son absence , et part pour Rome.
1300. Elle y épouse Philippe de
Savoie.
Elle va avec lui en Piémont.
IsaseLLE Er Picippe DE Savois.
Isabelle et Philippe arrivent en Morée. lsabelle convoque un parlement et fait part de son mariage. 398
Philippe de Savoie prête serment entre les mains de Benoît, archevêque de Patras, et jure d'observer les usages du pays; les feudataires et bourgeois lui prêtent ensuite serment,
Vincent de Marais conseille au prince d'arrêter le chancelier Benjamin, pour en obtenir de l'argent.
Le chancelier invoque l'assistance de Nicolas de Saint- Omer.
Remontrance chevaleresque de Nicolas de Saint-Omer.
Béconciliation du prince et du chancelier.
Concessi iuns faites au chance-
er.
Guy de La Roche, duc d'A- Ἢ énes, vient ἃ Vostitsa faire
ommage au prince pour Calamass, dot ἔ sa eme , et pour Argos et Anapli, reçues du prince Guillaume de Morée par ses ancêtres.
Le despote de Thessalie, cn mourant, déclare Guy de La
TABLE
Roche tuteur de son fils. 406
Le duc d'Athènes accepte Ja tutelle et part pour la Thessalie.
11 va faire visite à son pupille à Néopatras, aprés avoir pris possession de la tutelle.
Il nomme des officiers pour gouveruer le pays.
La despine d'Arla s'empare de Phanari, domaine du pupille du duc d'Athènes.
Le duc d'Athènes réunit ses troupes pour défendre Îles droits de son pupille, et fait appel ἃ sou parent Nicolas de Saint-Omer, qui consent à l'aider de ses forces.
Nicolas de Saint-Omer envoie demander autorisation au prince Philippe, qui refuse, 412
Nivolas de Saint-Umer se met eu route, et apprend la mort de son henn-père, le comte Richard de Céphalonie.
Nictlas de Saint-Omer arrive ch Thessalie, |
Il opère sa jonction avec le duc d'Athènes.
IL est nommé commandant général de l'expédition,
L'armée réunie se met en route par le Pinde pour marcher sur Jauina.
La despine d'Arta envoie présenter secs excuses et rend Phanari.
L'armée réunie ne veut pas partir sans faire armes avec quelqu'un, et entre sur les terres impériales en Macédoine.
L'impératrice, qui étaità Salonique, leur fait ses remontrances d'attaquer une ferme.
ls cessent les hostilités.
Les troupes rentrent dans leurs Foyers , et le maréchal et le duc se séparent après une visite faite au pupille du dac AN tras.
Vincent de Marais conseille au prince Philippe de nouvelles vexations sur Îles habitants de Scorta.
Les Scortins profitent de l’absence du maréchal pour se révolter.
ls entrent sur les terres des Francais.
Ils s'emparent des châteaux de Sainte-Hélène et de Crève- Cœur, qu'ils démolissent.
1ls marchent sur Besa-Fort,
mais ils sont attaqués par la
garnison, et foreés de battre en retraite. 421 Les troupes françaises, à la
nouvelle de l'approche des Grecs, se réunissent de toutes parts.
Le prince arrive et ne trouve plus ses ennemis.
Les troupes françaises se réunissent à la garnison de Beau- Fort et apprennent la fuite des Grecs.
Le prince garnit le pays et licencie ses troupes.
Nicolas de Saint-Omer revient en Morée.
Le comte Jean de Céphalonie conteste les réclamations de Marguerite, dame de Mate- Griffon, veuve du second 9 minriage de son père.
Nicolas ἧς Saint-Omer soutient les droits @e la dame de Mate-Griffon, sœur de la prio-
cesse. 430 1 chasse Vincent de Marais de la cour féodale, comme
u'ayant pas droit d'y siéger. 436
Conseil tenu par le prince sur ce sujet. 437
On lui coaseille de ménager Nicolas de Saint-Omer.
Le prince cherche à se réconcilier svec Nicolas de Saint- Oner,
Le différend entre le comte Jean et la dame de Mate- Griffon est arrangé.
À la mort du despote d'Arta, Charles 11 réclame les droits de son fils, le prince de Tarente,
La despine refuse.
Chailes 11 veut faire la guerre à la despine et euvoie Remondss en Epire, en invo-
uant l'assistance du prince e Morce et du comte de Cephalonie,
Les troupes du prince de Tarente, du prince de Morec
et du comte de Cephalonie
se rcunissent. 457 Elles font le sicge d'Art. 4SS
Remondas envoie faire des εἰcursions imprévovantes dans le despota.
Les chefs francs résoivent dJ'abandnner le siège d'Art et de mettre fn à cette œæpaque.
Les troupes se reuremt par le Macnaoros, prer gagacr \ o-
uitas et la δέσεεε. ét
DES MATIÈRES
Nicolas de Saint-Omer marié à Guillerms, fille du comte Richard de Céphalonie et veuve de Jean Chauderon, le graud connétable,
Ja ousie de Guillerma ; le maréchaladresse ses hommages à la dame de Mate-Griffon.
La despine, inquiète d'une nouvelle campagne, cherche à décider le prince de Morée à ne pas réunir ses troupes à celles du prince de Turente. 464
Elle envoie un abhé en Morée avec dix mille perpres à distribuer au prince et au ma-
réchal, 465 Un parlement généra) est couvoqué à Coriuthe. Ib.
1304. Le maréchal va voir la dame de Mate-Griffon avant de se rendre à Corinthe.
Le comte Jean de Céphalonie
profite de cette absence pour
aire enlever sa sœur, avec
le dessein de la conduire en-
suite à Corinthe, pour faire
juger sa conduite et celle du maréchal.
Le maréchal apprend l'enlè-
vement de sa femme, et se rend à Corinthe,après y avoir convoqué tous ses arrièrevassaux. 1b.
Tournoi à Corinthe ; le prince Philippe de Savoie y jonte. 468
Tournoi entre Guillaume Bouchart et le duc d'Athènes, qui est renversé de cheval.
Le comte Jean de Céphalonie évite le combat contre Nicolas de Saint-Omer; railleries de Guillaume Bouchart. 470
Table chronologique, d’après le ms.
de Bruxelles. 471 Appendice 1, Croisade de Constantinople d'après le ms.
fonds Cangé n° 7. 51885
de la Biblioth. royale.
— Il. Derniers temps del'empire gallo-grec d'après e ms. de la Bibl. royale St-Germain, 84f. 320 v.
faisant partie des Livres
de Baudoin d'Avesnes,
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